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Vtque  de  Verdun  d Infpruck, pour  faire  foi  & hommage 
a l empereur.  Lx.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  qui  va 
trouver  l’empereur  d Infpruck.  Lxi-  Avis  du  pape  concer- 
nant les  ambaffadeurs.  lx  il . Examen  dts  articles  du  maria- 
ge parles  théologiens.  Lxm . Départ  du  cardinal Madrucce 
pour  Infpruck., à?  arrivée  de  Commendon.  lxiv.  Commcn- 
don  met  par  éc  rit  le  récit  de fa  commiffton.  L xv.Le  pape  veut 
engager  le  cardinal  de  Mantoue  d partir  pour  Infpruck  Lx  vi . 

Aff emblée  de  théologiens  dans  cette  ville,  lxvii.  Articles 
que  l'empereur  fait  confulter  touchant  le.  concile,  lxvii  i. 

Les  memes  articles  change -g  & réforme g.  lxix*  Mefures 
des  légats  contre  les  douze  articles,  lxx.  L' empereur  fait 
venir  le  comte  de  Lune  d Infpruck-  Lxx  i .Le  cardinal  de 
Lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de  fon  voyage.  LXX  1 1 .il 
rapporte  les  plaintes  que  l'empereur fai  fit  des  légats. LXXUU 
Le  légat  Sénpande  répond  d ces  plaintes  <ST  fe  jufhfie. 

LXX  iv.  Ce  qu'il  répond  d ce  que  l'empireur  objefloit  fur 
l’ autorité  du  pape.  LXXIV.  ll  répond  fur  le  point  de  la  réft 
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dence  y O*  JurlatlduJc , les  légats  propofims.  L x x v. 
Arrivée  du  duc  de  Afantouë  à Trente , où  il  voit  mourir 
fon  oncle,  lxxvi.  Mort  du  cardinal  de  Mantouë & fon 
hijloire.  Lxxvn.  Les  Impériaux  travaillent  à faire  nom-, 
mer  le  cardinal  de  Lorraine  légat  du  concile  à fa  place. 
Lxxvi  il.  Les  cardinaux  Moron  & Nav.igero  nomme^ 
légats  du  concile.  Lxxix.  Lelégat  O fus  fait  demander fort 
congé  pour fe  retirer  dans  fon  diocéfe  en  Pologne,  lxxx.  Ar- 
rivée de  l’évêque  de  Fiterbe  de  Rome  àTrente.  Lxxx  i . Le 
cardinal  de  Lorraine  apprend  que  le  duc  de  Guife  a été  tué près 
d'Orléans.' LXXXii.  il  demande  aux  légats  quonpropofe 
aux  peres  le  decret  de  la  réfdence.  lxxxi  1 1.  Gualterio  lui 
expofe  les  raifons  que  le  pape  a eues  de  ne  le  pas  nommer 
légat  du  concile,  lxxxiv.  Mort  du  cardinal  Seripande , 
un  des  légats  du  concile,  lxxxy.  Hifoire  de  ce  cardinal. 
Lxxxv  i . Lettres  de  l’empereur  au  pape  O*  aux  légats  y 
apportées  par  l’évêque  de  Cinq-Eglifes.  lxxxvii.  De- 
mandes au  nombre  de  quatre  , que  fat  fait  l'empereur  aux 
légats,  lxxxv  ni.  Reponfe  du  pape  a ces  demandes  de 
l’empereur,  lxxxix.  Lettres  fecrettes  de  l’empereur  au. 
pape.  XC.  Réponfe  du  pape  à ces  lettres,  xc  i . Cesréponfes. 
ne  font  point  envoyées  à l'empereur,  xcu.  Les  ambafa - 
deurs  de  France  demandent  qu'on  propofe  la  ré  formation, 
xcin.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Padouë  O' 
Verttfe.  xciv.  Le  roy  de  France  demande  une  difenfe. 
pour  le  cardinal  de  Bourbon , qui  vouloit  Je  marier,  xcv. 
L’évêque  de  Vittrbe  tâche  de  cufuader  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  s'abfenter  de  Trente,  xcvi.  Départ  de  Vijconti 
pour  aller  trouver  ce  cardinal.  Xcvu.  Il  lui  propof  d’en- 
gager t empereur  a venir  à Boulogne , où  le  pape  fe  trou- 
verait. XC vi  1 1.  Réponfe  de  Fifconti  au  cardinal  Jur  quel- 
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ques  articles,  xc  i x.  Le  pape  fe  plaint  au  roi  et E (pagne  des  i s 3 • 

évêques  Espagnols,  c . On  s’afemble  che%  l'archevêque  de 
Grenade  pour  traiter  du  pouvoir  du  pape . ci.  Le  roi  de- 
France  fait  la  paix  avec  les  Calvinijles.  C'i.  Arrivée 
d’un  amba fadeur  de  Malthe  d T rente.  C 1 1 1 . Reponfe  du 
pape  aux  tnfiruêlions  duroi  d'Efpagne.  Ci  x.  Le  pape  jujli- 
fie  la  clauje  proponentibus  legatis. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIEME. 

U A R rivée  du  cardinal  Maron  nouveau  légat  du 
_ZjL  concile  à Trente  du  comte  de  Lune.  1 1 . 
Entretien  du  cardinal  Moron  avec  les  ambaffadeurs  des 
princes.  1 1 1 . Réception  du  cardinal  Moron  dans  une  con- 
grégation. iv.  Mor  t de  Pierre  Soto  religieux  Dominicain. 
v.  Il  écrit  au  pape  fur  la  ré fdence  trois  jours  avant  fa  mort. 
VI.  Arrivée  du  cardinal  Navagero  au  concile  en  qualité 
de  légat,  y il.  Sommaire  des  infruélions  données  an  car- 
dinal Moron  pour  l'empereur,  v 1 1 1 .Les  Impériaux  propo- 
fent  défaire  opiner  par  nations  , le  légat  s'y  oppofe.  ix.  Le 
pape  s’explique  fur  la  fufpenfon  Cÿ*  fur  la  liber  té  du  concile, 
x.  Réponfes  des  minières  de  l’empereur  aux  reproches  du 
pape.  xi.  Le  pape  fe  jufifie  fur  ce  que  les  légats  le  confi- 
aient en  tout,  x i 1.  Reponfe  de  l’empereur  à ces  raifns 
du  pape,  x 1 1 1.  Réplique  du  légat  Moron  a t empereur.. 
xiv.  Autre  article  de  ces  infruélions  fur  la  daufe , pro- 
ponentibus legatis.  xv.  Réponfede  l'empereur  d cct  ar- 
ticle. xvi.  Ce  qu'on  lui  répond  Jur  la  réformation  du  chef 
de  tégbfe  qu'il  demande.  XVII.  L'empereur  répond  à ces 
> articles  des  infruélions  du  pape,  xv  1 1 1 . Le  légat  fait  cjfa- 
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1 5 C 3 . cer  le  mot  de  Chef  de  l'écrit  de  l'empereur , & répond  au 
refie.  x i x.  De  la  création  des  cardinaux , (SP  de  l'éleélion 
des  évêques,  xx.  On  propofe  l'article  de  la  réjidence.  xxr. 
Le  pape  s'excufe  pour  ne  point  fe  rendre  a Trente,  xx  1 r . 
Le  légat  ménage  un  entretien  particulier  avec  l'empereur. 
xxm.  Articles  dont  les  légats  conviennent  avec  le  roi.  xxiv. 
Autres  articles  Jur  lefquels  ils  ne  s' accordent  pas  xxv.  Ré- 
ponfe  de  l’empereurk  la  lettre  ducardmal  Moron.  xxvi.  Le 
feux  Lanfac  prejje  le  légat  Navagero  fur  la  réformation. 
xxvii.  Arrivée  du  fecretaire  Mufottede  Rome  a Trente. 
xxv  i II.  On  lit  la  lettre  de  lareine  d’ Ecojfe  dans  une  congré- 
gation. xxix.  Autre  congrégation  où  l’on  traite  des  abus  tou- 
chant le  facrement  de  l’ordre,  xxx.  Di  fours  du  cardinal  de 
Lorraine  fur  cette  matière . xxxi.  Il  parle  contre  les  cardi- 
naux qui  ont  des  évêché^,  xxx  1 1 . L’archevêque  de  Gre- 
nade parle  aujft  fur  la  même  matière,  x x x 1 1 1 . Sentiment  de 
l'archevêque  de  Lanciano  contre  la  contumace  des  évêques 
d'Allemagne  abfens.  xxxiv.  Ratfons  de  1 évêqu ; de  Cinq- 
Egltjès  ; pourquoi  les  Allemans  ri  envoient  point  leurs  pro- 
cureurs au  concile.  XX  XV.  Réponje  du  cardinal  S imonette 
à cet  évêque,  xxxvi.  L’évêque  de  Philadelphie  prend  la 
défenfe  des  évêques  titulaires,  xxxv  1 1.  Arrivée  du  cardinal 
Moron d'InJpruckàTrente.  XXxvi  n.  Onremetlafeffon 
au  quinziéme  de  Juin.  xxxiX.  On  reçoit  l' ambajjadeur 
d'Efpagne  dans  une  congrégation.  XL.  Réponfe  de  du 
Feirierà  la  proteflation  de  l'ambajfadeur  d' Ejpagne.  XLi. 
Dtfcours  d'un  doéleur  Efpagnolau  nom  du  comte  de  Lune. 
X L 1 1 . Réponfe  du  concile  au  comte  de  Lune , (SP  au  doéleur 
dfpagnol.  XL1II.  Les  François  croyent  que  le pape  a décidé 
L prefjeance  contre  eux.  XLi  V-  Le  pape  écrit  à [es  légats  en 
faveur  du  roi  d'E [peigne.  XLV.  Le  cardinal Borromee  écrit' 
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la-deffus  aux  légats  O1  à Moron  en  particulier,  xlvi.  1 5^3. 
Entretien  de  Vtfionti  avec  le  cardinal  de  F mare  à Turin. 

XLv  1 1.  Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec  celui  de 
Ferrare.  XLV  i 1 1.  Le  légat  trouve  le  cardinal  de  Lor- 
raine fort  irrité  contre  Moron.  x L 1 X . Ormanctte  part  pour 
la  Bavière  avec  des  ordres  du  pape.  L.  Arrivée  du  préfi- 
xent Birague  à T rente.  L 1 . D'Oyfil  envoyé  au  roi d'Efi 
pagne  pour  faire  transfinrle  concile.  LU-  Réponfe  du  roi 
dEfpagne  aux  propositions  d'Oyfel  lui  Ce  qu'il  répond 
fur  la  menace  et  un  concile  national  en  France,  liv.  Bira- 
gue  pré  fente  la  lettre  de  Charles  IX.  au  concile,  lv.  Son 
difiours.  Lv  1 . Réponfe  du  concile  au  difccurs  de  Btrague. 

Lv  1 1 . Cette  réponfe  ejl  approuvée  & admifi  lvi  i i Les 
peres  opinent  fur  les-abus  dans  les  congrégations.  L 1 x.  Par- 
tage entre  les  peres  au  fiijet  du  facrement  de  mariage.  Lx. 

Diffcrens  avis  pour  former  le  canon  fur  l'autorité  du  pape. 

Lx  1 . Remarques  des  évêques  F ranfois  fur  ce  canon,  lx  1 1 . 

Le  pape  donne  ordre  aux  légats  d'ôter  ou  expliquer  la  clan  fie, 
les  legats  propofans.  LX  1 1 1 . lt  révoque  les  ordres  qu'il 
avoit  donner  fur  £ette  claufè.  LX  1 v.  limande  à fis  legats 
* de  Lt  fier  le  concile  jouir  d’une  pleine  liberté.  LW.llremet  la 
déctfion  des  affaires  à leur  figement  O'  à leur  prudence. 

Lxvi.  Nouvelle  formule  fur  l’inflitution  des  évêques  en- 
voyée au  pape.  LXvil.  Réponfe  du  pape  à fis  legats  fur 
cette  forn.ule.  L x v 1 1 1.  Congrégations  fur  la  réformation 
de  La  difciplme.  lx  i x.  L'évêque  de  Serfane  parle  en 
faveur  des  évêques  titulaires.  Lxx.  Difiours  du pere  Lay- 
nez  general  des  Je  fuit  es  ,fur  la  réfirmation.  Lxxi.  il  parle 
fur  le  canon  de  [ éleélion  des  évêques,  l x x i 1.  Ce  qu'il  dit 
fur  les  évêques  titulaires,  lxxi  1 1.  Son  fieniimcnt  furies 
tvêchez  O'  autres  bénéfices.  Lxxiv.  Maniéré  dont  il 
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s’explique  fur  les  difpenfes.  Lxxv.  Départ  dupréfdenl  de 
Birague  pour  aller  trouver  l’empereur  à Infpntck.  Lxxvi. 
Réponfe  de  l'empereur  au  pré  fuient.  Lxxv  i i . Arrivée  de 
trois  évêques  Flamans  & demis  théologiens  de  Louvain 
Lxxv  ni.  Les  Flamands  demandent  au  concile  un  decret 
contre  la  reine  d’Angleterre,  lxxix.  On  teprend  l'affaire 
de  l’archevêque  deTolede , prifonnier  a tinquiftion  d’Ef- 
pagne.  Lxxx.  Le  pape  voudrait  l’attirer  a lui  , mais  Phi- 
lippe IL  s’j  oppofe.  Lxxxi.  Grimani  patriarche  d’Aqui- 
lée  demande  le  renvoj  de  fa  caufe  au  concile.  Lxxx  i r. 
Réponfè  des  légats  aux  ambaffadeurs  de  Venife.  Lxxxi  il 
Les  légats  infflent  à ne  vouloir  point  juger  cette  affaire 
fins  une  bulle  du  pape.  Lxxxiv.  Le  pape  ejl  fâché  du  refus 
de  fes  légats,  lxxxv.  On  nomme  vingt-mis  commtj] aires 
pour  examiner  le  procès. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME. 

» 

I-.  N renvoyé  l'article  de  l’éle&ion  des  évêques  a 

une  autre  feffion.  n .On  retranche  ce  qui  re- 
gardait les  évêques  titulaires , (ST  l’on  approuve  les  femi- 
naires.  1 1 1.  Conteflation  renouvellée  fur  la  f refféance  en- 
tre la  France  l'Efpagne.  i v.  Lettre  du  pape  aux  légats 
pour  fatisfaire  l'ambajjadeur  d'Efpagne.  v.  Le  cardinal 
Borromée  joint  deux  de  fes  lettres  à celle  du  pape.  vi.  Le 
comte  de  Lune  arrive  dans  l'éghfe  (J  furprend  les  Fran- 
çois. v j i.  Les  François  en  murmurent , à?  il  s’excite  un 
grand  bruit  parmi  les  peres.  vm.  Les  légats  avec  d'autres 
Je  retirent  dans  la  facrtjhe  pendant  le  ftrmon.  ix.  Les  Fran- 
çois Joûtiennent  leur  droit , & ne  veulent  point  ceder. 

x.  L’archevêque 
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* . L'Archevêque  de  Grenade  ejl  envoyé  au  comte  de  Lune  1563. 

pour  le  fléchir,  xi  .Le  comte  & les  François  confentent 
qu'on  ne  donnera  ni  encens  ni  paix,  x 1 1 . Ordre  a Paleotte 
défaire  une  réponfe  d la  proteflation  des  François , ce  qu’il 
refufe.  xi  1 1.  Les  légats  écrivent  au  pape  le  mauvais fuccês 
de  [ affaire,  xiv.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
a faire,  xv.  Autre  lettre  du  même  cardinal  au  pape,  xv  1 . 

Les  légats  mandent  au  pape  que  le  comte  de  Lune  veut  faire 
exécuter  fes  ordres,  xvn.  Lettre  du  pape  d fes  légats. 
xvi  1 i.  Difcours  que  du  Ferier  avoit  préparé  pour  le 
prononcer  en  proteflant.  xix.  Le  pape  apprend  avecjoye 
/’ accord  entre  les  deux  ambajfadeurs.  xx.  Départ  du  fleur 
de  Lanfac  de  Trente , pour  retourner  en  France,  xx  1. 

Lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  au  concile,  xxi  1. 

Avis  des  pçres fur  linflttution  des  évêques,  xxi  1 1 . Le 
cardinal  de  Lorraine  propofe  de  comprendre  les  cardinaux 
dans  le  décret  de  larcfldence.  xxiv.  Congrégation  gene- 
rale où  l'on  convient  de  tout.  xxv.  Le  comte  de  Lune  réduit 
les  EJpagnols  au  fentiment  des  autres,  xxv  1 . Vfngt-lroi- 
fléme  fejflon  du  concile  de  Trente,  xxv  1 1.  Chap.  I.  Infl 
titution  du  facerdoce  delà  nouvelle  loi.  xxvill,  Chap.  II. 

Des  ordres Jacre^i&des  ordres  mineurs,  xx  ix.Chap.  III. 

Que  l'ordre  efl  un  vrai  facrement.  xxx.  Chap.  IV.  Ca- 
raclere  de  l’ordre  hiérarchique , (T  pouvoir  d’ordonner.  ’ 
xxxi.  Canons  fur  l'ordre  au  nombre  de  huit,  xxx  1 1 . De- 
cret  de  lare  formation.  Chap.  I .De  laréfldence.  xxxn  1. 

Chap.  II.  Vn  évêque  nommé  doit  fe  faire  [ocrer  dans 
trois  mois,  xxxiv.  Chap.  III.  Ordres  conféré^  par  les 
propres  évêques,  xxxv.  Chap.  IV.  De  ceux  qu’on  doit 
recevoir  d la  tonfure.  xxxv  1 . Chap.  V.  De  ceux  qui  fe 
préfentent  aux  ordres,  xxxvn,  CHAP. YI .Age pour 
Tome  XXXIll.  ‘ ï 


•Digitized  by  Google 


xvlij  • SOMMAIRE 

I j c j . être  bénéficier , t?  joüir  de  la  junfdifiion  ecclefiafiiqUe, 
XXXVI 1 1.  ChÀp.  VII.  Examen  de  ceux  qui  fepréfen- 
tent  aux  ordres.  Xxx  ix.  ChaP.  VIII.  Du  tems  du 
lieu  de  l'ordination.  XL.  Chap.  IX.  Quand  ï évêque 
peut  ordonner  fin  domefiique.  xli.  Ch  AP.  X.  A qui  les 
abbe^  peuvent  donner  la  tonfure.  xli  i.  Chap.  XI.  ln- 
terfiices  qu'on  doit  garder  dans  les  ordres,  x L i i i . 
CHAr.  XII.  De  l’âge  pour  les  ordres  majeurs,  xliv. 
Ch ap.  XIII.  De  l’ordination  des  foûdiacres  O*  des  dia- 
cres. xlv.  Chap.  XIV.  Qualité^  de  ceux  qu’ oh  dbit 
ordonner  prêtres,  xlv  i . Chap.  XV.  Confiffeurs  doivent 
être  approuve^  par  l'ordinaire.  xLVii.  CHAp.  XVI. 
Des  eccléfiafiiqkes  errons  & vagabonds,  x L v i i i . 
Chap.  XVII.  Rétabliffement  des  fondions  des  ordres 
inférieurs  à la  prêtrifi.  XLix.  Chap.  XVI 1 1.  Detéta- 
blifjement  des  feminairts.  L.  Qppofition  de  quelques peres  au 
décret  de  la  réfidertee.  U . Decret  pour  indiquer  la  fejfion 
. .fuivante.  lu  .Le  comte  de  Lune  demande  qu’on  invite 
les  Protefians  au  concile . L i i i .Les  légats  envoient  ces 
chapitres  au  pape , CT  lut  parlent  dé  l' établi jfement  dun 
.feminatre  à Rome.  LiV.  On  traite  l'article  des  mariages 
clandefiins.  LV.  Les  ambajfadeurs  François  demandent 
qu’on  les  déclare  nub.  LV  i . Les  évêques  demandent  à 
nommer  à toutes  Tes  cures.  Lv  1 1 . Demande  du  comte  de 
Lune , que  les  légats  réfutent,  lv  1 1 1 . Il  fe plaint  de  ce  qui 
s’efipajjé  dans  la  derniere  fejfion.  L i x.  Les  légats  tâchent 
de  Jejujlifier  devant  le  comte  de  Lune.  Lx.  Le  comte  leur 
reproche  de  faire  des  ajfemblées particulières  d'évêques  Ita- 
bens.  LX  ! • Les  légats  écrivent  au  pape ferla fifpenfion  du 
concile.  Lx  1 1 • Sentiment  des  peres pourl'  abfiuttion  du  pa- 
friarche  Grimani.  lxi  1 1.  On  difpute  dans  une  congrtgx- 
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tipnfur  les  tunages  clandeftins.  Lxiv.  Différentes  ma- 
niérés dont  on  drejfe  les  canons  fur  les  mariages.  Lxv.  Avis 
du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette  matière.  Lxvi.  Senti- 
ment du  cardinal  Madrucce  & du  patriarche  deVentfe. 
Lxv  1 1 . L'Archevêque  de  Grenade  fé déclare  pour  la  mi- 
lité de  ces  mariages,  lxv  i i i.  Avis  de  t archevêque  de 
Roffano.  lx  i x.  Différons  avis  fur  le  mêmefujel.  lxx.  Le 
ppre  Layne^foutiem  que  les  ntériages  clandefms  font  bons. 


. LIVRE  CENT  SOIXANTE -SIXIEME.  ; 

...  ...  • v.  . • i . : i . • : 

x.  ' V ' Çrit  du  pire  Laines^  contre  la  caffdtion  de’smd- 
liages  clandeflins.  1 1 . L'amhaffadeur  de  f^enije 
s'oppofea  la  aiffolution  du  mariage  pour  adultéré . i j i J lb 
propofeht  un  autre  modèle  de  canon,  iv.  Le  pape  dépêche 
Antinori  à Trente  les  ordres  qu’il  lui  donne,  v.  Les 
légats  écrivent  au  pape  fur  les  oppositions  du  comte  de  Lune. 
v r.  L' empereur  écrit  au  cardinal  Maron  tSf  à celui  dt  Lor- 
raine. vii.  Comment  le  cardinal  de  Lorraine  reput  cette 
lettre,  v 1 1 1 . Sa  lettre  au  pape,  i x.  L’empereur  mande  à fes 
amhaffadèurs  de  convenir  avec  le  comte  de  Lune.  x.  Chan- 
gement que  fait  l’empereur  dans  les  articles  de  la  réforma ' 
ùon.  x K Conftl  du  comte  de  Lune , qui  nef  point  ap-i 
prouvé  des  Impériaux,  x 1 1.  Le  légat  Moron  veut  qu’oit 
traite  de  la  reformation  des  princes,  x 1 1 1 . Remoritrancet 
de  t archevêque  de  Prague , & U réponfe  du  légat  Moron. 
XIV.  Défauts  que  lé  pape  trouve  dans  Féleétton  du  roi  det 
Romains,  xv.  Le  pape  demande  que  le  roi  des  Romains  lui. 
prête  obéijfwe , ce  que  celui-ci  refufi.  xvi . Ratfons  det 
Impériaux  contre  ce  ferment  que  le  pape  éxigeçit.  xv  i i 
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r SOM  MAIRE 

j G 3 . Moyen  qu'on  propofepour  accommoder  cette  affaire  XVltu 

Le  roi  tl'Efpagne  veut  établir  l'inquifition  a Milan,  x i x. 
Congrégation  générale , où  ton  reçoit  l'amba fadeur  de 
Moue où  l'on  opine fur  le  facrement  de  mariage.  xx.On 
retouche  le  decret  des  mariages  clandefiins.  xxi.  Onexamine 
le  nombre  des  Témoins  nécejfaires.  xx  1 i.  Les  peres  après  bien 
. des  difputes  s'accordent fur  deux  points,  xx  i 1 1 . Congréga- 

tion pour  accorder  les  peretjur  les  mariages  clandefiins.' 
xxiv.  Le  légat  commence  apropopr  aux  peres  de  quoi  it s’a- 
git. xxvr  Les  Théologiens  continuent  à parler  fur  cette 
matière,  xxv  i . Cette  dtfpute  fe  termine  fans  aucun  fuccès. 
xxv  1 1 . Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Rome. 
Xx  vi  1 1 . Commeridon  efi  envoyé  nonce  en  Pologne.  xKiXt 
Vfconfi , efhtiandé  à Rome  par  le  pape.  Xxx.  Rai  font  des 
légats  pour  né  point. continuer  U concile,  xxx  i . 'Ce  qu’ils 
allèguent  pour  montrer qu  il  le  faut  finir,  xxxi  s'ils  opi- 
nent néanmoins  en  faveur  de  la  fufpcnfion . *xxi  1 1.  Ils 
infiflent  toujours  pour  achever  U réformation,  quelque  porté 
s qu  on  prenne,  xxx  i v.  Lettre  du  Roi  de  R rance  à. fis  amw 

baffadeurs  contre  la  réformation  dèf  princes.  XXXV.  Mé- 
moire du  roi  de  France  envoyé  a [es  nmbaffa&eyrs,  xxx  v i .. 

. Lettre  du  meme  roi  au  eardinfi  de  Lorraine,  xxx vi  i. 
Rfponfe  de  ce  cardinal  auroide  France,  xxxvm.  Plain- 
tes de  ïambajfadeur  du  Ft trier  au  concile,  xxx  i?.  L évê- 
que de  Montefiafcone  réfuté  fon  dtfeours.  xl.  apologie  du 
difeours  de  du  Ferrier.  xli.  Lettre  de  cet  ambajfadeur  au 
même  cardinal  de  Lorraine  a Rome,  xl  1 1 , Autre  lettre 
de  du  Ferrier  au  cardinal  xli  i x.  Cet  ambaff odeur  ft 
plaint  au  premier  légat,  xliv.  Lettres  des  fieurs  du  Femer 
de  Ptbraç  au  roi.  xlv.  Articles  de  la  réformation  des 
ÿritfces  propofesg  danf  le  concile,  xlv  i . Le  çomte  de  Lur^ 
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renouvelle  la  claufi , les  légats  propolàns.  xLVt  i .Le  i jff  J. 
comte  infifie  a vouloir  qu'on  retranche  ces  mots,  xlv  1 1 1. 
Congrégations fur  l'examen  des  vingt  & un  articles,  xlix. 

Dijferens  a vis  d’autres  évêques  fur  ces  articles.  L.  Quel- 
ques évêques  ÿenfent  différemment  fur  les  exemptions.  L I. 

On  remet  l'examen  de  l’article  de  la  réformation  des  prin- 
ces. l 1 1 . Plaintes  contre  le  pape fur  quelques  bénéfices  qu'il 
avoit  confire Ll  1 1.  Réponfi  du  pape  a fis  légats  fur  ces 
plaintes.  Liv.  Lettre  de  l'empereur , qui  facilite  le  décret 
des  princes.  LV.On  reprend  l’article  des  mariages  clandefiins. 

Lv  i.  Décret  préfinté  aux  légats  par  les  évêques  contre  les 
. archevêques,  lvii.  Ce  que  le  pape  réglé  avec  le  cardinal  • 
de  Lorraine  touchant  le  concile.  Lvm.  Départ  du  cardi- 
nal de  Lorraine  de  Rome  , (T  lettre  du  pape  à fis  légats. 

Lix.  Le  pape  fait  une  bulle  fur  U claufi , les  légats  pro- 
ppfans.  lx.  Conte fiation pour  les  premières  infiam.es  des 
cou  fis  entre  te  comte  de  Lune  & les  légats.  L \f.  Le  pape 
prononce  une  fintence  contre  plufieurs  e vêques  de  France 
Jujpeâs  d’héréfie.  Lxi  i . Jugement  pronnoncé par  le  même 
fape  contre  la  reine  de  Navarre,  lx  i i i . Le  roi  fi  plaint 
au  pape  de  cette' fintence,  lxiv.  Les  ambajjadeurs  de 
fronce  ne  veulent  pas  retourner  a Trente,  lxw.  Congré- 
gations pour  regler  les  décrets  de  la  fijfion fuivante.  h\\U 
On  y parle  de  lexemption  des  chapitres  & des  premières 
inflances.  Lxv  1 1.  Mémoire  envoyé  de  Rome  pour  tenir  le 
concile.  Lxvi  1 1 .Le  cardinal  de  Lorraine  fi  charge  de 
préfenter  ce  Mémoire  aux  peres.  Lxix.  Congrégation  géné- 
rale , qui  prépare  à la  fijfion.  Lxx.  On  propofe  les  décrets 
les  Canons. 

Fin  des  Sommaires, 
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. 1 ? . * . ' 

J’AI  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des. 

Sceaux , le  T orne  T rente-troifième  de  la  Continnation  dé 
Xtlijloire  Ecclcjiajlique  de  Monjitur  l'Abbé  Flturj.  En 
Sorbonne  le  10.  Février  1 734. 

PS  Q R M Ç. 

• • ■ r ' 

PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  dje  France  fie 
de  Navarre  : A nos  amez  fie  féaux  Çonfeillers  les» 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
"Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris , Raillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieute- 
nants Civils  fie  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , 
Salut:  Notre  bien  amé,PuRAE  - François  E^er*. 
ancien  Adjoint  des  Libraires  fie  Imprimeurs  de  Paris, 
Nous  ay^nt  très-humblement  fait  remontrer  queNoifo- 
avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impreflion  de  plufieurs  Ouvrages  ,8c  entr’au- 
tres,  l’Hutoire  Ecclénaftique  du  feu  (leur  abbé  Fleury., 
notre  ConfelTeur , fan6  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  8c 
qu’on  lui  avoit  remis  un  Mapufcrit  intitulé  : Hijloirc 
Ecdéfujliquc  des  trois  derniers  Siècles , Jjhtinze , Seize  & 
Dix-Septième  Siècles  yAvec  It  commencement  du  Dix-hui- 
tième : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous,  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Letres  de  Privilège , qu’il 
Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  , offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  et? 
peaux  cara&eres,  fuivant  la  Feuille  imprimée  fie  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  t 
A ces  causes.  Voulant  favorablement  traiter  ledit 
Emery,  8c  l’engager  i Nous  donner  la.fuitede  ladite 
Hiftoire  Eccléfialuque , avec  la  même  attention  fie  la 
même  exa&itude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  les 
vingt  premiers  Volumes  du  dit  feuffeur  Abbé  Fleury 


Digitized  by  Go  ■ Xi, 


notre  Confeflent , Nous  lui  avons  permis  êc  accordé , 
permettons  8c  accordons  par  ces  Préfentes,  d’impri- 
mer ou  faire  imprimer  k furie  de  l’hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  à commencer  au  quinziéme  Siècle  jufqu'X  pré- 
fent  qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * * * en  tels  V olu- 
mes , forme,  marge , cara&eres , conjointement  ou  fé- 
parement , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , fur 
papier  8c  caratteres  conformes  à ladite  feiiille  impri- 
mée & attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  aef- 
' dites  Préfentes,  8c  de  les  vendre  faire  vendre  8c  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume, pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datto 
defdites  Préfentes.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles 
l’oient , d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéi  dance  ; comme  aufli  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  & autres , d’imprimer  faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique  ci-delTus  fpecifiée  , en  tout  ni 
en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit, d’augmentation, corre&ion, chan- 
gement de  titre , même  de  tradu&ion  étrangère  ou  au- 
trement, fans  la  permiflion  exprefle  & par  écrit  dudit 
Expofant,  onde  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits.de  dix 
mille  liv.  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris, 
l’autre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  dépens,  domma- 
ges 8c  intérêts^  la  charge  que  cesPréfentes  feront  enre- 

fiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
es  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris,  8c  ce  danstrois 
mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’impreflion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs, 
. 8c  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie , 6c  nottament  à celui  du  dixiéme 
. Avril  dernier  ; 8c  qu'avant  quedel’expoferen  vente.le 
Manufcrit  ou  Imprimé,  qui  aura  lèrvi  de  copie  à l’im- 
preffion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  lç  même 
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état  où  l'approbation  y aura  été  donnée  * ès  mains  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
Erance  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville,  Comman- 
deur de  nos  Ordres } 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothéqüe  publique, un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , 8c  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France, le  SieurFleuriau  d’Armenonville,  Commandeur 
de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes. 
Du  contenu  desquelles,  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe , pleine- 
ment S<  paifiblement,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun troubleou  empêchement.  V oulons  que  la  copie  deS 
dites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour 
dûëmentfignifiée.&qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amez  6c  féaux  confeillers  foi  foit  ajoutée  comme 
à l’Original. Commandons  au  premier  notre  Hui/fier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Actes  re-  * 
quis  6 c nécelTaires , fans  demander  autre  permillion } &c 
nonobftantClameur  de  Haro,CharteNormande,6c  Let- 
tres à ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’ à 
Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq,  6c.de  notre  Régné  le 
onzième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil , S a m s o N. 

Regiflré  fur  h Regi/lrt  VI.  it  la  Chambre  Royale  det  Libraire!  & Imprimeur! 
tir  tarit,  N*.  <44  fri.  1 7 S.  Conformément  aux  aident  Reglement  confirme 1» 
fur  celui  du  vingt-huit  Février  1713.  A Parie  le  14.  Décembre  1714. 

BRUNET,  Syndic. 

J’ay  cedèi  Madame  la  Veuve  G u 1 ai  u,  te  à Monfiear  Hiffomi.' 
loursCüiM»,  fon  fils , Libraire!  i Pans , uu  tiers  dans  le  prèfent  Privilège  -, 
un  autre  tien  à Moniteur  Juk  Mariette  auflï  Libraire  i Paris  ; Sc 
seconnois  que  l’autrt  tiers  appartient  aus  Sieurs  Saugraih  & Martik 
mes  beaui-ftercs  St  moi  fourfigné.  A Taris,  le  quatrième  Janvier  1714. 

P.F.EHERT.  • 

Regifiré  fur  le  Regifire  VI.  de  la  Communauté  des  Librairie  & Imprimeurs  de 
Tarit , pag.  1J3.  conformement  aux  Reglement  ©■  net  ornent  à t Arrêt  du  Conflit 
du  11.  Aen.fi  1 703.  A tarit,  le  juatriéme  Janvier  171  S. 

BRUNET,  Syndit, 


\ 
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■ DISCOURS 

SUR  LE  RENOUVELLEMENT 
des  Etudes , tT  principalement  des  Etudes  Ecclé- 
fiajli^ues , depuis  le  XIV.  Siècle 

■ i ... 

E S héréfies  qui  attaquèrent  l’églife  r- 
dans  le  XVI.  fiécle  , ne  furent  pas  «cnt i x" 
les  feuls  maux  qui  affligèrent  lès  pe-  «non  du  conci- 
les aflemblez  à Trente  pour  la  tenue 
du  dernier  concile  général , ni  les  feuls  que  <Lns  Ict 
aufquels  ils  tâchèrent  de  remédier.  L'i-  éKll^J  i1  V a,t 

. re  1 « , «.  « i . un  fonds  pour 

gnorance  caulee  par  la  négligence  des  clercs , 6c  par  ««retenir  un 
les  mau  vaifes  études  que  la  plupart  failoient , ne  leur  m»“I«  k>w«, . 
jfjirut  pas  un  mal  moins  dangereux  & moins  funefte , 

^ïc  ils  crurent  avec  raifon  qu’un  de  leurs  devoirs  prin-  , 

cipaux  étoit  de  la  bannir  du  clergé,  autant  qu’il  fe-  . . ■.  \_ 
roiteneux.  Le  concile  de  Cologne  tenu  en  i 536. 
avoit  déjà  eu  les  mêmes  vues  , 6c  fon  zélé  l’avoit 
jiorté  à renouveller  le  XIX,  canon  de  celui  de  La- 
tran,tenii  fous  le  pape  Innocent  III.  qui  ordonne 
que  dans  les  églifes  cathédrales  , 6c  dans  les  colle- 
Tome  XXX1JI,  a 
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ij  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  , 

CM4li'  g**ks  meme  , il  y aie  un  fonds  pour  entretenir  u« 
vrujtiÿ.l. >37  maître  habile  , qui  enfeigne  aux  clercs  les  fciences 
convenables  à leur  état.  Il  avoit  eu  foin  de  faire 
remarquer  que  l’obiervation  de  ce  canon  étoit  d’au- 
tant plus  néctflaire , qu’elle  n’eft  pas  moins  avanta- 
geufe  à l’état  qu’à  l’éghfe , 6c  que  l'ignorance  entraî- 
ne toujours  avec  elle  des  maux  d’autant  plus  confi- 
dérables  qu’ils  durent  long-tems , 8c  qu’il  efl:  très- 
difficile  de  les  guérir.  Les  peres  aflemblez  à Trente 
n’ignoroient  pas  ces  canons  , & ils  fe  firent  gloire 
d’imiter  la  fagelTe  des  conciles  où  ils  avoient  été 
faits.  Ce  Fut  dans  cet  efprit  6c  pour  marcher  fur  ces 
traces  dont  on  ne  s’étoit  jamais  écarté  fans  s’expo- 
fer  à de  fôcheufes  fuites , qu’ils  renouvellerent  fb- 
CtndL  Tri j lemnellement  le  canon  du  concile  de  Latran  donc 
f'f.iyt.ii.  ‘ on  vient  de  parler  , 6c  qu’ils  en  ordonnèrent  l'exé- 
cution. 

On  a vu  en  effet  dans  les  volumes  précédais  de 
cette  hiftoire  , combien  l’on  avoit  été  de  tems  à re- 
venir des  maux  que  la  barbarie  des  IX.  X.  6c  XI. 
fiécles  avoit  introduits  dans  l’églife , 6c  qui  avoient 
néceflàirement  réjailli  fur  l’Etat.  L’écablilîement  des 
Univerfitez  qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commen- 
• cernent  du  XIII.  fiécle , quoique  quelques-unes  fuf- 

, fent  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d’écoles, 
commencèrent  a chaflèr  cette  barbarie  renouveh- 
lerent  les  études.  Mais  ces  écoles  avoient  eu  le  mal- 
heur de  ne  commencer  elles-mêmes  à s’établir  que 
dans  un  fiécle  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  per- 
du , 6c  la  maniéré  dont  on  étudioit  étoit  peu  propre 
faire  renaître,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
cinquième  difcours  de  M.  l’abbéÉleuri , prefque  toiu: 
employé  à faire  connoître  les  études  que  les  ecclé- 
fiaftiques  faifoient  alors  8c  la  voie  qu'ils  prenaient 
pour  y réuffir.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’arriver  que 
de  choifir  ruai  la  route  , 6c  un  ancien  poëte  a en 
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depuis  h §$uMor%imf  Siéck.  iiï 

fràifon  de  le  dire,  l’ouvrage  eft  à moitié  fait  quand 
on  a bien  commencé.  C'eft  cette  route  fi  frayée 
dans  l’antiquité,  8c  que  l’on  a dans  la  fuite  perdu 
fi  long-tems  de  vue , qu’un  petit  nombre  d’heureux 
géniesa  enfin  comme  rétablie  dans  le  XIV.  fiécle.  Ils 
y font  entrez , leur  exemple  Ce  leurs  préceptes  y ont 
introduits  beaucoup  d’autres  : l’églife  & la  républi- 
que y ont  trouvé  leur  gloire  8c  leur  avantage.  Mais 
comment  y font-ils  parvenus  i en  étudiant  les  lan- 
gues fça vantes , 8c  en  perfectionnant  les  langues  vul- 
gaires ; en  lifant  les  anciens  dans  leurs  fources  , en 
s’appliquant  à l’hHtoire , à la  critique , à la  recherche 
des  livres  originaux  , k l’étude  des  anciens  monu- 
C’eft  la  remarque  judicieufe  que  M.  l’abbé 


mens. 


OiiJ. 


Fleuri  fait  dans  le  Difcours  dont  nous  venons  de 

Î»arler , 6c  dont  Celui-ci  ne  fera  proprement  qu’une 
dite. 

L’étude  des  langues  eft  en  foi  un  exercice  en- 
nuïeux  & difficile  ; l’homme  eft  naturellement  pa- 
reffeux  8c  ennemi  de  l’application.  Ces  deuxraifons 
ont  fait  que  l’on  a allez  long-tems  négligé  l’étude  des 
langues  (çavantes , depuis  même  queres  écoles  eurent 
commencé  k jouir  du  repos  que  les  innondations  des 
Barbares  leur  avoient  fi  long-tems  enlevé. 

On  fe  contenroit  alors  de  la  langue  Latine  j 8c  il 
n’y  avoir  prefque  meme  que  les  ecclefiaftiqnes  qui  la 
fçuftent.  Nous  comprenons  les  moines  8c  les  reli- 
gieux fous  ce  nombre.  La  connoiflance  de  cette  lan- 
gue a toujours  été  néceffàire  an  clergé  feculier  8c  ré- 
gulier. On  ne  pouvoir  entendre  fans  elle  l’écriture 
lainte  , les  livres  de  théologie  8c  de  droit  canon  , les 
offices  qui  font  en  ufage  dans  l’églife.  Mais  dans 
les  fieclesdont  nous  parlons,  cette  langue  étoit  tel- 
lement dégénérée  de  la  noblefte,  de  l’élegance  & de 
la  pureté  de  celle  que  l’on  parloir  dans  le  fiecle 
«d’Augufte,  8c  dont  on  retrouve  encore  de  beaux  vef- 

aij 


Claqvitmr  tlifii 

cnrs  il*  fin. 


IT. 

Etude  des  laa4 
gués, 


I!T. 

De  la  )an-ae 
Latutc. 


Digitized  by  Google 


tv  Difcourt  Jhr  It  Renouvellement  des  Etudes , 
tiges  dans  les  peres  des  premiers  (iecles  de  l’églif# 
Latine , qu’elle  en  éroit  méconnoiflTable.  C’écoit  pro- 
prement une  autre  langue  qu’il  faut  étudier  aujour- 
d’hui féricufement  li  on  veut  l'entendre , comme  l’é- 
prouvent ceux  qui  par  néceflité  ou  pat  goût  s’appli- 
quent à la  lecture  des  «ctes , des  décrets , des  ordon- 
nances, des  chartes  6c  des  Autres  monumens  de  ces 
/iecles  d’ignorance  6c  de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux  6c  plus 
pénétrans  firent  enfin  des  bons  auteurs  qui  ont  faic 
autrefois  tant  d’honneur  à l’Italie  , 6c  dont  la  répu- 
tation depuis  long-tems  reftiifcitée  ne  mourera  (ans 
doute  jamais , réveilla  le  goût  6c  porta  les  premiers 
Ig  coups  à la  barbarie,  dont  on  avoir  reçu  ladomina- 

- lion  fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  la- 

tin groflier  qu’il  luffifoit  prefqu’alors  de  parler 
6c  d’écrire  pour  s’acquérir  la  réputation  d’homme 
fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  connues , 
*•. .'U,-  on  y puifa.  Cicéron,  Salufte,  Tite-Live,  Virgile, 

Horace  6c  tant  d’autres  fi  long-tems  oubliez  ou  ex- 
trêmement négligez , furent  recherchez  avec  empreft 
, iement:  on  lesdut,  6c  on  les  goûta.  L’étude  qu’on 

,en  fit  devenant  commune , changea  infenfiblemenc 
la  face  des  univerfitez  ; le  ftyle  devint  plus  poli  6c 
plus  élégant , 6c  par-là  il  fut  plus  net  6c  plus  facile 
• - a entendre.  On  renonça  à ces  figures  outrées,  à ces 

enflures  ridicules  donc  on  chargeoit  auparavant  fon 
ftyle  i on  commença  à aimer  le  naturel , à fe  rappro- 
cher d’une  (implicite  élégante , qui  dénotoit  la  renaiC 
fance  du  bon  goût,  6c  en  pep  d’années  l’on  ne  tar- 
da pas  à être  en  état  de  diftinguer  les  bons  auteurs 
vrutei. hijfttrit.  des  auteurs  médiocres.  Laurent  Valle  qui  avoit  étc 
& 0>  prefque  le  premier  qui  eût  fait  remarquer  la  barbarie 

des  (iecles  précedens  , fut  aufli  l’un  des  premiers 
qui  apprit  à l’éviter.  C’eft  un  des  auteurs  de  (on  tems 
qui  a le  plus  contribué  à rétablir  l’éloquence  Latine  ; 
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il  la  poflèdoit  dans  un  degré  qu’un  meilleur  fiecle 
eut  envié.  Chryfoloras,  quoique  grec  d’origine,  ren- 
dit le  même  fervice  à la  langue  latine.  Maître  excel- 
lent , il  eut  des  difciplesqui  l’égalerent , 5c  qui  le  fur- 
paiïèrent  même.  On  vit  forcir  de  Ion  ccole  Leonard 
Aretin,  François  Barharo,  Guarini,  Pogge  &c  plu- 
lîeurs  autres  dont  la  latinité  eft  de  beaucoup  luperieu- 
re  au  plus  grand  nombre  des  auteurs  du  moien  âge , 
quiavoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Eralme 
l’écrivoit  & la  parloit  avec  beaucoup  d’éloquence. 
Hermolao  Barbaro  , le  Mantouan  , Pic  de  la  Miran- 
de,  Ange Politien  ,1e cardinal  Bembo,  les  Manuces, 
Sadolet,  Muret,  & beaucoup  d’autres  ont  montré  un 
génie  fuperieur  & une  élégance  de  ftylequiavoitdil- 
parue  pendant  bien  des  fiecles , & que  l’on  a encore 
perfeélionnée  depuis.  L’Italie , la  France  Sc  l’Efpagne 
même  virent  alors  des  fçavans  que  l’ancienne  Rome 
n’auroit  pas  défavouez.Louis  Vives , Efpagnol,  a ren- 
du de  grands  fervices  aux  lettres  par  fes  ouvrages , & 
en  particulier  par  celui  où  il  traite  au  long  de  la  cor- 
ruption des  arts.  On  ne  peut  encore  troplire  aujour- 
d’hui cet  écrit , quoique  depuis  long-tems  on  ait  évité 
la  plus  grande  partie  des  défauts  qui  y font  repris  fi 
juftement , & avec  une  fi  grande  pénétration  d’efprit. 
Le  pape  Nicolas  V.  prêta  la  main  à ces  fçavans,  & de 
peur  que  l’indigence  ne  retardât  les  biens  qu’il  efp^* 
roit  de  leurs  veilles  6c  de  leurs  travaux  , il  les  com- 
bla de  bienfaits  } il  fit  chercher' à lés  dépens,  même 
dans  les  pais  étrangers  les  manufcrits  qu’il  pût  recou- 
vrer } il  mit  par-là  ces  fçavans  en  état  de  les  étudier, 
de  conformer  leur  ftyle  à ceux  des  anciens  , & dé 
profiter  de  leur  érudition.  Paul  V.  en  i 6 i o.  après 
avoir  confirmé  la  bulle  de  Clement  V.  fi  favorable 
aux  études,  ajouta  qu’il  vouloit  que  ceux  qui  auroient 
fait  plus  de  progrès  dans  les  langues, fuflent préfe- 
rez aux  autres  pour  le  doétorat , 6c  que  fi  t’étoienc 
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▼ j Difcouri  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  ’ 
des  religieux , on  les  choisît  préférablement  pour 
remplir  les  dignitez  de  leurs  ordres.  Il  profitoirainfi 
pour  le  bien  commun  de  l’églile  de  l'amour  propre 
qui  elt  naturel  aux  hommes  : il  animoit  l’ardeur  pour 
l’étude  par  cette  émulation  ; èc  il  ne  faifoit  rien  d’ail- 
leurs que  de  jufte , puifque  le  titre  de  do&eur  ne  doit 
pas  ctre  un  vain  nom  ; qu’il  faut  le  mériter  & l’ho- 
pcrer  en  répondant  à ce  qu’il  lignifie , 6c  qu’enfin  il 
eft  important  de  ne  mettre  dans  aucune  place  diftin- 
guée  que  ceux  qui  (ont  en  état  de  la  remplir,  6c  de 
ne  confier  la  direction  des  autres  attachée  à toute 
fupériorité  , qu’à  ceux  qui  peuvent  en  être  la  la# 
miere.  • 

Si  quelque  défaut , an  milieu  de  cette  émulation  , 
Cirlftire»  de  S1'13  Ie  %'e  de  plufieurs , ce  fut  une  imitation  trop 
queues  fça-  contrainte  de  Cicéron , dont  quelques  auteurs  du 
XVI.  fiécle  affe&erent  trop  de  faire  palier 
les  expreflions  6c  les  phrafes  même  dans  leurs  ouvra- 
ges , lans  examiner  allez  fi  le  fujet  le  demandoit , 6c 
fi  ces  dépouilles  étrangères  n’étoient  pas  plus  propres 
à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beautez  ne 

Elailent  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  aflemblage 
izarre  6c  mal  concerté  de  belles  chofes , ne  peut  fai- 
re qu’un  tout  ridicule.  Le  défaut  de  ces  auteurs  étoit 
encore  un  refte  du  mauvais  goût  qui  ne  cédoit  qu'a- 
vec peine  une  domination  qu’il  avoir  long-tems 
ufurpée.  • 

C’efl:  ce  qui  fait  que  depuis  le  rétabliflemenc  des 
lettres  en  Europe , il  a fallu , ce  femble,  faire  une  nou- 
velle diftinâion  entre  les  écrivains  profanes,  6c  les  au- 
teurs eccléfiaftiques, quoique  tous  filïentprofefliondu 
Chriftianifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  parodient 
n’avoir  prefque  point  ambitionné  d’autre  gloire  que 
celle  de  faire  revivre  la  gentilité  dans  leurs  écrits , de 
parler  & d’écrire  en  ftyle  de  payen  dans  toute  rencon- 
tre , d’imiter  ju-fqu’aux  défauts  des  anciens , 6c  dp 
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.s’afl'ujettir  à routes  leurs  maniérés , fans  avoir  égard 
aux  circonftancesdes  rems , des  lieux,  des  perfounes^ 

6c  de  l’état  préfent  des  chofes  de  leur  fiécle.  De- là  et* 
particulier  l’afTeflation  ridicule  de  plu  lieu  rs  f^avans 
des  XV.  6c  XVI.  fiécles , de  ne  prendre  que  des  noms 
Romains,  de  rejetter  ceux  qui  les  faifoient  connaître  , n 
de  leur  famille , que  la  nadlance  leur avoit  donne? , Hc  * 

queleChrirtianilmemémeavoitconfacrez.De-làem- 
core  ces  aflemblées  prefque  toutes  païennes  qu’ils  forv 
jnoien t en tre  eux,  ou  l’on  changeoit  la  deftination  des 
études  dont  le  but  eft  de  nous  faire  rechercher  la 
vérité  pour  la  connaître  6c  l’aimer  davantage,  en  un 
commerce  d’amour  propre,  de  vanité,  6c  l/ouveucde 
pédanterie.  De  là  enfin  ces  abus  énormes  de  la  feien» 
ce  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fçayans  qui  jvofoient 
lire  l’écriture  faintedans  le  texte  latin  de  peur  de  gàv 
ter  leur  propre  latinité;  qui  ne  pouvoient  foufirir  les 
livres  qui  traitoient  des  matières  de  la  religion  , fans 
laquelle  néanmoins  toutefcience  devient  inutile  pour 
le  lalut,  de  peur  d’altérer  leur  goût  pour  les  antiquitez 
Grecques  Sc  Romaines , gui  fie  pouvoient  fe  réïoudre 
à lire  leur  bréviaire  en  latin,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
fouffrir  celui  de  la  bible  6c  des  offices  de  l’églifé.  Ceux 
qui  ont  évité  ces  défauts , font  ceux  qui  plus  raifonna* 
blés  6c  plus  chrétiens , 6c  par  conféqu<ent  plus  judi* 
deux , ont  fait  un  choix  fenfé  de  ce  que  les  anciens 
payens  ont  écrit , & qui  fe  pouvoir  appliquer  àl’ufago 
du  tems  auquel  ils  écrivoient , 6c  à fa  matière  qu’ils 
traitoient  ; qui  n’ont  point  fi^c  difficulté  d’employen 
des  termes  eccléfiaftiquts  pour  exprimer  des  choies 
purement  eccléfiaftiques,  6c  qui  par  leur  conduite  ont 
montré  aux  autres  les  réglés  du  non  fens  6c  l’art  de  la 
véritable  éloquence.  • ■ 

, Heureufement  que  ces  derniers  ont  eu  plus  d’imi- 
tateurs  que  les  premiers  , principalement  depuis  le 
XVI.  fiécle,  6c  lur-tout  en  j rance  î car  la  plupart  des 
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vîi j Difcoêtrs  Jur  le  Renouvellement  clés  Etudes , 
académies  que  l’on  a formées  dans  ce  fiécle  8c  dans  le 
/uivant  en  Italie , ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais 
eour  que  nous  blâmons , 8c  de  ces  reflemblances  avec 
le  paganifme  qui  doivent  paroître  fi  méprifables. 
v L’étude  de  la  langue  grecque  fi  néçeftaire  pour  ren- 

DcU  Ungucdre  véritablement  fervice  à l’églife,  8c  qui  a tant  con- 
Grecque.  tribué  aufli  au  renouvellement  desjettres  , a recom- 
mencée prefque  en  même  tems  que  l’étude  de  la  lan- 
gue latine.  On  fçait  dans  quelle  confufion  l’ignoran- 
ce de  la  première  a jette  les  plus  grands  hommes  de 
l’églife  latine  durant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Mais  on 
fut  très-long-tems  à en  appercevoir  le  remede , ou  du 
moins  à s’en  fervir , 8c  au  tems  même  de  S.  Thomas 
Je  grec  pafloit  pour  une  chofe  fi  monftrueufç  qu’on 
l’évkoit  prefque  comme  un  écueil  s Grxcumcjl , non 
Icgitnr.-  Cependant  la  moitié  des  conciles  généraux 
font  écrits  en  cette  langue  r 8c  les  peres  de  l’églife 
grecque  qui  font  en  grand  nombre , ne  méritent  pas 
moins  d’être  lus  que  les  latins.  Ils  font  comme  ceux- 
ci  partie  de  la  tradition  : ils  font  comme  eux  dépofi- 
taires  de  la  doctrine  de  l’églife.  Comment  entendre 
bien  leurs  écrits  fi  on  ignore  leur  langue?  Les  tra- 
ductions (ont  prefque  toujours  infidèles  ou  imparfai- 
tes. Les  meilleurs  même  ne  rendent  fou  vent  que  fai- 
blement les  expreflions  des  originaux.  On  le  prive 
d’une  partie  du  bien  que  l'on  peut pofieder  tout  en- 
tier quand  on  ne  le  reçoit , pour  ainfi  dire , que  par 
les  mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  contefta- 
tions  fur  le  vrai  fens  d uc  paflage,  8c  combien  n’en  eft- 
il  pas  arrivé  ? Ce  n’eft  pas  fur  la  traduction  que  l’on 
dilpute,  mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’eft  pas  la  traduc- 
tion qui  fert  de  fondement  à la  décilion  , c’eft  le 
texte  original.  Combien  celui  qui  fçait  le  Grec , a-t’il 
donc  d avantage  fur  celui  qui  l’ignore?  Combien  tire- 
ra-t’il  plus  de  profit,  8c  aura  t’il  plus  de  plaifir,  en 
lifanc  chaque  auteur  dans  la  langue  dans  laquelle  il- 
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Récrit  } Enfin  les  livres  du  nouveau  Teftament  fonc 
écrits  en  grec , 5c  quand  la  vénération  que  l’on  doit 
avoir  pour  ces  faints  oracles,  n’eut  pas  été  un  motif 
allez  puifiant  pour  porter  & étudier  la  langue  dans 
laquelle  l’Efpric  laine  les  a dictez , la  nécellité  de  les 
bieh  entendre  .devoit  y engager. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  avoit  fait  ces  réflexions  qui  me  fem- 
blenc  fi  naturelles,  avant  que  l’invafionde  la  Grèce 
par  les  Turcs  au  milieu  du  XV.  fiécle , eut  forcé  les 
fçavans  de  ces  pays  à chercher  une  retraite  dans  les 
royaumes  plus  voifins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroît 
que  c’eft  à cet  événement  que  l’on  doit  rapporter  le 
renouvellement  de  l’étude  de  la  langue  grecque  en 
Europe.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  delà 
Grèce.  La  Maifon  de  Medicis  les  reçut  dans  l'on  fein  , 
& l’on  peut  dire  qu’ils  payèrent  l’Europe  entière  des 
gratifications  5c  des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette 
Maifon.  Chryfoloras  enfeigna  la  langue  grecque  en 
Italie  avec  beaucoup  de  réputation  , 6c  eut  un  grand 
nombre  de  dilciples  qui  lui  firent  honneur.  L’eltime 
qu’ils  s’acquirent , 6c  les  biens  dont  on  les  combla , 
excitèrent  de  l’émulation  , 6c  la  langue  grecque  au- 
paravant fi  négligée , qu’elle  étoit  devenue  prefque 
inconnue,  futfçuë  d’un  grand  nombre,  6c  ce  fut  prel- 
qu’une  honte  de  l'ignorer.  Demetrius  Chalcondyle , 
Agyropule , Budé , Erafme  6c  plufieurs  autres  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à la  mettre  en  honneur  par  l’éclat 
avec  lequel  ilsl’enfeignerent,6c  par  le  concours  éton- 
nant de  ceux  qui  voulurent  prendre  leurs  leçons. 
Quelques-uns  de  ces  Grecs  que  la  Maifon  de  Medi- 
cis avoit  recueillis , 6c  plufieurs  de  leurs  difciples  vin- 
rent aulfi  en  France.  Louis  XI.  les  y reçut  avec  plai- 
fir , 6c  les  y attacha  par  des  récompenfes  : 6c  plufieurs 
y trouvèrent  des  établiflemens  très-honorables  qu’ils 
n’auroient  ofé  efpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Ti- 
phernas , Italien , l’un  des  difciples  de  Chryfoloras, 
* Tome  XXXJIl.  b 
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x ' Difeours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
enfeigna  la  langue  Grecque  à Paris  dès  1470.  & eue 

f>our  luccefleur  George  Hermonyme,  fous  qui  étudia 
e célébré  Reuchlin  que  l’on  a voulu  faire  hérétique 
malgré  lui  : enforte  qu’en  moins  de  vingt  ans  l’étude 
de  la  langue  grecque  fe  vît  répandue  dans  prefque 
toute  l’Europe. 

Par  cette  voie , l’antiquité  tant  prophane  qu’ecclé- 
fialtique  ne  fut  plus  un  pays  inconnu  > fans  lortir  du 
repos  & de  la  tranquillité  de  fon  cabinet,  on  la  par- 
courut avec  plaifir  & avec  utilité  : on  put  puifer  la 
vérité  dans  fa  fource  : on  fe  vit  en  état  d’éviter  les  mé- 
prifes  de  ceux  qui  ne  l’avoient  envifagée  qu’avec  des 
yeux  étrangers } on  put  confondre  ceux  qui  s’autori- 
feientdes  noms  les  plus  refpeétables  de  l’antiquité, 

J >our  donner  du  coVps  à leurs  chimères , ou  appuyer 
eurs  erreurs.Le  catholique  forcé  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’hérétique,  lui  enleva  les  armes  doqt  il  fefer- 
voit  contre  l’églife , & le  terraflà  avec  les  mêmes  au- 
toritésqu’il  prêtendoit  faire  valoir  contre  nosdogmes. 

Un  eccléfiaftique,  & tout  autre  fçavantqui  veut 
approfondir  l’écriture , de  toutes  les  études  celle  qui 
convient  le  mieux  au  premier,  & à quiconque  eft 
maître  de  fon  loifir , ne  peut  fe  pafl'er  de  l’étude  de 
la  langue  hébraïque , & l’on  en  fentit  la  néccflîré  dès 
qu’on  eut  recommencé  à reprendre  le  goût  des  let- 
tres.C’eft  en  effet  la  langue  originale  des  livres  faints , 
& dans  les  premiers  fiécles  de  l’églife,  on  en  regardoic 
l’étude  comme  prefque  indifpenfable  Les  proteftans 
voudroientbien  fe  faire  paffer  pour  en  avoir  été  les 
reftaurateurs  en  Europe;mais  il  faut  qu’ils  reconnoifc 
fentqu’à  cet  égard  , s’ils  fçavent  quelque  chofe  , ils 
en  font  redevables  aux  catlioliques  qui  ont  été  leurs 
maîtres,  & les  fourcesd’où  dérive  aujourd’hui  tout 
ce  qu’on  a de  meilleur  & déplus  utile  touchant  les 
langues  orientales.  Jean  Reuchlin  qui  a paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  le  XV.fiécle,  étoiteer- 
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lique , 6c  il  fut  aufli  l’un  des  plus  ha- 
biles dans  la  langue  hébraïque,  8c  le  premier  des  chré- 
tiens qui  l’ait  réduit  en  art.  Jean  WelïeldeGroningue 
lui  avoit  appris  à Paris  les  élemensde  cette  langue, 
8c  lui-même  eut  des  difciplesenqui  il  avoit  réveillé 
l’amour  pour  cette  étude.  Ç’a  été  pareillement  par  le 
fecours  de  Pic  de  la  Mirande  qui  étoit  vraiement  at- 
taché à la  communion  de  l’eglife  Romaine  , que 
l’ardeur  pour  l’hébreu  s’efl  animée  dans  l’occident. 
Les  hérétiques  du  tems  du  concile  de  Trente,  qui  fça- 
voient  cette  langue  , l’avoient  apprife  la  plupart  dans 
le  fein  de  l’églife  qu’ils  a voient  abandonnée , 8c  leurs 
vaines  fubtilitez  fur  les  fens  du  texte , excitèrent  da- 
vantage les  vrais  fidèles  à approfondir  déplus  en  plus 
une  langue  qui  pouvoit  tant  contribuer  à leur  propre 
triomphe  8c  ala  défaite  de  leurs  ennemis.  Ils  entroient 
d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’efprit  du  pape  Clement 
V.  qui  dès  le  commencement  du  XIV.  fiécle  avoit 
ordonné  que  le  grec  8cl’hél 
le  chaldéen  , fufî’ent  enfeig 
l’inftru&ion  des  étrangers, 
fort , à Boulogne , 8c  à Salamanque.  Car  le  but  de  ce 
pape  qui  connoilïbit  fi  bien  les  avantages  que  l’on  re- 
tire des  études  faites  avec  folidiré , c'étoit  de  faire  naî- 
tre pour  l'églife  par  l’étude  des  langues  un  plus  grand 
nombre  de  lumières  propres  à l’eclairer , 6c  de  doc- 
teurs capables  de  la  défendre  contre  toute  erreur  é- 
trangere.  Son  deiïein  particulier  étoit  que  la  connoif- 
fance  de  ces  langues , 8c  fur-tout  de  celle  de  l’hébreu, 
renouvellât  l’étude  des  livres  faints  ; que  ceux-ci  lus 
dans  leur  fource , en  panifient  encore  plus  dignes  de 
i’Efpritfaint  qui  les  a dictez  -,  que  leur  noblefïe  jointe 
à leur  fimplicité , connuës  de  plus  près  , les  fifïent  ré- 
vérer davantage , 8c  que  fans  rien  perdre  du  refpect 
qui  eft  dû  à la  verfion  latinè , on  pût  fentir  que  la  con- 
noiflance  du  texte  original  , étoit  encore  plus  utile  h 
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lij  Difcours furie  Renouvellement  des  Etudes , 
l’cglife  pour  appuyer  la  folidité  de  fa  foi , fie  fermer  la 
bouche  à l’hérétique. 

v j T Les  vues  de  Clement  V . furent  remplies  dans  tou- 
FubUTcircnt  te  leur  étendue , par  l’établilTement  du  college  roïal  à 
0i colieg* roial  Paris,  que  l’on  doit  au  crédit  du  fçavant  Budé  6c  à 
fou  amoni*  pour  les  lettres , fc  dont  Genebrard  met 
la  fondation  vers  l’an  1518.  fous  le  roi  François  I. 
Ce  prince,  ami  des  fciences  6c  de  ceux  qui  les  cul- 
tivoient,  eut  foin  de  faire  remplir  les  places  de  ce 
college  par  les  plus  habiles  qu’il  put  trouver  -,  6c  il 
n’examina  pas  toujours  s'ils  étoïent  fes  fu jets , mais 
s’ils  étoient  les  plus  capables.  Paul  le  Canoffe  6c  Aga- 
thio  Guidacerio  qui  y profelTerent  les  premiers  la  lan- 
gue hébraïque,  étoient  étrangers  ; mais  Vatable  qui 
leur  fucceda,  étoit  de  Picardie.  Ce  grand  homme  a 
fait  beaucoup  d’honneur  à la  nation  , par  la  connoif- 
fance profonde  qu’il  avoit  de  l’hébreu,  6c  par  le  bon 
ufage  qu’il  en  a fait , fur-tout  dans  fes  notes  fur  la  bi- 
ble fi  juftement  eftimées.  Pierre  Danés  qui  remplit  1* 
premier  la-chaire  en  langue  grecque  , étoit  Parifien; 
Jacques  Tou  (Tain t qui  lui  iucceda,  étoit  de  Cham- 
pagne. Ces  profelfeurs  avoient  une  multitude  éton- 
nante de  diiciples  qui  s’emprelToient  de  les  écouter 

Iiour  profiter  de  leurs  lumières.  On  venoic  prendre 
eurs  leçons  de  tous  les  pays  de  l’Europe,  6c  l’on  en 
remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  étu- 
des , plus  de  facilité  pour  les  faire , plus  d’amour  pour 
l’antiquité,  plus  de  connoiflànce  ae  l’écriture  fainte 
6c  des  peres , des  orateurs  6c  des  hiftoriens , des  poè- 
tes meme  6c  des  philofophes:  car  on  établit  au  colle- 
ge royal  des  chaires  pour  prefque  toutes  les  fciences 

3 ne  l’on  y enfeignoit  gratuitement , 6c  chacun  forma 
ans.fon  pays  des  diïciples  qui  en  eurent  d’autres , 
6c  qui  perfectionnèrent  par  leur  application,  ôc  par  de 
nouvelles  découvertes , cê  que  ceux-ci  leur  avoienc 
appris.  Cet  eubliflemenc  a toujours  fubfifté  depuis 
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avec  honneur  &avec  utilité , quoique  variée  félon  les 
teins.  Il  fubfifte  encore  aujourd’hui , & fi  le  concours 
n’approche  plus  de  celui  que  l’on  y voyoit  dans  le 
XVI.  fiécle,  c’eft  moins  la  faute  des  profefleurs , que 
le  relâchement  pour  l’étude  des  langues  fçavantcs 
dans  lequel  on  eft  tombé  prefque  auffi-tot  que  les  dif- 
putes  avec  les  hérétiques  font  devenues  moins  vives 
& moins  fréquentes.  Il  me  femble  que  l’on  a repris 
cette  étude  avec  une  nouvelle  ardeur  depuis  le  com- 
mencement du  XVIII. fiécle,  & l’églife  doit  fouhaiter 
qu’elle  fe  fortifie  & qu’on  y perfevere.On  peut  rendre 
encore  une  autre  railon  de  ce  que  le  college  roïal  a été 
moins  fréquenté  depuis  près  d’un  fiécle;  c’eft  qu’il 
s’eft  formé  un  fi  grand  nombre  d’établiflemens  prêt 
que  femblables  en  differens  endroits  de  l’Europe , 
qu’il  n’,eft  pas  néceflairc  de  fortir  de  fon  pays  pour  ap- 

Erofondir  les  connoiflances  qui  font  le  but  de  ces  éta- 
liflemens  ; &c  cet  avantage  n’eft  pas  peu  eftimable  , 
puifque  l’on  eft  plus  porté  à apprendfe  ce  que  l’on 
peut  fçavoir  avec  moins  de  peine  & de  frais. 

Deux  chofes  avoient  beaucoup  contribué  encore 
au  renouvellement  des  lettres  avant  la  fondation  du 
college  royal , l’invention  de  l’Imprimerie  que  l’on 
met  vers  le  milieu  du  X V . fiécle , &i  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  La  première  fut  un  bien  général , 
& commun  h toutes  les  nations.  Jufques-là  les  livres 
étoient  non  feulement  rares  S c chers,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  que  manuferits  ; mais  encore  très-fouvent  im- 
parfaits , parce  qu’il  falloit  s’en  rapporter  à des  copies 
que  l’ignorance  avoit  altérez.  Mais  l’Imprimerie  une 
fois  trouvée , & n’ayant  pas  tardée  à fe  perfectionner , 
les  livres  furent  plus  communs,  plus  faciles  à lire,  & 
plus  exacts  , & avant  la  fin  du  XV.  fiécle  la  plupart 
des  meilleurs  en  tout  genre,  pouvoient  être  à peu  de 
frais , entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L’établifiTemenc  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
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bleau  fut  un  avantage  plus  particulier  à la  France* 
il  n'y  avoir  eu  jufques-là  de  bibliothèque  royale  que 
celle  de  Blois,  fondée  par  Charles  duc  d’Orléans, 
qui  a peut-être  été  le  meilleur  poète  de  fon  rems , 
éc  le  prince  de  fon  fiécle  le  plusinftruit  dans  la  litté- 
rature , comme  on  le  voit  par  fes  écrits  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis 
XII.  fon  fils  enrichit  tellement  cette  bibliothèque, 
que  fous  fon  régné  elle  fut  regardée  comme  une  des 
chofes  les  plus  rares  qui  fut  en  France.  Le  célébré 
Jean  Lafcaris  qui  étoit  venu  en  ce  royaume  avec 
le  roi  Charles  V 111.  au  retour  de  ce  princede  l’expé- 
dition de  Naples , donna  h.  cette  nouvelle  bibliothé- 

Î[ue  beaucoup  de  manufcrits  grecs  , dont  le  nombre 
ut  encore  augmenté  de  6 o.  volumes  achetez  par 
Jerome  Fondu  le , fans  compter  ceux  que  Jean  de 
Pins  acquit  pendant  fes  ambafladesde  Venife  fie  de 
Rome.  Ces  manufcrits  étoient  communiquez  aux 
fçavans,  fie  leur  leéture  contribua  certainement  au 
progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re- 
nouvellement, fie  la  facilité  que  l’on  trouve  à s’in- 
ftruire  ,en  augmentant  les  connoiflances  , augmente 
suffi  pour  l’ordinaire  le  défir  d’en  acquérir  de  plus 
grandes. 

Mais  je  penfe  que  les  progrès  des  fciences  eufTenc 
été  moins  confidérables  & moins  rapides,  fi,  con- 
tens  de  n’étudier  que  les  langues  fçavantes , on  eûc 
négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en  ufage  chez 
les  peuples  avec  lefquels  la  nature  nous  a unis.  La 
religion  certainement  y eût  moins  gagné.  On  ne  peut 
en  parler  au  peuple  ni  en  grec , ni  en  hébreu  , fie  le 
latin  meme  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il 
faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue  qu’il 
entend.  Nos  millionnaires  n’auroient  fait  aucun  fruit, 
quelques  chargez  qu’ils  enflent  été  d’hébreu  fie  de 
grpe , s’ils  euflent  ignoré  le  langage  des  peuples  c{jez 
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qui  ils  croient  envoyez  , 8e  leur  zélé  n’eût  pu  y fup- 
pléer,  quelque  grand  qu’on  le  fuppole.  Il  fauc  me  par- 
ier Italien  , Allcmandnu  François , lî  je  n’entens  que 
ces  langues  , 8e  que  vous  vouliez  que  je  comprenne 
ce  que  vous  avez  à m’apprendre.  Excepté  la  langue 
latine,  il  eft  même  difficile  , pour  ne  pas  dire  pref- 
que  impoilible , que  l’on  foie  allez  familiarifé  avec  les 
autres  langues  fçavantes , pour  lier  une  converfation 
bien  longue  avec  ceux  meme  qui  les  fçavent  dans 
line  égale  perfection.  Toute  langue  qui  n’eft  point 
dans  l’ufage  commun , il  eft  extrêmement  rare  qu’on 
la  parle  avec  cette  facilité  qui  eft  néceftaire  pour  fe 
faire  écouter  avec  plaifir  , 8c  par  conféquent  avec 
fruit , 8c  quand  cela  feroit  , où  trouver  des  audi- 
teurs ? Audi  les  langues  vulgaires  ont-elles  été  encore 
plus  communément  étudiées  depuis  le  renouvelle- 
ment des  lettres  que  les  langues  fçavanres , principa- 
lement par  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’inftrucfcion 
des  peuples.  On  a fait  plus , 8c  l’avantage  dont  je  veux 
parler  n’étoit  pas  moins  néceftaire  .•  on  s’eft  appliqué 
a perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

En  effet  la  partie  de  l’éloquence  la  plus  néceflài-  x>Mfin,mMmb 
re  pour  les  matières  de  la  religion , c’eft  des’expri-  t —r  u 

mer  en  bons  termes.  Dans  quelque  langue  que  8?1* 
l’on  parle,  la  barbarie  du  difeours  rend  les  chofes 
confufes  8c  n’eft  capable  que  d'en  donner  du  dé- 
goût. Il  eft  vrai  que  l’on  doit  plus  faire  attention  à 
la  vérité  des  chofes  qu’à  la  beauté  du  difeours  .■  mais 
l’homme  étant  tellement  difpofé  que  la  politefte  8c 
la  pureté  du  difeours  lui  font  mieux  fentir  8c  goûter 
les  chofes  mêmes , au  lieu  que  la  groflîéreté  & la  bar- 
barie du  ftyle  ennuient  8c  aéplaifent f il  faut,  autant 
qu’il  eft  poftible , s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à 
le  faire  écouter,  en  rendant,  comme  dit  famt  Au-  s. x»/. l. 4. * 
guftin , les  chofes  faciles  à comprendre,  agréables  à it>ar-thrif- 
entendre , 8c  capables  de  toucher.  C’eft  ce  qu’on  ne 
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fçauroit  faire  qu’en  parlant  bien  £e  en  bons  termes. 
C’eit  donc  une  des  rnifons  pour  lefquellcs  on  s’eft 
tant  appliqué  depuis  le  XV.  liécle  à polir  meme  les 
langues  vivantes  5c  à les  perfeéïionet.  On  afenti  que 
le  commerce  entre  ceux  d’une  meme  nation  en  de- 
viendroic  plus  libre,  plus  ordinaire , plus  utile , fi  la 
polirelTêqui  fait  tant  d’impreilion  fur  les efprits , Sc 
même  fur  les  cœurs,  s'emparoit  du  langage;  que  de 
la  poiitefle  du  difcours  , on  paflèroic  inlenfiblement 
à celle  des  mœurs  , 5c  que  réciproquement  la  polir 
telle  des  mœurs  augmenteroit  celle  du  difcours  j 
que  le  fçavant  pourroit  fe  faire  écouter  avec  plaifir 
de  ctlui  qui  ne  l’cit  pas  ; que  les  tréfors  de  la  fcience 
ne  feroient  plus  fermez  au  peuple , 11  l'on  pouvoir 
mettre  celui-ci  à portée  d’y  puiler  ; qu’on  y parvien- 
droit  en  lui  parlant  une  langue  familière , &;  donc 
les  grâces  attireroient  fon  attention  ; 5c  lui  ôteroient 
la  plus  grande  partie  des  épines  qui  fe  rencontrent 
dans  l’étude  ; que  la  religion  fur-tout  y gagneroic 
conlidérablement,  il  l’on  pouvoir  l’expliquer  au  fim- 

f>le , d'une  manière  proportionnée  à fa  fimplicité , 5c 
ûi  mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa  lan- 
gue, & où  la  netteté  ou  la  clarté  du  dilcours  dimir 
nuaflent  la  contention  que  les  matières  pouvoient 
demander.  On  a bien  compris  que  chaque  nation 
en  perfectionnant  ainfi  fa  langue  , engageroit  d’ail- 
leurs fes  voilins  à l’apprendre  ; que  par-là  on  ne  fe- 
roit  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres  ; que  les 
richefles  de  l’elprit  fe  communiqueroient , pour  ainli 
dire , comme  celles  qui  viennent  par  le  commerce  ; 5C 
que  beaucoup  même,  fans  grec  ni  latin,  pourroient 
profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  tréfors  de  la 
Grèce  Sc  de  Rome  , par  les  traductions  élégantes  5c 
fidèles  qui  leur  vienaroient  de  bonnes  mains  j 5c  ce 
qui  eft  plus  digne  de  notre  attention,  que  les  théo- 
logiens en  parlant  la  langue  du  pays  où  ils  vivroienr^ 
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contribueroient  beaucoup  par  lààdiiiiper  l’ignorance 
par  rapport  à la  religion  , qui  elt  de  toutes  les  iciences, 
celle  qu’il  importe  le  plus  de  fçavoir. 

Les  différentes  academies  oui  fe  font  formées  dans 
le  XVI.  8c  dans  le  XVII.  fiécie,  8c  dont  le  but  princi- 
pal étoit  de  nourrir  l'amour  pour  les  langues  levan- 
tes, 8c  de  perfectionner  celles  des  pays  ou  l’on  a fait 
ces  établiuemens , ont  été  d’un  grand  fecours  pour  ce 
genre  d’étude  { 8c  quoique  plusieurs  ayent  iuivi  le 
fort  ordinaire  des  chofes  humaines , de  dégénérer  avec 
le  rems , on  ne  peut  nier  que  ces  établiffemens  n’ayent 
été  très-utiles  pour  l'avancemenc  des  lettres , 8c  en  par- 
ticulier pour  la  connoiffance  8c  la  perfection  des  lan- 
gues. 

Il  elt  vrai  qu’avant  eux  on  avoir  commencé  à traduire 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  langue  vulgaire.  L’é- 
criture fainte  principalement  avoir  parue  en  Italien, 
en  Flamand  , 8c  en  Allemand  avant  la  fin  du  quinzié- 
me fiécie.  On  confacra  prefque  aufli  les  prémices  de 
l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre  de 
traductions  des  ouvrages  des  perts  de  l’églife , qui  a- 
voient  été  faites  par  dts  auteurs  plus  anciens,  8c  qui 
excitèrent  les  modernes  à en  entreprendre  de  nou- 
velles 8c  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fiécie  a été 
très-fécond  en  traducteurs  , 8c  la  France  feule  en  a 
produic  un  très -grand  nombre  en  tout  genre. 
Tant  que  le  bon  goût  fubfiltera  , on  eltimera  la 
tradudion  Françoiie  de  la  Bible  que  M.  le  Maî- 
tre de  Saci  a donnée,  8c  pour  laquelle  il  a été  aidé 
par  quelques  - uns  de  fes  amis  } c’eft  la  première  qui 
ait  paru  en  cette  langue  qui  mérite  d'être  entre  les 
mains  des  fidèles  , 8c  je  ne  fçai  fi  l’on  ne  doit  pas 
dire  que  c'elt  la  feule.  On  n’eltimera  pas  moins  les 
traductions  en  la  même  langue  de  tant  d'onvrages 
des  peres  de  l’églife  , tant  grecs  que  latins  , qui  ont 
coûté  dans  Je  dernier  fiécie  tant  de  veilles  8c  de 
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xviij  DiJ cours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
foins  aux  folitaires  de  Porc- Royal  , 8c  à leurs  amis* 
Comme  on  a encore  perfectionné  la  langue  Fran- 
çoife  depuis  ces  fçavans  , on  a auffi  donné  des  tra- 
ductions , fi  non  plus  fidèles  , au  moins  plus  élégan- 
tes , 8c  par  cette  voye  on  a facilité  au  peuple  le 
moyen  de  le  perfectionner  même  dans  fa  propre  lan- 
gue , en  paroillant  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui  de 
former  fes  mœurs. 

Les  établiflemens  littéraires  dont  nous  avons  par- 
lé ont  beaucoup  contribué  à donner  de  la  perfection 
à ces  traductions  ; 8c  plus  ce  genre  de  travail  paroîc 
fec  8c  rebutant , fur-tout  pour  des  imaginations  vli 
ves  8c  brillantes  qui  ne  peuvent  pas  ailément  fe  fi- 
xer aux  penfées  d’autrui  , plus  on  a d’obligation  à 
ceux  qui  s’y  font  appliquez  avec  foin.  Quoiqu'il  foit 
très-difficile  de  faire  palier  toutes  les  beautez  8c  tou- 
te l’énergie  d’un  auteur  d’une  langue  dans  une  au- 
tre, au  moins  n’eft-il  nullement  impollible  d’en  ap- 
procher , quand  ces  traductions  ne  font  entreprises 
que  par  des  hommes  d’efprit  qui  connoiflent  égale- 
ment la  force  8c  ie  génie  des  deux  langues  ( 8c  e’eft 
diminuer  toujours  d’autant  notre  pauvreté  , 8c  au- 
gmenter nos  richefles  , que  de  les  entreprendre.  Ce 
li’elt  pas  feulement  un  tréfor  pour  le  fimple  fidèle,  il 
n’elt  guéres  moins  tuile  à la  phipart  des  palteurs , 8c 
à tous  ceux  à qui  l’inflruCtion  du  peuple  eft  commi- 
fe  , 8c  qui  n’ayant  pas  le  tems  de  recourir  aux  four- 
ces , ni  toujours  la  capacité  néceflaire  pour  être  en 
état  de  les  mettre  en  œuvre,  profitent  fans  danger, 
d’un  travail  plus  abrégé  8c  qui  leur  devient  plus  facile 

far  ces  traductions  où  l’on  trouve  la  fidélité  jointe  à 
élégance  & à la  politefTe  du  ftyle. 

La  connoiflance  des  langues  a facilité  celle  de  l’é» 
critttré  fainte  , 8c  on  erl  a repris  l’étude  avec  un 
nouveau  goût  8c  une  nouvelle  utilité.  II  n’y  en  a 
point  qui  ait  tant  été  recommandée  dès  les  premieri 
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fiécles,  non-feulement  aux  eccléfiaftiques,  mais  auilî 
aux  fimples  fidèles.  La  raifon  en  elt  naturelle.  L'è- 
critnre  iàinte  eit  le  premier  fondement  de  notre  foi , 
la  dépofitaire  de  la  vérité  , & le  plus  beau  prélent 
que  Dieu  ait  fait  à Ion  églife  , comme  s’exprime 
le  concile  de  Trente.  C’dt  la  lumière  qui  éclaire 
tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher  dans  les 
ténèbres  , 6c  l’arme  la  plus  terrible  que  l’on  puifiè 
employer  contre  l’hérétique.  Elle  faitaufiîla  conlo- 
lation  du  pafteur  6c  du  peuple  j elle  inftruit  l’un  6c 
l’autre  dans  une  pieté  folide  6c  lumineufe , 6c  mal- 
gré l’obfcurité  qui  s’y  trouve  répandue  en  quelques 
endroits  , elle  brille  fuffilàmment  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  lifent  avec  founaiflion  6c  avec  pureté  de 
cœur.  Il  n’elt  donc  pas  étonnant  qu’elle  ait  fait  pen- 
dant tant  de  fiécles  l'objet  prefque  unique  de  l'ap- 
plication d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnesde  tout 
état,  6c  les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec 
piété  , 6c  dans  l'attente  des  biens  célelles  dont  elle 
parle  en  tant  d'endroits.  Cette  étude  cependant  éroit 
extrêmement  négligée  lorlque  les  premières  étincel- 
les du  bon  goût  ont  recommencé  à briller.  On  ne 
s’en  occupoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tiédeur  dans 
les  écoles  même  de  théologie , 6c  l’on  s’y  contentoit 
louvent  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trouvoic 
dans  quelque  théologien  peu  folide,  qu’on  mettoit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloient  s’appliquer  aux 
fciences  eccléfiaftiques.  Delà  l’ignorance  qui  re~ 
gnoit  dans  le  clergé,  le  peu  de  défenfeurs  que  l’é— 
glife  y trouvoit  pour  faire  valoir  fes  dogmes  contre 
les  héréfies  -,  les  raifons  pitoyables  que  l’on  employoit 
contre  ceux  qui  les  attaquoient , 6c  que  l’on  trou- 
voit bonnes  pour  l’ordinaire  , parce  qu’il  n’y  avoir 
pas  plus  de  lumière  dans  celui  qui  atraquoit  que 
dans  celui  qui  répondoit  ; de-là  tant  d'argumens  fri- 
voles que  l’on  employoit  férieufemènt  pour  défendre 


J 

jx  D fcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes 
la  caule  de  i’églife  qui  s’en  trouvoit  deshonorée,  Sc 
les  triomphes  que  les  adverfaires  remportoient  quel- 
quefois dans  des  combats  , où  la  foiblefle  de  ceux 
avec  qui  ils  difputoient  faifoit  tout  leur  avantage. 
De-là  enfin  tant  de  faux  préjugez  que  l’ufage  8c  la 
prévention  confacroit  > tant  de  maximes  relâchées 
que  l’ignorance  autorifoit , 8c  que  le  défaut  de  lumiè- 
re faifoit  palier  même  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit  enfin  fortir  de  cet- 
te léthargie , qui  eût  caufé  la  perte  de  Péglife , fi  l’égli- 
fe eût  pu  périr.  Lue  dans  fa  fource  , on  ne  tarda  pas 
à appercevoir  cette  foule  d’erreurs  6c  de  faulTes  opi- 
nions qui  avoient  inondé  l’églife  entière  , 6c  qui , 
comme  une  ivraie  dangereufe , avoit  prefque  étouf- 
fé la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d’habiles  gens 

3ui  en  firent  l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle 
es  langues  fut  d’une  utilité  indifpenfable  pour  en 
expliquer  le  texte , en  développer  les  fens , aller  au- 
devant  des  chicanes  que  l’on  pouvoit  faire  fur  la 
lettre , répondre  à toutes  les  difficultez  que  l’on  pou- 
voit former  contre  les  paffages  obfcurs  êcembarraf- 
fez , démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus , 
6c  les  contrarierez  apparentes  pouvoient  faire  naître. 
On  établit  dans  plufieurs  villes  de  l’Europe,  6c fur- 
tout  à Paris  des  profefl'eurs , dont  l’unique  emploi , 
ou  du  moins  le  principal  , étoit  d’expliquer  ces  di- 
vins livres  à leurs  écoliers  , 8c  les  traductions  que 
l’on  en  fit  en  langue  vulgaire  égalèrent  en  quelque 
forte  à cet  égard  "le  fimple  fidèle  au  théologien.  Les 
difputes  que  l’on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthé- 
riens , les  Cal  vinifies , les  Sociniens  6c  tant  d’autres  hé- 
rétiques que  l’églife  eut  le  malheur  de  voir  armez  con- 
tre elle  dans  les  XVI.  6c  XVII.  fiécles,  obligèrent 
de  plus  en  plus  les  théologiens  à faire  une  étude  lèrieu- 
fe  ae  ces  oracles  de  la  vérité  -,  6c  ces  contefiacions  ne 
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fervirent  pas  peu  à augmenter  le  goûc  pour  cette  étu- 
de, & à en  faire  fentir  la  néceflité  ôc  les  avantages.  De- 
là vintent  tant  de  commentaires  fur  toute  la  Bible , 
ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties  ; tant  de  differta- 
tions  particulières  fur  l'autorité  de  l’écriture  en  gé- 
néral pour  la  décifion  des  points  de  foi;  tantdedif- 
cullions  des  interprétations  differentes  que  chacun 
y donnoic  félon  fes  préjugez  6c  fon  entêtement.  Il 
eft  vrai  que  la  multitude  de  ces  commentaires  ell  in- 
finie , & qu’elle  a plus  chargé  l’églife  6c  la  républi- 

3ue  des  lettres  qu’elle  ne  l’a  lervie.  Pourquoi  en  effet 
e fi  gros  volumes,  6c  un  fi  grand  nombre,  que  l’on 
ne  peut  avoir  le  tems  de  lire  , ou  qui  ne  fervent 
qu’à  détourner  de  lectures  plus  utiles  6c  plus  inter- 
reffantes , ceux  qui  fe  conduifent  allez  mal  dans  leurs 
études  pour  entreprendre  de  les  lire  ! La  plupart  ne 
font  bons  tout  au  plus  qu’à  confulter  dans  le  befoin. 

Leurs  auteurs  fefontjettezdansdesqueftions  étran- 
gères , ou  dans  d’inutiles  réflexions  que  des  elprirs  plus 
judicieux  euffent  évitées.  D’autres  n’ont  traité  que  des 
queftions  de  pure  curiolîté , ou  de  Ample  grammaire , 
quelques  points  de  chronologie  6c  d’hiftoire  , qui  ne 
fervent  point  à établir  le  dogme  6c  à regler  les 
mœursi  ce  qui  eft  cependant  l’unique  but  de  l’écriture, 

& ce  qui  doit  être  celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l’étu- 
dier utilement  pour  l’églife  6c  pour  eux.  Mais  il  y a 

Î|uelques  commentateurs  dont  les  ouvrages  font  plus 
olides.  Ceux  là  fur-tout  ont  le  mieux  réuflï , qui  à une 
plus  grande  intelligence  des  langues  fçavantes,  ont 
joint  plus  de  connoiffance  de  l’antiquité  eccléfiaftique. 

Il  faucdoncdans  lechoix  ufer  d’un  grand  difcernement. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’appliquer 
férieufement  à l’étude  des  livres  faints  , 8c  à fe  fami- 
liarifer , pour  ainfi  dire  , avec  eux , portèrent  aufli  à x *• 
rechercher  les  écrits  des  peres  de  l’églife  pour  les  Etullc 
étudier  dans  leurs  textes  originaux,  formant  la  chaî- 

ciij 
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ne  de  la  tradition  dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’é- 
garer , rien  n’étoit  plus  néceflaire  mie  d’examiner  ce 
qu’ils  avoient  enfeigné,  6c  de  s’inftruire  à leur  éco- 
le. L’écriture  toute  infaillible  qu’elle  eft , a bef  oin  de 
la  tradition  pour  l’expliquer , 6c  pour  eu  confirmer 
les  oracles  , 6c  l’oppofîtion  que  les  Proteftans  ont 
pour  celle-ci,  eft  une  preuve  qu’ils  n’y  trouvent  que 
la  condamnation  de  leurs  erreurs  6c  de  leurfchifme. 
En  effet  la  réglé  pofée  par  Vincent  de  Lerins  dans  le 
cinquième  fiécle  , que  ce  qui  a été  enfeigné  toujours , 
par  tous , 6c  en  tout  lieu  , comme  un  dogme , doit  être 
cru  comme  de  foi , n’a  jamais  pû  changer,  parce  que 
c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  6c  fi  évidens  , qu’il 
fuffit  d’être  raifonnable  pour  l’admettre.  Mais  pour 
frire  voir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entièrement 
conforme  à cette  règle  , que  telle  ou  telle  vérité  a 
çes  trois  caractères , il  faut  être  inftruit  que  la  doc- 
trine de  l’églife  eft  confiante  fur  ce  point:  6c  com- 
ment le  fçavoir  autrement  qu’en  étudiant  les  peres 
de  l’églife  , 6c  en  examinant  de  fiécle  en  liécle  ce 

3u’ils  eu  ont  penfé  ? Aulîi  la  maniéré  la  plus  folide 
e difputer  contre  les  Hérétiques  n’eft  pas  d’em- 
ployer contre  eux  les  fubtilitez  ae  la  dialectique  , ni 
les  raifonnemens  abftraits  de  la  métaphylique  , mais 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes  les 
églifes  du  monde  chrétien,  depuis  les  apôtres  juf- 
qu’ànous,  fur  lepointquieftenconteftation.  C’eft 
. ainfi  que  l’on  a agi  dans  les  difputes  que  l’églife  la- 
tine fut  obligée  d’avoir  avec  les  Grecs,  6c  dans  celle 
qu’elle  eut  contre  iclef,  Jean  Hus  6c  leurs  parti- 
fans.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre  à l’écriture 
6c  à la  tradition  , c’eft-à-dire  , à la  parole  de  Dieu 
même,  6c  aux  écrits  des  peres  6c  des  autres  auteurs 
,i  . eccléfiaftiques  qui  avoient  précédé  ces  héréfies.  C’eft 
ce  qu’ont  fait  encore  les  peres  du  concile  de 
Trente  , que  le  défordre  6c  l’erreur  avoient  obligé 
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de  s’aflembler  au  nom  de  Jelus-Chrift  , non  pour 
faire  de  nouvelles  décidons  de  foi,  puifque  l’on  ne 
croyoit  alors  que  ce  que  l’on  avoit  todjours  crû  , &c 
que  ce  qui  eft  de  foi  n’eft  fujec  à aucun  change- 
ment ; mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’égiife 
croit  & qu'elle  croira  toujours.  C’eft  la  conduite 
qu’ont  tenu  Erafme,  Salmeron  , Bellarmin  , les  frè- 
res Walembourg , & tant  d’autres  qui  ont  entrepris 
de  venger  l’églife  en  particulier  contre  les  blafphê- 
mes  de  nos  freres  errans.  C’eft  celle  qu’a  fuivie  le 
célébré  M.  Nicole  dans  ce  grand  & fameux  ouvrage 
où  il  a démontré  fans  réplique  que  ce  que  l’églife 
enfeigne  aujourd’hui  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrilt  dans  l’euchariftie  ,elle  l’a  toujours  cru  conl- 
tamment,  & unanimement  enfeigné.  Les  difpures  font 
fachetifes  , mais  elles  produifent  pour  l’ordinaire  un 
grand  bien*  elles  réveillent  les  elprits  , leur  donnent 
de  l’émulation  , les  forcent  à faire  ufage  de  leurs 
talehs  j la  vérité  en  fort  plus  éclatante  * l’erreur  en 
devient  plus  méprifée.  Ces  grands  controverfiiles 
avoient  fait  une  letfure  profonde  &c  aflîdue  des  peres 
de  l’églife  . c’étoit  là  où  ils  avoient  puifé  les  lumières 
que  l’on  voit  briller  dans  leurs  écries , mais  que  les 
préjugez  de  l’éducation  & de  l’engagement  ont 
obi  curci  dans  quelques-uns,  comme  dans  Bellarmin 
qui  fur  pluiieurs  points  a beaucoup  trop  donné  aux 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  , Sc  à l’autorité  des 
papes.  Les  théologiens  qui  avoient  précédé  le  XIV. 
ilécle  depuis  faint  Bernad , ou  faint  Thomas  , s’é- 
soient  donc  privez  d’un  avantage  néceilaire  pour  bien 
connoître  la  doélrine  de  l’églife  , en  abandonnant i 
ou  du  moins  en  négligeant  fi  fort  l’étude  des  pe- 
res tant  grecs  que  Latins.  Mais  je  ne  puis  m em- 
pêcher d’admirer-  la  conduite  que  Dieu  a tenue  fur 
fon  églife  en  réveillant  le  goût  & l’amour  pour  cette 
étude , quelque  temps  auparavant  que  les  o.éréfiesde 
î-ntber  ôc  de  Calvin  priiltnt  nailfance..  C'étoit  des 
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armes  qu’il  mectoit  entre  les  mains  de  fon  époufe 

fiour  la  défendre  contre  ces  monftres  qui  devoienc 
'attaquer  , 6c  fans  l'avertir  qu’il  la  difpofoit  à des 
combats  longs  6c  difficiles  , il  lui  préparoit  déjà  ce 
qui  dévoie  faire  fon  triomphe  6c  fa  gloire.  Le  conci- 
le commencé  à Boulogné  6c  terminé  à T rente  n’ayanc 
pas  tardé  à fentir  ces  avantages  finguliers  que  l’on, 
retiroit  de  l’étude  des  peres , par  cette  raifon  ordon- 
na dès  les  premières  feflions  commencées  à Boulogne 
que  l’on  traduiroit  en  Italien  plufieurs  écrits  des  peres 
qu’il  défigne , 6 c la  commiffion  en  fut  donnée  à Flori- 
mont,  évêque  de  Sella,  qui  s’en  acquirca  avec  foin. 
Ce  fait  que  je  ne  trouve  dans  aucun  hiftorien  du 
concile  de  Trente,  mais  qui  eft  certain , 6c  par  ces 
tradu&ions  même  qui  exiftent  , 6c  par  ce  que  l’on 
peut  lire  dans  une  lectre  écrice  au  cardinal  Cervin, 

3ui  fut  depuis  le  pape  Marcel  II.  mérite,cefemble, 
'être  remarqué.  Il  fait  connoître  la  honte  que  l’on 
fentoit  d’avoir  fi  long  tems  négligé  une  étude  lî  né- 
cellaire  , 6c  l’ardeur  que  l’on  eut  pour  la  renouveller  i 
6c  un  fi  grand  nombre  d’éditions  ôc  de  traduirions  en 
différentes  langues  que  l’on  fit  des  ouvrages  des  peres 
pendant  le  courant  du  XVI.  fiéçle,  démontre  que 
cette  ardeur  fe  foutint.  Nous  pourrions  ajouter  qu’el- 
le ne  fit  qu’augmenter  pendant  le  XVII.  fiécle  , G 
les  preuves  n’en  étoient  connues  de  tout  le  monde, 
6c  fi  notre  deffein  étoit  de  pouffer  nos  réflexions 
au-delà  du  renouvellement  des  études. 

XIf  La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  peres. 

ThéoloRie  Plus  fondée  qu’auparavant  fur  les  principes  de  l’écri- 
fchoUAique  rure  fe  je  ja  tradition  dont  le  voile  étoit  tiré  , elle 
commença  à être  cultivée  par  des  gens  habiles  qui 
s’appliquèrent  à des  queftions  utiles  de  doélrine  SC 
de  morale , Sc  qui  les  traitèrent  d'une  maniéré  claire , 
folide , 6c  débarraffée  des  termes  inutiles  de  la  philo- 
fophie,  de  des  queftions  épineufes  d’une  métaphy- 
fique  trop  fubtile.  Pierre  d’Ailly,  Jean  Gerfoa  qui 

fut 
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fut  I’ame  du  concile  de  Confiance , Nicolas  Cleman- 

Sis  & quelques  autres  montrèrent  l’exemple.  L’étude 
e l’antiquité  écclefîaftique  leur  apprit  à chafler  de 
leurs  écrits  la  barbarie  Sc  l’obfcurité  qui  regnoient 
avant  eux  dans  les  Sommes  Sc  dans  les  commentaires 
ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter  aux  queftions 
purement  fcholaftiques.ils  traitèrent  diverfes  matières 
ae  doctrine,  de  morale  Sc  de  difeipline  propres  à éclai- 
rer l’efprit , à affermir  la  foi , Sc  à former  les  mœurs. 
On  abandonna  Platon  Sc  Ariftote  aux  Philofophes,  ou 
l’on  n’eut  recours  à eux  que  dans  des  queftions  de  pure 
philofophie  qui  n’appartiennent  point  à la  fcience  ec- 
clefiaftique.  Mais  dans  la  théologie,  qui  eft  la  fcience 
des  dogmes , Sc  la  doctrine  des  mœurs , on  n’eut  égard 
qu’à  ce  que  l’Efprit  faint  même  avoir  diété , Sc  à ce 
que  la  tradition  confiante  Sc  fuivie  de  l’églife,  qui  eft 
la  colonne  Sc  la  bafe  de  la  vérité , nous  avoir  cranfmis# 
de  fiécie  en  fiécle. 

Telle  eft  la  méthode  que  les  théologiens  même 
fcholaftiques  ont  fuivie  ; au  moins  ceux  d’entre  eux 
dont  le  jugement  étoitplus  fain,  qui  avoienrplusde 
goût,  Sc  à qui  la  leélure  des  faints  peres  étoit  plus 
familière.  Car  je  n’ignore  pas  que  dans  plufieurs  théo- 
logiens des  XVI.  Sc  XVII.  fiécles  on  trouve  encore 
une  théologie  feche  Sc  décharnée , plus  remplie  de 
fubtilitez  que  de  foliditéj  qu’ils  ont  fouvent  em- 
brouillé les  veritez  qu'ils  prétendraient  éclaii'cir , Sc 

3u’ils  ont  accoutumé  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
'être  leurs  difciples,  Sc  qui  n’ont  point  fçû  évi- 
ter leurs  pièges , à pointiller  fur  tout , à chicaner  per- 
pétuellement, à chercher  à tout  des  raifons  bonnes 
ou  mauvaifes  , à fe  contenter  fouvent  du  vrai-fenv- 
blable  au  lieu  de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la  vérité, 
dont  la  recherche  doit  être  l’unique  but  d’un  théo.- 
logien,  de  tout  chrétien  ,Sc  même  de  tout  homme 
fente , à faire  naître  bien  des  doutes  fans  les  refou.- 
Jome  XXXIII,  ' d 
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dre,  à donner  occafion  de  mettre  en  problème  dei 
véritez  confiantes , fie  à éteindre  peu  à peu  dans  les 
âmes  l’efprit  de  piété  par  la  maniéré  feche  fie  en- 
nuïante  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je  voudrois 
aulfi  que  plufieurs  controverfiftes  eufl'ent  été  de 
meilleurs  logiciens  , qu’ils  enflent  formé  contre 
les  erreurs  qu’ils  prétendoient  combattre  des  raifon- 
nemens  plus  juftes , pofédes  principes  plus  évidents  j 
tiré  des  conféquences  plus  indubitables , leur  victoire 
eut  été  plus  frequente  fie  plus  folidc,  la  lumière  eut 
été  plus  grande  ( l’églife  eut  plus  gagné  à leurs  tra- 
vaux fie  à leurs  veilles.  Mais  on  elt  en  état  aujour- 
d’hui de  rejetter  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  ou  d’inu- 
tile , fie  de  ne  profiter  que  de  ce  qu’ils  ont  de  bon. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  ridicule, c’eft  que  l’on  ait 
prodigué  dans  le  XIV.  fie  dans  le  XV.  fiécle  aux 
m moindres  théologiens , les  titres  les  plus  magnifiques , 
fie  que  ceux  ci  s’en  foient  parés  férieufement , com- 
' me  s’ils  les  enflent  méritez.  Ces  titres  ont  cependant 
été  plus  rarement  donnez  dans  le  XV.  fiécle,  parce 
•que  l’on  avoir  alors  plus  de  goût  fie  plus  de  lumière. 
Jean  Gerfon  fut  furnommé  le  doéteur  très-chrétien, 
mais  il  méritoit  un  tel  titre.  La  pureté  de  fa  doctri- 
ne, êc  la  pieté  folide  qui  brilloit  dans  fes  mœurs  le 
lui  avoient  juftement  acquis.  Ajoutons  qu’il  en  étoic 
digne  encore  pour  avoir  fait  une  guerre  fainte  au 
Pharifaïfme  de  fon  tems , fie  pour  avoir  heureufe- 
ment  triomphé  de  ceux  qui  vouloient  introduire  dans 
le  chriflianifme  des  nouveautez  contraires  à la  liberté 
évangélique  fie  à la  fimplicité  de  la  religion  , fie  qui 
s’efforçoient  d’accabler  les  fidèles  fous  le  joug  de  plu- 
fieurs  préceptes  onéreux,  fie  de  divers  étabhflemens 
dans  la  difcjpline,  dont  la  plupart  étoient  inoiiisjuC 
qu 'alors  dans  l’églife.  Pour  le  cardinal  Cufa,  j’ignore 
les  raifons  qui  ont  porté  à l’honorer  du  même  titre. 
Les  uns  l’ont  loué  de  fon  bel  efprit,de  fon  habileté 
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dans  les  affaires  eccléfiaftiques  Ôc  politiques:  les  autres 
l’ont  fait  paffer  pour  un  excellent  canonifte  .d’autres 
ont  admiré  fa  connoiftance  des  mathématiques  -,  mais 
il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  rien  remarqué  dè  fingu- 
lier  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  concernant  la  religion  & 
Ja  théologie , qui  ait  dû  le  faire  diftinguer  des  autres 
par  la  qualité  de  très-chrétien,  Le  titre  de  do&eur 
extatique  donné  à Denis  le  chartreux,  ne  me  paroît 
pas  mieux  fondé.  Ceux  qui  fçavent  quelle  eft  la  mul- 
titude de  fes  ouvrages , jugeront  aifément  qu’il  ne  s’eft 
euéres  donné  le  loifir  de  méditer , & de  fe  lajflèr  aller  à 
fextafe  pendant  qu’il  écrivoit. 

Pour  revenir  à la  théologie  fcolaftique , nous  fça- 
-vons  que  l’on  a accufé  les  théologiens  François  , 
de  l’avoir  rendue  trop  contentieufe  par  les  fubtilitez 
delà  dialectique,  & d’entretenir  parmi  eux  une  for- 
te de  théologieifs  libres  qui  mettent  en  queftion  les 
véritez  les  plus  certaines  & les  plus  importantes^ 
p’eft-à-dire  qu’on  nous  accufe  des  défauts  que  je  viens 
fi  juftement  de  reprocher.  Mais  d’habiles  gens  ont  fait 
voir  fur  le  premier  point  que  fi  l’on  s'eft  cru  obligé 
dans  la  faculté  de  théologie  de  la  capitale  de  ce 
royaume  , d’introduire  5c  d’employer  cet  art  qu’on 
pomme  fcolaftique,  ce  n’a  été  que  pour  donner  de 
l’ordre  8c  de  la  méthode  au  raifonnement.  Cette  fage 
faculté  a confideré  que  quoique  notre  raifon  doive 
jStre  foumife  à la  foi , 8c  que  nous  devions  recevoir 
fans  raifon ner  les  yeritez  de  la  religion  qui  ont  été 
revelées  , nous  pouvons  néanmoins  rendre  compte 
de  notre  foumiflion , 8c  de  l’acceptation  que  nous  fai- 
fons  de  ces  veriteZ)  que  nousyfommes  même  obli- 
gez , foit  pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
préance,  loit  pour  inftruire  ceux  qui  l’ignorent.  Elle 
a pris  de  la  méthode  des  anciens  philosophes  5c  fur- 
tout  d’Ariftote , ce  qu’elle  a jugé  de  plus  propre  pour 
détruire  lp  menfonge  8t  pour  établir,  la  vénré.  EUp 
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a imité  en  cela  faine  Jean  Damafcene,  qui  s’étoic 
formé  long  tçms  auparavant  de  pareilles  idées  avec 
affez  d’ordre  8c  de  uiccès.  On  convient  8c  nous  l'a- 
vons déjà  dit, que  la  théologie  fcholaftique  a dégé- 
néré de  têms  en  tems  en  chicanes  en  faillie  dia-^ 
leéliquejmais  loin  d’en  rejetter  la  faute  fur  les  théo- 
logiens François , il  feroit  facile  de  montrer  que  cette 
corruption  8c  ces  défordes  ne  font  venus  le  plus  fou- 
vent  que  des  théologiens  étrangers , principalement 
des  Espagnols,  qui  ont  été  à charge  à la  faculté  de 
Paris  ; 8c  qui  n’en  ont  été  confiderez  que  comme  des 
membres  vicieux.  11  n’eft  pas  moins  certain  que  cet- 
te faculté  a eu  foin  de  tems  à autre  d’y  apporter  des 
remedes , & d’ordonner  par  fes  decrets  qu’on  enfei- 
gneroit  l’écriture  fainte,les  faints  peres,  l’ancienne 
théologie , 8c  les  faints  canons , avec  toute  la  pureté 
8c  la  nmplicité  poflibles , 8c  qu’on  en  banniroit  tou- 
tes les  vaines  lubtilirez.  Nos  rois  même  , comme 
François  I.  n’ont  pas  dédaigné  d’en  prendre  connoif- 
fance , 8c  par  leurs  ordonnances  également  falutaires 
8c  feveres , ils  ont  remédié  à ces  abus , autant  qu’il 
leur  a été  poflible.  Au  refte  cet  arc  8c  cette  métho- 
de fcholaftique,  en  la  reflèrrant  dans  les  bornes  donc 
on  vient  de  parler , a rendu  notre  religion  rédouta- 
ble  aux  novateurs  des  derniers  fiécles,  8c  de-là  vient 
que  ne  pouvant  y refifter,  ils  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier en  déclamant  én  général  contre  la  fcholafti- 
que,  fans  vouloir  en  diftinguer  les  abus  d’avec  le  lé- 
gitime ufage.  La  fécondé  accufarion  eft  encore  moins 
fondée  , 8c  de  tous  les  royaumes  de  l’Europe,  la 
France  fenle  a fçû  conferver  nn  jufte  milieu  entre 
l’impiété  des  libertins , 8c  la  fuperftition  des  faux  dé- 
vots. 11  s’y  trouve  plus  qu’ailleurs , 8c  il  s’y  eft  tou- 
jours trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains , de  plus  in£ 
traits  de  la  religion , 8c  ceux  qui  en  ont  mal  écrit  y 
¥ ont  toujours  été  en  moindre  nombre  qu’ailleurs.  Les 
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François  qui  fe  font  appliquez  à la  théologie  ont  été 
de  tout  tems  en  réputation , même  d’être  les  premiers 
théologiens  du  monde.  Les  peuples  * les  princes  étran- 
gers.les  papes  même  s’en  font  rapportèz  plus  d’une  fois 
à leurs  dédiions , non  pas  qu’ils  le  cruflent  dépendans 
de  leur  autorité,  mais  parce  qu’ils  êtoient  perfuadez  de 
leur  mérite  particulier  6c  de  leur  capacité  iùpérieure. 

Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  inftruits  de  la  xm. 
feiencedu  droit  canon  qui  a toujours  été  fi  fort  recom-  Dro.t 
mandée  aux  eccléfiaftiques , après  l’étude  de  l’écriture 
fainte  6c  des  SS.peres.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  comprennent 
pas  dans  le  droit  canon  les  préventions  Ultramontai- 
nes, les  abus  de  la  jurifdiéhon , les  décifions  6c  les  ré- 
glés qui  n’ont  pour  fondement  que  l’intérêt  particu- 
lier , 6c  le  mauvais  ufage  de  la  puiflance , 6c  qu’ils 
ne  les  ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais 
c’eft  en  cela  même  qu’ils  ont  été  de  meilleurs  cano- 
niftes.  Car  pour  l’étude  du  droit  canon  en  foi-même, 
qui  n’eft  proprement  que  celle  des  loix  6c  de  la  difci- 
pline  de  l'églife,  ils  l’ont  approfondie  plus  qu’en  au- 
cun autre  royaume.  Le  refpeél  que  méritent  les  ca- 
nons confiderez  en  eux-mêmes  6c  par  letlr  matière, 
les  a toûjours  engagez  à Cette  étude , plus  qu’aucun  " *r-  «r. 

autre  peuple.  Ils  ont  été  perfuadez  que  les  canons 
confiderez  en  eux  - mêmes  , ne  font  autre  chofe 
que  les  loix  de  l’églife  qui  a Jefus-Chrift  pour  époux 
6c  pour  chef.  Que  confiderez  par  rapportà  leur  ma- 
tière 6c  à leur  but , où  ils  décidoient  quelque  contro- 
verfe  touchant  la  foi , 6c  qu’alors  ils  étoient  de  même 
prix  que  les  veritez  furnaturelles  qu’ils  nous  décou- 
vrent j où  ils  réfolvoient  des  difficulrez  fur  la  mora- 
le, 6c  apprenoient  par  cette  réfolution  comment  il 
faut  aimer  Dieu  6c  le  prochain , regler  fa  conduite , 

6c c.  ôc  que  pour  lors 'ils  tenoient  du  mérite  de  la 
charité  qu’ils  enfetgnent  à pratiquer.  Ils  ont  regardé 
avec  un  tefpeél  prefque  égal  les  canons  faits  pour 
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contraindre  par  les  peines  fpirituelles  à regler  la  foi 
8c  les  mœurs  lur  la  parole  de  Dieu , 8c  fur  les  déci- 
dons de  l’églife  ; 8c  ceux  même  qui  ne  touchent  que 
la  difcipline  , parce  qu’il  n’y  çn  a point  qui  n’ait 
quelque  liaifon  avec  la  foi  ou  avec  la  morale  , la  difci- 

Eline  n’étant  établie  que  pour  la  confervation  des 
onnes  mœurs  8c  du  refpeét  qui  eft  dû  aux  perfon- 
nes  $c  aux  chofes  confacrées  au  Seigneur.  Le  nom- 
bre des  calons  abrogez  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  1« 
dit,  8c  quand  il  le  leroir , peut-on  bien  çonnoître 
l’hiftoire  du  tems  auquel  ils  avoient  été  faits , fi  l’on, 
ignore  à quelle  occafion  8c  par  quels  motifs  on  les  a 
laits  ? Pourquoi  8c  comment  on  les  a abrogez?  Ceux 
d'ailleurs  qui  appartiennent  à la  foi  8c  qui  renferment 
les  premiers  principes  de  la  morale  fubfiftent  encore  &c 
fubfifteronta  jamais,ce  qu’ils  contiennent  étant  inva- 
riable. Parmi  les  canons  de  difcipline , les  feuls  qui 
foient  fujets  au  changement, il  y en  a encore  beaucoup 
qui  font  en  ufage  en  tout  ou  en  partie,  5c  un  théo- 
logien doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns  8c  les  au-, 
très,  que  l’étude  du  droit  canon  n’eft  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles,  qui  tiennent  une  pla- 
ce fi  confiderable  dans  l’hiftoire  de  l’églife  8c  dans 
l’étude  de  ta  bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  qui 
ont  engagé  particulièrement  les  théologiens  François 
à s’appliquer  à cette  connoiflance,  non  pour  leur 
avancement  particulier , comme  cela  eft  ordinaire 
parmi  les  docteurs  Italiens,  mais  pour  leur  inftruc- 
tion  propre, 8c  l’utilité  de  l’églife.  Si  cette  étude  a 
été  négligée  pendant  plufieurs  fiécles  -,  on  a enfin  re- 
connu dépuis  trois  ou  quatre  cens  ans  la  néceflité  de 
la  reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  eft  re- 
commandée dans  les  conciles  de  Confiance  8c  de  Bafie, 
8c  les  différents  décrets  que  celui  de  Trente  a faits  ont 
obligé  d’examiner  plus  férieufemeiit  l’antiquité  pour 
çonnoître  s’ils  y étoient  conformes , 8c  en  cjuoi  ils  en 
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étoient  différends.  Sans  cette  étude,  comment  eut- 
on  pu  connoître  ceux  des  décrets  de  ce  dernier  con- 
cile qui  étoient  oppofez  à noslibertez,  &aux  maxi- 
mes de  ce  royaume?  Comment  euc:on  fait  le  difcer- 
nement  de  ceux  que  l’on  pouvoir  adopter,  d’avec, 
ceux  qu’il  falloir  réjetter?  Un  homme  qui  ignore  ce 
qu’il  y a au  moins  d’effentiel  dans  le  droit  canon , 
eft  en  quelque  forte  étranger  dans  l’églife  même. 
Comment  obfervera-t'il  les  loix  qu’il  ne  connoîc 
point?  Comment  refpe£kera-t’il  des  ufages  qu’il  igno- 
re ? Comment  fçaura-t’il  ce  que  c’eft  qu’un  pape , un 
évêque,  un  prêtre,  un  cardinal,  les  différences  qui 
fe  trouvent  entre  eux , l’étendue  & les  bornes  de 
leur  jurifdi&ion ; les  autres  dégrès  qui  compofent  le 
clergé , leurs  emplois , leurs  droits , &c.  On  fent  bien 
que  fans  ces  connoillances  l’on  ignore  ce  qui  re- 

J;arde  la  moitié  du  genre  humain.  Plus  les  abus  de 
'autorité  eccléfiaftique  ont  été  grands  , plus  cet- 
te fcience  eft  devenue  néceffaire.  Nos  rois  en  par- 
ticulier fe  font  fouvent  bien  trouvez  d’avoir  eu  dans 
leur  royaume  des  hommes  qui  ont  donné  à cette  étu- 
ne  une  application  finguliere  s de  ce  que  nos  parle- 
ments l’ont  cultivée  autant  qu’elle  pouvoir  être  de 
leur  reffort , afin  d’être  en  état  de  mieux  défendre 
les  droits  des  fouverains  contre  les  entreprifes  de  la 
jurifdi&ion  eccléfiaftique , qui  n’a  quelquefois  que 
trop  cherché  à empiéter.  L’églife  a réciproquement 
tire  dfe  grands  avantages  de  cette  étude  pour  faire 
connoître  l’origine,  la  nature  & l’étendué  de  fes 
droits,  pour  empêcher  les  ufurpations  fi  fréquentes 
dans  les  tems  d’ignorance  , & . pour  reprimer  les 
excès  où  la  puiffance  temporelle  pouvoir  tomber  par 
ambition  ou  par  préjugez,  il  y a même  des  pays  où 
l’on  ne  parvient  ordinairement  aux  dignitez  ecclé- 
fiaftiques , qu’à  proportion  que  l’on  s’eft  rendu  habile 
dans  cette  fcience.  Çeftl’ufage  commun  en  Italie, 
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comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne 
faut  pas  borner  Jà  cette  étude:  ne  s’y  appliquer  mê- 
me que  dans  cecte  vue, eft un  motif  indigne  de  tout 
chrétien.  Ne  chercher  dans  quelqu’étude  que  cefoit 

3uela  folidité  8c  la  droiture  du  jugement,  l’utilité 
u prochain  8c  la  fienne  propre  par  rapport  au  falut , ce 
doit  être  l’unique  but  de  tout  homme  fenfé  : 8c  il  eft 
certain  qu’il  eft  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 
but  dans  l’étude  du  droit  canon  , que  dans  celle  de 
quelque  fcience  profane  que  ce  loit,  quoique  l’on 
puiiïe  bien  ufer  de  chacune,  8c  les  faire  toutes  fervic 
à l’utilité  de  l’églife  ou  de  la  république,  & à fon 
falut  éternel. 

xiv.  Mais  fans  l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , celle 

fo  re  tldcluf  ^ro*c  canon  ne  fera  jamais  que  très-fuperficielle. 

La  première  eft  même  abfolument  néceflaire  à la 
théologie.  J’entends  en  effet  par  l’hiftoire  de  l’églife , 
celle  de  fes  dogmes, de  fa  morale , de  fes  ufages,  de 
fès  pratiques  , 8c  de  fon  gouvernement,  des  grands 
hommes  qui  l'ont  éclairée  par  leurs  lumières  ou 
édifiéé  par  leur  fainreté  , des  hérefies  qui  fe  font  oppo- 
fces  à la  vérité,  des  conciles  qui  les  ont  renverfées. 
L’avantage  que  l’églife  a , 8c  qu’aucune  autre  focieté 
ne  peut  avoir, c’eft  de  remonter  jufqu’à  Jefus-Chrift: 
ui  l’a  fondée , 8c  d’avoir  continué  fans  interruption 
e fiecle  en  fiécle  jufqu'à  nous.  Ceux  qui  viendront 
après  nous  jufqu’à  la  fin  des  tems  lm  trouveront 
la  même  perpétuité  & la  même  habilité , parce  que 
l’une  & l’autre  lui  font  promifes,  8c  que  celui  qui  a, 
fait  cette  promeffe  eft  immuable  8c  fidèle.  Les  persé- 
cutions l’ont  agitée,  les  hérefies  l’ont  troublée , les 
fehifmes  l’ont  déchirée  ; les  tems  de  paix  ont  été  ra- 
res , les  orages  fe  font  élevez  fréquemment  contre 
elle , même  dan6  fon  propre  fein } ils  ont  pafTé , & 
elle  eft  demeurée  faine  & entière.  Des  tempêtes  qui 
fproient  Capables  de  la  fubmerger  fi  un  Dieu  tpup- 

puiflant 
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puifTant  ne  lafoutenoic,  s’y  élèveront  encore  de  tems. 
en  tems  jufqu’à  la  fin,  & fe  diilîperont  comme  les 
premières  : elle  feule  demeurera  ferme  &c  inébranlable, 
comme  elle  a toujours  été.  C’eft  ce  que  fon  hiftqire 
tious  apprend , & c’eft  ce  qui  fait  que  fon  étude  eft  la 
confolation  du  fidèle , & la  force  du  théologien.  Il  eft 
vrai  que  tous  les  tems  n’eo  font  pas  également  beaux; 
mais  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ne  puifte  toujours  la 
reconnoîcre  pour  l’époufe  de  Jefùs-Chrift  & co- 
lonne de  la  vérité.  C’eft  un  tableau  dont  les  traits  ont. 
été  plus  ou  moins  éclattans,  félon  qu’ila  été  expofé  ait, 
beau  jour:  mais  quelque  expoficion  que  vous  lui  don-, 
niez , j’y  reconnois  toujours  l’image  que  le  peintre  y a 
empreinte.  Son  hiftoire  nous  la  montre  née  au  milieu 
des  miracles,  croillànt  malgré  la, fureur  de  ceux, qui 
t’efforçoient  de  la  faire  périr  dins  fôn  berceau , citant; 
un  nouvel  éclat >8c  une  nouvelle  force  des  divifiops ,, 
des  erreurs  ficdes.défordrea  qui  puchinoienc  fa  ruine^, 
par  les  triomphes  fans  nombre  qu’elle  n’aceflé  de  rem-> 
porter  fur  tous  fes  ennemis  s détruifant  l’errehr  par  1a, 
vérité  ( triomphant  de  l’impieré  par  fa,  pureté  5 confon-, 
dont  les  perturbateurs  par  fa  Habilité  idùTipant  liguon 
rance  par  fa  lamjete  ; renverfant  les  efforts  de  l’pnfet, 

er  fa  puiflance.  Et  voilà  ce  que  doit  remarquera vec , 
in  celui  qui  étudie  & qui  veut  écudier  avec  fruit  l'hiC>: 
toire  de  l’éelife:  car  ne  faire  cette  étude  que  par  eu-, 
rioficé , ou  feulement  pour  s’amufer , comme  on  liroic  ; 
Hérodote  ou  quelqu’autre  hiftprien  profane  ,ç’eft  en: 

Suelque  forte  faire  injure  k l’églife,  c’eft  diifiperle, 
iréfor  qu’elle  ne  nous  met  entre  les  rmuus  que  pourj 
nous  enrichir, 

Je  trouve  tant  d'utilité  dans  l'étude  de  l’hiftoire  , 
même  en  général,  que  fi  j’avois  à former  un  jeune 
homme  aux  lettres  , je  commencerais  par  celle-là, l 
11  me  paroît  que  l’on  fe  plaint  avec  raifon,  comme 
J’a  remarqué,  un  auteur  moderne  fort  judicieux,  de 
Tome  XXXIII.  c 
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xjnciV  Difcours  fur  le  fcrwu'vèïïeiTtcnt  deY  Etudes , 
ce  qu’au  fbrtir'  du  college,  après  dix  ou  douze  ans 
d’étude , les  jeunes  gens  ne  fçavent  que  du  latin , en- 
core fort  imparfaitement , & quelquefois  un  peu  dô 
grec , 8c  qu’ils  n’ont  aucune  connoilïance  de  ce  qui 
peut  former  les  makirs interefTer  ou  foutenir  une 
oonverfation  , fé' faire  honneur,  des  talens  qu’ils  ont 
reçus  de  la  nature  , 8C  de  la  peine  qu’ils  fe  lontdona 
riée.  C’eft  néanmoins  alors  qu’ils  entrent  dans  le 
monde , 8c  fi  le  goût  n’eft  pas  déjà  formé  par  la  ma* 
jtteredonc  on  a étudié,  8c  par  ce  qu’on  a -appris  , il 
raré  qu’on  ■<j  revienne  jamais.  Je  vondrois  donc 
d'abord 'pêti'detijdimens  8c  beaucoup  d’hiftoires.C’  é- 
tfeif  i’avfe'd’Ëi'afme’bôn  juge  en  cette  matière  com- 
me en  beaucoup  d’autres-  On  le  fuivoic  dans  cette 
fâmetife  école  qui  fut  fondée  en  1509.  en  Angle- 
terre pat  Jean'toletf'j'dbpen-del’églMe  de  fainr  Paul 
de  fIi*>ndèes  dont  Polydote 'Virgilct- parle  avec  beau- 
côiip-' d’éloge  à 'la-  fin  dé*  fon  hiftoire  d’Angleterre  , 
Gêttt^cole  a produit  plufieurs  perfonnages  illuftres 

3ui  étoient  encore  plus  inftruits  dans  l’hiftoire  quq 
ans  la  grammaire.  Un  homme  éclairé;  dans  la  pre- 
mière eft  Un  homme  de  tout  pays  8c  de  tous  les  fié- 
clesi  Cicéron  dit  dans  fon  livre  de  l'Orateur , que  c’efk 
êtrè  toujours  enfant  que  dignorer  ce  qui  s’eft  paflTô 
avant  que  l’on  foit  né.:  On  ne  fçauroit  trop  fe  hâte# 
de  fortir  de  cette  enfance.  Tous  lesantèurs,  quelque» 
fcience  qu’ils  traitent  , fiippofent  toujours  une  con- 
rioiflance  générale  de  lhilfoire.  A ir> fr pour  les  enten- 
dre 8c  'entrer  darts  le  commerce  de  la  fcience,  il  faur 
fçavqir  ce  qu’ils  fuppofent  connut  Pourquoi  rencon- 
tre-t’on  dans  quantité  d’écrivains , tant  d'anachronifi» 
mes  , tant  de  corrfafion  dans  les  faits  , tant  de  fenri- 
mens  faufTêmenr  attribuez  à ceyxqui  ne  les  ont  ja- 
mais eus  ,tant  de  citations  mal  alléguées  , 8cc.  C*effe 
parce  qn’ils  ont  ignorél’hiftoirë.  En  effet , dit  l’ijlnftre 
M.  BofTuet , dans  cet  - excellent  difeouts , qui  • efV 


depuis  le  QuMorxiéme  Srédr.  fi  \ '"zxKv 
•Jkii-même  la  meilleure  introduction  àd’hiftoire  qui 
mérite  d’être  étudiée  y fi  l’on  n’apprend  à bien  drf- 
tinguer  les  tems,  on  repréfentera  les  hommes  Tons 
•la  loi  de  nature , &•  fous  la  loi  écrite  tels  qu’ils  font 
fous  la  loi  évangélique  ; On  parlera  des  Perfas  vain- 
cus fous  .Alexandre,  comme  on  parle  des  Perfes  vic- 
torieux fous  Cyrus;  on  fera  la1  Grèce  aufli  libre  du 
-tems  de  Philippe  , que  du  tems  de  Themiftocle  ; le  peu- 
ple Romain  aulli  fier  fous  les  empereurs  que  fous  les 
confuls;  l’églife  aufli  tranquille  fou?  . Dioclétien  que 
fous  GonRan tin.  L!é:ude.de  l’hiftoirp  faitjfaire cette 
riiftinérion  des  tems  r fie  empêche  :de  rien  confondre. 
L’ignorance  oit  la  plupart  des  auteurs  eccLéfîafti- 
ques  depuis  iç  IX.  fiécie  jufqu’au  X V.  étoient 
tombez  fur  ce  point , met  en  garde  contre  leur  leétu- 
re,  6c  fi  l’on  n’a  point  les  connoifionces  dont  ils 
• voient:manqué,qn s’égarera *n  les lifanr.C’eftce  qui 
faic  qu’on  me  doit  point  s’appuyer  de  leur  autorité 
fans  beaucoup  de  précaution.  Les  auteurs  du  XV. 
fiécie  en  demandent  moins  pour  la  plupart.  L’étude 
de  l’hiftoire  fut  beaucoup  plus  commune  dans  ce  fié- 
cle-Ià.  On  y trouve  plufieurs  hiftoriens  eftimez  , 
principalement  en  Italie,  oit  il  y a eu  dès-lors  plus  de 
lçavans  en  tout  genre,  que  dans  le  refte  de  l’Eùropei 
La  chronologie  & la  géographie , que  l’on  regarde  a- 
rec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’hiftoire  furent 
aufli  étudiées  avec  quelque  foin  t mais  cependant  d’une 
maniéré  encore  bien  imparfaite.Les  fçavans  de  ce  tem* 
fil  étoient  plus  occupez  à la  recherche  des  manufcritsij 
à les  faire  imprimer , à y joindre  des  commentaires  ou 
des  notes , qu’à  bien  étudier  l'hiftoire  même  de  ces  mai 
miferits  &.  de  leurs  aureurs , 8c  qu’à  .entrer  dans  cej 
difcuflïons  épineufes  de  la  chronologie , qui  n’avoiene 
rien  qui  pût  plaire  à l’efprit  ni  flatter  l'imagination  , 
mais  qui  auroientfouvent  été  plus  utiles  que  ces  com- 
qientaires-  longs  8c.  fuperfius  dont  plufieurs  de  ce» 
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ixrvj  Difcours  Jùr  le  Renouvellement  des  Etudes  , 
éditions  font  chargées.  JofephSealigereft  proprement 
Je  premier  qui  ait  mis  la  chronologie  en  réglé.  Son 
ouvrages  de  la  corre&ion  des  tem$  eft  d’une  érudi- 
tion immenfe.  Ce  que  te  pere  Petau  Jefuiteafait  fur 
la  doctrine  des  tems,eft  encore  plus  fçavant  & mieux 
digéré.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  avec  cet  ouvr»- 
ge.que  les  annales  d’Uflerias  &c  la  chronologie  de  M* 
Lancelot.  Pour  des  géographes,  il  y en  a peu  quiméri- 
tent  d’être  Liisdepuisle  renouvellement  des  lettres  juf- 
qu’à  M.  Saofon , dont  les  recherches  ont  été  bien  per- 
fectionnées depuis  par  M.  de  Lille  & quelques  atti- 
trés : mais  aucuns  n’ont  atteint  l’érudition  que  M. 
Bochart  a employée  dans  fa  géographie  facrée  qui 
répand  de  (i  grandes  lumières  fur  ce.pomt.  Dans  le 
XVII.  fiécle  oh  ce  Civant  a fleuri,  & dans  le  pré* 
cederrt  r L’étude  de  l’hiltoire  fut  fi  commune  que 
chaque  nation , chaque  province,  &c  prefque  cha*  • 
cjue  églife  fie  chaque  monaftere  , voulurent  avoir 
leur  hiltorien  particulier  .•  Sc  de-là  que  d’écrits  eu  ce 
genre  n’a-t’on  pas  faits  ? On  formeroit  aujourd'hui 
une  bibliothèque  très  nombreufe  fi  on  vouloic  les  re- 
cueillir tous,  6c  la  vie  de  plufieurs  hommes  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  lire.  Niais  on  peut  les  confultec 
dans  Le  befoin , &c  c’eft  déjà  être  riche  que  de  fçavoic 
qu’on  ne  manquera  point  quand  on  voudra  puifer  r 
éc  que  les  fources  font  toûjours  ouvertes.  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  beaucoup  dedifcernement  pour  lire  la  pUU 
part  de  ce»  hiftoriens.  L'amour  du  merveilleux  qui 
p été  trop  long-tems  le  goût  dominant  r fie  qui  pa- 
roîtfi  naturel  à l’homme  depuis  fa  chute,  a gâté  un 
grand  nombre  d’anciens  hiftoriens, Se  beaucoup  de  nos 
modernes  n’ont  pas  apporté  aflfez  de  foin  , ni  peut- 
être  eu  aflez  de  jugement  pour  éviter  ce  défaut.  On  3. 
voulu  donner  à ra  nation,  à fon  pais,  à fa  famille 
particulière  une  origine  illuftre , une  grande  part  dans 
les  événements  qui  pouvoient  faire  le  plusd’honneut , 
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« ' Depuis  le  Quatorzième  Siècle*  xXxvij 
de  grandes  marques  de  distinction  ; fe  ce  qu’on  n’a 
pû  appuyer  fur  des  preuves  confiantes , on  s’eft  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fables. 
L’imagination  ,Te  défir  de  flatter,  la  prévention , l’in- 
térêt n’ont  que  trop  fouvent  pris  la  place  de  la  fincerité 
& du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  efi  qne  ce  n’eft  pas  feulement 
dans  l’hiftotre  profane  que  l’on  trouve  ces  défauts, 
mais  que  les  hiftoriens  ecdéfiaftiques  & momftiques 
en  font  aulfi  rempfis.  Quand  Philippe  de  Neri  en- 
gagea Baronius , depuis  cardinal,  à compofer  fes  an- 
nales, il  crut  certainement  rendre  un  grand  fervice  l 
Féglife,&  on  peut  en  effet  profiter  de'fon  travail: 
mais  il  pouvoit  être  fait  avec  plus  d’exa&itude  fi  l'au- 
teur eût  eu  plus  de  critique , de  difcernement , de 
juftefFe  d’efprit,  &c  moins  de  préventions.  Les  uns 
ont  continué  ce  grand  ouvrage,  d’autres  l’ont  abré- 
gé } n’eut-il  pas  mieux  valu  le  corriger/’  Voffius  & 
Je  pere  Pagi  qui  ont  entrepris  cette  correction , n’ont 

Eas  encore  tout  reétifié.  Les  centuriateuts  de  Magde- 
ourg  font  encore  moins  fnrs  que  Baronius  : les  au- 
teurs de  cet  informe  recueil  n’éroieht  pas  meilleurs 
hiftoriens  que  théologiens , quoiqu’ils  ayent  affeété" 
de  paroître  l’un  & l’autre.  Jufqo’aux  ouvrages  fi  gé- 
néralement eftimez  de  Meflieurs  de  Tillemont  6c 
Fleuri,  nous  n’avions  point  encore  d’hiftoire  fuivie 
de  l’églife  que  l’on  put  étudier  fans  crainte  de  s’éga- 
rer , fi  l’on  en  excepte  peut-être  celle  de  M.  Godeau 
qui  rfefl1  point  à méprifer.  Il  faut  beaucoup  de  dif- 
cernemenc , dè  patience,  d’attention , de  travail  pour 
bien  écrire  l’hiftoire,  6C  tons  les  auteurs  n’ont  pas  ces 
qualitez.  Peut-être  pourroit-on  y parvenir  fi  chacun 
ne  prenoit  que  la  partie  de  l’hifttoire  qui  conviendroir 
mieux  à fbn  goût,  & au  plan  de  fes  études.  Ceftpar 
cette  raifon  que  les  hiftoires  particulières  font  ordinai- 
rement mieux  travaillées  que  les  hiftoires  générale* 
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xxxviij  Difcom  fur  le  Renouvellement  des  Etudes, 
L’efprit  de  l^omrne  eft  trop  borné  pour  atteindre 
tout  également,  & fes  occupations  font  trop  variées 
jour  le  lui  faire  efperer  malgré  fon  application.  Il  faut 
irofiter  du  travail  des  uns  6c  des  autres , quand  il  eft 
>ien  fait,  & qu'il  nous  vient  d’ouvriers  habiles,  la- 
jorieux  6c  fur -tout  judicieux.  Ceux  qui  fe  font 
appliquez  à les  faire  connoîcre , à limitation  de  faint 
Jerome  dans  fon  ouvrage  des  illuftres  écrivains  ec- 
cléfiaftiques  qui  l’avoient  précédé,  ont  rendu  en  cela 
ùn  grand  fervice  } ils  ont  abrégé  la  voie  6c  facilité  le 
travail.  Le  XV.  fiécle  a eu  peu  de  ces  fecours.  On 
en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI.  Ôc  dans  le 
XVII.  fiécle.  Ce  genre  d’étude  a plus  dominé  dans 
le  XV11I.  fiécle.  Mais  comme  tous  les  travaux  des 
hommes  fe  reflentent  toujours  de  l’humanité,  les 
meilleurs  mêmes  doivent  être  lus  avec  reflexion,  Sc 
il  feroit  dangereux  de  prendre  fans  examen  toutes, 
leurs  décifions  pour  des  oracles. 

La  partie  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftiquequiaétélaplus 
maltraicé  jufqu’à  latin  du  XVII.  iiécle.eft  celle  qui 
rapporte  les  faits  qui  ont  éclaté  dans  ceux  que  l’éghfe 
honore  comme  faints , & qui  ont  rendu  leur  nom  il- 
luftre  Si  leur  mémoire  refpectable.  On  a eu  raifonde 

Ïienfer  que  l'étude  de  l’hiftoire  étant  bien  faite , ce, 
croit  une  excellente  philofophie,  qui  feroit  d’autant 
plus  d’impreflio^  , qu’elle  nous  parle  par  des  exemples 
fenfibles , dont  il  eft  i>on  de  tenir  regiftre , afin  ae  fe 
les  réprefenter  à foi  6c  aux  autres  dans  les  occa- 
fions.  C’eft  le  but  que  paroît  avoir  eu  l’auteur  do, 
Sophologium , 6c  celui  du  Spéculum  vit x hum*n<t , ou 
l’hiftoire  fe  trouve  mêlée  avec  la  morale.  C’eft  dans 
le  même  deflein  que  l'on  donna  au  public  le  Miroir, 
de  Vincent  deBcauvais  : mais  ces  auteurs  n’avoient  pas 
les  talens  qui  étoient  néceflaires  pour  arriver  heureux 
fement  à leur  but. 

Je  ne  fçai  p^s  fi  leurs  ouvrages  ont  contribué 
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beaucoup  au  changement  des  niœurs  j mais  je  fçài 
qu’il  eft  difficile  qu’on  faffe  des  convenions  folides , 
en  prétendant  conduire  les  hommès  à la  vérité  par 
des  fables  , Couvent  extravagantes,  quelque  air  de 
pieté  qu’on  leur  donne.  Les  fept  ou  huit  éditions 
que  l’on  fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Vora- 
gine  pendant  le  XV.  fiécle,  me  fçandalizent  plus 
qu’elles  ne  m’édifient,  & je  veux  croire  qu’il  n’y  eut 
que  le  peuple  ignorant,  qui  en  fit  la  lecture.  Cette 
légende  contient  en  effet  prefque  autant  d’imperti- 
nences qu’il  y a de  pages  j tout  y eft  fait  en  dépit  du 
bon  Cens.  Le  Jefuite  Ribadeneira  voulut  faire  mieux, 
& réüflït  prefque  aufli  mal.  Ses  vies  des  Saints  font 
fort  bien  écrites  en  Efpagnolj  mais  la  vérité  de 
l’hiftoire  y eft  partout  altérée,  & l’on  y trouve  eri 
graqd-  nombre  des  fiétions  ridicules.  On  én  a fait 
cependant  un  grand  nombre  d’éditions,  fur-tout  ert 
François,  pour  fatisfaire  le  peuple  ignorant  j dont  là 
pieté  le  laiffe  ordinairement  féduire  par  des  hiftoires 
qui  lui  parodient  édifiantes.  Mais  dilons-Ie  férieufe- 
menr,  ces  fortes  d’écrivains,  ces  faifeurs  de  contes 
dévots  flc  de  Romans  fpirituels , ces  inventeurs  de 
faux  miracles  Sc  d’hiftoires  apochriphes , ont  fait  à 
i’églife  un  mal  plus  confidérable  qu’on  ne  l'a  crû* 
fans  doute,  lorfqu’on  a penfé  que  l’on  pou  voit  tôle* 
rer  leur  licence.  Car  outre  qu’ils  ont  eu  grand  tort 
de  s’imaginer  que  les  matières  de  notre  religion  puif- 
fent  être  embellies  par  des  fictions  & par  des  men- 
fonges,  ilsontabuié  de  la  (implicite  & de  la  crédu* 
lité  du  peuple,  qu’ils  ont  jetté  dans  l’erreur  ( & ce 
qui  eft  encore  pis,  ces  fortes  d’auteurs  donnent  lieu 
aux  libertins  de  douter  des  veritez  plus  importantes , 
& de  les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes 
de  fiétions.  Heureufement  que  la  lumière  qui  a éclairé 
depuis  les  fidèles  ; fur-tout  en  France,  leur  a fait  com- 
prendre que  rien  ne  doit  édifier  que  la  vérité , & leur  a 
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fait  négliger  ces  hiftoires  remplies  de  fables  & de 
puerilitez  pour  leur  fubftituer  celles  que  des  auteurs 
infiniment  plus  judicieux  ôc  plus  éclairez,  tels  que 
M.  Bailler,  & plufieurs  autres  qui  font  venus  depuis, 
leur  ont  mifes  entre  les  mains.  Le  recueil  des  aâes 
fincéres  des  Martyrs  publié  le  fiécle  dernier , les  aéle* 
fans  nombre  que  les  Jefuites  d’Anvers  recueillent 
depuis  tant  d’années,  avec  tant  de  peine  fit  de  foin, 
les  fçavantes  differtations  dont  ils  accompagnent  cette 
▼aile  collection , les  a êtes  des  Saints  ae  l’ordre  de 
faint  Benoît,  & tant  d’autres  monumens  anciens  que 
des  fçavans  éclairez  ont  recherchez  & publiez  depuis 
un  fiécle, ont  été  d’un  grand  fecoursà  ceux  qui  ont 
voulu  écrire  l’hiftoire  del’églife,  dont  celle  des  Saints 
fait  partie,  fans  s’écarter  de  la  vérité,  qui  doit  être 
l’ame  de  quelque  hiftoire  que  ce  foit>  Ce  n’ef^pas 
que  toutes  ces  pièces  foient  également  authentiques, 
puis  on  peut  aujourd’hui  en  faire  le  difcernement , 
& il  faut  prefquç  vouloir  fe  tromper  pour  être  féduit, 
principalement  s'il  s’agit  de  faits  un  peu  importants, 
Ceçte  recherche  laborieufe  des  anciens  monumens, 
non-feulement  pour  ce  qui  concerne  l’biitoire del’é- 
glife, mais  de  toute  efpece,  a été  l’objet  de  l’occupa- 
tion principale  d’un  grand  nombre  de  Sçavans  des 
deux  derniers  fiécles  5c  fe  continue  encore  dans  le 
nôtre,  5c  quels  avantages  n’en  a-t’on  pas  tirez?  On  a 
fait  des  voyages  longs,  pénibles,  5c  fouvent  dangereux 
pour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignez , chercher 
des  mapufcrits , déchiffrer  des  infcriptions,  acheter 
des  médailles,  vifiter  d’anciens  monumens , lever  des 
plans.  O a parcouru  toutes  les  bliothéques , fouillé 
dans  mille  recoins  d’un  grand  nombre  de  monafteres, 
qui  poffedoient  la  plupart  beaucoup  de  pes  richeffes 
littéraires  fans  les  eonnoître,5c  où,  depuis  l’igno- 
rance qui  «’y  étoit  introduite  avec  le  relâchement , 
fllçs  étoient. négligées  5c  trop  fouvent  même  en  par-r 
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(îediflîpées.  On  en  a recuëiiJi  les  préçieux  débris.  & 
fauvépûpr  toûjoursun  très-grand  nombre,  ou  en  le* 
donnant  au  public  par  l’imprellion , ou  en  les  dépo- 
fant  dans  des  Bibliothèques  connues,  où  lesSçavan» 
ont  la  liberté  de  les  conlulter.  On  a vû  plus  d’une  fois 
des  communautez  regulieres  , d’où  l’amour  de  l’é- 
tude avoit  chafle  l’ignorance  & l’oifiveré  , faire  entre- 

S rendre  ces  voyages  à leurs  dépens  aux  plus  habiles 
e leurs  membres  -,  des  particuliers  même  s’y  enga- 
ger à leurs  frais , fans  autre  but  que  de  chercher  la 
vérité , & dequoi  l’appuyer  par  de  nouvelles  preuves. 
Mais  plus  fouvent  encore  ces  voyages  ont  été  entre- 
pris à la  follicitation  des  rois  & des  princes  , qui  ont 
Fourni  aux  dépenfes  qui  ésoient  néceflàire6  pour  les 
faire  plus  commodément , & en  retirer  plus  de  fruit. 
Outre  les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en  a rap- 
portez , la  Géographie  s’eft  perfectionnée  par  ces  voya- 
ges ; l’Aftronomie,  la  Navigation,  &ç  tous  les  Arts  y 
ont  trouvé  de  grands  avantages.  On  a retiré  plus  de 
lumières  fur  les  mœurs , les  coutumes  , les  ufages , 
la  religion  des  peuples  que  l’on  a vifitez  j fur  la 
forme  de  leur  gouvernement , fur  la  fagefle  ou  la  bi- 
zarrerie de  leurs  loixjfur  les  révolutions  qui  leur  ont 
fait  changer  de  face , fur  les  caufes  & les  progrès  dp 
ces  révolutions:  6c  toutes  ces  lumières  ontétéutiles 
à la  religion  , qui  en  a pris  ocçafion  , ou  de  s’intro- 
duire dans  ces  lieux , ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont  don- 
né lieu  de  confulter  les  traditions  de  ces  differen»  pays , 
d’examiner  fur  quoi  elles  étoient  fondées,  & de  re- 
monter ainfi  julqu’à  l’origine  des  peuples,  & à leur* 
differentes  tranfmigrations  j çe  qui  n’a  pas  peu  con,- 
tribué  à éclaircir  beaucoup  d’endroits  de  l’écrirure- 
fainte  , qui  feroient  toujours  demçurez  obfcurs  fan* 
ces  connoiflances , & à répandre  un  grand  jour  fur 
l’hiftoire,  tant  eccléfiaftique  que  profane,  & même 
fut  toutes  les  fciences.  ' ; t • 
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XVII. 
Etude  de 
Moule. 


xlij  Di  fours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes, 

Je  ne  fij ai  A.  l’on  ne  pourroit  pas  mettre  aufli  au 
rang  de  ces  avantages  les  richefles  temporellçs  que  ces 
voyages  ont  apportées  à plufieurs  Etats.  Si  elles  ont 
nui  à lafimplicité  des  peuples,  & augmenté  l’orgueil 
des  rois , elles  ont  aufli  excité  l’émulation  , produit 
le  défir  de  faire  de  nouvelles  entreprifes , civilifé  un 
nombre  prodigieux  d'hommes , qui  n’avoient  prefque 
rien  auparavant  qui  les  diftinguât  des  bêtes , &.  enga- 
gé les  princes  à envoter  des  ouvriers  évangéliques  dans 
les  Terres  étrangères  que  l’on  foumettoit  à leurobéïf- 
fancejce  quia  porté  la  lumière  du  chriftianifme  dans 
11  ne  infinité  d’endroits , où  elle  fe  trou  voit  entièrement 
éteinte,  fi  elle  y avoir  brillé  autrefois.  Ces  millions  ont 
été  d’autant  plus  utiles  , que  l’étude  de  l’éctirure  SC 
des  faints  peres  avoir  rendu  la  morale  plus  épurée, 
plus  laine,  plus  conforme  aux  principes  de  l’évangile, 
& que  le  miniftere  de  la  prédication  étoit  plus  honoré 
par  ceux  qui  en  étoient  chargez. 

Dans  les  fiécles  ténébreux  qui  avoient  précédé  le 
renouvellement  des  lettres  , les  vcritez  les  plus  im- 
portantes de  la  moraje  évangélique  paroilToienr  igno- 
rées , ou  obfcurcies  & altérées  par  les  interprétations 
que  chacun  y donnoit,  félon  les  préventions  & fes 
cupiditez.  Comme  on  marchoit  prefque  fans  guide, 
ou  que  ceux  qui  entreprenoient  de  conduire  les  au- 
tres , n’avoient  fouvent  ni  réglés  fûres , ni  inftruclion 
folide , on  s’égaroit  avec  eux  : les  opinions  humai- 
nes avoient  pris  la  place  des  réglés  des  moeurs  fi  bien 
établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  l’églife, 

3ui  n’avoient  été  en  cela  que  les  fidèles  interprètes 
e l’évangile,  qu’ils  avoient  grand  foin  d’expliquer  à 
leurs  peuples. 

Les  nouveautés  profanes  que  faint  Paul  recom- 
mande tant  d’éviter  , étoient  embraffées  avec  ar- 
deur , & il  fe  trouvoir  peu  de  lumières  aflTez  vives 
pour  diflîper  les  nuages  qu’elles  répandoient  dans 
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l'églife.  Ce  n’elt  pas  que  Dieu  n’ait  eu  fes  élvs  dans 
ces  tems-là  , puifque  l’églife  ne  peut  fubfifter  fans 
«ux  ,*  ni  qu’on  ait  pu  fe  lauver  en  aucun  tems  fanj 
une  obfervacion  exaéfe  & perfeverante  des  préceptes 
évangéliques  : mais  le  nombre  de  ces  famts  étoic 
rare , & le  clergé  qui  devoit  être  leur  lumière  étoic 
tombé  dans  un  extrême  aviliffement.  La  pieté  étoic 
ün  peu  plus  commune  & plus  réelle  dans  quelques 
monafteres  , mais  elle  brilloit  peu  au-dehors , & ne 
trouvoic  même  fa  fureté  que  dans  l’oblcurité  de  la 
retraite.  L’étude  de  l’écriture  & des  peres  apprit  ce 

2ue  l’on  ignoroit , & ouvrit  les  yeux  fur  la  faufleté 
es  maximes  que  beaucoup  fuivoient  peut-tre  fans 
ferupule  , parce  que  la  multitude  les  autorifoit , &c 
que  l’autorité  fembloit  les  confacrer.  On  comprit 
enfin  que  le  culte  extérieur  de  la  religion  nefert  de 
rien  fans  le  culte  intérieur  , qui  confifte  à adorer 
Dieu  en  efprit  & en  vérité,  à lui  rapporter  toutes 
fes  allions  par  amour,  à ne  les  pas  régler  lur  le  caprice, 
le  hazard  , ou  les  inventions  de  l’amour  propre ( mais 
fur  ce  que  Jefus-Chrift  , l’auteur  de  notre  religion , 
avoir  enfeiené,  fur  ce  que  les  apôtres  avoient  prêché, 
fur  ce  que  leurs  fucceüeurs  avoient  écrit,  furceque 
les  Saints  avoient  pratiqué.  On  le  comprit  , & plu- 
fïeurs  y conformèrent  leurs  mœurs  & leur  langage. 
La  théologie  morale  peu  enfeignée  dans  les  écoles  , 
ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  généraux , 
vagues , fouvent  équivoques  , & fujets  à des  inter- 
prétations arbitraires  , fut  plus  commune  , plus  dé- 
taillée , plus  lumineufe  , plus  folide.  On  connut  da- 
vantage l’importance  qu’il  y avoit  de  ne  pas  fe  trom- 
per dans  une  affaire  auflî  férieufe  que  celle  du  falut, 
& l’on  craignit  avec  raifon  de  n’être  point  excufé  au 
jugement  ae  Dieu  , en  prétendant  s’autorifer  de  la 
doélrine  commune  de  fon  fiécle , quelque  fidelité 
que  l’on  eut  eu  à la  fuivre  , fi  çette  doctrine  ne  fe 
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trouvok  pas  conforme  à celle  de  celui  qui  n’eft  pal 
fujet  au  changement  , Ce  qui  ne  peut  exempter  de 
fuivre  dans  un  tems  ce  qui  eft  néceflaire  dans  tous. 
On  commença  à fentir  que  les  abus  n’en  étoient  pas 
plus  excufables  pour  être  plus  communs  , fie  qu’é- 
tant les  enfans  de  la  vérité , on  ne  pouvoit  plaire  à 
Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Conftance  fie  de 
Balle  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer  au  torrent 
qui  entraînoit  dans  l’erreur,  Scieur  zélé  eût  quelque 
fuccès.  Mais  comme  ces  progrès  étoient  lents  , Ce  peu 
fenfibles , les  défordres  étouftoient  prefque  toujours  la 
bonne  femence , fie  ce  qu'il  y a de  plus  trille , l’état  ec- 
clefiaftique  fie  monaftique  avoit  peu  de  foin  de  s’en  ga- 
rantir. Luther , Calvin , fie  plufieurs  autres  en  prirent 
occafion  de  déclamer  vivement  contre  l’églife  en  gé- 
néral qui  n’en  étoit  pas  coupable  : ils  en  tirèrent  leur 

S rétexte  de  s’en  féparer , fie  fous  le  beau  nom  de  Ré- 
irmateurs  ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres. 
Ce  augmentèrent  le  déreglement  fie  le  nombre  des 
mauvais  Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  alTemblé 
contre  eux , fit  de  fages  reglemens  pour  ramener  les 
hommes  à la  vérité , fie  les  univerfirez  de  Louvain  Se 
de  Douai,  où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d’é- 
clat dans  un  grand  nombre  de  fes  membres,  lecon- 
derent  fes  vues,  fie  fervirent  plus  que  les  autres  à y 
faire  entrer  les  peuples,  fie  fur-tout  le  clergé.  L’uni- 
verfité  de  Paris , quoique  moins  éclatante  alors , n’y 
fut  pas  inutile.  Mais  le  zele  éclairé  fie  intrépide  de 
£»int  Charles  Borromée , joint  à l’éminente  lainteté 
de  fa  vie , remporta  lui  feul  plus  de  conquêtes , fie  mul- 
tiplia pluslui  feul  les  triomphes  de  l’églife;  les  déci- 
dons fages  fie  lumineufes  qui  fortirent  des  conciles , 
qu’il  ne  ceflà  de  tenir  à Milan , avancèrent  beaucoup 
l’important  ouvrage  de  la  réformation  du  clergé  , qui 
rejaillit  néceflairement  fur  le  peuple.  Aujourd’huy 
que  l’on  eft  encore  plus  éclairé,  on  ne  fait  pas  diiE- 
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eulté  de  convenir  que  le  faint  archevêque  de  Milan 
pouvoit  encore  aller  plus  loin  dans  fesdécifio  ns  , fans 
rien  outrer.  Il  paroît  même  que  les  réglés  particu- 
lières fur  la  pénitence , 8c  principalement  fur  lestems 
d’épreuvtfs  par  où  il  faut  faire  palier  un  pénitent , pour 
s’amirer  de  la  folidité  de  fa  converfion , ont  encore  été 
.allez  long-tems  après  faint  Charles  fans  avoir  acquis 
le  degré  d’autorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude  des  Cafuiftes  des  deux 
derniers  ficelés , eft  ce  qui  a retardé  davantage  le 
progrès  de  la  morale  évangélique.  Dans  les  beaux 
jours  de  l’églife  , on  ne  connoifloit  point  cette  ef- 

Ç:ce  d’hommes , qui  ne  font  pour  la  plupart  ni  vrais 
héologiens , ni  bons  Canomftes  , ni  hatiles  Philo- 
fophe.  Comme  ceux  qui  étoient  Chrétiens,  l’étoient 
de  meilleure  foi , ils  n’alloient  point  chercher  de  pré- 
tendus Docteurs , pour  examiner  avec  eux  jufqu'où 
alloit  leur  devoir , quelles  reftri&ions  ils  pouvoienry 
mettre,  fi  l’on  pouvoit  fuivre  le  probable  au  lieu  da 
certain  , ou  du  plus  probable  au  défaut  de  la  certitude 
connue,  s’il  étoit  toujours  néceffaire  d’agir  en  Chré- 
tien, même  dans  les  aélions  communes  8c  ordinaires 
de  la  vie.  La  fainte  écriture  qu’ils  liloient  aflidument, 
décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obfcurké,  comme  fans 
flatterie.  Les  équivoques , les  reftriétions  mentales , 8c 
tant  d’autres  maximes  erronnées,  qui  ont  fait  tant  de 
ravages  dans  l’églife , tant  de  mauvais  Chrétiens , tant 
d’hipocrifie  8c  de  pharifaïftne  dans  ces  derniers fiécles, 
étoient  entièrement  ignorées  : 8c  je  m'imagine  qu’on 
eut  fort  étonné  alors  les  peres  de  l’églife , fi  par  et- 
prit  de  prpphétie  on  leur  eut  annoncé  que  ces  opi- 
nions fi  contraires  à la  vérité,  8c  à la  fimplicité  chré- 
tienne, établiroient  un  jour  dans  l’églile  une  domi- 
nation qui  s’affujettiroit  prefque  la  multitude  des; 
pafteurs  8c  des  fideles.  Cette  domination  cependant, 
n’a  que  trop  duré,. ôc  ce  qui  eft  étonnant , c'eft  qu'elle 
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XIX. 

Myftiques. 


xlvj  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
n’a  commencée  que  lorfque  les  nuages  de  l’ignoran-^ 
ce  fe  dillipoient  d’ailleurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a 
permis  ainfi  pour  faire  triompher  fa  vérité  avec  plus 
d’éclat,  6c  pour  rendre  fes  victoires  fur  iemenfonge 
plus  brillantes  6 C plus  durables.  Les  reproches  que 
nous  faifons,  après  les  perfonnes  les  plus  éclairées , au 
plus  grand  nombre  des  cafuiftes , ne  conviennent  pas 
cependant  à tous  -,  il  faut  rendre  juftice  à ceux  à qui 
elle  eft  due.  Ceux  qui  dans  la  décifion  des  cas  de 
confcience , 6c  dans  leurs  traitez  fur  les  réglés  des 
mœurs  n’ont  fuivi  que  la  lumière  de  la  vérité, les 
préceptes  de  l’évangile,  les  maximes  des  faintsperes, 
6c  les  idées  du  bon  fens , méritent  d'être  écoutez.  L’é- 
glife  a eu  la  confolation  de  voir  travailler  avec  beau- 
coup de  fruit  dans  fon  fein  un  nombre  affez  grand 
de  ces  guides  éclairez  qui  n’ont  agi  que  félon  fon 
efprit,  qui  fe  font  oppolez  avec  zele  au  torrent  des 
opinions  purement  humaines  , Sc  qui  ont  enfin  dé- 
tourné la  multitude  de  les  fuivre:  j’entends  la  mul- 
titude de  ceux  qui  ont  cherché  de  bonne  foi  la  vé- 
rité , 6c  qui  ont  voulu  travailler  férieufement  à leur 
falut. 

La  morale  évangélique  a eu  encore  dans  ces  der- 
niers tems  une  autre  forte  d’ennemis  dont  l’églife  a 
aulfi  triomphé  i ce  font  les  faux  myftiques  ou  fpiri- 
tuels,  qui  ont  abandonné  la  véritable  pieté  pour  s’a- 
bandonner à leurs  imaginations  , 6c  qui  ont  fouvent 
donné  dans  le  fanatifme  le  plus  condamnable.  La  théo- 
logie myftique  en  général  eft  une  connoiffance  infufe 
de  Dieu  6c  des  choies  divines  qui  émeut  l’ame  d’une 
maniéré  douce , devote , 6c  affective , 6c  l’unit  à Dieu 
intimement , éclairant  fon  efprit  6c  échauffant  fon 
cœur  d’une  maniéré  tendre  6c  extraordinaire.  Nous 
n’avons  garde  de  condamner  cette  théologie  enfei- 
gnée  par  plufieurs  faints  , 6c  approuvée  par  l’églife. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  anciens  donf 
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les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières  , en  ont  peu 
faits  fur  .cette  matière , parce  que  d’un  côté  il  eft  plus 
facile  de  fentir  ces  communications  intimes  de  Dieu 
avec  l’ame  que  de  les  exprimer  quand  on  en  ell  fa- 
vorifé  , 6c  que  de  l'autre  il  n’y  a rien  de  plus  fu- 
jet  à l’illufion  que  ces  voies  extraordinaires  où  Dieu 
fait  peut-être  moins  entrer  d’ames  qu’on  ne  le  pen- 
r fe.  Les  faintes  écritures  &C  les  peres  de  l’églife  ontre- 
‘ commandé  convne  autant  de  préceptes  indifpenfa- 
bles,  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  , de  ne  vivre 
que  pour  lui,  de  lui  rapporter  toutes  fes  allions  par 
amour  , de  s’acquitter  exactement  des  devoirs  de  Ion 
état , chacun  félon  fa  condition  , dans  le  deiïein  de 
lui  plaire , de  le  fervir  , 6c  de  parvenir  à le  polTeder 
dan»  l’éternité:  mais  ils  ont  peu  connu  ces  états  ha- 
bituels de  vifiéns,  d’illuminations,  d'illultraiions in- 
térieures , d’oraifons  paflives,&c.  6c  ils  en  ont  fure- 
ment  ignoré  les  termes  ;au  moins  le  plus  grand  nom- 
bre n'en  a-t’il  rien  dit.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus 
que  quelques  éclairez  qu’ils  ayent  été  lur  les  voies 
du  falut , ils  ayent  fait  un  art  méthodique  de  l’orai- 
ion , ni  qu’ils  ayent  cru  que  les  fentimens  du  cœur 
puflent  être,  pour  ainfi  dire  , mefurez  au  compas, 
mi  être  produits  que  les  uns  après  les  autres  félon  un 
ordre  arbitraire,  6c  en  quelque  forte  mechanique, 
qu’on  leur  auroit  prefcric.  Si  la  plûpart  de  ces  fpe- 
culations  arbitraires  ne  font  pas  .nées  de  l’oifivèté  des 
cloîtres  , je  ne  fçai  fi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’au 
moins  elles  s’y  font  nourries  6c  fortifiées,  6c  quec’eft 
de-là  qu’elles  fe  font  plus  répandues.  Quand  les  moi- 
nes travailloient  ferieulement  de  leurs  mains,  ilsa- 
, voient  moins  de  tems  6c  de  moyens  de  fe  livrer  à ces 
contemplations  oifives,  qui  les  laifioienr  pour  le  moins 
auffi  imparfaits  qu’ils  l’étoient  avant  de  s’y  abandon- 
ner, qui  leur  donnoient  même  plus  d’attache  pour 
leurs  propres  fentimens , 6c  qui  les  rendoient  pour 


xlviij  Difcoim  fur  le  Renouvellement  clés  Etudes, 
l’ordinaire  plus  orgueilleux,  plus  indépendants,  fou- 
vent  plus  immortihez.  Jean  Rusbrock  prêtre  ôc  cha- 
noine régulier  que  l’on  peut  regarder  comme  l’un 
des  premiers  auteurs  de  la  théologie  myflique , nous 
fait  lui-même  ce  portrait  des  faux  fpirituels  de  fon 
tems,  c'eft-à-dire , du  XIV.  fiécle.  Comme  tous  les 
hommes,  dit-il,  cherchent  naturellement  le  repos  > 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairez  & touchez  de  Dieu  , 
ne  cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  de. 
contemplation.  Ils  demeurent  aflis  & entièrement  oi- 
fifs , fans  aucune  occupation  intérieure  ni  extérieure. 
Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme  l’ignoran- 
ce & l’aveuglement , & enfuite  la  pareffe  par  laquel- 
le il  fe  contente  de  lui-même,  oubliant  Dieu  & tou- 
te autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  re- 
pos naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  & les  plus 
grands  pécheurs  s’ils  étouffent  les  remords  de  leurs 
Confciences  , & fe  délivrént  de  toutes  les  images  Sc 
de  toute  forte  d’action.  Au  contraire  cette  mauvaife 
quiétude  produit  la  complaifance  en  foi-meme , Ô£ 
l'orgueil  fource  de  tous  les  autres  vices.  Ces  faux  fpi- 
rituels  n’ont  aucun  défir  ni  exercice  de  vertu.  AinG 

{>arle  Rusbrocx  dans  fon  traité  des  noces  fpirituel- 
esj  &c  cette  peinture  reffemble  affcz  aux  Quiérifles 
de  nos  jours.  Rusbrocx  n’en  parle  que  pour  les  eon- 
damner  , ic  cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  évité 
lui-même  tous  les  abus  qu’il  a raifon  de  leur  repro- 
cher. Il  me  femble,  par  exemple  , qu’il  n’y  a guéres 
de  modeftieni  de  fageffedans  cette  réponfe  qu’il  fait 
à Gérard  le  Grand , docteur  & habile  théologien  de 
fon  tems,  qui l’avertiffoit  que  plufieurs  étoient  fcan- 
dalifez  de  les  écrits  : maître  Gérard , dit  Rusbrocx , 
foyez  fur  que  je  n’ay  pas  mis  un  mot  dans  ce  que 
j’ay  écrit  que  par  le  mouvement  du  Saint-Efprit , &c 
en  la  préfence  de  la  fainte  Trinité.  Sa  maniéré  d’é- 
prirpétoit  que  quand  il  fe  croyoit  éclairé  par  lagra- 
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te , il  fe  retiroic  dans  la  forée  voifine  du  lieu  où  il 
demeuroit  & s’y  cachoit;  c’eft  ainfi  qu’il  compofa 
-tous  fes  ouvrages.  Ils  font  peu  lus  aujourd’hui , & il 
feroitpeut  être  dangereux  qu’ils  le  fuflent  d’avanta- 
ge. Le  célébré  Gerlon  fi  fenfé  fur  ces  matières  étoit 
perfuadé  que  Rusbrock  s’étoit  égaré  dans  fes  vifions , 
&querenthoufiafmeluiavoitun  peu  trop  échauffé 
J’imagination.Cependant  il  aeu  des  défenfeurs  éclai- 
rez. Jean  Taulere , fon  ami  , furnommé  le  do&eur 
illuminé, étoit  beaucoup  plus  théologien , fie  l’on  s’en 
•apperçoit  dans  fes  traitez  fpirituels  ou  il  efb  bien  plus 
«xaék  que  Rusbrocx.  La  religieufe  Marie  d’Agred» 
a eu  fes  partifans , & peut-être  en  a-t’elle  encore  mal- 
gré le  ridicule  qui  eR  répandu  dans  fa  Citémyftique 
ou  elle  ne  s’entendoit  peut-être  pas  elle-même.  Ce 
qui  me  plaît  dans  fainte  Therefe  dont  prefque  tous 
les  ouvrages  font  fi  myftiques  qu’ils  font  à la  portée 
de  peu  de  perfonnes,  c’eil  qu’elle  fe  défioit  de  fes 
propres  lumières , qu’elle  craignoit  toute  illufion, 
que  les  états  extraordinaires  où  elle  tomboit  luipa- 
roifloient  ordinairement  fufpects, qu’elle  les  foumet- 
toit  au  jugement  de  fuperieurs  éclairez;  & que  ce 
qu’elle  en  a écrit , elle  ne  l’a  fait  que  par  obéïflance , 
& en  avertifiantmême  de  ne  le  lire  qu’avec  précau- 
tion. Les  Quiétiftes  de  ces  derniers  rems  n’ont  eu  ni 
cette  humilité,  ni  cette  foumilfion  , ni  cette  défiance 
d’eux-mêmes , & l’églife  a condamné  leur  do&rine , 
& leurs  écrits,  fans  donner  atteinte  à la  vraie  fpi  ri- 
tualité, ni  fans  prétendre  nier  qu’il  y ait  des  âmes 
privilégiées  à qui  Dieu  puifie  accorder  des  grâces  fin- 
gulieres  & extraordinaires , de  la  vérité  defqueiles 
elle  juge  par  l’uniformité  de  la  conduite,  l’humilité 
des  fentimens,  le  reglement  des  paflions,  la  pureté 
des  mœurs,  l’intégrité  de  la  doébine  de  celles  qui 
croienten  êtrefavorifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordi-’ 
»aite  ne  peut  fervir  de  réglé, ôcpar  conféquent  latbéo- 
Twc  XXXIII,  g 
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logie  myitique  n’a  jamais  pû  fervir  ni  pour  la  direc- 
tion particulière  des  mœurs , ni  pour  la  prédication 
qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts  , perfuader  l’efpric 
en  l’éclairant , toucher  le  cœur  en  l'échauffant. 

Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudie  foi-même 
la  morale  évangélique  dans  l’écriture  fainte,  & dan* 
les  écrits  moraux  des  peres  , être  bien  inftruit  de  la 
do&rine  de  l’églife  , & avoir  trouvé  l’art  de  con- 
vaincre l’efprit  8c  de  toucher  le  cœur.  C’eft  peu  pour 
la  morale  de  préparer  les  matériaux  , fi  l'on  ne  fixait 
les  mettre  en  œuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées 
du  bon  fens,  de  l’expérience , 8c  des  chofes  connues 
de  la  vie.  Il  faut  autant  qu’il  fe  peut,  profiter  des 
préjugez  qui  font  déjà  dans  l’efprit  de  l’auditeur  { 
il  faut  toujours  aller  par  le  chemin  le  plus  court  au  * 
but,quieftde  convertir.  Mais  le  principal  dans  la 
prédication  c’eft  de  tou  cher,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  des  images  qui  faififfent  vivement  l’imagina- 
tion, & par  des  figures  qui  remuent  les  pallions.  On 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture  fainte,  par- 
ticulièrement dans  les  prophètes , que  dans  quelque 
autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  faffe 
aimer  la  morale  qu’il  prêche,  car  le  moyen  le  plus 
fur  de  la  perfuader , c’eft  de  la  faire  goûter.  Or  il 
n’y  a guéres  d’efprit  fi  mal  fait  à qui  on  ne  la  ren* 
dit  aimable  fi  on  fçavoit  la  préfenter  du  t>on  côté.  Si 
on  l’examine  bien,  on  trouvera  que  ce  qui  rend  les 
vertus  terribles  & fâcheufesàla  plupart,  ce  font  les 
faufles  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  la  tem- 

E:rance  que  la  contrainte } le  mépris  des  richeffes 
ur  paroitinféparable  delà  pauvreté  & de  la  mifere. 

Il  faut  donc  détruire  ces  faillies  idées  , & faire  con- 
noîtrela  vertu  pour  ce  qu’elle  eft.  Au  contraire  , il 
faut  rendre  bien  fenfible  la  laideur  & la  mifere  de» 
vices,  8c  faire  toucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  nous 
afflige  2c  nous  incommode  ne  vient  que  de  nos  vices 
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i 8c  de  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus 
de  gens  capables  d’être  touchez  des  exemples  que  des 
rations , il  eft  bon  de  mêler  fouvent  des  exemples  3c 
des  hiftoires  des  faints  avec  les  véritez  morales;  mais 
il  faudroir  tirer  ces  hiftoiresde  l’écriture, autant  qu’on 
lepouroit,  éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant 
foit  peu  de  l’apocryphe,  comme  étant  indigne  delà 
gravité  de  la  chaire, choifir  des  exemples  les  plus  imi- 
tables , 3c  lailTer  ce  qui  ne  peut  produire  qu’une  ad- 
miration fterile.  Il  me  femble  que  ces  principes  font 
naturels  Scévidens,  aufli  les  vois-je  fuivis  par  la  plus 
grande  partie  des  peres  de  l’églife  dont  les  difcours 
ont  fait  tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne 
•fçai  fi  ces  principes  ont  été  connus  des  prédicateurs 
du  XV.  3c  du  XVI.  fiécle,  fi  vous  en  excepté  Gre- 
nade qui  étoit  Efpagnol , faint  Charles  Borromée  en 
Italie , 8c  peut-être  quelques  autres  qui  font  néan- 
moins peu  connus  auiourd’hui.Le  mal  prefque  géné- 
ral de  ces  deux  fiécles  a cet  égard  elt  que  l’exercice  de 
la  prédication  étoit  abandonné  pour  l’ordinaire  à des 
religieux  fans  goût  8c  fans  éducation  , 8c  trop  fou- 
vent  fans  fcience  : de-là  vient  que  ce  miniftere  fi  im- 
portant demeura  long-tems  dans  un  avilififement  auf- 
fi  indigne  de  la  religion  , que  dangereux.ou  du  moins 
inutile  pour  l’inftruction  des  fidèles-  Quels  fermons, 
par  exemple  , que  ceux  de  Barlette  , de  Menot , 
d’Olivier  Maillart,de  Robert  Meflyer  8c  de  tant  d’au- 
tres qu’on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ridicule, 
qui  en  fait  le  cara&ere  principal.  La  plupart  font 
un  mélange  bizarre  d’un  Latin  déteftable  8c  d’un 
François  aufli  mauvais  que  l’on  eft  furprisde  trouver 
unis  , 6c  qui  loin  de  fe  prêter  mutuellement  la  lumiè- 
re , ne  fervent  qu'à  rendre  ces  difcours  plusobfcurs 
8c  plus  extravagans.  Si  l’écriture  y eft  citée,  c’eft 
prelque  toujours  à contre-fens.ou  fans  aucun  diver- 
sement. Pleins  de  moralitez  fades  & infipidçs,  ou 
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n’y  trouve  rien  de  perfuafif,  rien  qui  puillè  écliiffft 
ni  toucher.  Souvent  même , comme  dans  les  fermons 
de  Maillard  6c  de  Meflyer , les  defcriptions  des  Vices 
font  fi  groflîéres  qu’elles  ne  font  capables  que  de  fai- 
re une impreflîon  dangereufe  fur  la  jeunefle,  6c  de 
reveiller  les  images  des  pallions.  En  vérité  il  y avoir 
beaucoup  plus  à gagner  qu’à  perdre  à ne  point  com- 
prendre ces  fortes  de  difeours.  Les  fermons  d'André 
Valladier  abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz , d’ailleurs 
homme  qui  nemanquoic  ni  d’efprit  ni  d’érudition, 
n’ont  pas  dû  être  beaucoup  plus  utiles.  On  y voie 
beaucoup  de  raifonnemens  philofophiques , fouveiic 
peu  juftes  j de  fréquens  pafiages  Latins,  6c  quelque- 
fois de  Grecs  j les  philolophes  payens  6c  les  théolo- 
giens fcholaftiques  employez  fans  raifon  : très-peu  de 
morale,  encore  moins  de  bons  raifonnemens.  Valla- 
dier palfoit  néanmoins  pour  un  des  meilleurs  ora- 
teurs de  fon  tems  -,  on  le  recherchoit  dans  les  princi- 
pales villes  ; on  voulait  l’entendre  dans  les  cours  des 
princes.  Jugeons  par-là  de  l’état  pitoyable  où  étoic 
alors  l'éloquence  de  la  chaire. Elle  s’eft  perfectionnée 
dans  le  XVII.  fiécle , 6c  le  régné  de  Loiiis  le  Grand 
a vû  un  grand  nombre  d'orateurs  chrétiens  dont 
les  difeours  entendus  avec  plaifir  6c^ivec  fruit.feront 
toujours  goûtez , 6c  lus  avec  utilité.  La  critique, 
c’eft-à-dire , l’art  de  difeerner  le  vrai , de  le  fçavoir 
bien  manier,  6c  l’employer  à propos , qui  a tant  fait 
de  progrès  dans  le  X V 1 1.  fiécle , a guidé  ces  ora- 
teurs, 6c  c’eftà  cet  art,  joint  à la  connoiflance  de 
l’écriture  & des  peres , 6c  aux  bonnes  études  qu’ils 
avoient  faites , qu’ils  ont  dû  leur  réputation  , 6c  que 
l’on  eft  rédevable  de  la  beauté  6c  de  la  folidité  de 
leurs  difeours. 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  fiécle  une  autre  for- 
te de  critique  qui  a été  d’une  très-grande  utilité  pour 
le  progrès  6c  la  perfe&ion  desartsôcdes  fciences.  J’en- 
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tends  par  cette  critique , cette  fctence  qui  apprend 
à bien  juger  de  certains  faits,  & furtouc  des  auteurs 
& de  leurs  écrits.  Les  fiécles  précedens  avoient  péché 
par  un  excès  de  crédulité  & de  {implicite  , qui  avoic 
tout  confondu  Sc  tout  gâté.Lesimpofteurs  en  avoient 
profité.  De- là  tant  d’opinions  nouvelles  dans  la  théo- 
logie fie  dans  la  morale  qui  s’étoient  répandues  dans 
les  dermers  tems , fie  qui  ont  fi  fore  altéré  l’une  fifi 
l’autre.  De-ld  tant  de  fables  dans  les  hiltoires,  que 
l’on  a données  fans  difeernement , fie  répétées  fans 
examen,.  De-là  tant  de  fentimens extra vagans  dans 
de! matières  néanmoins  importantes,  qui  ont  plû  à 
ceux  qui  les  débitoient , & qui  ont  été  reçus  avec  ap- 
plaudillèment  de  ceux  qui  les  écoutoient.  De-là  en- 
fin tant  de  timidité  dans  des  génies  au-deffusdii  Vul- 
gaire , mais  que  la  force  des  préjugez  a entraînez , ou 
que  la  craint#  de  choquer  trop  ouvertement  des  pré- 
ventions devenues  generales  a obligé  au  filence  L’é- 
tude des  langues  fa  vantes  ayant  enün  conduit  à celle 
de  l’antiquité,  le  difeernement  a pris  le  deffus  peu  à 
peu.  Ons’eft  fait  des  queftions  fur  fes  leétures.  On 
s’eft  formé  des  doutes:  on  les  a propofez.  De  là  de 
petites  diviGons,  Chacun  a voulu. mettre  la  raifon  ou 
les  témoignages  de  fon  côté.  Il  a fallu  écrire  fur  Ces 
points  Contenez , difeuter  ce  qui  pouvoir  les  appuyer 
«n  les  infiriper  , les  rendre  évidens  ou  les  détruire; 
Çette  néceflicé  a engagé  à faire  des  recherches  plus 
profondes , à réfléchir  plus  férieufement , à agir  par 

Î>rincjpes,  à faire  valoir  la  force  des  témoignages  j à 
es  compterai  en  examiner  la  vaJeur.  Pour  cet  effet  ] 
Jesmanufcritsont'été  recherchezficconfultez.il  a fal- 
lu voir  s’ils  étoient  conformes  iux  imprimez,  exami- 
ner les  raifons  des  différences , remonter  jnfqu’auX 

{>remieres  fources.  Que  de  découvertes , chemin  fai* 
ànt,  dont  les  bons  génies  ont  profité, fie  qui  ontfér- 
viàdifliper  lestenébres  de  l’ignorance.-, Les  erreurs 
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que  l’on  a apperçués , les  défauts  que  l’on  a fenti,  ont 
mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  avoir  crû  d’abord 
fans  examen;  &c  plus  on  a eu,  ou  d’amour  pour  la 
jyérité,  ou  d’intérêt  à la  produire  , plus  ces  exa- 
mens ont  été  férieux.ces  difcuflions  profondes,  ces 
recherches  étendues , & par  confëquent  plus  le  vrai 
a été  découvert  & mis  dans  fon  jour.  Pour  ne  pas 
fe  tromper  dans  ces  examens , quel  chemin  n’a-t'il 
pas  encore  fallu  faire  ? A-t’on  eu  befoin, par  exemple, 
de  s’appuïer  de  l’autorité  d’un  manufcrit,  on  a exa- 
miné fon  authenticité  ; s’il  étoit  original  ; fi  la  copie 
^pprochoit  de  près  du  tems  de  l’auteur , fi  cet  ouvra- 
ge étoit  véritablement  de  celui  dont  il  portoit  le  nonij 
s’il  n’a  voit  point  été  altéré  par  malignité  ou  par  né- 
gligence. On  a confronté  plufieurs  manufcrits  d’un 
même  ouvrage  fi  on  a pû  en  récouvter,  on  a exa- 
miné fi  le  ftyle  y étoit  partout  conforme  à celui  de 
l’auteur  à quoi  on  l'attribuoit  ; fi  les  auteurs  contem- 
porains ou  prefque  contemporains  le  lui  ont  ôté  ooi 
attribué;  fi  tous  les  faits  qu’on  y lifoit  étpient  con- 
formes à l’hiftoire  de  fon  tems  , aux  fenrimens  qui 
dominoient  alors, aux  ufages  qui  y étoient  en  vigueur 
&c.  ce  qui  demande  des  connoifiances  peu  commué 
nés,  mais  néçeffaires  à un  bon  critique.  Pourcon- 
noîtrç  encore  l’âge  d’un  manufcrit , & drfcernéir 
une  copie  d’un  original , & la  différence  du  tems  de 
l’un  & de  l’autre, on  aeu  befoin  de  fijavoir  diftinguer 
les  differens  caractères  d’écritures  quiont  pû  être  en 
ufage  dans  chaque  fiécle,  & plufieurs  autres  chofes 
qui  demandent  une  efpece  d’érudition  qu’on  n’a  pû 
acquérir. fans  beaucoup  de  travail  & de  recherches. 
Enfin  on  a difcerné  les  faux  aétes,  les  faux  monu- 
mens , les  faillies  chartes , les  fauffes  médailles  , des 
véritables.  La  théologie  furtout  a beaucoup  gagné  à 
cette  critique.  On  a expliqué  l'écriture  par  récriture; 
pn  a eu  recours  aux  textes  originaux,comme.aux  dif- 
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/ercntes  verfions.  Les  réglés  même  de  la  Grammaire 
ont  fervi  pour  faire  fentir  la  force  d’un  terme , la 
feftriftion  à une  feule  lignification , & à un  tel  fens  : 
on  a féparé  le  fimple  du  figuré , & l'on  a démontré 
dans  quelle  occalion  telle exprelfion  fe  doit  nécellai- 
rement  prendre  dans  le  premier  fens  ; dans  quelle  cir- 
conftance  on  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond. 

La  Logique  ou  l’art  de  raifonnement , dont  un  bon 
Critique  fe  fert.n’a  pas  été  employée  avec  moins  d’u- 
tilité. Les  belles  lettres  même  n’ont  pas  été  inutiles 
au  Théologien  pour  le  devenir  folidement.  On  n’a 
pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir  l’autorité  de  la 
tradition,&  par  le  moyen  de  la  critique  on  a renverfé 
toutes  les  fubtilirez , & détruit  toutes  les  chicanes  des 
contradicteurs.  On  a démontré  la  vérité  des  manuf- 
crits , la  finceritéde  leur  texte,  leur  conformité  avec 
une  multitude  d’autres  , le  concert  unaniipe  des  mê- 
mes enfeignemens,  des  mêmes  explications  du  texte 
ifacré,  des  mêmes  preuves  ; la  continuité  des  mêmes 
témoignages  & du  même  langage , depuis  le  com- 
mencement de  l’églife  jufqu’à l’origine  des  difputes: 

& pour  rendre  ce  nien  durable,  on  s’eft  appliqué  à 
donner  de  bonnes  éditions  des  auteurs,  tantecclé- 
fiaftiques  que  profanes. 

Ces  éditions  ont  été  meilleures^  proporrion  que  la  x x 1 1 
critique  a régné  davantage  dans  la  république  des  Nouvelleisdi- 
lettres , & que  ceux  qui  les  ont  procurées  ont  été  uon*’ 
plus  inftruits  8c  plus  judicieux.  Erafme  & l'abbé  de 
Biily , qui  avoient  ces  deux  quaIitez,ont  travaillé  uti- 
lement en  ce  genre.  Pamelius  8t  Rhenanus  n’ont  pas 
fibienréüfli:  ils  n’étoient  pas  fi  bons  critiqués.  Mef- 
fieursRigauIt&Gouffainvilleontencheri  fiir  les  deux 
premiers  ; ce  n’elt  pas  qu’ils  fuflenc  p'us  fçavans  que 
ces  deux  grands  hommes,  mais  ils  avoient  plus  de 
fecours , 8c  ils  ont  travaillé  dans  un  fiécle  encore 
plus  éclairé.  Il  en  coûte  moins  pour  cultiver  un 
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Ivj  Di  [corn furie  Renouvellement  des  Etudes, 
champ  aéja  fécond  , que  pour  commencera  Iedéfrh 
cher.  Le  travail  de  Feüardent  fur  faine  Irenée  , n’eft 
pas  abfolumentàméprifer  j mais  il  a été  furpaffé  par 
Dom  MaflTuet  Sc  par  M.  Grabe.Voilius  a donné  les 
oeuvres  de  faint  Ephrem,  de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge, 6c  plufieurs  autres  : Heinfius  ceux  de  faint 
Clementd’Alexandrierle  pere  Sirmond  Jefuite,ceux 
de  Theodpret , 6c  de  beaucoup  d’autres-.-  Fronton-le- 
Pac.pulfi  Jefuite,  ceux  de  faint  Chryfollome  : le  pere 
f* ouflines.de  la  même  Compagnie,  ceux  de  faint  Nil* 
6cc.  Ces  éditeurs  étoient  habiles , 6c  la  plupart  allés 
bons  Critiques.  Nous  ne  les  nommons  pas  tous:cettp 
énumération  elk ici inptile  : quel  eit  le  Sçavant  qui 
les  ignore?  L’églife  leur  a obligation  de  leurs  foins  6 C, 
de  leurs  travaux.  Le  pere  Combefis  Dominiquain  , a 
été  animé  du  même  zélé , 6c  l'a  employé  avec  utilité, 
Les  éditions  procurées  par  MM-  Cotelier,Dupin,Ba- 
Iuze,le$  pères  de  Quien,Quefnel  ,6c  quelques  autres, 
font  recherchées  avec  raifon.La  critique  la  plus  exac- 
te&la  plus  juc}ipe.ufe,orne  ces  édition?:des  notes  uti- 
les , des  dilfertations  fçavantes  ,les  enrichiifent.  En 
lifant  les  écrits  des  peres  dans  ces  éditions , (ans  re- 
courir à d’autres  fourçes?on  apprend,  nonfeulement 
ce  que  ces  faints  dépofitaires  de  la  dodrine  de  l’é- 
glife opt  tranfmis  jufqu’à  nous,  mais  aulTi  ce  qui  les 
regarde  perfonnellement,  en  quoi  confiftoient  les 
héréfies  de  leur  tems , les  conciles  qui  les  ont  con- 
fondues , toqt  ce  qui  s’elt  palTé  dans  leur  fiécle  de 
plus  confidérable  dans  l’églife  , les  difficultez  qui  fe 
rencontrent  dans  les  écrits  de  tel  pu  tel  pere  , 6c  les 
réponfes  à ces  difficultez.  Tous  ces  avantages  fe 
prouvent  avec  abondance  dans  les  éditions  procurées 
par  les  peres  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur,  qui  fe  font  appliquez  à ce  genre  d’étude, 
depuis  près  d’un  fiécle.  C’eft  de  cette  fçavante  école 
f^ue  l’on  a VÛ  fpttirles  ouvrages  de  jLaqfranc,de  faint 
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Bernard,  de  faint  Anlelme  , de  faint  Auguftin  , de 
faint  Ambroife:  de  faine  Hilaire,  de  faint  Jerôme  , 
de  faint  Athanafe,  de  faint  Grégoire  de  Tours,  du 
pape  S.  Grégoire,  de  faint  Irenée  , de  S.  Cyrille  de 
Jerufalem,  de  faint  Bafile  de  Cefarée  , de  faint  Jean 
Chryfoftôme,  de  Caffiodore,  & de  plufieurs  autres 
Auteurs  ecclefiaftiques  moins  confiderables  ( mais 
dans  les  éditions  dclquels  il  régné  une  critique  fage  & 
judicieufe,  & où  brille  une  lumière  éclatante  , qui 
plaît  en  inftruifant,  & des  difculfionsexaétes  6c  fça- 
vantes  , qui  ne  laiffent  prefque  plus  de  recherches  à 
faire  à un  lecteur  qui  veut  tout  approfondir.  C’eft  de 
la  même  école  que  l'on  a reçu  les  actes  finceres  des 
Martyrs,  tant d’hiftoriens  purgez  de  fables,  tant  de 
monumens  utiles,  qui  n’avoient  point  encore  paru, 
& dont  le  texte  confronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits,  nous  a été  donné  dans  fa  pureté.  Les  mêmes 
travaux  s’y  continuent , & nous  ne  connoiff'ons  point 
de  Congrégation  qui  ait  depuis  11  long  tems  fervi 
l’Eglifeavec  tant  d’utilité.  Plufieurs  fçavans  Protef- 
tans  picquez  d’une  loiiable  émulation , fe  font  auflî 
appliquez  A donner  de  bonnes  éditions  de  quelques 

fteres  de  l’Eglife , qui  reçoit  leurs  préfens  avec  plaifir , 
ans  examiner  la  main  qui  les  off  re.  Mais  elle  délire 
qu’ils  ne  mêlent  point  leurs  opinions  particulières 
avec  celles  des  auteurs  dont  ils  publient  les  écrits , 6c 
qu’ils  imitent  en  cela  la  fageffe  deSavilius  6c  d Hœf- 
chelius  , dont  le  travail  fur  faint  Chryfoftôme  & fur 
plufieurs  autres  peres  Grecs , ne  Ce  fent  point  de  l’hé- 
réfie  dans  laquelle  ces  éditeurs  étoient  malheureu- 
fement  engagez. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions 
des  hiftoriens  profanes , des  poètes , des  orateurs,  que 
l’on  a donné , f oie  en  France,  foit  dans  les  pays  étran- 
gers , depuis  près  d’un  fiecle  : cette  énumération  n’eft 
pas  du  but  de  ce  difcoürs}  nous  ferons  feulement  rei 
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lviij  Di  fours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
marquer  que  ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  à 
éclaircir  l'antiquité , au  progrès  des  lettres  & du  bor» 
goût , 6c  que  l’églife  même  y a trouvé  fes  avantages, 
xxiii.  Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  déplus  grands, 
Brevbîtes.  fur  tout  en  France , de  la  réformation  des  Bréviaire» 
Liturgies.  & autres  livres  d'églife , que  plufieurs  évêques  zélez 
6c  inftruits  , ont  lait  faire  depuis  un  certain  nombre 
d’années.  La  plûparr  des  anciennes  éditions  de  ct9 
livres  étoient  mal  digérées,  (ans  goût,  fans  difcerne- 
ment,  remplies  d’inepties  6c  de  faudcS  légendes,  d’au- 
tant plus  capables  de  perpétuer  les  erreurs  , que  ces 
livres  font  par  état  entre  les  mains  de  tous  les  eccle- 
fiàftiques , 6c  que  beaucoup  manquent  de  tems  ou  de 
volonté , pour  faire  des  études  allez  folides  pour  leur 
en  faire  apperce  voir  tous  les  défauts , 6c  les  en  garan- 
tir. Les  nouveaux  Bréviaires  font  exempts  de  ces  dé- 
fauts , au  moins  la  plupart.  Outre  la  recitation  des 
pfeaurhes,  qui  y eft  prefcriteanxeceléfiaftiques5er» 
trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choifîs 
des  faints  peres,  les  meilleurs  traits  de  l'hiftoire  de 
LEgüfe,  les  plus  beaux  fentimens  des  Saints  , les  ca- 
nons des  conciles  les  plus  propres  à leur  état  8c  à leurs 
devoirs  ; ils  apprennent  à bien  prier , à fe  nourrir  de 
bonnes  lectures,  à connoîtrele  véritable elprit de  l’é- 
glife, la  conduire qu*Ü9  doivent  tenir  pour  l’édifier 
6c  répondre  à la  fainteté  de  leur  état , 8c  à l’étendue 
de  leurs  obligations.  Ils  peu  vent  aulfi  y apprendre  ce 
qu’il  y a de  plus  digne  d'attention  dans  les  ufages  8c 
les  cérémonies  de  l’églife  , connoiffànce  qu’un  Ecclé- 
fiaftique  qui  aime  fon  état  ne  doit  nullement  négliger. 
Aloyfius  le  plaignoit  dans  le  XV 1.  fiécle , en  écrivant 
à un  illuftre  cardinal,  de  l’ignorance  des  cérémonies  . 
qui  tegnoit  dans  les  Eccleliaftiques  de  fon  tems.  Si 
le  culte  de  la  religion,  difoit-il,  doit  être  fondé  dans 
l’efprit , 6c  venir  de  notre  intention , fans  doute  que 
celui  «qui  ne  fçait  point  la  raifon  de  ce  qu’il  fait. 
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s^ingere  mal-à  propos  dans  le  facré  miniftere.  Car 
enfin , continue-t’il,  il  agit  fans  fondement,  puifqn’il 
n’a  ni  la  connoiff'ance , ni  l’intelligence  de  ce  qu’il 
pratique.  Oblerver  les  cérémonies,  8c  n’en  point 
avoir  l’intelligence  , les  pratiquer  jufqu’à  s’en  faire 
unfcrupule,  8c  ne  les  point  entendrej  en  ignorer 
l’inftitution , l’efprit,les  raifons,  eft-ceagir  en  per- 
fonne  raifonnableî  Quel  goût  intérieur  y trouve- 
t’on?  quelle  fatisfaction?  Cependant  toute  la  connoif- 
fance  du  plus  grand  nombre  des  Eccléfiaftiques  fur 
ce  poinc,  eft  bornée  à la  (Impie  pratique  , & il  n’y  en 
a que  trop  même  qui  par  un  orgueil  infupporcable 
ont  d’ailleurs  d’efprit  £c  de  fcience  des  choies  profa- 
nes. C’eff  pour  remcdierà  cedefordre,  que  dans  le 
fiécle  dernier  , Sc  dans  celui-ci , on  a fait  tant  d’ou- 
vrages excellens  fur  les  Liturgies  ( où  l’on  en  montre 
l’inltitution , la  grandeur,  les  progrès,  les  différences, 
les  changemens)  8c  prefqtie  tous  Cc$  ouvrages  qui 
font  connus , font  d’ailleurs  remplis  d’un  grand  nom- 
bre de  traits  cboifis  d’érudition  eccléfiaïtique , qui 
fuffiroieut  feuls  pour  engager  à les  lire  . Il  ne  nlan- 

Sue  donc  plus  aujourd’hui  aucun  moyen  de  s’infïritire 
olidement  j le  champ  de  la  fcience  , quelque  vafte 

Jiu’il  foit , peut  être  parcouru  av<rc  beaucoup  plus  de 
acilité  ,de  pla  fiir,  8c  d'utilité  que  np$  peres  nepoti- 
voient  en  avoir.  C’eft  à nous  d’en  profiter  ,8c  ç’fftttn 
crime  que  de  le  négliger. 
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E N D A N T que  les  peres  travail- 
loienc  avec  tant  d’ardeur  aux  affaires 
du  concile , le  pape  de  fon  côté  em- 
ployoit  auffi  fes  foins  pour  réformer 
la  cour  Romaine  , & pour  obliger  les  évcques  à 
réfider.  Paul  III.  avoit  fait  d’excellens  reglemens  fur' 
le  premier  article , & fes  fucceffeurs  leur  en  avoienc 
ajouté  d'autres  ; mais  le  principal  point  regardoit 
l'élcétion  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  le 
bon  ordre  de  leur  cour.  Jules  III.  après  differentes 
confultations  affez  longues,  avoit  fait  quelques  pro- 
Tome  XXXIII.  A 


Le  pipe  rem  tri. 
viillcr  i réformer 
fi  cour. 

FaUauictn.  Lit. 
t.  17. K.  1.  o- 1. 

Ex  Epiflola  Borro - 
nui  ad  Ir gâte 7 j i. 
O Soi.  Ugato- 

rum  ad  Borrom.  8. 
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ii. 

Le  cardinal  de 
Mantoud  propolc 
l'affaire  de  la  réfi- 
dencr. 

tulbrjicin  ut fuf. 
>7-  *■')■&  + 


i Histoire  Ecclesiastique. 
jets  de  réformation  là  deflus  ; mais  il  mourut  avant 
deconfommer  l’ouvrage.  Pie  IV.  parut  tourner  tou- 
tes fes  penfées  du  même  côté  , il  en  drefla  une  con- 
ftitution  qu’il  envoya  à fes  légats , mais  il  leur  re-  . 
commanda  fort  de  la  tenir  fecrette , & de  ne  la  com- 
muniquer à perfonne.  Ses  légats  l’ayant  reçue  en  fi- 
rent la  leéture , la  loüerent  beaucoup , Sc  répondi- 
rent au  faint  perc  qu’ils  fouhaitoient  qu’on  ne  fût 
pas  obligé  de  la  mettre  fi-tôt  à exécution , puifqu’elle 
regardoit  l’éledtion  de  fes  fucceflfeurs.  Grégoire  XV. 
dans  la  fuite  ajouta  à cette  loi  quelques  articles. 

Quant  .au  fécond  article  qui  concernoit  la  réfi- 
dence,les  légats  avoient  déjà  envoyé  au  pape  le 
decret  qu’on  avoit  drefle , pour  être  informé  de  ce 
qu’il  en  penfoit  avant  de  la  propofer  aux  peres.  Pour 
cela  ils  attendoient  que  l’examen  de  tout  le  facre- 
ment  de  l’ordre  fût  achevé  ; la  prochaine  arrivée 
des  François  les  engagea  néanmoins  à précipiter 
cette  décifion , comptant  qu’on  les  réduiroit  plus 
aifément  s’ils  la  trouvoient  du  moins  commencée. 
Ainfi  pendant  que  l’on  difputoit  avec  plus  de  cha- 
leur fur  le  feptiéme  canon , le  cardinal  de  Mantouc 
au  commencement  d’une  congrégation  dit  aux  pré- 
lats , que  comme  le  tems  de  fatisfaire  à fa  promefTe 
étoit  arrivé , il  ne  falloir  pas  différer  ; qu’il  avoit  deux 
chofes  à leur  repréfenter  : la  première , que  dans  la 
propofition  qui  fût  faite  le  onzième  de  Mars , pour 
trouver  un  moyen  d’obliger  les  évêques  à la  réfi- 
dence,à  caufe  des  grands  biens  qui  en  reviendroient 
à l’églife , les  peres  étoiept  allez  au-delà  des  deman- 
des , en  difputant  fur  quel  droit  étoit  fondée  cette 
réfidence  > ce  que  les  légats  n’avoient  jamais  eu  in» 
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cention  de  propofer  ; fie  ce  qui  avoir  fait  différer  cette 

3ueftion  au  tems  auquel  on  traiteroit  du  Sacrement 
e l’ordre.  Que  pour  le  préfent  il  les  prioit  de  jetter 
les  yeux  fur  le  decret  qu’il  leur  préfenroit , fit 
qu’on  avoit  formé  fur  le  modèle  des  anciens  conci- 
les, où  l’on  invitoit  les  évêques  à refider  par  des  rc. 
compenfes  ou  par  des  peines  : que  ce  moyen  pa- 
roiffoic  le  plus  efficace  fie  le  plus  éloigné  de  toutes 
difputes  ; que  l’empereur  fie  le  roi  Catholique  l’ap- 
prouvoientj  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le 
roi  de  France  n’y  confentît , puifque  le  fieur  de 
Lanfac  fon  ambaffadeur  , dont  le  crédit  fie  la  pru- 
dence étoient  connus , avoit  déclaré  qu’il  fe  mettoit 
peu  en  peine  qu'on  définît  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , ou  de  droit  humain , pourvu  qu’on  la  fit  obfer- 
ver  : que  les  peres  alloient  entendre  la  leéture  du 
decret  qu’on  leur  propofoit , fie  que  c'étoit  à eux 
à juger;  Se  qu’à  l’occafion  de  ce  jugement,  la  fé- 
condé chofe  qu’il  avoit  à leur  reprefenter  étoit  de 
foire  réflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde , 

3uc  Dieu  a placée  fur  la  montagne  fie  fur  le  chan- 
elier  de  l’églife  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner 
• fur  les  témoignages  de  l’écriture  -fie  des  faints  peres , 
non  pas  de  le  fâcher  fie  de  fe  répandre  en  injures , 
que  par- là  on ‘procureroit  la  paix  fie  la  concorde 
dans  les  congrégations  fuiyantes  ; fie  l’on  feroit  ou- 
blier toutes  les  animofirez  qui  n’avoient  que  trop 
cclatté  dans  les  precedentes.  Après  ce  difeours  le 
decret  fut  lû  par  le  fecretaire,  enfuite  on  parla  du 
focrement  de  l’ordre. 

- Comme  le  roi  d’Efpagne  craignojt  que  les  Fran- 
çois qui  devoienj  arriver  n’attaquaffent  avec  trop  de 
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1 d e liberté  l’autorité  du  pape , & qu’ils  n’entraînaffene 

An.  ij6î..  quelques.uns  des  prélats  de  fon  royaume  dans  leur 
EtfrgnoTs#vcqu”  parti , il  leur  fit  dire  expreffément  que  Ton  inten- 
Taiixvici*  un.  tion  étoit  qu’ils  fe  montraient  eu  tout  favorables  au 
4*frrm-yZu  i.  ,7.  pape.  Les  fupçons  qu’il  avoit  contre  les  prélats  Fran- 
tat.601.6e03.  ^Qjs  n’étoient  pas  fondez  : ces  prélats  etoient  trop 
obéïflans  au  faint  fiége,pour  lui  rien  ôter  de  ce  qui  lui 
étoit  dû  légitimement  ; mais  aufïi  ils  étoient  trop  inf- 
truits  pour  favorifer  des  prétentions  injufles.  L’empe- 
reur Ferdinand  plus  judicieux  à cet  égard  que  le  roi 
d’Efpagne,  recommandoit  au  contraire  aux  liens  d'i. 
iv.  miter  la  vigueur  des  François , & de  prefler  comme 
ionnc'i^s^bTt  eux  l’affaire  de  la  iéformation  : il  leur  fit  dire  même 
fadeurs  de  s’unit  qUe  s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir  cefte  réformation 

aui  François.  ^ I.  a 1 ..  . 1 , , . 

paanum  1. 1 1 autant  que  ‘cs  interets  de  la  religion  le  demandoient, 
••t  1 7 »•  ».  ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à prendre  que  defc 
retirer  dans  leurs  pays.  Que  fi  les  légats  leur  mar- 
quoient  que  dans  le  mémoire  de  fes  demandes  , il 
s’en  rencontroit  quelques-unes  qu’on  ne  pouvoit  pro- 
pofer  fans  faire  tort  au  concile , ils  pouvoient  retran- 
cher ce  qui  choquoit,  & demander  le  relie.  Qu’on 
remédiât  fur  tout  au  concubinage  des  clercs , à la 
fimonie,  au  luxe,  & à la  mauvaife difpenfation  des  . 
revenus  ecclefiafliques.  . . . \ . 

U ajoûtoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  déclaration 
des  François  fur  l’arrivée  du  comte  de  Lune,  qui  de- 
VMiUimmcim  voit  paroître  avec  la  qualité  de  fon  ambafladeur, 
rr'nu  Lntré  t Pour  éviter  les  difputes  fur  la  prefféance  ; & les 
Létnftu  a U rtinê  prioit  de  s’informer  de  la  vérité  du  fait,  & de  l’en 
inflruire  : ce  bruit, continuoit-il,n’efl  pas  fans  fonT 
dement,  je  fçai  que  Lanfac  a écrit  à là  reine  , que 
fi  cela  arrivoic  avant  qu’il  eût  reçu  des  ordres  du 
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roi  fon  maître , il  ne  cederoit  pas  au  comte  de  Lune , 
fans  une  expreffe  déclaration  du  concile  qui  déci- 
dât que  la  première  place  appartenoit  aux  ambaflà- 
deurs  du  roi  de  France  immédiatement  après  ceux 

de  l'empereur.  1 f 

Cependant  les  François  qui  étoient  déjà  à Trente,’ 
employoient  tous  leurs  foins  pour  obtenir  que  la 
femon  du  concile  fût  prorogée  jufques  à ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  fût  arrivé , & pour  parvenir 
plus  fûrement  â ce  but,  ils  évitoient  avec  attention 
tout  ce  qui  auroit  pû  aigrir  les  efprits  par  trop  de 
chaleurs  ou  de  précipitation  payant  meme  vû  les  de- 
crets qu’on  avoit.  préparez  pour  la  réformation  des 
mœurs,  ils  en  firent  un  grand  éloge, & Ce  contentèrent1 
de  demander  aux  légats  qu’on  ne  limitât  en  aucune; 
manière  la  permiffion  de  poffeder  plufieurs  bénéfices.- 
Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  Novem- 
bre , qui  avoit  été  aflïgné  pour  la  feflion , Lanfac 
pria  de  nouveau  les  pères  de  la  différer  encore  pour 
quelques  jours,  parce  que  le  cardinal  de  Lorraine 
ctoit  prêt  d’arriver  , & ce  délai  lui  fut  accordé.  Lan-- 
fac  en  fut  fi  content , qu’il  confentit  fans  peine  au 
decret  fur  la  téfidence  , que  les  légats  lui  aVoient 
montré  , répéta  ce  qu’il,  âvoit  dit , qû’il'fé  mef- 
toit  fort  peu  en  peine1  de  quel  droit  ou  décidât1 
qu’étoitla  réfidence,  comme  i'avoit  rapporté  le  car-' 
dinal  de  Mantouë  dans  l’affemblée. 

Cet  ambaffadeur  partit  auffi-tôt  apres  pour  aller 
au-devant  du  cardinal , & en  fon  abfence  Arnaud 
du  Ferrier  fon  collègue  continua  â' demander  une 
prorogation  , qu’il  obtint  auffi  facilement  que  Lan- 
iac.  Mais  le  pape  fur  ies  avis  duquel  elle  avoit  été 
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accordée , ayant  changé  tout  d’un  coup  de  fenti. 
ment,  les  chofes  auroient  pû  changer  de  face , fi  fon 
courrier  ne  fûc  arrivé  apres  que  les  légats  eurent 
donné  leur  parole.  Ainli  ils  furent  fidèles  à leur  pro- 
meffe , & celle  qu’on  leur  avoit  faite,  que  le  car» 
dinal  ne  tarderoit  pas  à arriver  , eut  pareillement 
fon  effet. 

Le  pape  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  déjà  à Brefcia , 
fit  partir  de  Rome  Charles  Gralïi  évêque  de  Monte- 
Fiafcone  pour  le  complimenter,  avec  ordre  de  l’ac- 
compagner jufqu’à  Trente.  Et  les  légats  de  leur  côto 
lui  envoyèrent  faire  des  cornf  limens  par  Urbain  de 
la  Roüere  évêque  de  Senigaglia  ,qui  trouva  le  car- 
dinal près  du  lac  de  Garde.  Gralfi  apres  avoir  com- 
plimenté le  cardinal  de  Lorraine  , le  rendit  par  fon 
ordre  à Trente,  pour  annoncer  aux  légats  qu’il  arri- 
verait bientôt  auprès  d’eux  » & les  prier  de  l’atten- 
dre , Sç  le  cardinal  Ce  contenta  de  garder  aupref  > 
de  lui  la  Roüere  pour  l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande 
autorité,  très-confidérable  par  lui-même  & par  fa 
famille , capable  de  rendre  de  grands  fervices  à l’é- 

f;life , d’un  efprit  admirable,  & d’une  érudition  éga- 
e à fon  efprit , illuftre  par  fa  dignité,  par  là  naiff 
lance  & par  fa  généralité  » mais  il  avoit  une  ambi. 
tion  encore  plus  grande.  C’étoitun  efprit  imperieu* 

& entreprenant , qui  avoir  une  palfion  déréglée  de 
dominer  partout,  & de  réduire  tout  le  monde  à fui* 
vre  fes  opinions.  , 

Les  évêques  de  France  qui  étoient  venus  en  affez 
grand  nombre,  tant  pour  obéir  aux  ordres  du  rai, 
que  pour  accompagner  je  çajdmal  * étoient  entières 
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ment  attachez  à loi , & n'ofoient  jamais  s'éloigner 
de  fes  fentimens.  Tout  cela  faifoit  que  les  évêques 
Italiens  n'étoient  pas  prévenus  en  fa  faveur , qu’ils 
regardoient  tout  le  bien  qu’on  difoit  de  lui,  comme 
un  effet  de  la  policeffe  & de  l’honnêteté,  & qu’ils 
croyoient  fur-tout  que  c’étoit  une  lâcheté  d'ajouter 
foi  aux  nouvelles  avantageufes  qu?on  débitoit  de  fa 
modération , ce  qui  fit  dire  au  cardinal  Amulius , 
•écrivant. à Seripande , que  toutes  ces  belles  paroles 
étoient  des  marchandiles  de  bas  prix , & que  pour 
. porter  un  jugement  fain  de  la  conduite  & des  fenti- 
mens de  ce  cardinal , il  falloir  confulter  fes  mains  Si 
non  pas  fa  langue.  • 1 • 

L’ambaffadeur  du  Ferrier  demanda  aux  légats 
que  quand  le  cardinal  feroit  à trois  journées  de 
Trente,  on  interrompît  les  congrégations  jufqu’â 
fon  arrivée , afin  qu’il  pût  entendre  un  plus  grand 
nombre  d’avis  touchant  la  queftion  qu’on  agitoit 
de  i’autoritc  des  évêques.  Les  préfidens  n’y  cbnfèn- 
tirent  pas  d’abord,  prétendant  que  cette  furféance 
ne  ferviroit  pas  de  beaucoup , parce  que  chaque 
congrégation  étant  remplie  par  huit  ou  dix  peres 
qui  parloient  chaque  jour , le  cardinal  pourroit  en- 
core apres  fon  arrivée  entendre  plus  de  la  moitié 
des  prélats  qui  opineroient  en  fa  préfence  i mais  d’un 
autre  côté,  faifant  reflexion  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  débuter  par  un  refus  de  cette  nature  qui  pour- 
roit avoir  des  fuites  facÜeufes , il  fut  réfolu  qu’on 
• ne  tiendroit  plus  de  congrégations  jufqu’i  fon  ar- 
rivée. 

Grafli  étant  donc  arrivé  à Trente,  demanda  de 
la  part  du  cardinal  de  Lorraine , que  l’on  prorogeât 
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1 la  feflion , ne  fçachant  pas  qu’on  avoic  déjà  accorde 

An.  1561.  Cette  prorogation  ; il  etoit  auflï  chargé  de  letrrej 
TatUvicin.  Mi.  pour  les  légats , écrites  de  Brefcia  le  neuvième  de 
«>/.n.io.o>io.  Novembre , dans  lefquelles  le  cardinal  leur  mar- 
quoit  qu’étant  fi  proche  du  concile , il  h’avoit  pas 
crû  pouvoir  fc  dilpenfer  de  les  prévenir,  & de  don- 
ner à ceux  qui  occupoient  la  première  place,  des 
témoignages  de  Ton  zèle  5c  de  fon  parfait  dévoué- 
nient,  dans  la  perfuafion  qu’il  obtiendroit  plus  aifé- 
ment  par-là  ce  qu’il  demandoit  ; d’autant  plus  que 
lui  5c  ceux  qui  l’accompagnoient  avoient  ufc  de. 
toute  la  diligence  poflible  pour  arriver  à Trente 
avant  la  feflion  ; qu’il  les  prioit  donc  de  différer  la 
feflion , vû  l’impoflibilité  où  l’on  s’étoit  trouvé  de 
faire  plus  promptement  le  voyage , Sc  parce  que  les 
grandes  fatigues  çe  leur  permettoient  pas  de  fe  trou-  • 
- ver  au  concile  dans  le  tems  marqué.  Il  ajoûtoit  que 
l’évêquede  Montefiafcone , que  le  pape  lui  avoit  en- 
voyé  pour  le  vifiter  ôc  le  conduire,  lui  avoit  mar- 
qué qu’il  avoit  ordre  du  faint  pere  de  leur  demanT 
der  cette  faveur;  que  n’ayant  pas  beaucoup  de  che- 
• • min  à faire  il  fe  ferviroit  de  chevaux  de  relais  pour 
avancer  fon  voyage , pour  leur  mieux  marquer  fon 
empreflement  ; que  le  fieqr  du  Ferrier  à qui  il  avoic 
écrit,  devoit  leur  faire  la  même  demande.  Les  lé- 
gats lui  firent  fçavoir  qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la 
limple  réquificion  de  l’ambalTadeur , ôc  que  même  ils 
avoient  interrompu  les  congrégations  pour  lui  don- 
ner de  plus  grandes  marques  de  leur  elcime. 

Arriv  ât  ce  On  s’aflembla  deux  fois  pour  regler  le  cérémp- 
mdinaii Trente.  ma|  de  fa  réception.  Le  cardinal  Madrucce  accom- 
pagné  de  plufieurs  prélats  alla  jufqu’à  un  mihe  de 

Trente 
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Trente  au-devant  de  lui.  Les  légats  le  reçurent  à la 

f>orte  de  la  ville  , & le  menèrent  en  cavalcade  à Ton 
ogis. 

Les  cardinaux  de  Mantouc  & Seripande  lui  don- 
nèrent la  place  du  milieu  , croyant  lui  devoir  faire 
cet  honneur  , à l’exemple  des  cardinaux  de  Monté  6c 
de  Sainte-Croix,  qui  le  lui  avoient  fait,  lorfqu’il 
pafla  par  Boulogne,  où  le  concile  avoit  été  transféré, 
pour  le  rendre  à Rome  Sc  ÿ recevoir  le  chapeau.  Les 
deux  autres  légats  8c  le  cardinal  Madrucce  alloient 
derrière,  fuivis  des  ambafl'adeurs  ecclefiaftiques  de 
l’empereur  8c  de  Pologne , 8c  de  cent  trente  & un 
prélats  i les  autres  étant  abfens,  parce  qu’ils  n’avoienc 
pas  eu  le  tems  de  fe  préparer.  Les  ambafl'adeurs  laï- 
ques de  France,  de  Venue  8c  de  Florence  marchoient 
devant  montez  fur  des  chevaux  *,  quatorze  évêques 
François  vinrent  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  trois 
abbez  , dix-huit  théologiens,  dont  douze  étoient 
docteurs  de  la  faculté  de  Paris,  défrayez  aux  dépens 
du  roi  de  France,  8c  les  autres  amenez  par  des  évê- 
ques particuliers.  Son  arrivée  qu’on  avoir  fort  appré- 
hendée caufa  beaucoup  de  joye. 

Des  le  foir  même  du  jour  qu’il  arriva  , il  rendit 
vifite  au  cardinal  de  Mantouc,  8c  le  lendemain  il 
alla  voir  les  légats , accompagné  des  deux  ambafla- 
deurs  de  France,  Lanfac  8c  duFerrier,  parce  que 
Pibrac  s’étoit  retiré  depuis  quelques  mois.  Le  dif- 
cours  qu’il  leur  fit  rouloit  fur  deux  chofcs , l’une  , 
qui  regardoit  le  roi  très-chrétien , l’autre  qui  con- 
cernoirfa  propre  perfonne. 

Il  dit  en  fubftance,  que  comme  il  ne  s’étoit  charge 
4e  la  commiflion  que  fa  majefté  très-chrétienne 
Tome  XXXIll.  E 
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r lui  avoir  donnée,  que  par  un  vrai  zele  pour  la  reli- 

An.  i J Cl.  gion  Catholique,  &c  pour  procurer  le  repos  à toute 
la  Chrétienté,  il  embrafleroit  avec  joye  toutes  les 
occafions  qui  y pourroient  contribuer  ,Sc  qu’il  étoit 
dans  une  ferme  réfolution  d’obéir  aux  légats  aveu 
une  pleine  foûmiflion  , comme  aux  miniftres  du 
liege  apoftolique , auquel  il  fe  reconnoifl'oit  infini- 
ment redevable,  tant  pour  la  pourpre  qu’il  en  avoir 
reçue,  que  pour  beaucoup  d’autres  bienfaits , ce  qui 
l’attachoit  înviolablement  au  pape.  Enlùite  apres 
avoir  falué  ks  légats  de  la  part  du  roi  fon  maîcre , 

11  dit  que  fa  majefté  leur  expofoit  les  malheurs  pré- 
fens  de  fon  royaume,  autrefois  fi  glorieux,  Ôc  qu’elle 
n’attendoit  le  remede  à tous  ces  maux  que  du  faint 
concile  ; comme  fes  ambafladeurs  leur  avoient  ex- 
pofé , ôc  comme  ils  le  verroient  par  les  nouveaux 
ordres  qu'il  leur  avoir  apportez  lui-même  , ôc  lignez 
du  roi,  de  la  reine  fa  mere  , de  fes  freres , du  roi 
de  Navarre,  ôc  des  grands  du  royaume:  qu’il  fou- 
haitoit  qu'on  l’écoutât  dans  une  congrégation  gé- 
nérale, où  il  expoferoit  ces  memes  ordres.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  pouvoit  diflimuler  que  le  bruit  qui  s’é- 
toit  répandu  en  Allemagne  , qu’on  feroit  dans  le 
concile  une  ligue  de  tous  les  princes  Catholiques 
contre  les  Proteftans,  n’eût  donné  lieu  à beaucoup  de 
loupçons  parmi  ces  derniers,  & ne  fût  capable  de  re- 
nouveller  les  troubles.  Enfin  il  conclut  qu’eu  fe  re- 
tranchant dans  les  bornes  de  fes  fondions,  illaifleroit 
la  direûion  des  affaires  publiques  aux  ambafladeurs, 
& qu’il  employeroit  fes  foins  comme  archevêque  & 
fimple  particulier  à procurer  les  avantages  du  con- 
cile , en  confervant  & même  augmentant  félon  fon 
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pouvoir  la  dignité  du  fouverain  pontife. 

Les  légats  fans  confulter  entr’eux  répondirent, 
le  cardinal  detMantouc  portant  la  parole,  qu’ils  ap- 
prouvoient  avec  plaifir  le  choix  que  le  roi  & l'on  con- 
l'eil  avoient  fait  de  fa  pérfonne;  qu’ils  étoient  char- 
mez de  fon  arrivée  , qu’ils  concevoient  une  haute 
•idée  de  fes  confeils,  & qu’ils  avoient  une  pleine 
confiance  que  tout  réüftîroit  heureufement  à l’avan- 
tage de  la  république  Chrétienne  & pour  l’hon- 
neur du  concile  : qu’enfin  ils  feraient  tous  d’accord 
entr’eux,  conformement  aux  défirs  de  fa  Sainteté, 
pour  rendre  au  cardinal  tout  l’honneur  qu’il  meri- 
toit  & déférer  en  tout  à fes  jugemens 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  réconhoif- 
fance  des  lettres  que  fa  majefté  avoir  eu  la  bonté  de 
leur  écrire;  ils  parurent  très-fenfibles  aux  malheurs 
qui  défoloient  la  France  ; & dirent  qu’ils  efperoienc 
néanmoins  que  la  tranquillité  y ferait  bien-tôt  ré- 
tablie, qu’il  y avoit  lieu  de  le  conje&urer  par  le  re- 
couvrement que  fa  majefté  venoit  de  faire  de  la  ville 
de  Rouen  quelle  avojt  réduite  fous  fon  obéiflance  : 
mais  qu’on  ne  pouvoir  arriver  à cette  heureufe  fin 
qu’en  renouvellant  les  peines  feveres  que  François  I. 
de  glorieufe  mémoire  avoit  ordonnées  contre  les  re- 
bel les  à J e s u s - C H R i s T. 

Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
d’une  ligue  des  princes  Catholiques  contre  les  Pro- 
teftans  , n’avoit  aucun  fondement  ; puifqu’au  con- 
traire le  pape  n’avoit  convoqué  le  concile  que  pour 
établir  l’union  dans  l’églife , & qu’il  avoit  forte- 
ment recommandé  à fes  légats  d’y  travailler,  en  ap- 
prouvant la  vraye  doctrine  8c  condamnant  la  fauflé; 

• B ij 


An.  i 562.. 

XIII. 

Réponfc  des  lé- 
gats au  difeouesde 
ce  cardinal. 
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Ce  cardinal  ex- 
porte les  légats  à 
travailler  à une 
bonne  reforma- 
tion. 

Pjllavic.  /.  19. 
9Af.  1.  n.  3. 


\z  Histoire  Ecclesastique. 
qu’ils  s’y  employeroient  avec  le  fecours  du  cardi- 
nal , qu’ils  recevoicnt  comme  un  ange  de  paix, que 
Dieu  leur  envoyoit  pour  réparer  quelques  brèches 
que  la  difeorde  ne  peut  manquer  de  produire  dans 
des  allembléesaufli  nombreules  qu’étoit  le  concile, 
où  les  hommes  ne  penfent  pas  toujours  de  meme. 
Enfin  ils  lui  offrirent  de  tenir  le  jour  même  tmecon. 
grégation  générale  s’il  l’agréoit:  mais  le  cardinal  ne 
pût  être  entendu  que  le  vingt- troifiéme  de  Novem- 
bre. 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats, 
on  s’entretint  familièrement  fur  beaucoup  de  chow 
lès.  Le  cardinal  leur  dit  qu’il  n’étoit  pas  du  bien 
public  de  mettre  en  difpute  la  dignité  du  faint  fie- 
ge,  & du  fouverain  pontife,  de  la  diminuer  ou  de 
la  reflraindre  ; que  pour  le  falut  non-feulement  de 
la  France,  mais  de  tout  le  monde  chrétien  , il  .faU 
loit  s’appliquer  à une  bonne  réformation  des  mœurs, 
établir  des  loix  fevéres  , & retrancher  tous  les  abus  ; 
que  fi  le  concile  n’y  mettoit  toute  fon  attention  Sc 
tous  fes  foins,  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  vît  une 
guerre  plus  fanglante  contre  les  ecclefiaftiques  que 
celle  qu’on  faifoit  aux  Huguenots , à caufe  de  la 
licence  effrence , & de  la  diverfité  des  mœurs  qui 
fe  giiffoit  de  jour  en  jour  dans  le  clergé.  Il  fe  plai- 
gnit encore  qu’on  accordoit  à Rome  des  benefieps- 
cures  à des  fujets  touc-à-fait  indignes; il  dit  que  ce 
n’étoit  pas  un  remede  fuffifant  à cet  abus  , que  de 
permettre  aux  évêques  de  faire  leur  procès  & de  les 
dépofer,  parce  que  cela  étoit  d’une  longue  difeufi- 
fion  , & de  plus  honteux  au  fouverain  pontife,  qui 
ies  avoit  choifis  comme  des  fujets  capables. 





Livre  cent  s d i x / n ? r - tj  n i e m e.  i ) 
Parlant  enfuitc  de  la  guerre  , aure*  avoir  loüé  le 


roi  catholique-,  les  Vénitiens,  & les  ducs  deSavoye  An.  i 
& de  Florence,  fur  les  fecours  qu’ils  avoicnt  accor- 
dez à la  France , il  ajouta , que  dans  le  royaume  on 
fe  plaignoit  vivement  du  pape,  qui  ne  vouloit  l’at 
fi fter  qu’à  des  conditions  trcs-dures  , demandant 
qu’on  révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  An- 
nates  & les  préventions  ; ce  qui  n’avôic  pû  fe  faire 
à caufe  de  l’oppofition  des  Seigneurs,  dont  lccon- 
fentement  étoit  necefTaire  » & que  le  faint  pere  de- 
voir fe  contenter  de  la  promelfe  qu’on  lui  faifoit , 
que  ces  édits  ne  feroient  point  exécutez. 

Les  légats  pour  éviter  ce  détail  qui  ne  leur  fai- 
foit pas  plaifir,  lui  répondirent  que  cette  affaire  ne 
regardant  ni  la  foi  ni  les  mœurs  , n’étoit  pas  du  ref- 
forc  du  concile,  & ne  concemoit  que-bipirpe.  Mais 
le  cardinal  de  Lorraine  continuant  fon  dvfcours  , 
afl'ura  que  le  fouverain  pontife  avoir  fouvent  re- 
parti qu'il  avoir  renvoyé.au  concile  l'affaire  des  An- 
nates  & des  préventions  ,i  ic  toute  autre  chofe>  ce 
qui  avoir  procuré  le  départ  des  évêques  François 
pour  Trente;  fur  quoi  les  légats  voulant  juftifierle 
pape , il.  ajouta , que  l’ambafladeur  du  Ferrier  qui 
étoit  préfent , pouvoir  fe  reflouvenir  de  ce  que  fa 
fainteté  lui  avoir  dit  à Rome , où  le  roi  Trcs-Chré- 
lien  l’avoit  envoyé,  que  le  droit  des  Annaces; étoit 
fi  inconteffable  , qu’il  avoir  été  contraint  de  l’ap- 
prouver i ce  que  le  cardinal  afluroic  avoir  entendu 
dans  le  confeil  du  roi.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne  diroit 
& ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  au  pape  ni  à fes  lé- 
gats , qu’il  ne  propoferoit  que  des  chofes  convena- 
bles & falutaires  à la  France  ; 3c  pour  donner  une 
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1 ""  . preuve  plus  afliirce  de  ià  bonne  volonté , il  s’offroit 

.An.  ti$6t.  de  communiquer  fes  avis  aux  légats,  & même  au 
fouverain  pontife , avant  que  de  les  propofer  à la 
congrégation.  A quoi  les  légats  répondirent , qu’il 
étoit  un  fujet  propre  à les  réconcilier  avec  les  am- 
bafladeurs  de  France. 

xv.  . Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des 

Ordics  donnez  * . . i j.  i ■!  n ' j r • 

aircardinaideLor.  négociations  de  ce  cardinal,  u elt  a propos  de  taire 
pltuntde  connoître  de  quels  ordres  il  avoir  été  chargé  en  par- 
rAiuwiini.19.  tant  delà  cour  de  France.  C’ctoit  un  Mémoire  fignc 
*•  'ûmoin/'fti'r  sdu  roi  Charles  IX.  de  la  reine  fa  mere,  d’Alexandre 
eih dt  r,™-  fon  frere  ^ quj  fuc  depuis  Henri  III.  d’Antoine  roi 
4 de  Navarre,  de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la 
Roche- fur- Yon , de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guife , & du  Connétable  de  Montmorency , lefquels 
tous  prioient  ôc  requeroient  le  cardinal  de  Lorraine , 
l’archevcque  de.  Sens  & ,1’évêque  d’Orléans  qui  é- 
toient  du  confetl  privé,  de  pourfuivre  au  concile 
avec  beaucoup  d’inftanccs  les  points  & articles  fui- 
vans,  i°.  La  réformation  de  l’églife  univerfelle  , 6c 
fur-tout  de  celle  de  France,  afin  que  le  fervice  di- 
vin s’y  falTe.  purement,  toutes  fuperftitions  retran- 
chées, les  ceremonies  corrigées,  ôc  tous  les  autres 
abus , qui  fous  prétexte  de  pieté  ne  fervent  qu’à 
tromper  le  peuple  ; la  réformation  des  moeurs  des 
eccleiîaftiques,  afin  qu’ils  puiffent  édifier  par  leurs 
bons  exemples  ;des  éleétions  & provifions  pour  les 
bénéfices,  de  forte  qu’ils  ne  foient  conférez  qu’à 
des  fujetsirrepréhenfibles,  tant  dans  les  mœurs  que 
dans  la  doétnnc,  capables  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu , Se  d’adminiftrer  les  Sacremens.  On  leur  re* 
commandoit  toutefois  de  ne  pas  infifter  au  commen- 
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cernent  avec  trop  d’opiniatretc  fur  les  abus  de  la  cour  " 1 
de  Romç,  de  peur  de  donner  occafion  au  pape  de  An.  1561. 
chercher  la  diflolution  du  concile,  avant  qu’on  en 
eût  tiré  tout  le  fruit  neceflaire  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion Chrétienne  ; ce  qu’on  de  voit  fur  toutes  chofes 
fuir  & éviter  avec  grand  foin. 

Et  parce  que,  quand  on  parle  de  réformation  de 
la  cour  de  Rome , on  réplique  qu’il  y a aufli  beau- 
coup de  chofes  à réformer  dans  celles  des  rois  & 
des  princes  ; fa  majefté  promettoit  de  recevoir  avec 
joye  les  avis  qu’on  lui  réroit  donner  là-defliis  par 
fes  ambafladeurs,  & de  faire  voir  par  des  effets  qu’el- 
le ne  refuferoit  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
ladite  réformation  ; dont  toutefois  elle  vouloit  être 
avertie  avant  qu’on  prît  aucune  réfolution,  qui  pût 
être  contraire  aux  droits,  prérogatives  & privilège» 
que  fes  prédecefleurs  avoient  méritez  de  l’églife , afin 
qu’elle  eût  le  temps  de  faire  fes  remontrances  fur  ce 

3ui  lui  fembleroit  plus  à propos  au  bien  particulier 
e fon  royaume.  ' ■ >■ 

Et  fi  fur  cette  réfbrmation  demandée  par  le  roi , 
l’on  infiftoit  fur  ces  articles  particuliers  qui  avoient 
befoin  de  réforme,  le  cardinal  de  Lorraine, l’arche- 
vêque de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  deVoient  fe  rap- 
peller  ce  qui  avoit  été  fouvent  propofé  dans  le  cou- 
feil,  & les  remontrances  faites  aux  états  generaux 
du  royaume  de  France  tenus  à Orléans,  fur  quoi  on 
les  chargeoit  d’en  faire  au  concile  la  propofition , 
accompagnée  de  fi  vives  inftances  envers  les  peres, 
qu’il  pût  s’enfuivre  une  fàinte  & neceflaire  réforma- 
Ùon. 

En  fécond  lieu , quant  à ce  qui  concerne  la  doc- 
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• - trine,  le  premier  point  réfolu  dans  leconfeilduroi, 

. -An.  \ }6z.  & qUe  fa  majefté  entendoit  être  pourfuivi  par  fes 
ambafladeurs , ôc  expreflement  demande  jétoit  que 
l’ufage  du  calice  fût  rétabli  dans  Ton  royaume,  ôc 
dans  toutes  les  terres  de  fon  obéïflance , dans  toutes 
les  communions  ; ce  que  fa  majefté  demandoit  , 
parce  qu’elle  avoit  une  connoillance  certaine  que  cet 
article  une  fois  accordé , non- feulement  réüniroic 
avec  l’eglife  Catholique  beaucoup  de  provinces  fe- 
parées  d’elle  , mais  aufli  feroit  un  des  meilleurs 
moyens  pour  appaifer  les  troubles  de  l’état , ôc  fa- 
tisfaire  à beaucoup  de  confciences  inquiétées,  qu’on 
craignoit  de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  concef- 
fion. 

• • Le  fécond  point,  que  toute  adminiftration  des 
£acremens  aux  laïcs  fe  fafté  en  langue  vulgaire.  Le 
iroifiéme,  que  dans  les  églifes  paroifliales  feulement, 
fans  parler  des  cathédrales , collegiales  ôc  monafte- 
res , l’ufage  des  prônes  foit  rétabli , félon  la  premiè- 
re ôc  plus  fainte  inftitution  ; que  pendant  la  grande 
mefle  paroifliale  à l’heure  accoutumée , la  ledture  , 
l’explication  de  la  parole  de  Dieu,  l’inftrudtion  des 
laïcs , le  cateçhifme  pour  les  jeunes  enfans , foient 
faits  de  telle  forte, que  chacun  puilfe  être  inftruic. 
Ce  fçache  ce  qu’il  doit  croire , ôc  comment  il  doic 
vivre  félon  Dieu  -,  qu’enfîn  les  prières  publiques  fc 
faflent  en  François , pour  être  entendues  des  peu- 
ples. Et  parce  que  plufieurs  perfonnes  ont  plus  de 

fueté  ôc  d’attention , lorfqu’elles  louent  Dieu  dans 
e chant  des  pfeaumes  & autres  prières  en  langue 
vulgaire  : fa  majefté  requeroit  tres-inftamment  que 
fans  rien  changer  au  feryiee  de  l’églife  en  langue 

Latine, 
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Latine,  on  prît  quelque  tems  pendant  la  mefle  ou  — — — 
.pendant  vcpres,  auquel  il  fût  permis  de  chanter  ces  An.  15^1. 
pfeaumes  approuvez  par  les  évêques  ou  ordinaires, 
ou  par  quelques  célébrés  univerfitez,ou  par  des  con- 
ciles provinciaux.  , 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  majefté 
fe  croyoit  obligée  de  fe  plaindre  de  la  vie  impu- 
dique des  ecclefiaftiques , qui  caulôit  tant  de  fean- 
dale,  & même  de  corruption  parmi  le  peuple  , 
qu'il  lui  fembloit  neceflaire  qu’il  y fut  prompte- 
ment pourvu.  Et  pour  cela  elle  prioir  les  peres  d’y 
apporter  les  remedes  qu’ils  jugetoient  les  plus  con- 
venables : que  Ci  on  ne  pouvoit,dumoinson  n’or- 
donnât les  prêtres  que  dans  un  âge  auquel  ils  puil- 
fent  remplir  leurs  devoirs , &c  foient  exempts  de  tout 
foupçon.  Sa  majefté  fouhaiteroit  au  (fi  que  toutes  les 
fois  qu’il  fe  prefenteroit  quelque  occafion  de  traiter 
Æes  points  qui  pouvoient  fervir  à ramener  dans  le 
fein  de  l'églife , tant  de  provinces  & royaumes  qui 
en  étoient  féparez,  pourvu  qu’il  n’y  eut  rien  contre 
la  parole  de  Dieu,  fes  ambaflâdeurs  employaient 
tous  leurs  foins  auprès  du  concile, & même  des  pré- 
lats François,  pour  faire  enforte  qu’on  leur  accordât 
çe  qui  feroit  pofliblc  i comme  le  mariage  des  prê- 
tres , la  permilfion  de  joüir  des  biens  de  l’églife  ufur- 
pez  , & autres  chofes  ,.afin  qu’outre  le  bien  qu’en 
recevroit  la  Chrétienté , ces  nations  connurent  com- 
bien fa  majefté  avoit  leur  repos  à cœur  , ce  qu’on 
pourrait  leur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs 
ambaflâdeurs  , fi  elles  en.  avoient  quelques-uns  au 
çoncile.  La  réformation  étant  ainu  épabfie,  leurs 
majeftez  promettoient  tant  en  leurs  noms  qu’en  çeux 
. Tome  XXXIII,  C 
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— de  Mefleigneurs  d’Orléans  ôc  d’Anjou  leurs  freres  j 
An.  i 5<î z.  de  faire  inviolablement  obferver  ce  qui  auroir  été  fi  ■ 
faintement  ftatué  par  le  concile , fans  permettre 
qu’aucun  qui  tiendra  une  autre  religion , demeure 
dans  le  royaume  ô^pays  de  leur  obéïffance. 

Le  ficur <!c  Lan-  Quelque  tems  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 

fac  écr» i 1.  reine  raine  à Trente , le  pape  tomba  malade  ; ce  qui  trou- 
pjpc.  bla  un  peu  le  concile,  comme  le  mandoit  le  lieur 

m*.**  de  Lanfac  à la  reine  mere.  “ Le  pape  eft  trcs- 
Me'm.  piuè  „ indifpofé  & fouvent  malade , dit-il , ôc  il  l’eft  en- 
core à préfent,  enforte  qu’on  fait  fort  peu  de  fond 
fur  fa  vie  : afin  de  poyrvoir  à ce  qui  pourroit  ar- 
river j j’ai  voulu  vous  en  avertir , afin  qu’il  plaife 
à votre  majefté  de  me  commander  ce  que  j’aurois 
à faire  s’il  venoit  à mourir  » fçavoir , Il  nous  fe- 
rions toutes  les  inftancesôc  protefhtions requifès 
pour  empêcher  la  difiolution  du  concile,  ôc  arr^. 
ter  ici  les  peres  pour  le  continuer  , ou  fi  votre  in- 
tention feroit  que  l’éleétion  d’un  nouveau  pape 
fe  fît  au  concile,  ou  à Rome  par  les  cardinaux, 
ou  bien  pour  éviter  le  fchifme  qui  pourroit  arri- 
ver, faire  inftance  tant  à Rome  qu’ici , pour  qu’on 
différât  l’éleétion  jufqu’à  la  fin  du  concile-, ce  qui 
feroit  abfolument  le  meilleur  parti , parce  qu’alors, 
fi  le  concile  continuoit , nous  pourrions  eftimer 
qu’il  feroit  véritable  ôc  libre,  que  chacun  y parle- 
roit  fincerement  ôc  en  confcience , fans  crainte  ôd 
refpcû  de  perfonne  5 nous  pourions  efperer  une 
bonne  ôc  entière  réformation , ôc  le  pape  qui  feroit 
élû  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accepter  le  pontifi- 
„ cat , avec  les  bons  reglemens  qui  feroient  établis  „ 
Mais  tous  ces  avis  furent  inutiles^  le  pape  fut  guéri  ôd 
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rétablit  fa  fanté  , il  n’en  fut  pas  dè  meme  de  Jean  " 
Colofwarin  religieux  Dominicain  Hongrois , & évê-  An.  15 Ci. 
quedeChonad,  qui  mourut  à Trente  le  feiziçme  de  ^ n 

Novembre.  Cette  perte  fut  très  fenfible  à Drai'.ovitz  Colofu  irin  un  des 
évêque  des  Cinq-Eglifes , qui  fe  vitfeul  ambafladeur 
du  roi  de  Hongrie , & qui  le  repofoit  beaucoup  pour  Pnüxvicin  ut  fuf, 
les  affaires  fur  Ion  collègue. 

Cet  évêque  & avec  lui  plufieurs  autres  d'en  deçà 
des  monts  efperoient  beaucoup  de  l’arrivée  du  car- 
dinal de  Lorraine , qu’ils  croyoient  devoir  furmoçu- 
ter  toutes  les  oppositions  qu’ils  trouvoient  à lèius  '• 
demandes;  mais  le  cardinal  fit  connoître  à Gralli , 
qui  l’avoit  été  trouver  à Brefcia , des  difpofitions  tout- 
à-fait  contraires , ce  qu’il  confirma  par  les  lettres 
qu’il  écrivi» au  pape.  . >\  < «t 

; Il  y remçrcie  fa  fainteté  de  n’avoir  ajouté  aucune 
foi  aux  bruits  qu’on  avoit  répandus  à fon  défa  van- 
rage  à Rome,  & déclare  qu’il  n’oubliera  jamais  les 
témoignages  d’eftime.flc  d’amitié  qu’elle  lui  avoit 
fait  donner  par  Grafti , ôc  qu’il  efpere  ne  jamais  rien 
faire  quépuilfe  lui  déplaire,  & remplir  au  contraire 
la  bonne  opinion  qu’eüe  avoit  conçue  de  fon  zele  àç. 
de  fon  attachement  pour  elle- 

Mais  le  pape  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  réferve  à ces 
belles  proteiffi tions  ne  laiffoit  pas  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  ôc  de  prendre  des  melures  contre  les  entre- 

Îirifes  de  ce  cardinal  : il  envoya  dans  ce  deffein  plu- 
ieurs  évêques  Italiens  au  concile,  afyi  d’augmenter 
ie  nombre  de  ceux  qui  y étoient,  & d’en  faire  pour 
ainfi  dire  un  corps  affez  nombreux  pour  l’emporter 
au  moins  par  la  multitude  fur  ceux  qui  pourraient 
prendre  parti  pour  les  François,  - - . 
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XVIII. 
Inquiétudes  Ju 
pape  qui  envoyé 
ataa  ic  qu’il  peut 
d’evéques  Italiens 
au  concile. 
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Le  (leur  de  l’Ifle  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape 
en  écrivant  au  roi  de  France  le  vingtième  de  Novem- 
bre. „ Entre  les  caufes , dit-il , qui  peuvent  dé- 
„ tourner  les  penfées  de  fa  fainteté , fie  l'empêcher  de 
„ féconder  vivement  vos  entreprifes,  il  y en  a une 
,,  qui  paroît  évidente,  c’eft  que  fa  fainteté  déclare 
,,  en  beaucoup  d’occafions  qu’elle  ne  croit  rien  au- 
,,  jourd’hui  de  fi  dangereux  ‘8c  de  fi  oppofé  à fon 
,,  état  que  le  concile.  C’eft  ce  qui  l’a  porté  à envoyer 
,,  depuis  peu  l’éveque  de  Viterbe  à Trente,  8c  avec 
3,  lui  un  nommé  Ludovico  Antinori  pour  découvrir 
,,  les  intentions  du  cardinal  de  Lorraine  , 8c  lui  en 
,,  rendre  compte.  L’éveque  de  Viterbe  avant  fon 
,,  départ  fit  beaucoup  de  difeours  à fa  fainteté  fur 
„ les  difficulté  que  pourra  trouver  le  cardinal , de 
„ foi-même  en  traitant  les  affaires  du  concile  , fie 
,,  d’autres  qu’il  offroit  de  faire  naître  pour  empêcher 
„ ledit  feigneur  cardinal. 

,,  Plufieurs  cardinaux  voyant  fa  fainteté  trifte  & 
,,  inquiété  l’ont  fouvent  confoléej  8c  un  jour  le 
a,  cardinal  de  Saint-Clement  l’exhertoit  à laiffer  la 
,,  peur  qu’elle  avoit  du  concile, difant  qu’il  y a bon 
„ moyen  d’y  pourvoir,  8c  qu’on  a vû  d'autres  con- 
„ ciles:  l'évêque  de  Bitonte  Cordelier,  homme  de 
„ lettres , fe  croyoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufe 
„ de  fa  foible  fanté,  qui  le  rend  fouvent  malade: 
,,  mais  parce  que  fa  fainteté  ne  pardonne  à aucun, 
„ foit  titulaire  ou  coadjuteur,  pas  même  à ceux  qui 
„ ont  refigné  8c  qui  n’ont  plus  que  l’ordre, afia 
,,  d’avoir  un  plus  grand  nombre  defuffrages;  ledit 
„ évêque  de  Bitonte  a été  obligé  de  partir,  8c  rece*. 
,,  vant  fa  dépêche  ,il  exhorta  fa  fainteté  à bien  ef- 
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„ percr , promettant  qu’elle  feroic  vi&orieufe.  A """ 
„ quoi  le  pape  l’a  fort  txhorté , répétant  fouvent  en  An 
„ prefence  de  quelques  cardinaux  ce  mot  de  vi&o- 
„ rieufe. 

Le  même^crivit  encore  au  roi  que  le  pape  avoit 
voulu  faire  partir  Marc-Antoine  Bobba  ambaffadeur 
de  Savoyeà  Rome , parce  qu’il  étoit  évêque  d’Aofte. 

Que  Odoard  Gualand  évêque  de  Cefene  , étant  avec 
le  cardinal  de  Naples  en  un  château , où  il  avoit  paffc 
l'efté , 5c  s’étant  mis  fur  mer  pour  aller  à Pife  fa  Patrie 
pour  changer  d’air , parce  qu’il  étoit  indifpoféjlepa- 
pe  en  ayant  été  informé , ôc  craignant  que  cet  évêque 
n’allât  au  concile,  entra  dans  une  grande  défiance, 

5c  lui  défendit  de  fe  rendre  à Trente.* 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce 
prékt  avoit  des  liailons  fort  étroites  avec  le  cardinal 
de  Naples,  qui  étoit  Caraffe , 5c  dont  Pie  IV.  avoic 
fait  mourir  les  deux  oncles,  le  cardinal  Charles  Ca- 
raffe étranglé  dans  fa  prifon , & Jean  duc  dePalliano 
décapité,  outre  que  le  cardinal  de  Naples  lui-meme 
avoit  été  emprifonné , ôc  condamné  à cent  mille  livres 
d’amende,  & privé  de  la  charge  de  Camerlingue, 
fans  autre  crime  que  d’être  Caraffe. 

De  plus  le  marquis  de  Montbel , perc  de  ce  car- 
dinal , avoit , à ce  qu’on  difoit , un  billet  ligné  de  la 
main  du  pape,  qui  n’étant  que  cardinal  de  Medicis, 
promettoit  une  certaine  fomme  au  frere  du  marquis 
pour  avoir  fa  voix  dariS  le  conclave  -,  qu’un  cardinal 
François  lui  avoit  affuré  que  ceux  qui  font  du  con- 
feil  étroit  du  pape  fouhaitoient  que  les  Calviniftes 
de  France continuaffent  la  guerre  à leur  avantage, 

«fin quelle  durât , 5c  qu’elle  pût  caufer  la  diffolutioq 
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du  concile , que  la  cour  Romaine  appréhendoit  plus 
que  tous  les  maux  qui  aflîigtoient  toute  la  chrétien- 
té. 

De  l’Ifle  finit  en  difanti  Cet  évêque  de  Viterbe  , 
que  le  pape  avoir  envoyé  au  concile , tomme  on  l’a 
dit  plus  liant,  etoit  Sebaftien  Gualteri.  Il  avoit  été 
nonce  en  France,  & ne  s’étoit  pas  fait  beaucoup  ai- 
mer de  la  nation,  parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  viva- 
cité que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les  héréti- 
ques, fuivant  en  cela  le  goût  de  fa  nation , & qu’il 
s elevoit  ouvertement  contre  les  demandes  des  Fran- 
çois, qui  croient  contraires  aux  préventions  ultra- 
montaines: cependant  comme  il  avoir  formé  une 
liaifon  aflez  étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
pendant  fon  féjour , il  efperoit  qu’il  fe  rendroit  maî- 
tre de  fonefprit,  & qu’il  lui  feroit  faire  ce  qu’ilnrou- 
droit;  c’efl  ce  que  mandoit  le  fieur  de  Lanfac  à 4 
reine. 

„ Le  feigneur  de  Viterbe , dit-il , qui  fait  ici  fort 
,,  l’entendu  & l’experimenté  en  tout  ce  qui  con- 
„ cerne  les  affaires  de  France,  a donné  à entendre 
„ qu’il  a de  grands  moyens  pour  gouverner  mon- 
,,  leigaeur  le  cardinal , & qu’il  découvrira  aifément 
„ toutes  fes -intentions  ; de  forte  que  fa  fainteté  l’a 
„ envoyé  à Trente  dans  cette  vue.  Entr’autres 
„ moyens  dont  ledit  prélat  veut  fe  fervir  pour  gou- 
„ verner  comme  il  le  le  promet , monfeigneur  le 
„ cardinal,  il  dit,  à. ce  qu^  j’appris  avant  fon  dé- 
„ part , qu’il  lui  oppoferoit  un  bon  nombre  de  moi-, 

„ nés  & de  théologiens  opiniâtres  pour  foûtenir  le 
„ contraire  de  fes  propofitions,  & que  quand  il  le 

,,  verroit  ému  de  ces  aflauts,il  le  confoleroit,  en 

• 
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j,  feignant  qu’il  lui  en  déplaît.  Le  pape  affocia  à 
Gualteri  Ludovic  Antinori,  fous  prétexte  d’honorer 
le  cardinal  de  Lorraine  » mais  en  effet  pour  lui  fervir 
d’efpion , comme  il  le  reconnoît  lui  même  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roi.  ,c  Le  pape,  dit-il,  a en- 
„ voy  é depuis  huit  jours  l’évêque  de  Viterbe  pour  être 
„ ordinairement  près  de  moi,  fie  comme  je  crois, 
„ prendre  garde  à mes  aétions  ,fur  quoijem’affûre, 
„ qu’il  nt  découvrira  rien  qui  puiffe  altérer  fon  maî- 
tre, ou  lui  faire  connoître  mes  intentions , fi  ce  n'efl: 
„ qu’en  m’entendant  parler,  il  puiffe  connoître  le  peu 
„ de  talens  qu’il  a plû  à Dieu  de  me  donner. 

Cet  évêque  de  Viterbe  arriva  à Trente  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre,  fie  apres  avoir  rendu  aux 
légats  des  lettres  du  cardinal  Borromée,  qui  leur 
apprenoit  le  fuj.t  de  fa  venue  j il  alla  d’abord  faire 
vifite  au  cardinal  de  Lorraine , que  la  fièvre  retenoit 
chez  lui,  fie  lui  remit  une  lettre  du  pape  pleine  de 
témoignages  d affeétion  fie  de  politefle.  Gualteri  en 
porta  de  pareilles  aux  deux  ambaffadeurs  Lanfac  6c 
du  Ferrier , qui  n’eurent  pas  de  peine  à reconnoîtrc* 
dans  cette  conduite  la  politefle  de  la  cour  de  Rome. 
Gualteri,  qui  entendoit  parfaitement  ce  manege, 
accufa  ces  lettres  au  cardinal,  fie  lui  dit, qu’il  ne 
les  reir.ettroit  point  aux  ambaffadeurs  qu’il  ne  lui 
eût  permis  de  les  leur  donner , ce  que  le  cardinal 
lui  confeilla  de  faire  j fie  ulant  pareillement  de  po- 
litique envers  le  prélat,  il  lui  témoigna  au-dehors 
beaucoup  de  joye  de  trouver,  lui  dit-il,  un  ami, 
auquel  il  pût  librement  découvrir  fes  penfées;  fie  dans 
le  moment  même  il  lui  fit  confidence  des  juftes  fujets 
de  plaintes  qu’il  avoit  touchant  les  mauvais  bruits 
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qu’on  avoir  répandus  à Rome  des  defieins  qu’on  lui 
pretoit  contre  le  concile.  A quoi  Gualceri  lui  repli* 
qua , que  jamais  le  pape  n'y  avoic  ajouté  foi,  ôc 
qu'il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre  ombrage  de foup- 
çon  fur  fa  conduite  ni  fur  fes  fentimens. 

Le  prélat  faifant  tomber  enfuite  la  converfation 
fur  le  concile , dit  au  cardinal , qu’il  n’y  trouveroit 
malheureufement  aucun  ordre,  que  l’on  y perdoic 
le  temps  en  difputes  inutiles,  fur  des  matières  tout-à- 
fait  étrangères  aux  befoins  de  l’églife , 8c  entière- 
ment oppoféesi  une  prompte  expédition,  que  tou- 
tes les  provinces  du  monde  chrétien  regardoient 
comme  necelTaire  8c,  fouhaitoient  avec  beaucoup 
d’empreffement.  Le  cardinal  fage  6c  prudent  qui  le 
tenoit  fur  fes  gardes  lui  répondit , que  c’étoit  l’affaire 
despréfidens  6c  non  pas  la  fienne,  6c  qu’il  n’étoitau 
concile  que  comrue  un  homme  privé  fans  aucune 
autorité.  Mais  Gualteri  lui  répliqua , que  tous  les 
légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant  que  lui  feul  i 
que  ce  cjui  avoit  donné  du  coeur  aux  Efpagnols 
•pour  cauier  du  trouble,  étoit  l’efperance  d’étre  fou- 
tenus  du  cardinal  6c  des  évêques  François,  6c  parla 
acquérir  une  plus  grande  autorité  dans  leurs  diocè- 
fes  ; 6c  qu’auffi  tôt  qu’ils  fe  verroient  abandonnez 
par  fon  eminence,  ils  rentreroient  dans  leur  devoir, 
Enfuite  il  lui  demanda,  6c  lui  fit  meme  en  quelque 
forte  promettre,  que  la  première  fois  qu’il  paroîtroit 
dans  la  congrégation  pour  y parler  publiquement, 
il  exhortât  les  peres  à ne  difputer  que  fur  les  matières 
qui  conviennent  au  concile  , 6c  qui  concourent  au 
fàlut  des  peuples. 

J-e  cardinal  lui  fit  connoître  qu’il  joindroit  les 

actions 
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avions  aux  paroles,  & il  ajouta  qu’il  ne  Ce  trouve- 
roie  point  aux  congrégations  dans  lefquelles  il  ver- 
roit  qu'on  employé  le  terris  en  des  difputes  inutiles.  Il 
dit  encore  àGualteri  qu’il  vouloit  lui  communiquer- 
(es  ordres , croyant  qu’il  y avoir  quelques  deman- 
des qui  ne  paroîcroienc  peut  être  pas  convenables  ni 
bienléantes;  mais  qu’il  feroit  connoître  de  quelle 
maniéré  le  pape  pouvoir  contenter  les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  d’une 
maniéré  tranquille , 8c  tenir  la  fellion  au  jour  mar- 
qué  vingt- fixiéme de  Novembre,  il  faudroit  que  les 
préfidens  convoquaflent  une  aflemblée,  dans  laquelle 
on  n’admettroit  que  lui  feul  pour  la  nation  Françoife , 
deux  évêques  d’Efpagne  pour  l’Efpagoole , & ceux 
que  les  légats  voudraient  d’entre  les  Italiens , les- 
quels tous  enfemble  drefferoient  unanimement  les 
canons  ; qu’il  promettoit  que  les  évêques  de  France  ne 
s’y  opposeraient  point , fie  qu’il  falloir  efperer  qu’en 
niant  de  quelque  adreffe  on  y feroit  confcntir  les 
2Utres  nations.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  le  pref. 
foient  fort  de  s’unir  à eux , & lui  promit  de  lui  com- 
muniquer tous  les  avis  qu’iis  prononceraient  dans  les 
congrégations, 

: Çomme  l’indifpofition  du  cardinal  continuoit , il 
pria  que  l’on  n’attendît  pas  plus  long-rems  le  retour 
de  là  fanté  pour  tenir  les  congrégations  \ ce  que  l’on 
Et,  Dans  celle  qui  fe  tint  le  leiziéme  de  Novembre 
on  marqua  les  places  deftinées  aux  évêques  nouvel- 
lement arrivez,  aufli-bien  qu’aux  autres  : ce  qui  caufa 
un  différend  entre  Jerome  de  Souchier  François, 
abbé  de  Clairvaux,qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous 
le  pontificat  fuivant , après  l’avoir  rcrufee  jufqu’i 
Tome  XXXUL  ' ‘ D 
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‘ deux  fois,  & les  abbez  de  la  congrégation  du  Mont- 

An.  i 5 61.  Caflin  : les  raifons  fur  lefquelles  l'abbé  de  Clairvaux 

écablilfoit  fon  droit,  étoient  que  les  abbez  du  Mont-  , 
Caflin  n’étoient  point  véritablement  de  l’ordre  de 
. faint  Benoît,  mais  de  la  congrégation  de  faintejuf- 

tine,  confirmée  feulement  depuis  peu  par  Eugene 
IV.  qu’ainfi  l’ordre  de  Clairvaux  étoit  plus  ancien: 
il  alleguoit  encore  plufieurs  autres  prérogatives  ac- 
cordées aux  abbez  de  Clairvaux,  dont  les  abbez  du 
Monr-Caflin  n’avoient  jamais  joüi.  Mais  ceux-ci  ré- 
pondoient  que  le  changement  arrivé  du  tems  du  pa- 
pe Eugene  ne  regardoit  que  quelques-uns,  mais  que 
les  principaux  avoient  toujours  confervc  la  réglé  de 
fàint  benoît,  dont  meme  les  autres  étoient  origi- 
nairement. Comme  pour  décider  ce  procès  il  auroit 
fallu  examiner  les  privilèges  & les  bulles  des  uns  ôc 
des  autres, ce  qui  demandoit  beaucoup  de  temps  & 
de  travail,  les  abbez  du  Mont-Caflîn  réfolurent  de 
déférer  cet  honneur  à l’abbé  de  Clairvaux,  à condi- 
tion que  cet  abbé  les  reconnoitroit  pour  enfans  de 
iaint  Benoît. 

Dans  les  congrégations  fuivantes  on  procéda  fort 
lentement  par  confédération  pour  le  cardinal  de  Lor- 
raine, qui  n’éroit  pas  encore  en  état  d’y  aflifter,& 

: dont  on  défiroit  au  moins  extérieurement  la  pr&i 

lence.  ’< 

• u^JtV'sm  m®me  îour  tjue  Gualteri  alla  voir  ce  cardinal  ^ 
paude  renj  vrfitc  Senpande  li^i  rendit  une  viflte  au  nom  des  légats' 
*lc"imildtLoc-  fes  collègues,  pour  l'inftruire  du  commencement; 
PaJavirin,  ut  fup  du  progrèsySc  <de  l’état  préfent  du  concile;  & ayant 
' Exinuris  /,**.  fau  tomber  le  difeours  lur  la  difpute  qui  échauffoit 
iys'rJ, a^ûrs  les  c^Prits  au  fujet  du  feptiéme  canon,  il  lui 
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éxpofa  toute  l’affaire,  & le  pria  de  lui  dire  quel  c-  

toit  Ton  avis.  Le  cardinal  qui  aimoit  la  paix,  8c  qui  An.  i 561. 
vouloit  témoigner  ion  refped  pour  le  pape,  donna 
à Seripande  le  même  confeil  qu’il  avoit  déjà  donné 
à Gualteri,  touchant  le  choix  qu’il  falloir  faire  de 
deux  voix  de  chaque  nation.  Cet  avis  ne  plût  pas  à 
Seripande  : il  dit  au  cardinal  qu’il  neconnoiffoic  pas 
l’efprit  de  ceux  avec  lefquels  on  avoit  à faire , qu’ils 
n’étoient  pas  fi  flexibles  qu’il  lepcnfoit,  & qu'on  ne 
termineroit  rien  en  prenant  la  voye  qu’il  confeilloiti 
mais  la  vraye  raifonque  Seripande  fupprima,  étoit 
que  cette  voye  pourroit  introduire  la  décifion  des 
matières  par  les  fuffrages  des  nations , ce  qu’on  ne 
.vouloit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fa  converfation 
aux  légats  qui , aptes  en  avoir  délibéré , le  renvoyé-  ^ • 
rent  vers  le  cardinal , pour  lui  reprefenter  qu’on  ne 
pouvoir  firivre  l’avis  qu’il  avoit  donné,  nifupprimer  * 
entièrement  laqueftion  fans  en  rien  dire,  comme  il 
l’avoit  encore  confeillé. 

Le  cardinal  dans  le  meme  entretien  avec  Serf-  xxv. 
pande  lui  avoir  déclaré  le  deffein,dontil  avoit  déjà  q»tnC'cVmm^” 
fait  part  aux  légats,  de  communiquer  au  pape  tous  ^jucsF.jpcl“dt' 
les  articles  de  réforme  qu’il  devoir  demander,  & Ft!M cin  nu. 
pour  cela  de  lui  envoyer  quelqu’un  des  évêques,  qui  w■1, 
de  retour  à Tiente  , rapporterait  le  fentiment  du 
pape  fur  chaque  point,  avant  qu’on  le  proposât  à la 
congrégation.  Mais  les  légats  ne  firent  là-deflus  au- 
cune réponié,  ils  .voul oient  fçavoir  auparavant  ce 
qu’en  penfoit  le  pape  ,5c  parurent  encore  moins  dif- 
pofez  à choifir  quelque  évêque  pour' l’envoyer  à 
Rome.  Ils  ne  laifierenc  pas  en  écrivant  au  cardinal 
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i?  Histoire  Ecct esiastique. 

Borromée  de  lui  propofer  ou  l’archevêque  de  Lan- 
ciano > qu’on  avoit  déjà  chargé  de  pareilles  commif- 
fions,  ou,  celui  d’Otrante  capable  d’un  tel  emploi, 

& plein  de  zele  pour  les  interefts  du  faint  fiege,ou 
Graffi,  évêque  de  Monte- Fiafcone,  que  le  papeavoic 
déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal , ou  enfin  l’évc- 
que  de  Viterbe,  quoique  l’affaire  pour  laquelle  il 
avoit  été  envoyé  à Trente,  y rendit  fa  préfence  ne- 
ce/Taire  : mais  à la  fin  ils  convenoient  que  Vifconti 
évêque  de  Vintimille,  étoit  plus  propre  que  les  au- 
tres pour  cette  négociation , parce  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui,  & qu’il  s’acquitteroic 
avec  plus  de  fidelité  & d’exa&itude  d’un  pareil  cm- 
ploi. 

Le  vingt  troifiéme  de  Novembre  le  cardinal  de 
Lorraine  parut  pour  la  première  fois  dans  une  con- 
grégation générale , où  fe  trouvèrent  tous  les  prélats 
au  nombre  de  deux  cent  dix-huit , tous  les  ambaffit- 
_deurs , & une  infinité  de  perfonnes  que  la  nouveauté 
du  fpeétacle  y avoit  attirées  -,  mais  on  fit  fortir  ces 
derniers.  Le  fecretaire  propofa  d’abord  ce  que  le 
cardinal  avoit  à dire , enfuite  une  copie  de  la  lettre 
du  roi , & la  réponfe  qu’on  devoit  lui  faire. 

Le  patriarche  de  Jerufalem , les  archevêques  d’O-  • 

«rante  & de  Grenade,  les  évêques  de  Cava,de  Co- 
nimbre,  de  Viterbe  & de  Salamanque  furent  nom- 
mez pour  aller  prendre  le  cardinal  a fon  logis , & le 
conduire  à l’aflemblée , où  auffi-tôt  qu’il  parut,  les 
légats  fe  levèrent  de  leurs  fieges,  & allèrent  le  rece- 
voir à fon  entrée.  Les  deux  ambafTadeurs  de  France 
s’étant  avancez  dans  le  milieu  du  cercle , où  étoienc 
aiïu  tous  les  peres  ; le  fleur  de  Lanfac  préfeara  les 
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lettres  du  Roi  fon  maître  écrites  en  François , & qu’il 
avoir  traduites  en  Latin,  & l'évêque  quiétoit  fecre-  An.  15  Gi% 
taire,  en  fit  la  le&ure  dans  cette  derniere  langue. 

L'infcription  étoit , Aux  très-fainrs  & très-reveren-  xxvn. 
diftimes  peres  en  Dieu , qurfont  aflemblez  dans  lejieu  concTïcnJucpl" 
de  Trente  pour  la  célébration  du  S.  concile.  Le  roi  y UnClc- 
difoit:  - Qu'ayant  plû  à Dieu  de  l’appeller  des  Les 
*»  premières  années  pour  gouverner  un  royaume,  ^r-^,l‘u\UtVe‘ 

* auffi  grand  & auffi  fioriflànt  qu’eft  celui  fur  lequel  1 n'&fmv.  * 

- il  l’a  établi  roi , il  a voulu  par  même  moyen  félon 
f l’infinie  profondeur  de  fes  jugemens , l’affliger  de 

« tant  de  fortes  de  troubles,  de  divifions  , de  guer-  »»/•  *•/>««.**• 
" res  întcftines , qu  on  ny  trouveroit  pas  un  feul 
» endroit  exempt  de  ces  calamitez.  Toutefois  com- 

- me  fa  bonté  eft  incomprehenfible , ne  voulant  pas 

- étendre  fes  châtimens  fur  lui  pour  le  perdre , mais 

- pour  lui  faire  reconnoître  fes  fautes , & l’engager  à ' 

» en  faire  penitence , Dieu  lui  a tellement  ouvert  les 

» yeux,  quelque  jeune  qu’il  fût  encore,  qu’il  a bien 

- fçû  juger  dès  le  commencement  de  ces  troubles , 

» que  puifque  la  principale  occafion  de  ces  maux 
» procedoit  de  la  diverfité  des  opinions,  donc  fes 

* fujets  fe  font  laifTez  furprendre  au  fùjet  de  la  reli- 
» gion , le  remede  ne  dépendoit  point  de  la  pru- 

* dence  des  hommes , mais  de  la  mifericorde  de 

* Dieu, qui  eft  une  fource  vive, qui  ne  tarit  point, 

& qui  ne  s’ennuye  jamais  de  départir  fes  grâces  à 

- ceux  qui  les  lui  demandent,  & qui  cherchent  l’é- 

* xaltation  & l’honneur  de  fon  faine  nom  : ce  qui 

* fut  caufe  qu’avec  ces  lumières  & cette  connoif. 

- fance,dit  le  roi,  nous  fuivîmes  dès  le  comme». 

* cernent  de  notre  régné  l’exemple  du  feu  roi  Fran- 
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■"  ■",l"  ■—  - çois,  notre  très-cher  feigneur  &c  frere,  que  Dieu 
An.  15 » abiolve,  & pourfuivhnes  avec  toutes  les  inftances 
».  poffibles  la  célébration  du  faint  concile , pour  le- 
» quel  vous  ctes  aujourd’hui  affembez  à Trente  : 

•>  ctyipoiflant  que  c’étoic  en  pareilles  allemblées 
® que  nos  anciens  peres  avoient  trouvé  les  remcdes 
« les  plus  prompts , les  plus  neceflaires  & falutaires 
•*  aux  maux  de  leur  Etat.  Le  roi  ajoute  dans  fa  let-* 

*•  tre , qu’il  avoit  eu  un  vrai  chagrin  de  voir,  qu’ayant 
» été  le  premier  auteur  de  ce  pieux  delTein , Tes  évê- 
» ques  n’avoient  pas  été  aufli  les  premiers  à fe  trou- 

- ver  au  concile  ; mais  que  tous  les  peres  fie  toute 
« la  chrétienté  en  fça voient  la  caufe,  fit  jugeroient 

- de  la  fincerité  de  Tes  intentions  par  l’envoi  de  . 

- fon  coufin  le  cardinal  de  Lorraine,  fuivi  des  pre- 
» lats,  des  abbez,  fie  des  doéleurs  qui  l’accompa- 
» gnent  ; qu’il  le  leur  envoyoit  pour  deux  raifons  -, 

» l’une  pour  répondre  aux  inftances  que  ce  cardia 
» nal  a faites  de  lui  permettre  Ton  départ  pour  fa- 
» tisfaire  au  devoir  auquel  il  Te  fent  obligé  par  rap- 
» port  a la  place  qu’il  occupe  dans  leglife;  l’autre, 

» qu’ayant  été  élevé  des  fa  plus  tendre  jeuneffe  dans 

- le  maniement  des  affaires  les  plus  importantes  de 
» Ton  Etat , il  en  connoiffoie  parfaitement  les  be- 
•>  foins , dont  il  avoit  ordre  de  leur  faire  le  récit , 

»>  pour  obtenir  d’eux  les  remedes  qu’on  attendoiç 
» de  leur  prudence  ôc  de  leur  amour  paternel,  non- 
•>  feulement  pour  le  rétabliffement  du  repos  de  fon 

- royadme  , mais  encore  pour  le  falut  univerfel  de 
» la  chrétienté  ; qu’il  les  prioit  donc  d’y  vouloir 
**  travailler  avec  leur  application  ordinaire  , afin 
• que  leglife  catholique  reprît  fon  ancien  luftre , 
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„ par  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule 
„ religion  i ouvrage  digne  d’eux , 8c  qui  faifoit  l’at- 
„ tente  de  tous  les  princes  8c  de  tous  les  peuples , 
„ qui  publieroient  leurs  loüanges  à toute  la  pofte- 
,,  rite";  outre  qu’ils  en  recevroient  de  Dieu  une  ré- 
„ compenfe  éternelle.  Que  du  relie  le  cardinal  de 
,,  Lorraine  étant  parfaitement  bien  inftruit  de  fes 
,,  intentions , il  les  conjuroit  d’avoir  en  lui  la  même 
„ confiance  qu’en  fa  propre  perfonne.  „ Cette  let- 
tre étoic  datée  de  Rouville  le  feptiéme  d'Oétobre 
1561. 

Les  lettres  de  fa  majellé  ayant  été  lues,  le  cardi. 
nal  de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  ‘8c  une 
grâce  qui  charma  tous  ceux  qui  l’entendirent.  Il  fit 
d’abord  une  longue  énumération  des  malheurs  dont 
la  France  s’étoit  vue  affligée  par  les  heretiques , qui 
n’épargnant  ni  le  facrénile  profane,  avoient  brûlé 
ou  profané  les  églifes , réduit  en  cendres  leurs  plus 
précieux  ornemens,  emporté  8c  fondu  les  vafes  fa- 
crez , détruit  les  monalteres , 6c  confumé  par  le  feu 
les  plus  belles  & les  plus  riches  bibliothèques  du 
royaume,  malïacré  les  prêtres  8c  les  religieux  au 
pied  des  autels,  chaffé  les  palleurs  de  leurs  églifes 
violé  les  tombeaux  des  rois  5c  des  princes,  8c  porté 
les  peuples  à méprifer  la  majellé  royale.  Je  frémis 
d’horréur,  dit- il,  en  rapportant  ces  chofes  ; le  nom 
du  Seigneur  êft  blafphemé  par  tout,  l’efprit  du  men- 
fonge  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  On 
tifurpe  fàulTement  le  minillere  de  la  parole  , 6c  l’on 
né  voit  que  des  voleurs  8c  des  larrons  en  la  place 
des  vrais  pafleurs.  Recherchant  enfuite  la  caufe  de 
tous  ces  maux  il  dit , qu’il  n’en  trouvoit  point  d’au- 
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' ' tre  que  la  corruption  des  moeurs , le  relâchement  de 

An.  i jtfi.  la  discipline , 6c  le  peu  de  fpin  qu'on  avoir  pris  de 
réprimer  l’herefie  des  fa  naiflance , 6c  de  recourir 
aux  remedes  néceflaires  pour  l'éteindre  entièrement. 
Et  fe  retournant  vers  les  ambaflàdeurs  des  princes  il 
leur  dit,  qu’ils  pourroient  bien  voir  chez  eux,  mais 
qu’ils  s’en  repentiroient  alors  inutilement , ce  qu’xls 
regardoient  dans  les  autres  avec  tant  d’indifference  , 
parce  que  fi  la  France  venoit  à tomber  dans  fa  rui- 
ne , ellç  entraîneroit  apres  elle  la  perte  des  Etats 
voifins 

Jl  ajouta , qu’il  y avoic  encore  des  remedes  à tous 
ces  maux, qu’on  concevoit  de  grandes  efperances 
du  roi, quoique  pupille, moins  le  monarque  de  fpn 
royaume  par  une  légitime  fucceffion , que  l’héritier 
• de  la  religion  6c  de  la  vertu  de  fes  ayeux,  animé  par. 

l’exemple  de  Henri  II.  fon  pere , 6c  de  François  I, 
fon  ayeul,  6c  faifant  déjà  paroître  les  vertus  de 
François  II.  fon  frere.  Que  la  reine  fa  mere-,  6c  le 
roi  de  Navarre  ne  lui  donnoient  que  de  bons  fie 
fages  confeils:  que  les  grands  du  royaume  ç- 
epient  pleins  de  zele  6c  de  courage  , 6c  qu’il  y avoir 
de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliaires 
de  tous  cotez  ; mais  qu’au  millieu  de  tout  cela , le 
fecoursle  plus  preflant  qu’attendoitfamajefté,étoic 
celui  du  concile , de  qui  elle  devoit  recevoir  cette 

{>aix  divine,  qui  furpalfe  tout  fentihjent,  6c  qui  eft 
e plus  grand  de  tous  les  bien?.  Que  pour  y parve- 
nir, fa  majefté  demandoit  deux  chofe?  au  concile  i 
l’une  que  l’on  laiflâc  les  (jueftiops  nouvelles  6c  inu- 
tiles, ôc  que  l’on  procurât  une  fufpenfion  d’armes 
entre  les  princes  , afin  que  les  proteftans  p’euflent 
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pas  lieu  de  croire  que  le  concile  excitoit  plutôt  les 
princes  à faire  des  ligues  des  guerres , qu’à  ré- 
concilier  les  efprits , & à garder  l’unité  de  la  paix-, 
l’autre  , que  le  concile  travaillât  férieufement  à la 
réformation  des  mœurs  & de  la  difcipline  ecclé- 
fîaftiq'ue , qui  étoit  l’unique  moyen  de  confervet 
l’autorité  &c  la  dignité  de  l’cglife , & de  retenir  la 
France  dans  l’obéiïTance  ; qu’il  falloir  commencer  la 
réformation  par  la  maifon  de  Dieu  : Car,  difoit-il, 
fi  toute  l’Italie  eft  en  paix  , fi  l’Efpagne  y tient  le 
gouvernail , nous  vous  en  congratulons , trcs-lieu- 
ieux  peres  ; mais  pour  nous , nous  fommes  renverfez 
de  la  pouppe , de  à peine  touchons-nous  au  timon. 
Ou’rl  nous  foit  permis  de  chercher  les  çaufes  d’une 
fi  grande  tempête.  Qui  accuferons.nous?  Qui  paf- 
fera  pour  être  l’auteur  de  tant  de  maux } J’ofe  le  dire, 
f'ejl  nous  qui  avons  excité  cette  tempête , précipitez-nous  donc 
dans  la  mer.  Il  continua  à remontrer  aux  prélats  qu’ils 
dévoient  prendre  garde  à eux  ôc  à tout  leur  trou- 
peau ; qu’il  falloir  ceffer  de  mal  faire  , & apprendre 
i bien  faire  i prier  le  Pere  des  miféricordes  de  s’ap^- 

f*aifer , d’augmenter  notre  foi , afin , dit-il , que  dé- 
ivrez  de  la  crainte  de  nos  ennemis,  nous  publions 
le  fervir  dans  la  fainteté  Sc  dans  la  juftice.  Que  pour 
cela  on  avoit  befoin  de  forces  & d’un  courage  mâle  -, 
mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  importun , d’autant 
plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer  d’éperons  envers 
ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  & de  leur  bon  gré. 
Qu’  il  alloit  donc  finir , laifTant  aux  ambafladeurs  du 
101  fon  maître  à dire  le  refte  ; & proteflant  que  lui 
& les  évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloienc 
ptre  toute  leur  vie  fujets  au  très-fainc  pere  Pie  IV, 
Tome  XXXIII,  * £ 
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reconnoiflant  fa  primauté  dans  l’églife,  qu'ils  refpec- 
toicnt  les  décrets  de  cg  faint  concile  général , quil» 
fe  foûmettoient  de  très-bon  cœur  aux  légats , & dé» 
firoienr  vivre  en  paix  avec  les  autres  évêques; enfin 
qu'ils  le  tenoient  heureux  d’avoir  les  ambafladeurs 
des  Princes  pour  témoins  de  leurs  fentimens  , qui 
tendoic'nt  tous  unanimement  à la  gloire  de  Dieu, 
afin  que  fous  la  conduite  du  Saïnt-Efprit  ils  puflent 
tous  eufemble  en  toutes  chofes  honorer  Dieu  & le-' 
Pere  de  Notre-Seigneur  Jesus-Chr  ist. 

Le  cardinal  de  Mantoué  répondant  à ce  difeours, 
dim:Pl-Mi‘ntouï"  dit  en  fobftance  , que  le  cardinal  de  Lorraine  ren- 
r.;uu'‘n.  ut f,p.  dant  vifite  aux  légats , leur  avoir  fait  connoître  qu’il 
*4'  l>-e  i vouloir  propofer  les  ordres  du  roi  fon  maître  dan» 
une  congrégation  générale  ; qu’il  avoitchoifi  l'arche- 
vêque de  Zara , homme  fçavant  ôc  d’une  grande 

Erudence , qui  répondroit  au  nom  du  concile  à l’é- 
iquent  difoours  qu’on  venoit  d'entendre , qui  étoic 
digne  de  la  haute  idée  qu’on  s'étoit  formée  de  l’o- 
rateur , & qui  marqueroit  la  joye  qu'on  relfentoit  de’ 
fa  préfence  au  concile , après  les  fatigues  du  voyage 
qu’il  avoir  efluyées  pour  s’y  rendre  , & de  celle  de» 
évêques  & des  abbez  & théologiens  de  l’églife  Gal- 
licane, dont  on  efperoic  de  grands  fecours  pour  la 
caufe  des  veritez  catholiques  , & de  la  «formation 
des  mœurs  dans  l’églife.  Qu’on  étoit  informé  de» 
foins  que  le  cardinal  avoir  pris  dans  le  confeil  du  roi 
& de  la  reine  pour  le  foutien  de  la  religion  , pour 
conferver  l'autorité  du  fiége  apoftolique  & la  digni- 
té du  fouverain  pontife  ; & qu’on  n’ignoroit  pas 
quel  cas  il  falloir  faire  de  la  valeur  & du  zélé  de  fe» 
illuûres  frerçs  dans  les  guerres  de  France  pour  le  fait? 
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de  la  religion , 8c  que  les  peres  fe  prometcoicnt  de 
pareils  exploits  dans  la  fuite  , tant  de  la  part  du  car- 
dinal à Trente,  que  du  côté  de  la  valeur  de  fes  fré- 
tés en  France.  Qu’il  n'ajouteroit  rien  de  plus , pour 
ne  point  anticiper  ce  que  l'archevêque  de  Zara  de- 
voir dire  : Qu’il  prioic  feulement  le  cardinal  de  n’ê- 
tre  pas  furpris  s’il  paroifloit  fi  court  fur  les  jufles 
loüanges  qu’il  méritoit , aufli  - bien  que  fes  freres  ; 
qu’il  laiffoit  aux  auditeurs  à lui  rendre  la  juflice  qui 
lui  étoit  dûë. 

Alors  l’archevcque  de  Zara  prenant  la  parole  dit, 
que  les  peres  du  concile  avoient  reffenti  une  vive 
douleur,  en  apprenant  que  le  royaume  de  France  fi 
célébré , 5c  qui  avoir  toujours  été  le  plus  ferme  ap- 

Î)ui  de  la  vérité  catholique , fût  devenu  aujourd’hui 
e théâtre  des  meurtres  8c  des  carnages  caufez  par 
les  différends  fur  la  religion  ; & que  les  grands  de  ce 
royaume  fufTent  autant  divifez , qu’ils  étoient  autre- 
fois unis  pour  cette  même  religion  ; que  maintenant 
leur  douleur  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’ils 
voyoient , pour  ainfi  dire , ce  qui  n’étoit  encore  par- 
venu qu’à  leurs  oreilles  ; que  par  la  peinture  vive  8c 
éloquente  que  le  cardinal  venoit  de  leur  foire  de 
ces  malheurs , il  leur  avoir  femblé  que  les  chofes  fe 
pafToient  fous  leurs  yeux  i qu’ils  fe  confoloient  néan- 
moins dans  l’efpérance  que  fa  majefté  très-chrétien- 
ne marchant  fur  les  pas  de  fes  ancêtres , répi  i- 
meroit  bien-tôt  l’audace  des  perturbateurs  de  fon 
Etat  ; d’autant  plus  qu’il  fembloit  que  le  concile  n’a- 
-voit  été  affemblé  par  la  mifericorde  divine , 8c  par 
les  foins  du  fouverain  pontife , que  pour  chaffer  les 
^ténèbres,  & faire  connoître  le  vrai  culte  de  Dieu, 

Eij 
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rendre  à la  discipline  Ton  premier  état  & la  paix  3. 
l’églife.  Que  comme  le  concile  precedent  s’étoit 
employé  à commencer  une  fi  bonne  œuvre,  il  fai- 
loit  efperer  que  celui  d’aujourd’hui  PacheVeroit  „ 
ayant  la  préfence  d’un  cardinal  qui , non  contenc 
d’exhorter,  feroit  le  confeiller  & le  coadjuteur  dtt 
fynode  i qu’on  connoiffoit  fa  profonde  érudition  w 
Ion  habileté  pour  les  grandes  affaires , fon  grand  cré- 
dit chez  les  princes,  Sc  plus  que  tout  cela  , fa  pieté 
envers  Dieu , l’intégrité  de  fa  vie , & fon  zélé  pour 
la  religion  catholique  , qu’ainfi  le  concile  fe  promet- 
toit  de  tirer  autant  de  fruit  de  fes  foins , qu’il  avoic 
eu  de  joye  de  fon  arrivée , dont  les  peres  rendoient 
grâces  au  Seigneur  ; de  meme  que  pour  la  venue 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné,  dont  ils  e£- 
peroient  de  grands  Secours  fie  des  Succès  heureux 
pour  l’avancement  de  la  religion. 

Il  ajouta  que  les  peres  écouteroient  toujours  vo- 
lontiers ce  que  lui  ou  les  ambaffadeurs  de  France 
auroient  à propofer  auffi-tôt  qu’on  auroit  accordé  à 
ces  derniers  la  perruiflion  de  parler.  Expreflions  que 
Palla  vicin  croit  avoir  été  ajoutées , afin  que  les  atnbafi. 
fadeurs  ne  fe  cruffent  pas  en  droit  de  parler  publi- 
quement dans  les  congrégations  toutes  les  fois  qu’il 
leur  plairoit  : fit  là-deilus  Fra-Paolo  remarqueque  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  entendre  aux  légats 
dès  la  veille  , qu’après  la  le&ure  de  fes  lettres  de 
créance  il  feroit  un  difeours , du  Ferrier  un  autre , 
mais  que  les  légats  voyant  que  fi  on  le  permettoit 
à cet  ambaffadeur , tous  les  autres  voudroient  pa- 
reillement parler  fit  propofer  , ce  qui  cauferoit  en- 
core plus  de  confufion , répondirent  fur  cet  article  , 
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que  ni  fous  Paul  III.  ni  fous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV. 
on  avoit  jamais  permis  aux  ambaffadeurs  de  parler 
dans  la  congrégation  , finon  le  jour  de  leur  récep- 
tion publique  ; de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  pas  per- 
mettre cette  nouveauté  fans  le  confentement  du 
pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  leur  répliqua , qu’ayant 
de  nouvelles  inftruélions  de  fon  Roi , cela  fe  pou- 
voit  prendre  pour  une  nouvelle  ambalTade  8c  pour 
une  première  entrée.  Après  plufieurs  réponfes  8c 
répliques , le  cardinal  ayant  donné  fa  parole  que  du 
Ferrier  parleroit  une  fois  pour  toutes , les  légats  y 
conferttirent  , de  peur  que  ce  refus  ne  lui  fervît  de 
prétexte  pour  inquiéter  le  concile. 

Ainfi  dès  que  l’archevcque  de  Zara  eut  fini  de 
parler,  l’a mbaffadeur  du  Ferrier  dit  : « Nous  n’a- 
vons rien  à ajouter  , Meilleurs , ni  à retrancher  * 
aux  difcours  que  vous  venez  d’entendre  ; pour  « 
remplir  ma  charge , il  ne  me  relie  qu’une  chofe  à « 
dire  avec  le  bon  plailîr  de  vos  paternitez  , quoi-  - 
que  le  zélé  du  roi  très -chrétien , fa  pieté  & fon  « 
attachement  à la  religion  catholique  foient  allez  * 
connus  à tout  le  monde , néanmoins  ces  qualitez  « 
reçoivent  un  II  grand  éclat  de  l’arrivée  8c  du  dif-  « 
cours  du  rcverendiflime  cardinal  de  Lorraine,  - 
qu’il  ne  relie  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  » Car  « 
moins  les  gens  fages  8c  prudens , habiles  dans  les  - 
affaires  avoient  lieu  d’efperer  l’arrivée  d’un  fi  grand  - 
homme , plus  les  perfonnes  d’un  génie  médiocre  » 
connoiffent  combien  les  François  onc  à cœur  les  in-  - 
terêts  de  l’églife  catholique  , 8c  l’importance  des  » 
raifons  pour  lesquelles  le  roi  très-chrétien  fe  pri-  » 
ve  d’un  i’ujet  dont  il  s’eft  fervi  dans  les  plus  grandes  » 

Eiij 


A N.  I 


X X X I T. 

Difcours  de  l'aiA» 
ba  (fadeur  du  fer- 

ri tu 

Psllavicin.  mt  Jufi 
lib . j.  n.  €. 

Mtmotrts  pcvr  ls 
eenc.  dtTrtntt  in- 

4 °-t  W'&f*** 


Digitized  by  Google 


^8  Histoire  Ecclesiastique.’ 

» affaires  de  fon  roïaume,&  principalement  dans  ces 
•AN.  ijtfz.  „ derniers  tems  de  troubles  &c  de  malheurs.  Ceux-là 

- fe  trompent  donc  lourdement,  qui  s'imaginent  que  * 
-»  fa  majefté  dans  cette  occafion  agit  plus  pour  fes  in- 
» tercts  particuliers  que  pour  la  caufe  de  la  rcpubli- 

**  que  chrétienne. Puifque  fi  elle  n'envifageoit  l’églife, 

» il  lui  feroit  facile  d'appaifer  en  trois  jours  toutes  les 

- féditions  & tous  les  troubles,  & contenir  dans  le 
» devoir  tous  fes  fujets  naturellement  portez  à la  foû- 
»»  million  & à l'obéïflance  : mais  comme  fa  majefté 
« cherche  moins  fes  propres  interets  que  ceux  de  l’é- 

- glife  catholique  & du  fouverain  pontife , dont  l'au- 
» torité  eft  fi  fort  ébranlée  en  France , elle  aime  mieux 

- expofer  au  péril  fon  roïaume , fa  vie  & les  biens  des 
*>  princes,  des  grands  & de  toute  la  nobleffe,  que  de 
»■  manquer  à fon  devoir.Tel  eft  l’état  de  notre  France', 

» tels  font  nos  malheurs.  Que  fi  .quelqu'un  veut  Iça- 
»»  voir  ce  que  l'églife  de  France  demande  des  peres  da 
» concile , nousleur  répondrons  que  nos  propofitions 

- ne  font  ni  fâcheufes  ni  difficiles , puifqu’elles  ne  con- 
»>  liftent  qu'en  ce  qüe  tout  le  monde  chrétien  deman- 
» de , qu’en  ce  que  demanda  autrefois  le  grand  Con- 
*>  ftantin  aux  peres  du  concile  de  Nicée , fa  majefté 
**  chrétienne  n'en  exige  pas  davantage  ; toutes  fes  de- 
* mandes  font  contenues  ou  dans  l’écriture- fainte, ou 
» dans  les  anciens  conciles  de  l’églife  catholique,  ou 
» dans  les  écrits  des  faints  peres,  ou  dans  lesconfti- 
» tutions  des  papes , dans  les  décrets  & dans  les  ca- 
••  nons.  C'eft-là  tout  ce  que  le  roi  très-chrétien , com- 
••  me  fils  aîné  de  l’églife  vous  demande  ; il  fouhaite 
r que  vous,  que  le  Seigneur  a établis  juges  légitimes, 
•»  vous  r établifliez  l’églife , non  dans  des  daules  gené- 
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taies , mais  félon  les  paroles  expreffes  de  cet  édit  “ — 
perpétuel  & divin , contre  lequel  il  n’y  aura  jamais  «*  ^ N*  té 
de  prefcription , afin  que  ces  iaintes  réglés  que  cet  <e 
ancien  ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  fi  long- c<  . 
tems , paroiflent  au  grand  jour , fie  retournent  dans tc 
la  fainte  cité  de  Dieu.  > <« 

Ce  fut  ainfi  que  Darius  roi  de  Perfe  appaifa  les  tc 
troubles  que  la  religion  avoir  fufeitez  dans  la  Judée  ; te 
il  ne  fit  pas  prendre  les  armes,  mais  il  fit  obferver  “ 
les  loix , fie  les  anciens  édits  de  fes  prédécefTeurs  ; & “ 
ayant  trouvé  l’ordonnanec  du  roi  Cyrus  pour  le <f 
retour  des  Juifs  en  Judée,  ôc  pour  le  rérabliifement ,e 
du  temple,  qui  avoir  été  négligé  jufqu’alors  , il  la  c( 
fit  exécuter , & les  troubles  furent  appaifez.  Jofias  tf 
ce  roi  digne  de  toute  loiiange,  cet  exaét  obferva-  “ 
teur  & réformateur  de  la  discipline  eccléfiaftique , (f 
lut  premièrement  avec  beaucoup  d’exaéfitude le  li-  (f 
vre  de  la  loi  trouvé  par  le  grand-prêtre  Helcias,  & tc 
enfuite  en  fit  la  leélure  devant  le  peuple,  après  que  ,c 
ce  livre  eût  été  fi  long-tems  cache  par  la  malice  des 
hommes,  & par  cette  voye  il  rétablit  les  anciens ,e 
ttfages , & remit  en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces ft 
vaifians  foldats  de  Néhemie , dont  faint  Chryfofto- ,f 
me  fait  un  fi  bel  éloge , rétablirent  les  murs  de  Je- tc 
rufalem , tenant.d’une  main  l’épée  & de  l’autre  la  f? 
truelle.  C’efl  ce  que  vous  devez  faire  pour  reparer tc 
l eglife , fuivant  les  anciennes  réglés  des  faims  peres.  '* 

Si  yous  ne  le  faites , tres-faints  peres  , ce  fera  en  vain  * * 
que  vous  nous  demanderez  fi  la  France  ne  jouit  pas ** 
d’une  profonde  paix.  Nous  vous  répondrons  ce  que  *• 

Jehu  répondit  au  roi  Joram.  Comment  feroit-elle  * * 
en  paix  , pendant  que  durent vous  frayez  le * 
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,,  refte.  Ainfi  à moins  qu’on  ne  travaille  férieufemene 
„à  la  réformation , c’eft  en  vain  que  nous  aurons  re-, 
„ cours  à l’alliance  de  fa  majefté  catholique , que  nous 
implorerons  les  fecours  du  pape  ,*de  la  république 
„ de  Venife , des  ducs  de  Lorraine,  de  Savoye  &c  de 
,,  Tofcane  ; tous  * ces  fecours,  croïez-moi,  liront  fort 
„ inutiles , fi  vous  ne  vous  employez  à réformer  le- 
,,  glife  : l’état  tranquille  où  quelques-uns  vous  paroiC 
„ lent , fera  bien-rot  troublé  ; & ce  qui  eft  de  plus  fa- 
„cheux,  eft  que  vous  ferez  coupables  de  la  perte  de 
„ceux  qui  périront,  quoique  ce  foit  par  leur  faute \ 
„ & ce  lera  avec  juftice  que  Dieu  vous  demandera 
„ raifon  de  leur  vie,  Mais  avant  que  d'en  venir  à ce 
„que  nous  vous  en  dirons  en  tems  & lieu, félon  nos 
,,  inftru&ions  , nous  vous  demandons , très  - faints 
,,  peres,  à vous,  dis- je  , dont  la  pieté  , la  religion  , 
„ la  charité  nous  font  connues,  non-feulement  pour 
„ en  avoir  entendu  parler  > mais  comme  étant  les 
„ témoins , que  Vous  acheviez  le  plus  promptement 
„ qu’il  fera  polfible , les  chofes  fur  lefquelles  vous 
„ avez  commencé  à délibérer,  pour  palier  à d’autres 
„plus  importantes  en  çe  tems- ci  , & finir  heureu- 
„ fement  le  concile  à la  louange , à la  gloire  & à 
„ l’honneur  de  Dieu  le  pere  tout  - puiflant  & de 
„Jesus-Christ  fon  fils. 

Comme  l'évêque  de  Viterbe  voyoit  fouvent  le 
cardinal  de  Lorraine  , celui-ci  fe  fervit  de  la  fami- 
liarité que  donnent  ordinairement  ces  vifites  fré- 
quentes , 8c  les  ouvertures  que  l'on  s’y  fait  pour  fe 
plaindre  au  prélat  des  idées  peu  avantageufes  que  le 
pape  avoir  conçues  de  lui , & des  reproches  conti- 
nuels qu’il  lui  faifoit  faire  des  bienfaits  dont  il  l’a- 
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¥oit  comblé  ;entr’autrcs  fujets  de  plaintes  il  dit , que 
toutes  les  fois  que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la 
part  de  l'empereur  quelque  chofe  qui  ne  plaifoit  pas 
au  pape , il  jettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de  la 
Bourdaifiere , comme  pour  lui  faire  fentir  que  c’é- 
toit  l’ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  compa- 
triote : d’un  autre  côté  Gualteri  prenoit  la  défenfe 
du  pape  ; mais  le  cardinal  le  prit  d’un  ton  plus  haut, 
ce  qui  obligea  l’évêque  de  Viterbe  à lui  dire  que  la 
liailon  n’étoit  pas  entièrement  formée  entre  le  pape 
& le  roi  d’Efpagne , quelque  envie  que  l’un  des  deux 
eût  de  la  conclure  ; que  fi  cela  fe  fàifoic , il  ne  fau- 
drait s’en  prendre  qu’aux  François  , qui  y auraient 
contraint  fa  fainteté. 

Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne 
ferait  pas  moins  onereufe  à ce  royaume , fi  on  lui 
accordoit  fes  demandes  , dont  la  principale  étoit  la 
faculté  d’aliener  une  bonne  partie  des  biens  eedé- 
fiaftiques  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Huguenots  -,  ce  que  le  pape  avoir  déjà  refiifé  fur 
les  remontrances  des  évêques  François  , qui  pré- 
voyoient  que  par-li  le  patrimoine  de  l’églile  ferait 
bien-tôc  épuife  ; & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter ce  qui  avoit  été  obje&é  par  un  Luthérien 
Allemand  aux  Sorboniftes , qui  confentant  à tous  les 
principes  de  l’églife  Romaine  , ne  vouloient  pas 
toutefois  reconnoître  que  le  pape  fût  fuperieur  ai* 
concile , quoique , félon  lui , ç’en  fût  une  conféquem 
ce  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût 
témoignée  dans  cette  converfation  avec  l’évêque  de 
ÿ)terbe , il  ne  changea  pas  toutefois  lès  bonnes  dif- 
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'portions  envers  le  laine  fiege , puifqu’il  dit  à l’ar*> 
chevêque  de  Sens,  qu’il  vouloir  détruire  par  des  ac- 
tions contraires  les  finiftres  intentions  que  les  gens 
attachez  au  pape  lui  prétoient  les  légats  dcs-lors 
s’apperçurent  qu’à  1 egard  desqueltionsde  la  réfiden- 
ce  & de  la  jurifdi&ion  des  évéques,  il  étoit  fort  por- 
té à les  terminer  en  paix , & qu’il  efperoit  qu’on  tien- 
droit  la  feflion  avant  la  fête  de  Noël,  quoique  cetems 
parût  fort  court , tant  parce  que  les  peres  étoient  fore 
prolixes  dans  leurs  avis , que  parce  qu’on  agiflbit  avec 
beaucoup  de  lenteur. 

Le  vingt-quatrième  de  Novembre  , qui  étoit  le 
lendemain  du  jour  auquel  le  cardinal  & du  Ferrier 
avoient  parlé  , on  tint  une  congrégation , où  Gaf- 
pard  de  Cafale  évêque  de  Leiria  employa  tout  le 
tems  à parler  lui  feul,  étant  bien  aife  d’informer  le 
cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  au 
fujet  de  la  queflion  de  l’inflitution  des  évêques.  Il 
fit  une  récapitulation  de  toutes  les  raifons  des  tfpa- 
gnols.  Enfuite  il  dit  que  les  évêques  étoient  les  iuc- 
ceffeurs  des  apôtres,  non  pas  tout-à-fait  & en  tout, 
mais  dans  la  jurifdidion  ordinaire  j qu’ils  font  donc 
à l’égard  du  pape,  comme  les  apôtres  étoient  à l’é- 
gard de  fàint  Pierre,  avant  qu’ils  biffent  envoyez! 
que  le  pape  efl  obligé  par  la  loi  de  Dieu  à établir  des 
évêques  dans  l’églife,  & qu’il  ne  lui  efl  pas  permis 
de  détruire  l’ordre  épifcopal  ; cependant  que  les 
évêques  ne  font  pas  égaux  au  pape  , ni  feparément 
ni  unis  enfemble,  vû  qi.e  fa  puiifance  modéré  celle 
des  autres,  & concourt  avec  tous  les  évoques  dans 
leurs  diocéfes,  fur  lefquels  il  a plus  de  droit  qu’eux. 
Que  chaque  chofe  peut  être  regardée  comme  dé 
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adroit  divin  en  deux  maniérés,  ou  immédiatement, 
ou  par  l'invention  d’un  autre.  Que  les.  premiers 
évêques,  c’efl-à-dire  les  apôcres  , ont  cté  immédia- 
tement inftituez  par  Jesus-Christ  ; mais  que  tous 
les  autres  qui  font  venus  apres , ont  reçu  leur  puif- 
fance  d’ordre  & de  jurifdi&ion  principalement  de 
Jesus-Christ,  mais  par  le  pontife  Romain  ion  mi- 
nière i que  ii  l’éveque  n’étoit  pas  confacré  par  le 
pape,  & ne  recevoir  pas  de  lui  fon  troupeau , Jesus- 
Christ  ne  le  reconnoîtroit  pas  comme  évêque. 
Qu’au  relie  dans  la  confécration  , Dieu  ieul  fait 
quelque  chofe  , comme  le  caraétere  , & Dieu  agif- 
lant  principalement  , mais  conjointement  avec  le 
pape  comme  infiniment , fait  autre  chofe , telle  qu’eft 
la  jurifdi&ion.  Qu’il  ne  manque  à un  évêque  confa- 
,.cré  que  la  matière  pour  exercer  cette  jurifdiélion. 
Enfin  il  délapprouvoitce  qui  étoit  dit  dans  le  canon 
feptiéme,  que  Jesus-Christ  avoit  établi  qu’il  y au- 
roit  dans  Téglife  des  évêques. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même  mois  on 
entendit  feulement  trois  peres;  enfuite  le  légat  Seri- 
pande  propola  la  prorogation  de  la  fefiîon  , parce 
que  le  cardinal  de  Mantouë  étoit  abfent  ce  jour- là. 
Tous  ces  délais  étoient  fort  mal  interprétez  par  le 
public,  & on  les  regardoit  prefque comme  un  ache- 
minement certain  a la  diflolution  du  concile.  On  eu 
rejettoit  principalement  la  faute  furies  légats  , & on 
ne  les  accufoit  pas  moins,  que  de  n’avoir  égard  qu  a 
leurs  intérêts  perfonnels  , & de  s’embarralfer  fort 
peu  de  ceux  de  l’églife.  Les  peres  du  concile  , au 
moins  la  plupart , formoient  à cet  égard  le  même 
jugement  que  le  peuple  ; & les  légats  pour  fe  julli- 

Fi, 
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On  reçoit  i 
Trente  la  nouvelle 
<3e  la  mort  de  trois 
pci  Tonnes. 

PmIUvicüi.  /.  j y. 
€Mp.  4'K.  9 & 10. 

Mén.eiret  piur  le 
tenc.  dt  Trotte, 
lettre  dt  leur f ne 
m U reine  du  1 f. 
Kaiumhe  p.  545. 
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44  h ISTOIS.E  Ecclesiastique; 
fier  du  mieux  qu’il  leur  croie  pofïiblc , cherchoient  £ 
faire  regarder  les  peres comme  auteurs  de  ces  délais, 

fiarce  qu’en  propofant  leurs  opinions , ils  étoient  fi 
ongs , qu’il  lalloit  tenir  plufieurs  congrégations  pour 
en  entendre  feulement  parler  quelques  - uns  fur  une 
ou  deux  matières.  Cependant  malgré  ces  plaintes  ré- 
ciproques, qui  avoient  chacune  leur  fondement,  on 
convint  qu’il  falloir  ençore  différer  la  feffion.  Mais 
on  difputa  pour  le  jour , & après  une  altercation  af- 
fez  vive  , on  remit  à la  huitaine  à le  fixer. 

Vers  le  même  tems  on  apprit  à Trente  la  more 
de  trois  perfonnes  qui  étoient  cheres  au  concile.  La 
première  étoit  Jean-Baptifte  Ofîus  Romain , évêque 
de  Rieti , qui  étant  parti  de  Trente  pour  retourner 
dans  fon  diocéfe , venoit  de  mourir  à Spolette  ; c’é- 
toit  un  prélat  fçavant , plein  de  religion , mais  fort 
attaché  à fes  femimens.  Les  légats  demandèrent  au 
pape  fon  évêché  pour  Caftanea  archevêque  de  Ro» 
fano,  mais  il  avoir  été  promis  au  cardinal  Amulius. 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borromée,frere  ducar- 
dinaldecenom  , & gendre  du  duc  d’Urbain.  Il  étok 
neveu  du  pape  Pie  I V.  par  fa  mere.  Il  étoit  mort  à 
Rome  le  vingtième  de  Novembre. 

La  troifiéme  étoit  le  cardinal  Jean  de  Medicis  , fil* 
de  Cofme  duc  de  Florence  r qui  étoit  mort  à Pife  le 
vingt- cinquième  du  même  mois.  On  dit  que  ce 
dernier  avoit  été  tué  par  ordre  de  fbn  frere  Gardas,' 
homme  violent  & emporté  , avec  qui  il  avoit  eu 
querelle  ; & que  le  Grand  Duc  Cofme  au  défefpoir 
de  cette  perte  , avoit  tué  lui-  même  Garcias  fon  fils  , 
pour  venger  eette  mort  ; mais  ce  fait  n’eft  pas  cet- 
tain.  Le  cardinal  de  Medids  n’avoft  que  ip.  ans. 
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Dans  ce  même  tems  l’ambafladeur  de  Bavière  re-  ~ 
çut  un  ordre  de  fon  maître  de  fe  retirer  du  concile , N‘ 1 5 6 iê 
parce  que  les  préfidens  avoient  douté  s'il  devoir  a-  iThcac&lvL» 
voir  la  prefleance  fur  l’ambafladeur  des  Suifles.  Le  £ÿ.jnei,fon/.Jm‘ 
Bavarois  ayant  rait  lçavoir  cet  ordre  , on  voulut  le  «*«• 
retenir,  & l'on  employa  même  pour  cela  la  média-  “*/■?« 

tion  de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes , qui  lui  offrit  de  M 

faire  abfenter  l’ambaflàdeur  des  Suifles  des  congré- 
gations , afin  qu’il  pût  y aflifter  librement.  Mais 
cette  médiation  &ces  offres  furent  inutiles:  le  Bava- 
rois voulut  une  décifion  en  forme , qui  lui  adjugeât 
la  prefleance  ; ce  qui  lui  ayant  été  refufé , il  fe  retira. 

A peine  étoit-il  parti  qu’on  reçût  des  lettres  des  Suif- 
fes,  qui  mandoient  qu’ils  fe  contenteroient  que  les 
deux  ambafladeurs  afliftaflent  alternativement  aux 
fondions  publiques  ; mais  cette  voye  d’accommo- 
dément  dont  le  Bavarois  ne  fe  fût  peut  - être  pas 
d’ailleurs  contenté  , fut  propofée  trop  tard. 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune,  qui  ve-  xxxv,rtl 
noit  feulement  comme  ambafladeur  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  remplacer  le  marquis  de  Pefcaire  au  con-  ?Uc^é?“com' 
cile  , renouvella  une  pareille  difpute  au  fujer  de  la  nu, 

prefleance.  Les  ambafladeurs  de  France  ne  voulurent  Ufr»"r"ûtn.7i 

{>as  ceder  , quelques  inftances  que  leur  en  fiflem  les 
égats , & ils  déclarèrent  hautement  qu’ds  fe  retire- 
roient  au  cas  que  l’on  prétendît  l’emporter.  Mais  le  , 
roi  d’Efpagne qui  avoir  prévû  ces  difficultez,  avoir 
déclaré  à Vargas  qui  l’avoit  dit  de  fa  part  au  pape,  x * x 1 *• 

,1  . b n r 1 rr  1 r r Otd,«  lccten 

qun  aimoit  mieux  que  ion  ambafladeur  cédât,  que  donnti  i v.irg„ 
de  troubler  la  paix  du  concile  , fi  on  ne  pouvoir  la 
conferver  en  faifimt  valoir  fes  prétentions,  & cette  |6iq“ed«*>«pr# 
voye  arrêta  la  divilion , qui  eut  pu  conduire  a une  nui, 

ruptuie  ouverte»  Fjij 
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- ■ -*1-"  " . , Cependant  on  travailloit  avèc  beaucoup  d’ardeur 

•A  n.:  1 5<Si.  aux  matières  propofées  -,  5c  le  cardinal  de  Lorraine 
Le  cardinal  Ae  avant  cjue  de  dire  fou  avis , dit , qu’il  vouloit  enten- 
dnèVonavis  u'a-  ^re  tous  ^es  évêques , excepté  les  François  , & re- 
pùs  les  Autres.  marquer  avec  foin  les  opinions  de  chacun  : d'où 
..  rituvitinut/uf.  quelques-uns  conclurent  que  fon  deflein  étoit  de  fe 
rendre  comme  l'arbitre  du  concile  , ôc  de  différer 
d’expofer  fon  fentitpent , jufqu’à  ce  qu’il  fût  alTuré 
que  fa  déclaration  feroit  reçue  comme  une  décifion. 
Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfee  , fut  que  le 
cardinal  témoigna  beaucoup  de  joye  à la  nouvelle 
qu’il  reçut  que  trois  évêques  François  étoient  déjà 
arrivez  à Brefcia  pour  fe  rendre  à Trente , ce  qu’il  re- 
gardoit  comme  un  furcroît  à fon  crédit. 

L’év^qJc de  vî- ' D’un  autre  c°té  les  ambafi'adeurs  de  France  re- 

»cibc  cil  rufpcn  gardoient  Gualteri  de  mauvais  œil , & lorfqu’il  ren- 

au*  ambaJudcius'C?,  r ^ r r i \ i * . . 

de  Fiance.  dit  au  lieur  de  Lan  lac  les  lettres  du  pape,  celui-ci 
p*iu-jnin.  iiu.  fe' plaignit  vivement  de  tout  ce  que  le  légat  Simo- 
u,  hunii  ovat-  nette  avoir  écrit  au  pape  contre  lui , 8c  dont  le  lieue 
NnîmiV'  de  Lille  lui  avoit  envoyé  une  copie  : mais  comme 
Gualteri  n'avoit  aucune  part  dans  cette  affaire,  il  1e 
juftifia  ailément,  ôc  rendit  témoignage  à la  probité 
de  l’atnbalfadeur  , ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  du  fieur  de  Lille  ; il  écrivit  de  Rome 
au  cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
en  traitant  avec  l’évêque  de  Viterbe  , qui  étoit  fon 
ennemi , 8c  qui  s’étudioit  à le  faire, palier  dans  l’ef- 
prit  du  pape  pour  un  hérétique.  Mais  le  cardinal 
prévenu  en  faveur  de  Gualteri , dont  il  elfimoit  la 
franchife  Sc  la.  fincerité , n’ajoûta  aucune  foi  à cette 
lettre  4 il  la  communiqua  mêmp  à l’évêque  , 5c  ré^ 
poncjit  au  fieur  de  Lille.,  qu’il  avait  des  preuves 


Livre  cent  soixantf.-unikVce 
contraires  de  ce  qu’il  lui  mandoit.  i '»  A~“ 

Les  aeens  de  l’ambafl'adeur  d’Efpaene  travail-- 
loient  a engager  les  evcques  de  leur  nation  a ctre  r-  «««!»«  ae 
plus  modérez  dans  la  crnpute  v mais  comme  il  n e-  frnatcnt  Moim»* 
toit  pas  ailé  de  les  réduire,  le  marquis  jde  Pèfciirei  ‘ 

l’attribuant  à la  mollette  de  Pagnan  Ton  agent  d Tren- 
te , & Ton  fecretaire , 6c  au  peu  d’autorité  qu’il  avoir 
& excité  par  les  lettres  du  fôuverain  pontife,  donc 
on  a parlé , voulut  donner  à Pagnan  un  ajoint  qui; 
eut  plus  de  fermeté  & de  courage  , il  jetra  las  yeux 
fur  le  fenateur  Molina , qui  arriva  à Trente  avec  de- 
nouvelles  lettres  de  créance  du  marquis  pour  les  évê- 
ques d’Efpagne , auprès  defquels  il  devoi-t  licnourveD 
1er  les  (bons  offices  que  Pagnan  avoir  déjà  commeiv 
cez  en  faveur  du  faint  liage  * ittafe-ce  fut  ei| ‘Vamp 
L’ardeur  avec  Laquelle  cet  envoyé  s’y  prit  , fit  un 
effet  tout  contraire  : car  les  prélats  crur-ent  que  c’étoit' 
un  artifice  que  le  cardinal  d’Arragon  frere  du  mar-* 
quis  de  Pefcaire  employoit  q.  Lmlcude  la  courd-Efj 
pagne  ; 6c  comme  l'on  voyoit  naître  les  difficulté^  d; 
mefure  qu’on  avançoit  dans  la  difeuffion  des  ma- 
tières , les  ambalfadeurs  de  France  prefloient  les  pè- 
res de  trouver  les  moyens  de  fôrtir  de  cet  çmbanas«  ;*  . , 
en  évitant  toutes  les  queftions  furperflüës  pour  s’ap-  , 
pliquer  à la  réformation  '^voulant  fçavoir  ce  qu’ils-  l*  * 

pouvoient  efperer  du  concile.  On  continua  donc  lès- 
congrégations  à l’ordinaire.  - 

, Dans  celle  qui-fe  tint  le  premier  de  Décembre  , XL 
Melcbior  Avofmedian  évêque  de  Gundix  , par-  Sentiment  de  Vf* 
lant  fur  le  canon  propofe  , OÙ  il  étoit  dit  que  les’^r.'ntuuo^tj 
évêques  ctoient  appeliez  par  -le  pontife  Romain  à cv,:<iu;s- 
une  partie  de  Lf  iollicitude , 6c  que  c’eft  lui  qui  les  »■  T ' 

> * » 
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■■  ■ établit  véritables  évêques , dit  qu'il  falloir  s’exprimer 
An  1561.  d’une  manière  moins  limitée,  parce  que  fi  quelqu'un 
m mai,  r/nimti  ^toj£  ,£ju  fuivant  les  canons  des  apôtres  8c  du  concile 
?!£ iis?”  dç  Nicée  ,il  feroit  un  véritable  évêque,  quoiqu’il 
fï”*'?.U,UV7  nc  ^t  ni  appelle  ni  confirmé  par  le  pape,  vû  que  ces 
canons  attribuent  cette  initiation  8c  cette  confccra- 
tion  au  métropolitain , fans  faire  aucune  mention  du 
pape  ; de  plus  que  ce  n’eft  point  la  coutume  de  le- 
glife  univerfelle  que  le  pape  élife;  que  faint  Chryfo- 
itome,  faint  Nicolas,  laint  Ambroife,  faint  Augu- 
ftin  ont  été  évêques  fans  avoir  été  élus  par  le  faint 
pere  ; que  les  quatre  fuffragans  même  de  Saltzbourg  , 
qui  font  Paflaw,  Brixen,  Frifinghen  8c  Trente  font 
ordonnez  ôc  confirmez  par  leur  métropolitain  , (ans 
que  le  pape  y intervienne  en  aucune  maniéré,  Mais 
le  cardinal  Simonette  craignant  que  cette  opinion 
ne  prit  racine,  l’interrompit  doucement  8c  dit,  que 
l’archevêque  de  Saltzbourg  8c  quelques  autres  pri- 
mats tenoient  ce  droit  par  autorité  ôc  privilège  du 
pape.  1 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu’on  le  laifsât 
Bmt qù^éiere  continuer  fon  dilcours  pour  expofer  fon  avis  , quel- 
a»s  ie  concile  qUÇS  éycques  turbulens  8c  animez  d’un  zélé  mal  re- 
Tniuvuin.  i un.  g*e  5 ecrierent , qu  il  ia^oit  le  renvoyer  ; d autres  s c- 
trn-tMU  crièrent , qu’on  dévoie  le  charter  comme  un  héréti- 
. que , ôc  repeterent  fouyent  ce  mot , anathème , ajou- 

tant même  qu’il  falloit  le  brûler. 

Gilles  Falcetta  pvçque  de  Caorle  dans  le  Frioul , 

\ fe  répandit  en  d’autres  injure?  auffi  violentes , d'où 

il  s’éleva  un  grand  bruit  entre  les  prélats,  qui  fe  mi- 
rent à fifller  8c  à frapper  des  pieds , les  uns  fe  décla- 
rant pout  l’évêque  , les  autres  le  condamnant  ; ces 

dernier? 
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derniers  meme  allèrent  fi  loin  , qu’ils  Ce  déchaîne-  ■'  • 

-rent  contre  tous  les  Efpagnols  , comme  fi  en  em-  ■ An.  156», 
braflant  le  fimtiment  de  levêque  de  Guadix  ils  eu(- 
fent  été  coupables  de  quelque  héréfie  monftrueufë: 

;ces  Efpagnols , dirent-ils , quoique  Catholiques , nous 
caufent  plus  de  chagrin  & d’embarras  que  les  héré- 
tiques memes.  A quoi  les  Efpagnols  répondirent  en 
colere  , c’eft  voqs-memes  qui  êtes  des  hérétiques  : 
dans  un  fi  grand  trouble  les  légats  purent  à peine 
obtenir  qu’on  permettrait  à Avofinedian  de  conti- 
nuer fon  difeours  * fie  ce  prélat  ayant  eu  enfin  là 

Ïiermiifion  de  s’expliquer',  trop  de  condefcendance 
ui  fit  donner  à fon  difeours  des  fens  différent  de  ceux 
qu’il  avoit  eu  d’abord  en  vue,  fie  il  dit  : que,  quoi- 
qu’il ne  foie  pas  néceffaire  que  tous  les  évêques  foienc 
établis  par  le  pape  , cependant  tous  font  attachez  £ 
lui  comme  au  fouverain , qu’il  faut  honorer  ; qu’il  a 
une  plénitude  de  jurifdidbion , mais  que  l'ufage  & la 
matière  qu’il  confie  aux  évêques  , ne  peut  leur  être 
ôtée  fans  une  caufe  jufte  fie  raifonnable.  Qu’il  faU 
loit  déclarer  que  les  évêques  étoient  de  droit  divin 
fupérieurs  aux  fimples  prêtres  : il  témoigna  fa  fur- 
prife  fur  le  bruit  qu’on  venoit  d’exciter , fie  dit , qu’il 
ne  convenoit  pas  de  porter  fon  jugement  fur  ce 

Îiu’on  n’avoit  pastout-à-fait  entendu  1 par  exemple  , 

1 quelqu’un  n’entendoit  que  ces  paroles  du  roi  pro- 
phète, Ilrijy  â point  de  Dieu , fans  celles  qui  leur  (ont 
jointes,  tinfenje  a dit  dans  fon  cœur , il  condamnerait 
aufli-tôt  David  de  blafphcme  ; que  la  même  chofe 
étoit  arrivée  aux  peres  , en  condamnant  des  chofes 
qu’ils  auraient  approuvées , s’ils  avoient  été  moins 
impatiens.  Qu’il  ne  manquerait  pas  de  preuves  de  ce 
Tome  XXXUL  G 
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Sentiment  du 
OitLnal  de  Lorrai- 
ne fur  ce  qui  venoit 
de  fepafler. 

PslUviei/i.  i»r fup. 
U*.  1 9-  c.  J.».  6. 

In  aiïu  pM’.eotti 


50  Histoire  Ecclesiastique.  * 

*"  ■'  1 ■*  qu’il  avoit  avancé  , ayant  affilié  trois  fois  au  conciléj 

An.  iytfi.  les  deux  premières  fous  Paul  III.  & Jules  III.  cornu 
me  doéteur  , & aujourd'hui  fous  Pie  I V.  comme  c~ 
vêque. 

Comme  certe  explication  étoit  plus  du  goût  detf 
prélats  Italiens , parce  qu’elle  étoit  plus  conforme  £ 
leur  théologie,on  l’ccouca  avec  beaucoup  d’attentiony 
& l’on  voulut  bien  le  reconnoître  pour  innocent. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  pendant  la  congré- 
gation avoit  diffimulé  fon  chagrin  r dit  enfuite  d’un, 
ton  allez  bas,  mais  paroiflant  émû  que  cette  con- 
duite étoit  extraordinairé  , & qu’il  n’auroit  jamais 
crû  des  évêques  capables  d’un  tel  excès.  Enfuite  Vif- 
&n*rrmth„ conci  & l’évêque  de  Verceil  l'ayant  abordé,  il  leur 
txnsvtntù  dit, que  fi  pareille  chofe  étoit  arrivée  à un  Fran- 
co» , lui-meme  auroit  auffi-tôt  appellé  de  cette  afi 
femblée  à un  concile  plus  libre,  & que  fi  l’on  ne  re- 
médfoit  à cette  licence,  ils  prendroient  tous  le  partf 
de  s’en  retourner  en  France.  Il  dit  encore  en  d’au- 
treS  occafions , que  fi  l’on  voyoir  encore  de  fembla- 
bles  fcénes,  on  iroit  tenir  un  concile  national  en 
France  y qu’il  étoit  ridicule  de  faire  paroître  une  fi 
grande  paffion  que  d’appeller  hérefie  ce  qui  ne  l’é- 
foit  nullement  vque  fi  les  prélats  avoient  fait  refléxion 
for  la  conduite  des  anciens  peres,  qui  examinoient 
touc  mûrement  avant  que  de  prononcer  anathème 
contre  quelqu’un  ,ils  n’auroient  pas  fi  légèrement 
condamné  un  évcque  d’une  fi  grande  probité  y mais 
que  ce  qu’il  trouvoit  encore  de  plus  abfurde  , étoit 
que  pour  un  feul,  quand  même  il  auroit  avancé  un© 
herclie,on  eut  ofé  calomnier  une  nation  enciere  fi 
«onfidérable  , Sc  qui  mérite  d’être  honorée.  C’effe 
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pourquoi  ce  cardinal  ayant  réfolu  de  parler  d’une 
conduite  fi  peu  convenable  à des  évêques  dans  la 
congrégation  fiiivante,  les  légats  qui  en  furent  aver- 
tis, engagèrent  Gualteri  de  l’en  détourner , préten- 
dant que  cette  correction  n’appartenoit  qu’à  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouè  la  fit  en  effet , mais  foi- 
blement , dans  la  congrégation  du  deuxième  Décem- 
bre , & fe  contenta  preique  d’exhorter  de  dire  fon 
avis  avec  plus  de  modération  & moins  au  long,  6c 
à ne  contredire  qu’avec  modeftie,  & feulement  dans1 
la  néceffité  : il  propofa  auffi  d’affigner  la  feffion  ai? 
.dix-  feptiéme  de  Décembre , & fon.  avis  prévalut , 
après  avoir  fouffert  plufieurs  contradictions. 

- Le  lendemain  Jacques  Gibert  de  Noguera  Efpa- 
£nol  & évêque  d’Alife  , parla  encore  fur  la  queftion 
de  l’inftitution  des  évcques  , & fon  avis  caufa  de 
nouveaux  bruits.  Ce  prélat  dit,  que  les  évcques  apres 
Ja  mort  de  Jesus-Christ  n’avoient  été  ni  élus  ni  in- 
stituez, ni  appeliez  par  faine  Pierre,  mais  par  le  Sau- 
veur, comme  faint  Mathias  & faint  Barnabe  ; que 
C’étoit  pour  cela  que  faint  Pierre  ayoir  dit  au  Sei- 
gneur , Montre^  celui  que  vous  vente?,  cheijvr  ; fur  quoi 
faint  Chryfoftome  affure  que  faint  Pierre  dans  cette 
élection  ne  fit  que  déclarer  le  choix  & le  fentimenc 
de  Dieu  : qu’on  voir  une  autre  élection  extérieure 
faite  par  les  apôtres , lorfque  le  faint- Efprit  leur  dit  : 
Séparez-moi  Saul  & Barnabe , &ç.  Qu’ainfi  la  fcpara- 
tion  & la  çonfécration  viennent  des  hommes,  mais  U 
collation  du  pouvoir  eft  l’ouvrage  de  Jésus-Christ, 
de  même  que  l’efficacité  des  facremens. 

Comme  les  cardinaux  de  Mantouc  & Seripande 
pç  fe  trouyorent  point  à cette  congrégation  , 1§ 
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w légat  Ofius  interrompit  cet  évêque , 6c  lui  remontra  >. 
An.  i j<>  a,.  que  ces  fortes  de  difcours  n’alloient  point  au  but , 6c . 

croient  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier , ne  con- 
venant point  à des:  cvêques  d’agiter  des  queftionsr 
qui  regardent  leur  chef  6c  leur  fupérieur.  Il  ajouta  ,, 
que  le  point  de  la  controverfe  étoit  avec  les  hércti- 
’ ».  ques,  pour  fçavoir  fi  les  évêques  élus  par  le  pape  ,* 

. * , . lont  de  véritables  évêques  , 6c  inftituez  par  Jésus- 

’ Çhrjst  > que  cependant  il  y en  avoit  quelques-uns 
'*  • dans  cette  aflemblée  qui  ofoient  alTurer  le  contraire» 

qu’on  ne  devoir  point  être  furpris  fi  quelquefois  oa 
. interrompait  les  peres,lorfqu’en  donnant  leurs  avis,, 

1 ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  fe  propofoit  i mais, 
l’évêque  d’Alife  répliqua , qu’on  ne  pouvoir  pas  évi- 
ter de  parler  de  la  puilfance  du  pape , lorfqu’on. 
examinoit  la  jurifdiclion  des  évêques  j 6c  l’arcnevê- 
que  de  Grenade  s’étant  levé  pour  prendre  la  dé- 
r fenfedu  prélat,  & dire,  que  puifque  les  autres  en 

* t avoient  parlé,  l’évcque  d’Alife  pouvoir  bien  en  par- 

* l 1er  à fon  tour  : Cafel  évêque  de  Cava  lui  répartit , 

> qu’il  étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parle,  mais 

* que  ce  n’étoit  pas  de  cette  maniéré  :•  ce  qui  fit  naître 
‘ ..i  la  dilpute  que  le  cardinal  Simonette  appaifa , en fài- 
fant  ligne  à Cafel  & aux  autres  de  fe  taire  ; 6c  par- là 
l’évêque  d’Alife  continua  fon  difcours  , quoiqu’il  y 
en  eut  beaucoup  qui  auroient  fouhaité  l’empêcher  de? 
parler.  , 

Aulfi-  tôt  que  cet  évcque  eut  fini , le  Icgat  Ofius,' 
de  l’approbation  du  cardinal  de  Lorraine , qui  étoit 
'auprès  de  lui,  prit  la  parole  6c  dit,  qu’il  croyoit  que 
,t©us  ceux  qui  avoient  expofé  leurs  fentimens  dans 
ce  faint  concile , l’avoient  fait  par  un  vrai  zélé  pouc 
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la  religion  i mais  que  le  point  principal  «le  la  difpute 
entre  Tes  Catholiques  & les  Hérétiques,  confiftoit  i 
fçavoir  fi  on  devoit  regarder  comme  des  évêques 
légitimes,  ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape.  Que 
ceux-ci  prétendoient  le  contraire,  2c  que  c’étoitce 
qu’il  falloir  condamner  , fans  perdre  le  tems  en  des 
queftionstout-à-fait  étrangères,  2c  fur-tout  fans  rien, 
dire  qui  pût  caufer  du  fcandale. 

. L’évêque  d’Alife  voulut  répliquer  & renouveller 
la  conteftation  ; mais  le  cardinal  Simonette  lui  im- 
pofa  filence , & lui  dit  de  laifler  parler  les  autres. 

L’on  apprit  à Trente  dans  le  même  tems  deux 
nouvelles  afièz  intéreflantes , dont  nous  parlerons 
plus  amplement  dans  la  fuite.  L’une  fut  l’éle&ion 
qu’on  fit  à Francfort  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
bre,  de  Maximilien  roi  de  Bohême  , pour  être  roi 
des  Romains.  Le  cardinal  Madrucce  évêque  de 
Trente  , fit  faire  à cette  occafion  de  grandes  fêtes 
dans  la  ville  ; mais  comme  on  foupçonnoit  ce  prince 
de  n’être  pas  ferme  dans  la  foi , les  légats  ne  voulurent 
rien  ordonner  de  pareil , fans  en  avoir  auparavant 
confulté  le  concile,  qui  permit  qu’on  célébrât  une 
méfié  en  aétions  de  grâces , ce  qui  fut  fait  le  huitiè- 
me de  Décembre. 

v L'archevêque  de  Prague  la  chanta  folemnelle- 
ment,  & Dudith  fit  le  panégyrique  du  prince  en 
Latin  , auquel  affilièrent  fix  cardinaux  , tous  les 
ambafiadeurs , & tous  les  évêques  du  concile  , 2c 
plufieurs  d entr’eux  allèrent  enfuite  dîner  chez  l’ar- 
chevêque. 

, La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Antoine  de 
Bourbon  roi  de  Navarre,  qui  mourut  le  dix-feptiéme 
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■ 111  ■ de  Novembre  d'une  bleflure  qu’il  avoit  reçue  au  fié- 

An.  i j6z.  ge  de  Roiien.  Il  fut  pere  de  Henri  IV.  par  lequel 
commença  à regner  en  France  la  branche  des  Bour- 
bons. Antoine  étoit  né  le  vingt- deuxième  d’ Avril 
1 5 1 8.  & avoir  époufé  Jeanne  d’Albret  reine  de  Nar 
yarre , fille  de  Henri  II.  du  nom  roi  de  Navarre,  & 
de  Marguerite  de  Valois,  fœur  de  François  J. 
x 1 1 x.  Le  iour  avant  qu’on  eût  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
aeALommeldifut  du  ro1  de  Navarre  , c’efi: -à-dire  le  quatrième  de  Dé- 
rinftitution  des  cembre , le  cardinal  de  Lorraine,  fans  avoir  entendu 
les  fentimens  des  peres  des  autres  nations , opina 
dans  la  congrégation  qu’on  tint  l’après-midi , & y 
parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d'élo- 
quence i mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ul- 
tramontaines, principalement  fur  ce  qui  regarde  4 
puiflance  du  pape. 

Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  pouvoient  exami- 
11  commence  par  ner  une  matière  plus  convenable  à la  religion  que 
^explication  et  cej|e  facremenc  de  l’ordre  , parce  qu’en  yain  fe- 

roit-on  des  décrets  fur  les  facremens , fi  l’on  dou- 
tait de  leur  minilire  légitime  ; mais  qu’il  falloir  veil- 
ler à empêcher  l'entrée  des  voleurs  dans  la  bergerie 
de  Jesus-Christ,  puifque  de  là  venoient  tous  le? 
troubles  de  l’églile.  Il  commença  par  l’examen  des 
chapitres  de  doctrine,  & n’approuva  pas  le  premier, 
où  l’on  difoit  que  dans  toutes  les  loix , le  lacerdoce 
& le  facrifi.ee  ont  été  joints  cnfemble  : ce  qui  n’eft 
pas  confiant,  puifque  dans  la  loi  de  nature  tous  les 
premiers  nez  croient  prêtres  : cependant  tous  le$ 
premiers  nez  n’offroient  pas  des  facrifices:  il  remar- 
qua pareillement  <pie  le  terme  Latin  fervator , qu’on 
y employé , écoit  a la  vérité  de  la  pure  latinité  ,>mais 
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qu’il  ne  fignifioit  pas  aflez , & qu'il  n’a  voit  pas  été 
employé  par  les  anciens  pères  dans  le  fens  du  Sau- 
veur. 

Sur  le  troifiéme  chapitre  , qui  traitoitdes  chofes 
néceflaires  au  facrement  de  l'ordre,  il  dit  qu’il  n’en 
falloit  point  nommer  la  matière  & la  forme  , non 
que  ce  facrement  n’en  eut  ; mais  parce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  facilement  défigner  fa  matière.  D’un 
autre  côté  il  fouhaita  qu’on  fît  mention  de  l’impofi- 
tion  des  mains , comme  ayant  été  employée  fré- 

3uemment  dans  l’ancien  teftament,  & plus  fouvenc 
ans  le  nouveau.  Ces  remarques  furent  fort  goûtées 
des  peres  ; cependant  on  ne  voulut  pas  abfolument 
fuivre  la  derniere , on  fe  contenta  d’employer  les 
termes  généraux  de  paroles  & de  fîgnes , comme  les 
parties  qui  compofoient  ce  facrement,  & qifi  ctoiene 
néceflaires  à l’ordination  , fans  toutefois  oublier  de 
parler  de  l'impofition  des  mains,  en  citant  l’endroit 
de  faint  Paul  à Timothée. 

Venant  enfuite  à la  principale  queftion , à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  cinquième  cha- 
pitre , il  dit , qu’il  approuvoit  fort  la  déclaration 
conçue  en  termes  fi  clairs  , que  ni  les  Catholiques 
ni  les  Hérétiques  ne  pouvoient  révoquer  en  doute 
le  fentiment  du  concile  ; qu’il  n’étoit  pas  d'avis  qu'on 
employât  les  termes  de  droit  divin,  comme  la  fource 
d’une  infinité  de  conteftations  dans  l’églife  r qu’on 
ne  contefte  point  que  la  puifTance  de  l’ordre  dans 
les  évêques  ne  vienne  immédiatement  de. Dieu  , puik 
que  dans  leur  ordination  on  fe  fert  de  ces  parole» 
de  l’écriture  , Recevez  le  Saint-Ejprit , que  Dieu  feut 
peut  conférer  > que  de  même  la  puifTance  de  jurifi- 
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1 di&ion  fur  l'églife  univerfelle  vient  de  Dieu , parce 

An-  que  cette  églifc  ne  peut  être  gouvernée  quç  par  le 
pontife  Romain  & les  évêques  qui  reçoivent  de 
Dieu  leur  jruifTancc  > que  de  plus  dans  chaque  évê- 
que particulier  çette  partie  de  la  jurildiftion  qui  fur- 
pafle  la  nature  , vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu, 
puifque  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eft  au- 
defliis  de  la  nature  » cette  jurifdiélion  dont  il  parloic 
regarde  l’abfolution  des  péchez  ; mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  de-là  , ajoûte-t’il , que  la  puiflance  des  évê- 
ques foit  égale  à celle  du  pape  : il  s'efforça  donc  de 
prouver  par  l’autorité  du  cardinal  Polus , qu’en  éra- 
bliflant  la  jurifdiétion  des  évêques,  comme  venanc 
immédiatement  de  Dieu , l’églife  n’ôte  rien  à l’au- 
torité du  pape,  à qui  feul , dit-il,  eft  accordé  de  I’e. 
jcercer  for  toutes  fortes  de  fujets , en  les  appcllant , les 
établiffant , les  dépofant , & les  envoyant  ; en  forte 
qu’aucun  évcque  n’eft  établi  ou  envoyé  de  Dieu  que 
par  le  fouverain  pontife  , ce  que  Polus  montre  par 
plufieprs  exemples  ; ainfi  toutes  les  fois,  continua- 
t’il , qu’on  dit  qu’un  tel  évêque  a été  élu  ou  facré 
dans  des  pays  éloignez  par  fon  métropolitain , il  iauç 
toujours  entendre  que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  con- 
flitupions  apoftoliques  , ou  en  vertu  de  quelque  dé- 
cret d’un  concile  légitimé , ou  par  privilège  des  fou- 
verains  pontifes  > en  forte  que  l’autorité  ou  tacite  ou 
exprefle  du  faint  fiége  étoit  intervenue  , car  autre- 
ment, dit-il,  on  détruiroit  la  qualité  de  chef;  & cela 
fe  voit  dans  tous  les  évêques,  à l’exception  des  apô- 
tres que  Jésus-Christ  a choifïs  immédiatement  par 
Jui-même. 

. Quant  à ce  qu’pn  objeébe , continua-t’il , des  pa- 
roles 
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Tôles  de  l’apôtre  faint  Paul , qui  dit,  qu’il  n’eft  apô-  *"  ‘ 
tre  ni  de  la  part  des  hommes , ni  par  un  homme  ; il  An.  i]6i. 
prétendit  que  ce  n’étoit  qu’une  preuve  de  fa  propo-  «.  1.  tu. 
fition  ; parce  que  quand  faint  Paul  rapporte  fa  vo- 
cation , comme  un  privilège  particulier  , qui  l'a 
exempté  d’être  appellé  par  les  hommes,  il  infinuc 
que  les  autres  n’ont  pas  été  appeliez  de  même,  &c 
qu'ils  ont  eu  befoin  d’une  perfonne  interpofée,  qui 
eft  le  fouverain  pontife.  C’eft  pourquoi  la  juridic- 
tion provient  de  Dieu, mais  c’eft:  le  fouverain  pon- 
tife qui  l’exerce  fur  certaine  matière  qu’il  deftineaux 
autres.  Or  il  paroît  évidemment  que  cette  puiflance 
ne  vient  point  de  l’ordre.  Premièrement  parce  que 
pendant  la  vacance  du  fiege  elle  eft  exercee  par  l’af. 
iemblée  des  ecclefiaftiques  qui  prononcent  des  ana- 
thèmes. Secondement,  parce  que  fi  cela. n’étoit  pas 
vrai , cette  puiflance  ne  pourroit  être  transférée  à un 
vicaire  quin’auroit  point  été  ordonné  évêque.  Troi- 
fiémcment , parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis  d’appellcr 
d’un  évêque  à un  archevêque , le  dégré  & la  préroga- 
tive des  archevêques  étant  purement  de  droit  hu- 
main. Il  faut  donc  conclure  que  cette  jurifdi&ion  eft 
pleinement  en  la  puiflance  du  fouverain  pontife , à 
qui  il  eft  libre  de  la  modérer , pouvû  que  cela  fe  fafle 
lelon  cette  maxime  de  l’apôtre,  pour  édifier  & non 
pas  pour  détruire;  que  cependant  il  feroit  plus  a pro- 
pos d’omettre  ces  fortes  de  queftions  qui  font  capa-- 
bles  de  conduire  à l’infini,  & déclarer  feulement  cç 
qui  concerne  l’inftitution  des  vrais  miniftres  ecclpr 
indiques.  . . 4 • i-iri  <. 

Des  decrets  de  la  doftrine  , il  pafli  aux  canons , Sui«Judifcour. 
& dit  fur  le  fixiéme  , qu’il  n’approuvoit  pas  ces  dece  «rainai  iu, 

T*  V-WITT  T , les  canons. 
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mots  de  principauté  facrée , & qu'il  falloit  employer 
feulement  celui  de  Hiérarchie , qui , quoiqu’il  dife  la 
même  chofe,  eft  cependant  plus  n.odefte,  ayant  été 
d’abord  employé  en  Grec  par  laint  Denys , & eni uite 
par  l’églife  Latine. 

Quant  au  ieptiéme  canon, il  propofa  cette  nou- 
velle formule,  dont  U s croît  déjà  entretenu  en  par- 
ticulier avec  les  légats.  ,,  Anathème,  h quelqu'un 
,»  dit,  que  les  évêques  n’ont  pasetc  établis  par  Jtsus- 
„ Christ  dans  leglifc,  & que  par  leur  ordination 
»,  ils  ne  font  pas  luperieurs  aux  prêtres.  Outre  ce 
canon  , qui  eft  fort  court,  il  en  propofa  deux  au- 
tres plus  étendus  à examiner , pour  établir  d’un 
côté  la  prééminence  des  évêques  établis  de  Dieu  » 
de  l’autre  la  prérogative  du  lou  erain  pontife.  Le 
premier  condamnoit  celui  qui  diroit:“que  lesévc- 
,,  quesnefonrpasinftituez  par  Jésus  Christ  dans  l’é- 
,,  giife,  ou  que  par  leur  ordination  ils  ne  font  pas 
»,  au-delfus  des  prêtres,  ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puif- 
„ fance  d'ordonner,  ou  que  s’ils  l’ont,  elle  leur  eft 
„ commune  avec  les  prêtres , ou  que  les  ordres  qu’ils 
,,  confèrent  fans  le  confentement  & la  vocation  du 
„ peuple , font  nuis. 

Le  fécond  prononçoit  anathème  contre  celui  qui 
diroit:  ,,  que  faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jesus- 
3t  Christ,  n’a  pas  été  le  premier  entre  les  apôtres, 
•„  & fon  fouverain  vicaire  , ni  qu’il  n’ift  pas  nécef- 
„ faire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  fouverain  j ontifè, 
„ fucceileur  de  faint  Pierre,  qui  ait  la  même  auto- 
,,  rité  pour  gouverner,  &:  que  les  luccelieurs  fur  le 
„ fiege  de  Rome  jufqu’à  préfent , n’onr  pas  eu  la 
•y,  primauté  dans  1 egliie  : „ ce  fut  par-là  que  le  cac- 
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dinal  de  Lorraine  finit  fon  difeours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congréga- 
tion du  lendemain,  qui  fut  le  cinquième  de  Décem- 
bre. Le  premier  qui  parla  le  matin  fut  Gabriel  le 
Veneur  evcque  d’Evreux  i ap  es  lui  Nicolas  Pfeaume 
évêque  de  Verdun.  Celui  ci  apres  avoir  loué  beau- 
coup le  difeours  du  cardinal  de  Lorraine,  quoique 
rempli  de  fentimens  peu  exa&s  , dit,  que  félon  le 
jugement  des  perfonnes  pieufes,  xelées  pour  la  reli- 
gion 8c  qui  aiment  la  vérité, il  n‘y  a point  de  doute 
que  la  doétrine  des  canons  ne  foit  véritable,  ôc  que 
l'on  ne  peut  la  nier , ni  en  dilputer  avec  chaleur  (ans 
impiété,  & fansetre  poufle  par  un  efprit  de  contra- 
diction. Que  la  do&rine  en  eft  faine, chrétienne 8c 
catholique,  infpiréc  par  l’Efprit  faint,  qui  préfide  à 
cette  allemblée,  8c  qu'on  la  reconnoît  pour  telle,» 
condition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  8c  fages 
remarques  qui  ont  été  faites  par  plufieurs  peres,  8c 
en'particulier  par  l'illuftriflime  cardinal  de  Lorraine. 
Que  c'eft  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons,  à lexception 
du  feptiéme,  dont  on  a tant  difputé,  fans  avoir  rien 
décidé , 8c  qui  ne  paroît  pas  fatisfaire,  à moins  qu’on 
ne  l’exprime  de  la  même  manière  dont  le  même 
cardinal  l’a  propofé , 8c  qu’on  n’ajoûte  un  canon  de 
la  primauté  de  faint  Pierre,  8c  de  la  plénitude  de 

Puiffance  que  notre  faint  pere  le  pape  a fur  toute 
églife  catholique , contre  les  efforts  des^herétiques 
qui  renverfent  la  Hiérarchie , prétendant  établir  une 
églife  fans  pape,  enfuite  fans  évêque,  fans  prêtre , 
fans  facrifice , fans  loi , 8c  ce  qui  eft  un  blafphême  8c 
une  impiété , fans  Dieu. 

Induite  il  prononça  fon  avis  fur  ce  feptiéme  ca- 

Hij 
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lu. 

A tildes  érëquea 

François  rir  la  mi- 
me qurftion.  , 

N cet.  Pftlwiiy 
in  net.  icntil.  JV  d. 
» . pat  t.  f.tf.  341. 
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r non  , 6c  entreprit  de  montrer  par  beaucoup  d’auto- 

An,  i rjtez  Ju  nouveau  Teftament , que  les  apôtres  6c  les. 

évêques  leurs  fuccerteurs  avoient  été  établis  par 
JesusChrist,  ce  qui  n’eft  pas  contefté  ; mais  de 
plus , 6c  c’eft  ce  qu'on  pouvoir  légitimement  lui 
contcfter,que  les  évêques  n’avoient  pas  été  inftituez 
par  Jesus-Christ,  fi  immédiatement  qu’ils  n’euflênt 
encore  befoin , félon  lui,  d’une  vocation  extérieure  , 
& du  miniftere  d’un  homme,  fçavoir  du  pontife 
Romain , fans  L’autorité  duquel , ou  la  volonté , 
vraye  ou  préfumée , explicite  ou  implicite , aucun 
n'a  été  fait  évêque  depuis  le  tems  des  apôtres , à 
moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  vocation  extraordinaire, 
prouvée  par  des  miracles  ou  par  les  oracles  prophé- 
tiques: après  avoir  montré  par  un  grand  nombre  de 
partages  que  les  apôtres  ont  été  inftituez  par  Jésus- 
1 Christ,  d’où  il  s'enfuit  que  Les  évêques  leurs  fuc- 
cefteurs  ont  le  même  avantage , comme  les  prêtres 
qui  ont  fuccedé  aux  feptantfe  difciples:  il  dit  qu’il 
teconnoît  le  fouverain  pontife1,  comme  vicaire  de 
Jésus  Christ  , légitimé  fuccefleur  de  faint  Pierre, 
le  chef  minifteriel  de  l’églife , que  le  fauveur  a éta- 
bli fur  la  terre,  afin  de  conferver  l’ordre  6c  l’unité, 
& pour  éviter  toute  occafion  de  fchifme  : qu’il,  cft 
comme  lç  pere  commun  de  tous  les  évêques  répan- 
dus dans  toutes  les  provinces  du  monde  Chrétien  6c 
dépendans  de  lui  pour  fuivre  fon  autorité , 6c  lui 
rapporter  les  caufes  majeures.  Qu’enfin  la  différence 
qu’il  y a entre  le  pape  & les  évêques , c’efl  que  ceux- 
çi  font  appeliez  pour  partager  là  follicitude , 6c  ce- 
lui-là a une  plénitude  de  puilfance.  Enfuitfc  il  parta  à 
la  dernierc  partie  du  feptiéme  canon,  6c  du,  qu’il. 
>i  i 


I 


Livre  cent  so  i x ànte-unieme  et 

étoit  d’avis  qu’on  la  retranchât,  & que  fi  le  concile  ■ ■ 

en  ordonnoit  autrement,  il  fouhaitteroit  qu’on  de-  An.  i $6l. 
clarât  quelle  eft  cette  puiflànce  épifcopale  dans  \x 
doétrine.  Car  aujourd’hui,  dit -il,  toute  notre  auto- 
rité paroît  prefque  anéantie,  en  partie  par  les  prin- 
ces & les  grands  feigneurs ,.  qui  s’attribuent  plufieurs 
droits,  qui  abforbent  notre  Jurifdiéfion  dans  les  ex- 
communications, dans  les  citations , dans  les  caufes 
ecclefiaftiques , dans  celles  qui  regardent  l’heréfie, 
dans  les  réparations  des  paroifles  fi c d’autres,  qui*  re- 
gardent la  vifite;en  partie  par  les  ecclefiaftiques 
memes  qui  fe  prétendent  exempts.  Que  fi  un  évêque 
veut  obliger  Les  curez  à la  réfidence  , auflî-tôt  ils  lui 
allèguent  leur  exemption,  ou  ils  demandent  pour 
vivre  la  portion  congrue , qui  ne  dépend  pas  de 
nous.  Ce  qui  fait  que  nous  fommes  comme  des. 
troncs  inutiles  dans  nos  dioccfes.  Que  fi  le  concile, 
veut  inferer  cette  elaufe,.  que  les  évêques  doivent: 
joüir  de  la  puiflànce  qu’ils  ont  eue  julqu’à  préfent  r 
il  paroit  convenable  d’y  ajouter  ces  mois  t félon  lei 
canons  des  futits  conciles  (S' les  decrets  des  pères.  Tout  ce 
que  cet  évêque  dit  dans  la  fuite  ne  regardoit  que  la 
réformation. 

Dans  la  congrégation  de  Paprcs-midi  du  même  L,'T;  . 

V.  P . , ia  , Avis  de  i’ivicjiie' 

jour,  on  entendit  rrançois  de  Beaucaire  eveque  de  Je  Metz  , qui  ne 
Metz,  qui  parla  un  peu  différemment  de  levêque  de  FS  1UI  lu" 
Verdun  fur  l’autorité  du  pape,  ôc  plus  exaélemenr.  smi.  i*> 
quoique  moins  au  gouc  des  prélats  Italiens*  il  le  pMrt.  i.  fagm 
plaignit  avec  railon  de  ce  que  plufieurs  mefuroient  & tfn'nicin  t lf, 
l’autorité  du  faint  pere  fur  l’étendue  de  fon  empire, 
fie  que  comme  le  monde  chrétien  étoic  immenfe,ils 
atrribuoientdemcmeau.Yicairc  de  Jesus-C haut 

H iij. 
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*Ut  mS»  Sic', 
tftbrui.  f*rt.  i. 


Ci  Histoire  Ecclesiastique. 
une  autorité  immenlej  enforte  qu’il  choififloit  les 
évéqnes  pour  entrer  en  partage  de  fa  follicitude,  & 
qu’il  leur  accordoit  des  fonctions , qu’on  pouvoit  ap- 
peller  précaires.  Que  pour  lui  il  penfoit  tout  le 
contraire  , puifque  les  évêques  avoient  fuccedé  aux 
apôtres, qui  avoient  été  appeliez  par  Jesus-Christ, 
6c  que  Matthias  avoir  été  élû  par  fort , c’eft- à-dire, 
par  la  volonté  divine  > qu’ainli  les  ton&ions  font 
propres  dans  les  évêques  , fie  non  pas  deleguées 
parle  pape  : qu’à  l’égard  de  ces  termes , plénitude  de 
puijfance,  fur  lefquels  plufieurss’appuyent  il  peut  les 
expliquer , comme  faint  Jean  Chryfoftome  expli- 

3uoit  la  plénitude  de  grâce  , qui , félon  ce  faine 
odteur,  étoit  differente  dans  Jésus  Christ,  dans 
la  fainte  Vierge,  dans  les  Apôtres,  dans  les  faints , 
par  rapport  à la  diverfiré  de  ceux  qui  la  recevoienr, 
fit  que  de  même  la  plénitude  de  puifTance  dans  le 
fouverain  pontife  a eu  fes  bornes  & fes  limites.  Il 
y eut  encore  fept  évêques  François  qui  parlèrent 
dans  cette  congrégation , 5c  celui  qui  s'y  diftingua 
le  plus  fut  Claude  d'Angennes  évêque  du  Mans, 
qui  fit  voir  qu’il  n’y  avoir  aucune  différence  entre 
entre  les  apôtres  fie  les  évêques , fie  que  ceux-ci  avoient 
cté  inflituez  par  Jtsus  Christ  , avec  une  pleine  6c 
entière  jurifdiétion. 

Le  dimanche  fixiéme  de  Décembre,  on  s’affem- 
bla  à l’ordinaire  dans  l’éghfe , après  la  méfié  le  fer- 
mort  fut  prêché  par  un  Francifcain , qui  remontra 
aux  peres , qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remedier  aux 
maux  de  l'éghfe , aux  heréfies  qui  la  ravageoient , 6c  il 
s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  de  l’Allemagne, 
de  l’Angleter  re,ôc  en  particulier  fur  ceux  de  la  France. 
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Quelques-uns  dirent  enfuite  leur  avis;  mais  cette 


Ioüii  de  Biiicy. 
abbé  de  Luc  aux.  - 


féeance  dura  peu  , parce  que  les  évêques  François  é-  Ait.  1 $6z. 
roient  abfcns.  Le  lundi  feptiéme  du  même  mois  deux  Lv-  ^ 
'prélats  Italiens  parlèrent  de  l'inftitution  des  evêques,  Italiens  &.l'un  ab- 
& dirent  que  le  fentiment  le  plus  véritable  étoit,  ràvtuf dTpapc. 
que  jLSus-v-iHRiST  avoir  inftitué  un  feul  évêque,  in  sciii  P faim  Ai 
lçavoir  iàint  Pierre;que  les  decrets  & les  décrétâtes  *■**• 

des  iouvetains  pontifes  doivent  être  regardés  com- 
me la  faintc  écriture,  & que  toute  jurifdi&ion  venoic 
du  pape. 

L’après-midi  Louis  de  Baifley  abbé  deCîteaux, 
parlant  fur  la  même  matière , prétendit  que  Paint 
Pierre  avoit  reçu  plus  que  les  autres  apôtres,  & que 
la  puiflance  des  clefs  n’avoit  pas  été  donnée  éga- 
lement. Il  ajouta  , que  les  évêques  étoient  auflï  éta- 
blis par  Jésus  Christ,  mais  en  fe  fervant  du  minit 
tere  de  Paint  Pierre,  & du  fouverain  pontife,  de 
qui  dépendoit  félon  lui  l’ordre  Pacerdotal  après  le 
Sauveur.  Enfin  il  condamna  ceux  qui  difoient  que 
la  puiflance  avoit  été  égalemenr  accordée  à tous  les 
apôtres  fans  diftinéfion. 

Jerôme  Souchier  François  & abbé  de  Clairvaux, 

r J r I * 1 1 n . Conclufions  ac 

forma  enluice  quelques  conclulions  touchant  l înlti-  rabbé  dc  clair- 
tution  des  eveques.  La  première,  que  les  eveques  ,j0n,ie*i*êques. 
Pont  immédiatement  inflituez  par  Jesus-Christ,  />>««»* 
dans  le  fens  que  tous  Pont  promus  à la  dignité  épif-  ’“JV’ 
copale  par  l’aéhon  facramentale,  c’eft-à-dire,  par 
la  confecration  : or  les  facremens  Pont  inflituez  im- 
médiatement par  Ji.sus  Christ  : donc  la  puiflance  v 
d’ordre  n’efl  conférée  que  par  le  Pacrement.  La  mi- 
neure eft  évidente.  La  féconde,  l’évêque  a reçu  quel- 
que choie  de  Jesus-Christ  , qui  le  rend  funerieur 
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Un  abbc  du  Mont-Caflin  ditenfuite  que  le  pape 
étoic  la  bouche,  la  main  & la  langue  de  J es us- 
Christ.  François  Zamora  Efpagnol,  & general  des 
Obfervantins  dit , que  le  but  de  tous  les  héréti- 
ques étoit  d’attaquer  &c  d’abbattre  le  faint  fiege , 8c 
la  Hiérarchie  ccdéfiaftique,  & qu’il  falloit  s’y  op- 
pofer. 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint  une  au- 
tre congrégation  ; la  mefle  fut  celebrée  par  Antoine 
Muglitz  Archevêque  de  Prague , & ambaffadeur  de 
l’empereur.  Enfuite  en  préfcnce  des. légats,  desam- 
bafladeurs  & des  peres  , André  Dudith  Hongrois , 
évêque  de  Tinnia,  fit  un  éloquent  difcours  à la  louan- 
ge de  Maximilien  roi  de  Bohême , qui  venoit  d’être 
élu  à Francfort  roi  des  Romains. 

Ce  prince  avoit  été  élu  roi  de  Bohême  le  vingtiè- 
me de  Septembre , & Ferdinand  fon  pere , qui  pré- 
férablement aux  autres  affaires,  penloit  à l'écablif- 
lement  de  fa  famille , & fur-tout  à faire  continuer 
l’Empire  dans  fa  maifon,  fit  à cet  effet  con  voquer 
une  diète  à Francfort  pour  le  mois  de  Novembre. 
Auffi-tôt  que  cette  diete  fut  formée, il  y fit  de  fa 
part  propofer  l’éleûion  de  Maximilien  pour  roi  des 
Romains , &c  ménagea  fi  bien  les  efprits  des  princes 
& des  députez  de  l'affemblée , que  d’une  commune 
voix  Maximilien  fut  élu  le  trentième  du  mois  de 
Novembre,  ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  même 
mo’S,  ayant  été  couronné  le  trentième,  jour  de  la 
fête  de  faint  André.  Le  jour- de  ce  couronnement 
quelques  éle&eurs  Proteftans  affilèrent  à la  meffe 
jufqu  a la  fin  de  l’évangile.  Le  Palatiij  fe  retira  des 
le  commencement  de  la  meffe , les  électeurs  de 
Tome  XXXIII.  I 


An.  ijtfz. 


L V II. 

Elc&ion  de  Ma- 
ximilien pour  roi 
des  Romains. 

S pond,  ad  huât 
ann • J».  4°- 

Dans  lit  mtm. 
hijlniquts  & polit, 
de  la  mai  fond1  Au- 
triche , in-ix.  tom. 
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L V II  I. 

Le  pere  L.iincr 
parle  encore  fur  la 
jurifdi&ion  des 
évêques. 

P aB  a vu  in  ut  fup. 
lb.  1 9.  c.  6 n 6 
18.  & Juiv. 
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Saxe  8c  de  Brandebourg  demeurèrent  jufqu’au  chant 
de  1*  Alléluia. 

Le  général  des  Freres  Mineurs  parla  dans  la  con- 
grégation du  matin  le  Mercredi  neuvième  de  Dé. 
cembre,  & l’apres-midi  le  pere  Lainez  général  des 
Jefuites  fit  un  long  difeours , pour  montrer  ce  qu’il 
penloit  de  l’inftitution  des  évêques  Après  avoir  ex- 
pofé  que  la  puiflance  de  la  jurifdittion  ecdéfiaftique 
èft  une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au-deflus  des 
àutres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfer- 
vant  les  préceptes  divins,  il  dit,  qu’il  croyoit  que 
cette  prééminence  venqit  du  fouverain  pontife  ; ce 
qu’il  confirma  par  plufieurs  témoignages  d’innocent 
III.  Lucius  III.  Clement  III.  Enfuite  il  pafla  aux  rai- 
fons , 8c  montra  que  quelquefois  la  matière  eft  don- 
née fans  la  jurifdi&ion , fl c que  c’eft  le  pape  qui  ac- 
corde cette  derniere , comme  miniftre  de  Dieu  ; car 
s’il  ne  faifoit  , dit-il , que  deftiner  la  matière,  il 
s’enfuivroit  de  laque  les  évêques  auroient  leur  puif- 
fance , ou  d’eux-  mêmes  en  vertu  de  l’ordre , ou  d’un 
autre  lûperieur  que  le  pontife;  le  premier  eft  faux, 
& le  fécond  ne  peut  tomber  dansla  penfée  d’aucun 
Catholique.  S’il  étoit  vrai , dit-il  encore , ce  que  nos 
adverfaires  foûtiennent,que  Dieu  donne  la  juridic- 
tion avec  le  caraétere,  il  s’enfuivroit  encore  que 
cette  jurifdi&ion  feroit  égale  lins  aucune  différence 
entre  les  (impies  évêques , les  métropolitains  fle  les 
patriarches,  puifque  tous  font  également  confacrez, 
£c  qu’elle  ne  pourroit  être  ni  ôtée  ni  reftrainte  par 
le  fouverain  pontife.  Il  faut  donc  conclure  quelle 
vient  de  lui  * mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  qui  falfe 
iriferer  que  cette  junfdiétion  eft  déléguée  dans  les 
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évêques  : elle  y eft  comme  dans  les  juges  ordinaire»  — — — 
établis  par  quelque  magiftr'at  fuperieur.  Enfin  la  An.  1561. 
conclufion  de  tout  Ton  dilcours  fut  qu'il  falloit  definie 
que  les  évêques  étoient  de  droit  divin  quant  à l'ordre, 
fans  parler  de  la  juiifdiékioo,  à caufe  de  ladiverfité 
des  fentimens  qui  le  rencontre  parmi  les  do&eurs 
Catholiques. 

Ces  differens  efifeours,  où  chacun  donnoit  plus 
ordinairement  à fon  opinion  particulière  qu’a  la 
vérité , ne  terminèrent  rien , quoique  chacun  fe  fût 
flatté  que  fon  fentiment  l'emporteroit.  Le  cardinal* 
de  Lorraine  entre  autres  fe  plaignit  de  cç  qu’on  n’ap- 
prouvoit  pas  la  formule  qu'il  avoir  propofée.  Mais  Ce 
il  fe  vit  obligé  de  fouffrir  Ôu'elle  paflàt  par  l’examen.  de'f  form,ule  p*»- 

„ 1 , b a ' rr  -r\  ' 1 • . ?oCi' par  e Clrdk‘ 

On  la  donna  pour  cet  ençt  a lept  Théologiens  & «idc  Lorraine, 
deux  Canoniftes;  fça voir,  Pierre- Antoine  de  Ca- 
pouc  archevêque  d’Otrante , Leonard  Marin  arche- 
.vêque  de  Lanciano , Gafpard  de  Foflo  archevêque 
de  Rheggio,  Jacques  Lainez  général  des  Jefuites, 

Huges  Buoncompagnon , & Jean-Antoine  Facchi- 
netti,  qui  devinrent-papes  j les  évêques  de  Vefta  ÔC 
de  Nicaftro  qui  furent  cardinaux  i enfin  Gabriel  Pa* 
leotte  auditeur  de  Rote,  & Scipion  Lancelotte  avo* 
cat  du  concile , aufquels  on  ajouta  le  promoteur  Jean*  * 

Baptifte  Caftel. 

Les  trois  premiers  Théologiens  approuvoient  la  Obfcrvations 
formule  du  cardinal  de  Lorraine  i mais  Lainez  la  ?0ur°nu|‘elltlurcme 
rejetta , fous  prétexte  qu’elle  pouvoir  caufer  un  fchiC  ««• 

_ , .*  1 .»  .1  ir  •.  *.3  MwlMi 

me , & les  deux  Canomltes  furent  de  Ion  avis.  Leur* 
raifons  étoient  que  par  ce  feptiéme  canon  dans  la* 
forme  que  le  cardinal  avoit  propofé , fçavoir , que  les 
évêques  avoient  été  inftituez  par  Jesus-Chtist  ; on  ne 

1 ij 
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COmme  la  formule  propofée  par  le  cardinal  ' 
de  Lorraine  trouvoit  tant  de  contradictions,  An. 
ks-légats  réfolurent  de  l'envoyer  à Rome,  fie  prie-  * 

rent  le  pape  de  leur  mander  ce  qu’il  en  penfoit  ; ils 
lui  firent  lçavoir  aufli  les  deux  voyes  que  le  même 
cardinal  propofoir  pour  appaifer  toutes  les  difputes 
furvenucs  à l’occafion  du  léptiéme  canon  : l’une, 
qu’on  choiliroit  deux  prélats  de  chaque  nation  pour 
les  décider,  l’autre  qu’on  n’en  parleroit  plus,  fie 
qu’on  laifléroit  affoupir  le  différend  , fie  rallentir  les 
efprits  trop  échauffez.  Ces  deux  moyens  furent  re- 
jetteri  le  premier,  parce  qu’il  expof'oit  à de  trop 
grands  dangers.  Le  fécond  parce  qu’il  ne  paroiff'oic  ✓ 

£as  poflible  aux  légats,  eu  égard  à la  chaleur  avec 
quelle  on  prenoit  parti.  C’eft  pourquoi  en  atten-  r 
dant  la  réponfe  du  pape  fur  la  nouvelle  forme  des 
canons,  on  reprit  l’affaire  de  la  réfidence,qui  avoic  de  ia 
éré.popofée  par  le  cardinal  de  Mantouë  le  ffxiéme  rj,an,ti, 
de  Novembre , en  faifanc  quelques  changemens  au  z »■ 
decret  fur  la  réquifition  du  cardinal  de  Lorraine  fie  n/J, ! 
d’autres,  à qui  les  peines  contre  les  non  réfidans  pa-  *'*'  ,4,‘  0 3iû* 
roiffoient  trop  féveres,8c  l’approbation  des  exeufes 
trop  refTerrce.  On  commença  d’agiter  fort  à propos- 
cette  matière  avant  la  réception  de  la  lettre  du. 
comte  de  Lune,  qui  ne  fut  rendue  que  le  vingt-un. 

Décembre,  fie  qui  tendoit  à calmer  les  Efpagnols- 
Ce  compte  faifoic  connoîcre  au  fccretaire  Pagnan*  , 

qu’il  étoit  deûiné  pour  tenir  la  place  d’amballâdeur 

' * liiî 
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' de  fa  majefté  Catholique  à Trente.  Il  ajoûtoit,  que 

An.  i 562.  {e  roi  avoit  appris  de  Vargas  que  les  François  fou- 
haitoient  ardemment  une  décifion  fur  la  réfidence , 
& qu’il  étoit  à craindre  qu’en  voulant  l’empccher, 
ils  ne  fe  retiraient  i que  la  majefté  n’ayant  en  vue 
que  la  gloire  de  Dieu , elle  ne  voudroit  faire  aucune 
* démarche  qui  pût  nuire  à la  concorde,  & à la  con- 

tinuation du  concile  : qu’ainfi  fa  volonté  étoit  qu’on 
fe  conduisît  prudemment  fie  honnêtement  avec  les 
évêques  fujets  du  roi , fie  qu’on  les  ménagea  avec 
adrefl'e  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  fu- 
rent donnez  par  ce  prince  à Loüis  d’Avila  , grand 
commandeur  d’Alcantara , deftiné  pour  l’ambafl'ade 
de  Rome  à la  priere  du  pape , qui  s’étoit  plaint  de- 
puis long-tems , que  les  affaires  fe  traitoient  avec 
beaucoup  de  lenteur , parce  que  le  roi  Catholique 
n’avoit  point  d’ambaftadeur  à Rome , auquel  il  pût 
fe  fier  pour  ce  qui  concernoit  le  concile. 

,,  On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixiéme 

DifcoursduMr.  je  Décembre  fur  la  queftion  de  la  réfidence  ; le  car- 
furu réiidencc.  dînai  de  Lorraine  y parla  le  premier , fie  dit , qu’on 
voy°h  dans.  l’écriture-fainte  que  l’abfence  des  pré- 
i„  suci  lats  Je  leurs  églifes  pouvoit  y caufer  trois  grands 

,,0.  maux,  figurez  ou  prédits  dans  1 ancien  fie  dans  le 

nouveau  Teftamenrt.  Le  premier  par  la  tempête 
qui  fut  excitée , lorfque  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne 
point  aller  prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il  étoit 
envoyé.  Le  deuxième,  par  l’idolâtrie  dans  laquelle 
tombèrent  les  Ilraclites,  lorfqu’ils  firent  fie  adorè- 
rent un  veau  dor  en  1 abfence  de  Moyfe.  Le  troifié- 
mc,  par  la  difperfion  des  brebis  fie  du  troupeau  de 
Jesus-Christ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  dixiéme 
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chapitre  de  faint  Jean,  où  ileft  dit,  que  le  loup  ravit 
les  brebis  ôcdifperfe  le  troupeau. 

Qu’on  ne  pouvoit  remedier  à ces  maux , qu’en 
faifant  un  decret,  qui  obligeât  les  évcques  à réfider 
chez  eux  : que  Jésus- Christ  prenant  la  qualité  de 
Pafteur,  c’eft  un  ciime  à des  évêques  d’avoir  honte 
de  porter  ce  nom , & de  remplir  les  fondions  qui 
y font  attachées  \ que  dans  le  même  chapitre  de  faint 
Jean  les  devoirs  du  Pafteur  fe  réduifent  à trois  chefs. 
Que  les  brebis  entendent  fa  voix,  qu’il  donne  fa 
vie  pour  elles,  qu’il  ait  foin  de  les  nourrir  & de  les 
placer  dans  de  bons  pâturages  ; qu’il  conviendroit 
donc  que  le  concile  en  commençant  â décider  fur 
cette  matière  , enfeignât  quelles  font  les  qualitez 
d’un  bon  Pafteur , enforte  que  tous  ceux  qui  font 
chargez  du  foin  des  âmes , puflent  tenir  le  même 
langage  que  Jacob  à fon  beau-pere  Laban , lorf- 
qu’aprcs  vingt  années  de  fervice , il  lui  laiiïa  fes  filles 
& fes  troupeaux  ; comme  il  eft  marqué  dans  la  Ge- 
nefe  : qu’enfin  avant  que  de  rien  décider  lâ-deflus,il 
étoit  bon  de  confulter  les  Théologiens  & les  Cano- 
niftes,  comme  dans  tous  les  articles  de  la  réforma- 
tion qui  font  de  quelqu’importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  & dit,  qu’il  croyoit 
la  réfidence  de  droit  divin , ce  qu’il  prouva  par  un 
grand  nombre  d’autoritez  de  l’écriture-  fainte,  cju’il 
orna  de  fçavantes  interprétations.  Il  ajouta  néan- 
moins que  cette  réfidence  étant  un  précepte  affir- 
matif, elle  obligeoit  toujours , mais  non  pas  pour 
toujours  i enforte  qu’il  y a des  exeufes  légitimes  qui 
en  difpenfent:  & parcourant  ces  exeufes, il  dit,  que 
cédés  qui  étoient  rapportées  dans  le  decret  ne  pa- 
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roiflènt  pas  fuffifantes , & qu'il  y en  avoit  d’autres 
à ajouter,  particulièrement  l’ablcnce  pour  l’utilité 
de  l’églife  univerfelle,  ou  d’une  particulière,  ou  de 
l’Etat; que  cette  derniere  caufe  cil  tiès-raifonnable, 
& conforme  à la  charité  ; puifqu’autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  permis  aux  Electeurs  eccléluftiques  de  l’Em- 
pire de  fetrouver  aux  Dietes,  aux  Dm  s & pairs 
ecdéfiaftiques  de  France  d’être  à la  Cour  pour  les 
affaires  du  royaume,  & aux  évêques  d’affifter  au 
confeil  du  Souverain  ; ce  qui  iroit  - au  défavantage 
de  l’églife.  Il  conclut  qu’en  ce  qui  concernoit  les 
provinces  éloignées,  il  faudroit  avoir  recours  ou 
aux  archevêques  ou  au  plus  ancien  évêque,  comme 
Paul  III.  l’avoit  ordonné  , ou  aux  conciles  provin- 
ciaux, qu’on  devroit  rétablir.  Et  là-delfus  il  cita  faine 
Auauftin,qui  dit  que  ^elui  qui  voudra  s’abfenter, 
même  pour  peu  detems,doit  exprfer  la  caufe  dç 
fon  abien:e  au  métropolitain',  ou  au  plus  ancien 
fufîragant , fans  envoyer  à Rome.  Mais  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire,  doit  être  entendu  de  telle  maniéré, 
que  l’abfence  ne  foit  ni  continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troifiéme  caufe  rapportée  • plus 
haut,  il  dit,  que  s’il  étoit  défendu  au  cardinaux  en 
France  de  demeurer  auprès  du  roi,&  d’alïiffer  à 
fon  confcil,  parce  qu’ils  font  obligez  de  refider; 
s’ils  font  évêques , les  affaires  de  1 eglife  en  iroient 
beaucoup  plus  mal.  Il  n’approuva  pas  quelques  mots 
du  decret , qui  fervoient  à exeufer  l’ablence  des  évê- 
ques, pourvu  qu’ils  riayent  point  a*i  pour  être  apptlle^ 
ailleurs  ; ce  qui  choque  les  oreilles , dit-il,  & il  ju- 
gea qu’on  devoir  mettre  en  la  place  de  ces  termes, 
que  les  prélats  feroient  renvoyez  de  Rome  ou  de  la 
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cour  des  princes,  lorsqu’ils  y demeureroient  pour 
leur  propre  utilité. 

Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  à prefcrire 
touchant  U collation  des  bénéfices,  & des  qualités 
non-feulement  des  évêques  , mais  encore  des  curez , 
ce  qui  eft  déplus  grande  importance  que  la  réfiden- 
ce  ; mais  qu’on  pouvoir  différer  d’en  parler  dans  un 
autre  teins. 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  falloir  accorder  aux 
prélats  refidens,  il  met  entr’autres  celui  d’abfoudre 
de  tous  les  cas  contenus  dans  la  bulle  in  Cana  Do~ 
mini  , non  qu’il  voulût  par- là  retrancher  quelque 
«fhole  de  l’autorité  du  fouverain  pontife;  mais  parce 
qu’il  ctoit  alluré  que  les  François  qui  tomberoienc 
dans  ce  cas,  n’iroient  pas  à Rome  pour  y recevoir 
l’ablolution  , te  qu'il  leur  feroit  p'us  avantageux 
de  la  recevoir  dans  Wur  p.lys  , que  de  mourir  fans 
elle,  & làfoelfus  l'évêque  de  Verdun  dit  dans  fes 
a&cs  que  le  cardinal  inlinua  qu’il  feroit  à propos  de 
rétablir  la  penitence  ■,  ublique. 

On  employa  les  congrégations  fuivantes  à rece- 
voir les  avis  des  évêques , qui  furent  foit  variez: 
cependant  on  peut  les  réduire  à trois  dalles  : les 
uns  croyoient  qu’il  falloir  déclarer  la  rélidence  de 
droit  divin;  les  autres  vouloici  t qu’on  s’en  tînt  à 
ce  qui  avoit  cté  défini  fous  Paul  111.  en  (pécifiant 
feulement  les  cas  particuliers  où  l’on  pouvoir  légi- 
timement s’abfenter , outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà 
marqué.  Enfin  les  damiers  admertoient  la  forme 
propolée  du  décret  ; mais  avec  de  fi  grands  chan- 
gemens , que  chaque  avis  auroic  pu  être  regardé 
comme  un  décret  particulier.  Voici  ces  feiatunens  , 
Tome  XXX11I.  K 
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tels  qu’ils  font  rapportez  par.  l’cvêque  de  Verdun 
dans  la  congrégation  du  vendredi  onzième  de  Dé* 
cembre. 

Pierre- Antoine  de  Capouë  Napolitain  , archevê- 
que d’Otrante,  n’approuva  pas  le  décret,  &: repré- 
senta qu’il  ne  falloit  pas  inviter  les  évcquesà  la  reli- 
dence  par  des  rccompenfes  , ni  faire  mention  des 
caufes  de  l’abfence  : il  dit , qu’il  ne  falloit  point  ta- 
xer de  péché  mortel  la  non-réfidence  : il  rapporta 
les  fujets  de  plaintes  que  failoient  les  princes  iécu- 
liers contre  les  évêques,  auiquels  il  falloir  apporter 
quelque  remede  : il  ajouta  enfin  qu’il  ne  jugeoit  pas 
à propos  qu’011  fit  aucun  décret  de  la  iélidcnce  de* 
évêques,  puifque  cette  matière  avoitété  traitée  dans 
le  même  concile  fous  Paul  III.  5e  que  depuis  peu  Pie 
IV-  en  avoit  fait  une  confhrution. 

Pierre  Guerrero  archévêqu*  de  Grenade , réjetta. 
aufli  tout-à-fait  le  décret,  6c  dit  , que  s’il  le.recon- 
noiffoit  bon  , ce  feroit  en  fouferivant  au  fentimenc 
di\  cardinal  de  Lorraine  , d’où  toutefois  on  pour- 
roit  inferer  que  la  réfîdencc  des  évêques  n’eft  que 
de  droit  humain.  De-là  il  pafla  au  remede  le  plus-, 
propre  pour  contraindre  les  évêques  à réfider  per- 
sonnellement, à fçavoir,  que  le  concile  décidât  que 
cette  réfidence  pcrfonnelle  eft  de  droit  divin  , vu 
que  par  là  on  couperoit  courra  toutes  les  raifons 
qu’on  allégué  comme  juftes  pour  ne  pas  réfider,, 
d’autant  que  de  la  non-réfidence  s’enfuivent  tous, 
les  fcandales,  6c  qu’elle  eft  l'origine  de  la  racine  de 
tous  les  maux  C’efl  pourquoi  , dit-il , on  doit  prier 
Dieu  qu’il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa  maifon,  & 
il  faudroit  établir  que  la  réfidence  eil  de  droit,  dk- 
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vin,  à moins  qu’il  n’arrivât  quelque  cas  pour  lequel  7"  ' ~ 1 
lefouverain  pontife  en  difpenfe  pour  de  jufles  eau- 
fes:  par-là  on  eviteroit  tant  de  difpcnfes  de  ne  pas 
réfîder , qui  font  plutôt  des  diflipations , félon  faint 
Bernard.  Il  dit  encore,  qu’il  lui  avoir  paru  que  la 
grâce  que  le  pape  accorde  aux  évêques  d’abfoudre 
des  cas  refervez , à l’exception  de  ceux  qui  font  dans 
la  bulle  in  CanuDomini , étoit  peu  de  chofe  , qu’il 
faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas  tant  de  cette 
bulle  que  les  autres,  autrement  à peine  fe  trouve- 
ra-t-il quelqu’un  qui  veuille  envoyer  à Rome  pour 
demander  l’abfolutmn , encore,  moins  qui  veuille 
pour  cela  donner  quelque  argent. 

Jean  Baptifte  Caftanèa  archevêque  de  Roffano, 
parla  l'après-midi , &c  demanda  , qu  on  mît  entre  les 
juftes  fujets  d abfence  , la  vifite  des  tombeaux  des 
faints  apôcres  à Rome , à laquelle  tous  les  évêques 
étoient  obligez  félon  lui. 

Louis  Beccatelle  archevêque  de  Ragufe  , prélat 
d’une  grande  pieté  , dit , que  la  rcfidence  étoit  une 
partie  de  la  reformation  , & qu’il  falloit  y obliger 
tous  les  évêques  &c  curez  par  des  peines  fpirituelles 
& corporelles. 

D.  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gue  dit,  que  la  réfidence étoit  cette  parole  abrégés 
que  le  Seigneur  avoir  faite , & qu’elle  étoit  de  droit 
divin;  il  parla  des  abus  de  fon*  diocèfe,  & pria  les 
peres  d'obliger  les  chanoines  des  cathédrales  à ré- 
fider  perlonnellement  dans  leuÿ  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocemgo  Vénitien  , archevêque 
de.Nicofie  , fie  primat  de  royaume  de  Chypre  „vou- 
lut  parler  après  les  autres,  niais  la  léance  fut  remife 
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au  lendemain  famedi  douzième  du  meme  mois  de- 

' A n>  *5^*  Décembre. 

Ce  jour-là  il  dit  en  peu  de  mots , que  pour  obli- 
ger les  évêques  à la  réfidence,  il  faut  ôter  les  obfta- 
clés  caufez  par  les  princes  féculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne  , voulut  qu’on  fît 
mention  dans  le  décret  du  ferment  qu’on  leur  fai- 
foit  faire  dans  leur  confécration , de  vifiter  les  tom- 
beaux Jes  faints  apôtres. 

Gafpard  de  Foffio Minime  & archevêque  de 
Reggio  dit  , d’un  ton  de  prédicateur , que  la  réfî- 
dence  étoit  néceffiùre , mais  q»’on  n’étoit  pas  obli- 
gé de  l’obferver  fans  interruption  , parce  que  c’étoit, 
un  précepte  affirmatif,  qui  fi’obligeoit  pas  pour  tou- 
jours, ce  qui  avoir  déjà  été  dit  par  le  cardinal  de 
Lorraine. 

L’archevêque  de  Prague  repréfenta,  qu’il  y avoit 
long-ten  s qu’on  difputoit  de  la  réfidence  , fans  e.-v 
retirer  aucun  fruit  , & même  avec  fcandale  ; qu’il 
falloir  plutôt  s’appliquer  à une  véritable  & réelle 
réformation  , comme  les  ambafladeurs  la  deman~ 
doienc  Il’remarqua  néanmoins  que  la  réfidence 
eft  trcs-néceilaire,  comme  on  le  voit  dans  les  égli, 
fes  où  les  évêques  ne  réfident  pas  : que  l’evêque  eft 
obligé  de  droit  divin  à gouverner  fon  églife , & 
prendre  foin  des  âmes  ; ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
réfider.,  puifqu’il  doit  rendre  compte  à Dieu  des  . 
brebis  qui  lui  font  confiées  i non  , dit-il , que  nous 
voulions  lier  les  m^ins  du  fouverain  pontife  , 

Siu’un  évêque  ne  puiflé  s’abfenter  pofij  le  bien  de 
on  çglife.  Il  parla  des  caufes  de  l’abfcnce,  des  pei- 
nps  contre  ceux  qui  ne  réfideroienc  pas  j & des  cas  , 
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rëfervcz  que  le  pappe  accordoic  aux  réfidcns ; ce  ~ 
cju’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut , qu’il  necon-i  A\’.  1 561. 
ientoit  point  à la  publication  du  décret. 

L’a  près- raidi  du  racine  jour  on  entendit  Leonard 
Marin  archevêque  de  Lanciano , l’évêque  de  Me- 
laflo  , celui  de  Milopotanio,  & d’autres,  qui  batti-i 
rent  allez  la. campagne  , fans  rien  définir  pofitive- 
ment. 

Le  dimanche  l’évêque  de  Segobre  prêcha  en 
Efpagnol  dans  l’églife  de  faint  Bernardin. 

Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Palerme- 
reconnoillant  la  rélidence  néceflaire  de  tout  droit, 
nevouloit  pas  néanmoins  qu’on  la  décidât  de  droit- 
divin.  - 

üongal  évêque  de  Civita-Caftellana  fe  répandit 
en  éloges  fur  les  cardinaux  , ce  qui  fit  rire  toute, 
l’aflèmblée.  Maflarel  évêque  de  Telel'e  parla  enfuitej  -, 
apres  lui  l’évêque  d’Angers , qui  opina  pour  le  droit  # 
divin  ; Leonard  d’ Aller  évêqtre  de  Philadelphie,  , 
propofa  les  griefs,  de  l’éveque  d’Aichflet , dont  il- 
étoit  fuftragant. 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques  de 
Belluno  & de  Cava  i ce  dernier  s’éleva  contre  les  > 
peres  , qui  prétendoient  que  la  réüdence  étoit  de 
droit  divin  , & voulut  qu’on  s’en  tînt  au  décret  fait  * 
par  le  concile  fous  Paul  111,  parce  qu’ü  n’étoit  pas  •- 
de  la  dignité  du  concile  de  toucher  a cette  matière 
apres  la  conftitution  du.  pape  Pié  IV.:  . 

Cependant  les  Efpagnols  n’oublioient  rien,  pour  •.  v. 
engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans  leur  parti  j.  o»"*  ’ i 

c’eftce  qu’il  apprit  à Gualteri , à qui  il  ajouta  même*  {uT  k - 

que  l’arabafla.dçur  Pibrac  étant  revenu  de  la  cour  ràiimy  *> a?  •- 

A • „ ...  l‘&‘  !5-  *■  s.  n.  ^ t 

K.1IJ  ; 
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■ 1 de  France  , avoic  apporté  de  nouveaux  ordres, qui 

An.IJÛZ.  ne  feroient  pas  plaihr  .au  pape  , parce  qu'on  étoit 
indigné  en  France  des  conditions  aufquelles  la  fain- 
teté  avoit  envoyez  cent  mille  écus  au  roi  par  l'abbé 
Niquet.  Il  lui  promit  toutefois  de  retenir  l’am- 
bafladeur  & d’empccher  fes  demandes  : on  foup- 
çonna  que  le  cardinal  vouloit  fe  faire  valoir  & re- 
lever Ion  crédit  ; quoique  Gualteri  fe  fût  apperçu 
. qu’il  ne  dominoic  pas  lur  les  évêques  François  , 

comme  il  avoit  paru  dans  les  congrégations  lûr  la 
rélidence.  Aufli  l’évêque  de  Viterbc  lui  fit-il  con- 
noître  que  c’étoit  deux  chofes  contraires  , de  de- 
mander à quelqu’un  du  fecours , & de  lui  ôter  tou- 
tes fes  forces;  ce  qu’on  failoit,  dit  il  , à l’égard  du 

fiape,  qu’on  prive  du  droit  très  ancien  qu’il  ^lur 
es  revenus  des  bénéfices  de  France  : mais  tout  cela 
n’appaifoit  pas  le  cardinal  , qui  recevoir  tous  les 
• jours  de  nouveaux  fujets  de  mortification  , ou  par 
des  lettres  de  Ronîe , ou  par  les  dilcours  qu’on 
faifoit  de  lui  à Trente,  tantôt  du  côté  du  légat 
Simonette,  tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Ca- 
ftanea  & buoncompagnon,  contre  lelqueJs  il  étoit 
fort  irrité. 

V1  Vers  le  même  tems  on  reçut  réponfe  de  Rome 

fur  les  deux  canons  propofez  par  le  cardinal  deLor- 
,i<m  des  évêques  & raine,  & fur  d’autres  affaires.  Le  pape  mandoitaux 
1 ràiûv.ihiu.  légats  que  les  théologiens  qu’il  avoit  aflemblez  à 
it.e.t.».  i v*.  Rome  pOUr  examiner  la  formule  du  canon  que 
l’on  avoit  envoyée , y trouvoient  de  grandes  diffi- 
’cultez,  &c  y demandoient  divers  changemens,  ce 
qui  faifoit  qu’on  ne  pouvoir  pas  fi-tôt  finir  cette  af- 
faire, qu’en  attendant  il  leur  piopofoit  uois  chofes. 
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La  première,  de  s’en  tenir  à la  première  propo- 
rtion du  cardinal  de  Lorraine,  de  regarder  la  que- 
stion de  l'inftitution  des  évcques  comme  inutile, 
embarraflée  & dangereule,  &c  par  conféquent  de  la 
fupprimer.  Qu’il  paroifioit  lurprenant  qu’cfh  voulût 
établir  un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions  dif- 
ferentes , enlorte  qu’il  feroit  néceflaire  en  prenant 
un  parti  de  condamner  le  fentiment  contraire-, 
foutenu  par  des  auteurs  pieux  & célébrés.  Qu’il  eC- 
peroit  que  le  cardinal  qui  avoit  commencé  cette 
affaire,  la  termineroit  heu'reufement , pour  en  ac- 
quérir tout  l’honneur  La  fecende  choie , que  Ci  l’on 
ne  pouvoit  engager  les  cvêques  à ftipprimer  cette 
qucftion  , on  la  renvoyât  à la  lcffion  (uivante  , en 
uippofant  quelle  n’avoit  pas  encore  été  allez  exami- 
née. La  troiliéme,  que  (i  l’on  s’opiniâtroit  à vouloir 
une  décrfion  , on  retardât  la  lefhon , luivant  le  con- 
jfeil  que  les  légats  lui  avoient  donne,  & qu’on  joi- 
gnît au  lacrementde  l’ordre  les  articles  de  celui  du 
mariage  i enfin  , que  quand  on  traiterort  de  la  hiérar- 
chie eccleliaflique  , ou  que  l’on  ne  d’fc  rien  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  qui  en  eft  le  chef,  ou  qu’on  n’en< 
parlât  que  dans  les  termes  du  concile  de  Florence. 

Les  légars  trouvant  de  grandes  difficultez  à exé- 
cuter ces  ordres,  envoyèrent  Vifcontti  Rome  pour 
les  reprélenter  au  pape , & par  provifion  l’on  réiolur 
d’attendre  encore  quinze  jours  avant  de  déterminer 
•celui  où  l’on  tiendroit  la  kilîon.  On  tint  aulli  quel-  vni. 
qtles  congrégations  avant  le  départ  de  Y ifconri , onf',5 TaTci' i 

dans  leiquelles  on  traita  encore  de  la  rélidencé.  Frlcdc 
Dans  celle  du  jeudi  dix-feptiéme  Décembre  Ni- 
-colus  Pfeaume  cvcque  de  Verdun  parla  ie  premier, , 


Tir. 

Ln  lcr.it!  ■ en— 
»<V  -ni  Vilianti-à  . 

Rome. 
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5c  conclut  , apres  un  allez  long  difeours , que  les 
évêques  font  obligez  à réfider-,  non  par  la  parole 
exprefle  de  Dieu  , mais  par  une  conséquence  & dé- 
pendance du  précepte  divin,  qui  leur  ordonne  er- 
predement  de  faire  à l’égard  de  leur  troupeau  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans  réfider  , & pour  le 
refte  il  parut  être  de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine. 
Son  difeours  fe  tiouve  dans  les  aéfes.  Le  vendre- 
di dix  huit  du  meme  mois,  on  fit  un  Ici  vice  folemnel 
dans  l'égide  de  l'atnc  Bernardin  pour  le  définit  roi 
de  Navarre,  auquel  le  cardinal  de  Lorraine,  5c les 
évêques  François  afhfterent.  L'apièv  midi  Martin 
d'Ay.da  évcqufc  de  Segovi ; , pari \ Içivamment  de 
ce  qui  concernoit  la  réforination , à l.  que  le  il  vou- 
loir qu'on  travaillai  avant  que  de  tiaiter  de  la  iefi- 
denic  , qu’il  r retendit  être  de  droit  divin  , aufli- 
bien  que  l'inft  timon  des  évéqu  s , ce  qui  ne  dimi- 
nuoit  point  l’autorité  du  pape  Luttai  lie  du  Bellay 
évêque  de  Pari* , dit  au  commencement,  qu’il  lou- 
baiteioit  que  le  pape  fût  p elentau  coiuiie,  pour 
être  témoin  de  toutes  les  tout  II.» c ions  lui  ia  léli- 
.dence , qui  duroient  depuis  plus  de  deux  mois:  il 
ajouta  que  les  évc^ucs  font  établis  de  Dieu  , non 
poui  être  oilits  , mais  pour'cxacer  leuw  foi  cbcr.s, 
qu’ih  ne  peuvent  remplir  s’ils  ne  font  piélêns  i d’au- 
tres parlèrent  api  es  lui. 

Le  fàmedi  dix- neuvième  de  Décembre  Gilles 
Fofcararo  Dominicain,  evequede  Modene , opina 
pour  le  droit  divin,,  qu'ai  demanda  qu’on  }ii,j«ir.âc 
dans  lt  décret  : il  ajouta  , que  celui  qui  avoit  deux 
bénéfices,  l’un  (impie,  5c  l’autre  à charge  d’aines, 
ctou,  obligé  de  rdider  dans  le  dernier.  Le  dimanche 
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il  y eut  chapelle  félon  la  coutume,  & l’après-midi  ' 
il  n’y  eut  point  de  congrégation.  Le  lundi  vingt-  An.  ijtfx 
unième  du  meme  mois  on  traita  encore  la  même 
matière  , & l’évêque  d’Amiens  fut  d’avis  qu’on  mît 
dans  le  decret  non-feulemenr  que  les  évêques étoienc 
obligez  à réfider,  mais  encore  à s’acquitter  de  tou- 
tes leurs  fonétions  : car  à quoi  bon  réfider,  dit- il, 
fi  l’on  ne  fait  rien  ? Lnfuite  Spinel  Bencius  évêque 
de  Monte-Pulciano  , propofa  trois  chofes  pour  ré- 
tablir la  réfidence.  i°.  Que  les  nominations  & les 
préfentations  des  prélats  ioient  bonnes  & légitimes. 
z°.  Qu’on  nomme  des  évêques  tels  que  faint  Paul  les 
demande.  30.  Que  le  concile  déclare  par  quel  droit 
on  eft  obligé  à la  réfidence , quoiqu’en  elle-mcme 
îl  paroifl’e  certain  qu’elle  eft  de  droit  divin. 

; Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  St  le  mer- 
credi vingt-deux  & vingt-troifiéme  du  même  mois, 
apres  lefquelles  il  n’y  en  eut  plus  jufqu’au  vingt- 
huitième  fuivant,  à caufe  des  fêtes  de  Noël. 

- Ce  fut  le  vingt-fixiéme , c’eft  à-dire  deux  jours  ^ 

«.vant  l’afTemblée  du  vingt-huit , ou  le  jour  même  v°yent  Vlfcon,i  1 

1 _ , , , -,Pr  , . Rome  , avec  des 

de  cette  aflemblce  que  V îlconti  partit  de  Trente.  Il  ordres  furjccou- 
•ctoit  chargé  de  réprefenter  au  pape  l’origine  de  la 
difpute  fur  le  feptiéme  canon  ; comment  Seripande 
avoir  rapporté  ces  mots  de  droit  divin  , agitez  fie  »*Borr*m.  1*. 

a \ I 1 . ' | | , , . Tl'  Dlc-  mt'"i 

•prêts  a ctre  mis  dans  le  decret  du  vivant  du  légat  Mentan  t 1 four  le 

Crefcence , avant  qu’on  proposât  le  canon  aux  pe- 

* res;  les  troubles  & les  conteftations  des  Efpagnols , a* ni»*  **• 

le  témoignage  d Avala  convaincu  de  taux  par  le 

cardinal  de  Mantouë  fur  des  actes  légitimes  ; enfin 

tout  ce  qui  s’etoit  pâlie  avant  fie  après  l’arrivée  du 

fardinaljde  Lorraine.  . • 

Tome  XXXlll.  L 
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Dans  le  fécond  article  de  la  commiflion  dont  cet 
envoyé  étoit  chargé  , on  rapportoit  d'abord  tous 
font  ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  a voit  fait  : on  re- 
ju  cardinal  marquoit  qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  raifon  de 

raine  en  t , 1 . 5 ...  , 

lapprenender,  quil  avoir  toujouis  parie  en  termes 
mes  très-refpe&ueux  du  pape  & du  iaint  liège;  que 
dans  les  deux  queftions  qui  avoient  caufc  tant  d’em- 
barras & d’inquiétudes , fon  fentiment  avoir  tou- 
jours été  trcs-lage  & très- modéré.  De  plus  , qu’il 
avott  confenti  que  la  formule  qu’il  avoir  propofée 
fût  communiquée  à fa  fainteté , promettant  que  11 
elle  y trouvoit  quelques  difficultez , il  s’empioyeroic 
auprès  de  ceux  de  fa  nauon  pour  y fatisfaire.  Que 
fi  la  fuite  répondoit  aux  commencemens,  on  auroit 
lieu  d’être  beaucoup  plus  content  de  ce  cardinal, 
que  des  évêques  Espagnols , ôc  même  de  quelques 
Italiens  d’une  humeur  trop  violente  : enfin  que  les 
dehors  promettoient  beaucoup  , mais  que  c’étoit 
à Dieu  à juger  de  l’interieur.  Après  ce  récit  on  prioit 
le  pape  de  répondre  fur  trois  chefs  ; mais  on  lui  de- 
mandoitun  ordre  exprès, & non  pas  un  confeil , 
enforte  qu’il  ne  renvoyât  pas  les  chofes  à la  pru- 
dence  de  fes  légats , comme  il  avoir  coutume  de 
faire. 

Le  premier  chef,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât  au-’ 


XI. 

i%ats™upap«  r"  cun  moyen  de  faire  palTer  le  leptiéme  canon  à la 

trois  chefs. 

Ptll.tvicin  ut 
tsf.  n.  4. 


fatisfa&ion  des  peres,  les  légats  dévoient  le  fuppri- 
mer , à quelque  danger  qu’on  s’exposât , comme  la* 
crainte  de  voiries  flpagnolss’abfenter  delà  feflion, 
& peut-être  les  ambalTadeurs  ; & les  autres  nations 
■d’en-deçà  les  monts  , qui  font  fi  étroitement  unies 
avec  eux  fur  cet  article,  qu’il  y auroit  lieu  d’appre- 
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hender  la  diflolution  du  concile , & peut-ctte  un 
fchifme. 

Le  fécond  , fi  ne  pouvant  par  la  voye  de  dou- 
ceur arrêter  les  peres  fur  l'article  de  la  réfidencc  ; 

J>our  ne  point  encrer  dans  unequeftionfi  épineufe, 
es  légats  dévoient  alors  uferde  toute  leur  autorité  , 
& employer  la  violence , ou  s’ils  dévoient  permet- 
tre aux  peres  de  pourfuivre  la  queftion , & de  la  dé- 
cider; 

Le  troifiéme , fi  les  François  venant  par  hazard 
à propofer  quelque  chofe  denuifible  à l’autorité  du 
fiége  apoftolique,  les  légats  dévoient  les  en  empê- 
cher, (ans  être  arrêtez  par  les  bruits  qui  pourroient 
s’enfuivre , comme  il  étoit  arrivé  au  commencement 
à l’occafion  de  ces  mots , les  légats  propofans  , que 
les  Efpagnols  regardoient  comme  une  chaîne  qui 
lioitles  pieds  ôc  les  mains  aux  peres  & qui  leur  ôtoit 
toute  liberté. 

Le  cardinal  de  Mantouc  & Gualteri  & l’évêque  de 
Vitcrbefeconderent  Vilconti  dans  tout  ce  que  celui- 
ci  avoit  ordre  de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardinal 
de  Lorraine,  &à  dilfiper  les  préventions  dont  l’es- 
prit de  fa  fainteté  étoit  rempli  à fon  égard , & dans  le 
même  temsils  travaillèrent  ou  firent  travailler  aufli 
auprès  du:  cardinal,  afin  qu’ils  ne  mitent  aucun  obf- 
tacle  à fa  réconciliation , & qu’il  oubliât  tous  les  fujets 
qu’il  croyoit  avoir  de  fe  plaindre. 

Dans  le  même  tems  le  cardinal  de  Lorraine  reçut 
une  Lettre  du  cardinal  Borromée  , qui  contribua 
beaucoup  à réconcilier  le  premier  avec  le  pape. 

Borromée  mandoit  que  le  pape  avoit  accordé  en 
fa  faveur  des  bulles  à Nicolas  Pellevé  pour  l’archevc- 

Lij 
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XII. 

Gualteri  travaille 
i réconcilier  le 
cardinal  de  Lorrai- 
ne avec  le  pape. 

talUniiin.  I.  1 ». 
cMp.  ».  n.  f. 

Zxlitltrit  Gual- 
terü  Btrrtrn. 
14.  DecemS,  «pi <d 
PtUaviciH. 


X III. 
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XIV. 
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XV. 

Le  concile  or- 
donne- des  prières 
pour  le  fuccés  des 
armri  de  France 
coure  les  Calv»- 
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ché  de  Sens,  auquel  il  avoit  été  nommé  fur  la  dé-' 
million  du  cardinal  de  Guife. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal , lui  avoient 
fouvent  recommandé  cet  évêque , & s’étoient  ap- 
pliquez à lui  perfuader  qu’ayant  toute  la  confiance 
du  cardinal  de  Lorraine  , il  ne  manqueroit  pas  de 
s’employer  vivement  auprès  de  lui  pour  les  affaires 
du  concile , fi  on  lui  accordoit  fa  demande , & que 
d’ailleurs  cette  faveur  étoit  capable  de  gagner  Ip  car- 
dinal , qui  la  regarderoit  comme  étant  faite  à lui- 
même,  S:  qu’elle  procureroit  une  réconciliation  en- 
tière entre  le  pape  & cette  étninence. 

Pie  IV.  informé  de  toutes  ces  raifons  , avoit  déjà 
fait  écrire  dès  le  vingt-huitième  de  Novembre  à 
Gualteri , qu’il  pouvoir  affiner  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu’il  leroit  content  , 8t  qu’on  auroit  égard  à 
fa  recommandation, 

Pellevé  eut  en  effet  fes  bulles,  & cette  attention  du 
pape  produifit  l’effet  qu’on  avoit  efperé.  Dès  que  le 
cardinal  de  Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle  , tranf- 
porté  de  joye,  il  ditauffi-tôt  à Gualteri , qu’il  vou- 
loir couvrir  de  honte  & de  confufion  ces  mauvais 
efprits  , qui  s’étudioient  à le  broiüller  avec  fa  fain- 
teté,  ôc  taire  enforce  que  tous  ceux  qui  agiroient 
encore  dans  le  même  efprit,  fuflênt  punis  de  leur 
témérité. 

Le  fieur  de  Lanfac  ambafladeur  de  France  au 
concile,  & le  cardinal  de  Lorraine  propoferent  dans 
le  même  tems  aux  légats  de  faire  ordonner  par  le 
concile  des  prières  publiques  pour  1a  profperité  des 
armes  delà  France  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Cal- 
viniftes , ôc  1rs  légats  approuvant  ces  demandes  , 
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' l’on  ordonna  pour  le  vingt-huitième  de  Décembre 
jour  de  la  fcte  des  faints  Innocens  une  mefle  folem- 
nelle  , & une  proceflion  pour  l'heureux  fuccès  des 
armes  de  France* 

L’après-midi  dn  meme  jour  vingt- huitième  de 
Décembre,  le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  Courier 
du  duc  de  Savoye , qui  lui  envoyoit  la  copie  d'une 
Lettre  du  roi  de  France,  par  laquelle  fa  majefté 
lui  apprenoit  que  le  dix-neuviéme  du  même  mois 
les  deux  armées  s’étoient  battus  dans  une  'plaine 
proche  la  ville  de  Dreux  , & que  la  Tienne  apres^ 
avoir  reçu  quelque  échec  au  commencement,  avoic- 
enfin  été  viéiorieufe  des  Calviniftes  ; le  prince  de 
Condé  leur  chef  ayant  été  fait  prifonnierpar  le  duc 
de  Guife,  C’étoit  à la  valeur  de  ce  duc  que  l'on 
étoit  redevable  de  cet  heureux  fucccs  ; car  d'abord 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France , qui 
commandoit  un  corps  de  l’armée  avoir  été  battu, 
blefle  ôc pris  parlesCalviniftes,quichautoient  déjà 
viétoire  i mais  le  duc  la  leur  enleva  avec  les  troupes 
Gafconnes  & Efpagnoles. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  cette  viétoire,  qu’il  alla  chez  le  cardi-  ^°"r["'rea^"J1nri 
nal  de  Mantouë  pour  lui  en  taire  part  ; & auffi-tot  j^celIf'd,oU<lU£ 
tous  les  légats , les  cardinaux  & les  évêques  fe  ren-  MÎwein  «/»; . 
dirent  à l’eglife  cathédrale  , où  l’on  chanta  le  Te 
Dcum>  pour  rendre  à Dieu  des  aétions  de  grâces  îi9‘ 
d’un  fi  heureux  fuccès.  Beaucaire  évêque  de  Metz,, 
qui  avoir  perdu  fon  neveu- dans- cette  aétion  y fut 
chargé  du  difeours  qu'il  prononça  douze  jours  après 
en  préfence  de  tousles  peres  avec  beaucoup  d’elo- 
quence^  & ce  jour-là  le  cardinal  de  Lorraine  celé'-' 
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8<r  Histoire  Ecclesiastique. 
bra  la  mefl'e  , & donna  enfuite  à diner  aux  cardi- 
naux, aux  ambafladeurs , &i  plufieurs  prélats  du 
concile. 

Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice 
folemnel  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étoient 
morts  dans  la  bataille  ; & ce  fut  Loüis  de  Brezé  évê- 
que de  Meaux, qui  chanta  la  mefl'e,  à laquelle  tout 
le  concile  aflifta. 

Lç  lendemain  vingt-neuvième  du  même  mois  il 
y eut  fine  congrégation  , dans  laquelle  Charles 
d’Angennes  évêque  du  Mans , & André  de  Guefta 
évêque  de  Leon  parlèrent  encore  fur  la  réfidence, 
& le  mercredi  trentième  on  parla  de  la  fellion  ; 
mais  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  de  peresqui 
n’avoient  pas  donné  leur  avis , & qu’on  vouloit  tous 
les  entendre,  il  y eut  une  cinquéme  prorogation  , 
&.  il  fut  réfolu  d’attendre  encore  quinze  jours  à dé- 
terminer le  jour  de  la  feflïon. 

L’archevêque  de  Grenade  peu  content  de  cette 
prorogation  dit,  qu’il  étoit  furpris  qu’on  délibérât 
tant  de  fois  fur  la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun 
fruit;  que  les  légats  n’avoient  qu’à  divifer  les  évê- 
ques par  claflès,  afin  de  recevoir  plus  promptement 
leurs  fufirages  , & les  rapporter  enfuite  au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe-réferva  à parler  apres 
les  quinze  jours  expirez.  André  Dudith  Hongrois, 
évêque  de  Tinnia  parla  aullï,  & apres  avoir  diftin- 
gué  trois  fortes  de  réfidence,  l’une  fuperftitieufe, 
enforte  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  s’éloigner  de 
fon  diocéfe;  l’autre  hypocrite  , par  laquelle  l’oncft 
feulement  préfent  du  corps  , &la  troifiéme  réelle  & 
effective,  lorfque  1 evçquc  nourrit  fon  troupeau  dç 
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Livre  cent  soixant  e-deuxie  me.  87, 
la  parole  , du  bon  exemple  & des  facremens  i il  dit , 
que  cette  derniere  feule  étoit  commandée  , & par 
conféquent  ncceflaire  , enforte  qu’il  n’eft  permis  à 
un  évêque  de  s’abfentcr  que  pour  des  caufes  très- 
légitimes  , ce  qu’il  prouva  par  l’autorité  de  laine 
Auguftin. 

Pendant  tout  ces  mouvemens  du  concile  , les 
Calviniftes  fe  fortifioient  toujours  en  France  , & y 
faifoient  de  grands  ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit 
néanmoins  autant  qu’il  étoit  en  lui  , & profitant 
dans  une  occafion  des  lenteurs  de  fes  ennemis  , il 
recouvra  Poitiers , &enfuite  Bourges.  Cette  derniè- 
re ville  fe  rendit  à compofition  fur  la  fin  du  mois 
d’Août,  & la  première  fut  prife  le  premier  jour  du 
meme  mois  par  le  cardinal  de  Saint- André , qui  y 
entra  par  une  brèche.  Les  Calviniftes  avoient  com- 
mis de  grands  défordres  dans  ces  deux  villes  , de 
meme  que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  fiaifis. 
Dans  Bourges  ils  n'avoient  pas  refpetté  les  reliques 
de  la  bienneureufe  Jeanne , première  femme  de 
Louis  XII.  Dans  Orléans,  où  le  prince  de  Condc 
commandoit,  ils  avoient  fait  fervir  l’églife  defainte 
Croix  d’écurie  à leurs  chevaux  : le  corps  de  Louis  XI. 
n’avoit  point  été  épargné  à Clery  qu’il  avoit  fondé , 
non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville , qui  y 
étoient  inhumez  >on  n’en  avoit  fait  qulun  bûcher 
commun  pour  les  réduire  tous  en  cendres.  Dans  An- 
gotilême  ils  avoient  traité  avec  indignité  le  corps 
du  dernier  comte  Jean  , grand- pere  de  François  I. 
&trifayeul  de  Charles  IX.  qui  s’étoit  confervé  en- 
tier depuis  plus  de  cent  ans,  & ils  avoient  fait  fon- 
dre fon  cercueil  de  plomb  pour  en  faire  des  balles 
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18  H'isto ire  Ecclesiastique. 
de  moufquet , plutôt  par  infulte  que  par  befoin. 

An.  1561.  A Vendôme  ils  avoient  brûle  les  corps  des  princes 
de  la  branche  de  Bourbon  , & chacun  Içait  qu’à 
Tours  ils  n’avoient  point  épargné  les  reliques  du 
grand  faint  Martin  , que  tous  les  peuples  d’Orient 
& d'Occident  regardoient  avec  vénération  , com- 
me le  Thaumaturge  de  la  France,  & le  dernier 
• deflructeur  de  l’idolâtrie  dans  ce  Royaume.  Le  der- 
nier auteur  de  la  vie  de  ce  faint,  fait  mention  d’une 
requête  du  chapitre  de  fon  églife  prefentée  aucom- 
milfaire  du  roidès-l'année  1 561.  Elle  fit  rendre  aux 
Catholiques  tous  les  lieux  faints  dont  les  Hérétiques 
s’étoient  emparez. 

Mais  le  chapitre  ayant  jugé  à propos  d’exiger  d« 
tous  ceux  de  fa  dépendance  la  profelïion  de  foi 
conforme  aux  décihons  déjà  faites  dans  le  concile 
de  Trente,  & à celle  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  les  Calviniftes  recommencèrent  leurs  brigan- 
dages par  une  des  paroifles  qui  en  dépendoient , & 
x l x continuèrent  la  meme  fureur  dans  les  autres  églifes 
Fureur  des  Cal-  de  Tours , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  parvenus  à celle 
i.qucs  de  s.  Mar-  de  laint  Martin  , qu  ils  pillèrent  cruellement  par 
it  l’ordre  exprès  du  prince  leur  chef,  avec  unecom- 
{■‘”1  M"'["  niiflîon  d’enlever  le  tréfor,  fous  prétexte  de  le  con- 
/.  ferver.  L’inventaire  s’en  fit  pendant  trois  femaines , 

t> mhmçaj.  J44.  tant  le  nombre  des  vafes  d'or  & d’argent  avec  les 
pierreries  étoit  grand  dans  cette  églife.  Mais  quoi- 
fjT,  “sèvimbï  c]ue  Ie  prix  montât  à plus  d’un  million,  fans  comp- 
ter la  prodigieufe  quantité  d’omemens  de  drap 
d’or  & d’argent  relevez  en  broderie , qu’ils  firent 
brûler  ; on  le  feroit  confolé  de  cette  perte , fi  par 
jme  malice  des  plus  noires  , ils  n’eulTent  enfuite 
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Livre  cent  soixante-deuxieme.  89 
jette  au  feu  le  corps  de  faint  Martin,  dont  on  ne 
pût  fauver  qu’une  trcs-petite  partie , qui  fe  réduifojf 
a l’os  d’un  bras , & à un  morceau  du  crâne , que  l’on 
fît  mettre  l’année  fuivante  dans  une  petite  caiflfe  de 
bois , avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de 
feint  Brice  & de  laine  Grégoire  de  Tours;  & le  cin- 
quième de  Juillet  de  1564.  ces  reliques  furent  mifes 
derrière  le  grand  autel. 

Mais  les  Calvinistes  n’en  demeurèrent  pas  à ces 
indignes  traitemens  fur  les  morts , les  vivans  reflen- 
tirent  aufli  les  effets  delenr  rage  & de  leur  cruauté, 
6c  l’on  voit  encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’où  l’on  précipitoit  les  Catholiques,  c’eft-à- 
dire , les  prêtres  & les  religieux , les  puits  & les  abî- 
mes où  on  les  jettoit  pêle-mêle , avec  les  fourches  Sc 
les  leviers,  dont  où  fe  fer  voit,  pour  forcer  les  gens 
d’aller  au  prêche. 

Ces  violences  furent  exceffives  à Valence  pen- 
dant cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui  étoit  gou- 
verneur du  Dauphiné , y avoit  mis  de  la  Mothe- 
Gondrin  en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  ft  celui- 
ci  en  avoit  chaffé  le  feigneur  de  Montbrun  , qu’il 
avoit  battu  en  plufieurs  rencontres.  Les  Proteftans 
irritez  de  ce  que  ce  grand  capitaine  les  contînt  dans 
leur  devoir,  confpirerent  contre  lui , & le  vingt- 
cinquième  d’Avnl  ils  fe  faifirenr  d’une  porte  deVa- 
lence  où  il  étoit , Ôc  y introduifirent  François  de 
Beauniont,connufous  le  nom  de  baron  des  Adrets, 
avec  tant  de  troupes,  que  la  Mothe-Gondrin  fuc 
obligé  de  fe  retirer  dans  fon  lo^is  , où  les  ennemis 
le  pourfuivirent,  mirent  le  feu  a la  porte,  fie  entre- 
gent dans  la  maifon.  Gondrin  s’étant  fauve  fur  les 
Tome  XXX11I.  • M 
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toits , en  defeendit  fur  leur  parole  -,  mais  quand  ils. 
s>  virent  maîtres  ils  le  tuerent , & pendirent  en- 
fuite  Ion  corps  à une  des  fenêtres  , pour  fervir  de. 
fpe&acle  aux  paffans.  Bernard  du  Bouzet  gentil- 
homnJe  Gafcon , & un  de  fés  pages , auroit  éprouvé 
le  même  fort , s’il  ne  fe  fût  fauvé  pardeifus  les  toits 
des  maifons. 

Ce  baron  des  Adrets,  qu'on  nom  m oit  autrement 
François  de  Beaumont , etoit  un  gentilhomme  du 
Dauphiné  , plein  de  courage  à la  vérité  , mais  d’un 
naturel  féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe  dillin- 
gua  que  par  fa  cruauté  > irrité  de  ce  que  le  duc  de 
Guife  avoit  protégé  contre  lui  au  confeil  le  feigneur 
de  Pecquigny  ,ii  fe  jetta  pour  fe  venger  de  lui  dans 
le  paru  des  Huguenots  en  cette  année  1561.. 

La  reine  mere  lui  écrivit  une  lettre,  à ce  que  rap- 
porte l'auteur  de  fa  vie  , pour  lui  ordonner  de  dé- 
truire par  quelque  voye  que  ce  fût  dans  le  Dau- 
phiné l’autorité  du  duc  de  Guife  , qui  en  étoit  gou- 
verneur. Le  baron, qui  étoit  extrêmement  vindica- 
tif , reffct  avec  joye  ccs  ordres,  &c  s’étant  mis  à la 
tête  d’environ  huit  mille  hommes, il  furprit  Valen- 
ce en  Dauphiné,  enfuite  Vienne  , & plufieurs  au- 
tres places  voifïnes,  même  Grenoble,  fit  peu  apres 
il  s’empara  de  Lyon  par  l’intelligence  desCalvinif- 
tes,  qui  y étoient  devenus  les  plus  forts  . De- là  il 
_pafla  dans  le  Lyonnois,  le  Forêts,  le  Vivarers> 
l’Auvergne,  la  Provence  &c  le  Languedoc,  rava- 
geant tout  fur  fon  paflàge , abattant  les  églifes , pil- 
lant lesvafes  facrez,abolillant  lamelle,  & contrai- 
gnant tout  le  monde  d’aller  au  prêche,  même  ju£ 
<qu  au  parlement  de  Grenoble , quil  y mena  pas 
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force  , fie  comme  en  triomphe.  Il  entra  dans  le  ■ 
Comtat , apres  avoir  pris  le  pont  du  Saint-  Efpric , A K’1 
fie  revint  à Grenoble,  que  les  Catholiques  avoiçnc 
repris , Ôc  dont  il  le  failit  une  fécondé  fois. 

On  peur  dire  qu’il  croit  poulie  d'une  haine  im- 
placable contre  les  Catholiques,  Ôc  il  écoit  tranfpor- 
té  d'une  fureur»fi  violente  contr’eux , qu’apres  un 
grand  carnage,  il  obligea  fesdeux  fils  à fe  baigner 
dans  le  lang  de  ces  innocentes  victimes  de  fa  bar- 
barie , afin  de  les  accoutumer  à être  cruels  comme 
leur  pere  Aufii  les  Catholiques  le  regardoient  com- 
me leur  bourreau,  plutôt  que  comme  un  ennemi 
dé  bonne  guerre.  Il  le  falloir  un  diveitilTomem  des 
nouveaux  iupplices  qu'il  inventoit  pour  faire  périr 
milcrablemcnt  les  pnlonniers  de  guerre  : ce  qui  pa- 
• rut,  lorlqu'il  fit  lauwrdu  hautde  la  lourde Mont- 
brilon  en  Forets , fie  des  rochers  de  Mornas  fur  le 


Rhône, lix-vingts  tant  foldarsquc  gentils-hommes, 
deux  cent  autres , qué  les  gens  qui  étoierit  au  pied 
de  la  tour  fie  des  rochers  rccevoienr  avec  des  .-huées 
épouvantables  lut  la  pointe  de  leurs  hallebardes  fie 
de  leurs  piques,  à quofee  baron  prenoit  un  extrê- 
me plailir.  Leduc  de  Nemours  qui  l'avoir  vaincu 
dans  deux occa fions ysfappero.  vaut  qu'il  ctoit  mé- 
content , le  fit  pratiquer  fie  le  rendit  fui  pi  dit  à ceux  » 

de  fon  paiti  , eut  iui  ôterent  le  gouvernement  du 
Lyonnois  pour  le  donner  au  hem  deScubtlé. 


Les  Calvimltes  hrent  aulli  des  entrepnlcs  dans  xxr. 
le  Languedofi  iur  Touloule  , 6c  dans  h Guyenne  f avinaolu/” 
fur  JJourdeaux.  Leroi  oui  avoir  beloin  de  v aiILm  7ouloul,;  * Bour* 

. , . N 1 n di-juj.i-e.ouvcius 

capit  unes, écrivit  a Moiitluc  , qu’il  vint  le  tri  l ver  pa>  Mont  lue. 
auÜi-tôt  les  ordies  uçus,  fie  qu’il  lui  amenât  les 
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compagnies  d'hommes  charmes  du  maréchal  de 
An.  1562...  ’j’ermes  & ia  Eenne  : mais  comme  ce  feigneur  fe 
difpofoit  à partir,  la  noblefledu  pays  craignant  d’ch 
tre  expoféeàrinfolence&  à la  brutalite  des  heréci, 
qpes , le  retint  à toute  force  ; & il  manda  au  roi  les 
raifonsquil’empêchoient  d’exécuter  fes  ordres. 
demeure  fut  avantageufe  à la  religion.,  puifqu’il 
découvrit  les  deffeins.  que  les  Huguenots- avoienç 
fur  Touloufe  fie.fur  Boyrdeaux,,  qui,  s’ils  eulTenc 
réülTi , les  auroient  rendus  maîtres  de  toute  la 
Guyenne  &de  tout  le  Languedoc. 

Ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de  ces 
villes,  lorfque  Montluc  y arriva  avec  deux  cehc 
hommes  d’armes,  qui  fortifiez  de  toute  la noblefl'e 
du  pays  ôedes  habitans,couturent  fur  lès  ennemis  * 
ic  leur  tuerent  plus  de  quatre  mille  hommes.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  en  Guyenne  , où.  ils.  perdis 
rent  beaucoup  des  leurs  > &.  cet  échec  leur  fit  aban- 
donner Agen,  Marmande,  Toneins  , Aiguillon  , 
Çlerac,  & tout  ce  qu’ils  ^voient  pris  fur  la  Garonne. 
Leîéfoure  fe  rendit  aufli  à Montluc  , qui  enfuite 
alla  chercher  l’armée  de  Duras,  & Ja.défit  à Ver  en 
Périgord  vers  Sarlat.  • 

lw"]»  roi  L’armée  du  roi  après  la  prife  de  Bourges  , don& 
%ifn  Normandie.  OU  a parlé , avoit  deHein  d’alier  afliéger  le  prince  do 
Condé  dans  Orléans  : mais  des  raifons  plus  prelfan- 
DtTUujHju.y.  tes  l’appellerent  en  Normandie  i la  defeente  des 
' ' • Anglois&la  perte  du  Havre  firent  prendre  la  refo- 

• hition  d’aller  attaquer  Rouen , de.  peur  que  l’enne- 
mi ne  fe  rendîc  maître  de  toute,  la  province, qui 
écoit  dans  une défolation generale.  Leduc d’Auma- 
k,  le  duc  d’Etarnpes  ôc  le  feigneur  de  Matignon.)! 


Livre  cent  s-oix ante-deuxieme.  53? 

commandaient  pour  le  roi:Gabriel  de  Lorges  comte  — 

de  Montgommery  y fie  le  feigneur  de  Morvilliers  N’  I)Cz’ 
pour  le  prince  de  Condé  ; le  duc  de  Boüillon  Cal- 
vinifte  , fie  d’ailleurs  ennemi  de  Montgommery  y 
faiioit  tout  le  mal  qu’il  pouvoit  aux  Hérétiques  ôc 
aux  Catholiques,  félon  ce  que  le  zélé  pour  la  reli-, 
gion , ou  la  haine  qu’il  portoit  à fon  ennemi  lui 
infpiroit  ; il  en  recevoir  à ion  tour  indifféremment 
des  deux  partis  i le  commerce  étoit  par  tout  inter- 
rompu ; le  parlement  avoir  abandonné  la  ville  de 
Rouen  , fie  s’étoit  retiré  à Louviers  : de  forte  que 
l’exercice  delà  juftice  y avait  celle , avec  celui  de  la 
religion  catholique. 

Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  avoit  aifiégé  cette 
ville,  d’où  il  avoit  été  repouflé  par  la  bonne  con- 
duitedcMorvilliers;pourreparercettehonte,l’armée 
royale  y vint  mettre  le  fiége  vers  la  mû  Septembre. 

Le  comtede  Montgommery  qui  avoit  eu  le  gou-  Eii^vfcmTûrttre 
vçrnement  de  cette  ville  en  la  place  de  Morvilliers,  Ie  r,ése  devint  , 
s’y  jetta  avec  deux  mule  Anglois,  huit  cent  Fran-  «tte  niic. 
çois,  fie  trois  cent  chevaux , réfolu  de  le  bien  défen-  3J.  ».  4!“’  'J 
dre  : en  effet  elle  fut  attaquée  Se  défendue  avec  toute 
la  vigueur  imaginable.D’un  côté  les  Catholiques  en- 
couragez par  la  préfence  du  roi,  fie  la  jeune. nobleffe, 
qui  ne  cherchoit  qu’à  Ce  diftinguer  , s’expofoientà 
tous  momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre 
côté  la  garuilon  Françoife  de  la  ville  étoit  compofée. 
de  vieilles  bandes,qui  avoiënt  long-tems  lêrvidans 
lePiémonticommeilétoitnéceflaireauxcatholiques 
de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  avant  que  le  ren- 
fort des  Allemands  fût  arrivé  aux  Calviniftes,  le 
du_c.de  GuiCe  avoit  foin  d'aller  fouvent  à la  tranchée;  : 
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puur  faire  avancer  les  travaux.  Le  forude  fainte 
Catherine  fut  emporte  d’adaut;  on  offrit  à la  ville 
unecompolition  raifonnable,  & fur  ion  refus  le  duc 
de  Guife  fit  donner  un  adaut  général  le  vingt  cm- 
quiéma  d’O&ôbre , & la  ville  hit  emportée  cinq  fe- 
maines  apr  s le  commencement  du  liège.  Le  pillage 
dura  huit  jours, avec  d’autant  plus  de  cruauté  , qu’on 
y trouva  plus  de  riche fleS  ; mais  le  liège  coûta  la  vie 
au  roi  de  Navarre , qui  en  vifitant  la  tranchée  reçue 
un  coup  d’arquebule  qui  luifracallà  l’épaule. 

Comme  la  playe  tut  jugée  mortelle  , il  fe  fit  met- 
tre dans  un  batteau  fur  la  riviere  cle  Seine  pour  re- 
monter à Paris,  & le  hiiie  de  là  rranlporter  à laint 
Maur  ; mais  un  frillon  lui  étant  furvenu  , & enluite 
une  lueur  froide, on  le  remit  à terre  a quelques  lieues 
de  Rouen  , où  il  rendit  le  dernier  loûpir  le  dix  fep- 
tiéme  de  Novembre,  le  trente  cinquième  jour  de  Va 
blellure , & dans  la  quarante-cinquième  année  de 
fonâge:  Comme  il  ecoit  encore  au  liège,  lortque 
la  ville  fut  prife , il  s’y  fit  porter  dans  fon  lit  par  les 
Suilles , & y entra  triomphant  par  la  brcche.  Il  avoir 
reçu  les  lacremens  de  l’églilè  pendant  la  derniere 
maladie  , & néanmoins  il  ne  céda  pas  devoir  Ma- 
demoiselle de  Roiiet , fille  d’honneur  de  la  reine 
régente,  & qui  croit  reconnue  pour  la  maîtreflè. 
AulTiat  il  laillé  en  doute  s il  croit  mort  Catholi- 
que ou  Hérétique.  O 1 dit  que  la  reine  mere  étant 
avertie  de  la  inoit  prochaine  de  ce  prince  , le  vint 
voir  ,& lui  dit  ces  mots:  Mon  frère,  à quoi  p.fl.z- 
vous  le  terns?  vous  devriez  vous  faite  lire  : Madame, 
lui  ré,urtit-il . la  plupart  de  ceux  qui  lont  autour  de 
moi,foncriugueuots.IIs  n‘eu  fout  pas  moins,ditelie. 
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vos  ferviteurs.Et  de  faitla  reine  s’en  étant  allée.il  fe  fit  ~ 
mettre  dans  un  petit  lit  fort  bas  proche  la  cheminée,  1 ^2" 

5c  donnant  ordre  à un  nommé  Bezieres  de  prendre  Mémoires  pour 
la  Bible , il  fe  fit  lire  l’hiftoire  de  Job , qu'il  enten- 
dtt  avec  beaucoup  de  patience,  ayant  toujours  les  »7«  in»®. 

| ‘ • I 1 • l J ' t tem.p.?.  Oj  1. < 

mains  jointes  & les  yeux  au  ciel  : puis  il  dit  a ceux  attribue  à M.  dé 
qui  l’afliftoient  : ,,  Je  fçai  bien  que  vous  direz  par 
„ tout , le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu , & eft  mort 
„ Huguenot  ; ne  vous  fouciez  pas  qui  je  fuis  , mais 
„ contentez-vous  de  ce  que  je  veux  mourir  dans  la 
„confellion  d’Ausbourg,  5c  de  ce  que,  fi  je  puis 
„ réchapper,  je  vous  promets  de  faire  encore  prê. 

,,  cher  l’évangile  en  France.  „ Quand  il  fut  prêt  de 
mourir  , il  fit  venir  Raphaël  Ion  Médecin , fie  lui  fit 
faire  la  prière,  à laquelle  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  danslebatteau,mêmele  prince  de  la  Roche. 

Guyon,.  Aillèrent  à genoux.  Comme  il  alloit  expi- 
rerai prit  undefes  valets  de  chambre  par  la  barbe, 
fie  lui  dit  : “ Servez-bien  mon  fils , fie  qu’il  ferve  bien 
,,  le  roi.  Après  ces  paroles  il  rendit  l’efprit  le  dix- 
iepticme  de  Novembre.  C’étoitfur  U Seine  vis-à- 
vis  le  grand  Àndely. 

Dans  la  prife  de  Rouen  il  y eut  plus  de  quatre  xxvr. 
mille  hommes  de  tuez  de  part  fie  d’aurre  ; du  côté  f0L„*™af  LT 
des  Catholiques  on  regretta  fort  la  perte  du  brave 
Sainte- Colombe,  fie  celle  du  (leur  d’Andoüins,  tous  »««• 

1 I T,  . . Le 

deux  gentishommes  Bearnois.  Montgommery  j,u,n mem.  a* 

v&yant  la  brèche  forcée  , le  jetta  dans  une  galere 

qu’on  tenoit  prête  au  port,  fi c fe  retira  au  Havre, 

où  il  fut  fuivi  de  quelques  autres,  qui  fe  fiuverent 

dans  des  barques  au  travers  de  pluheurs  volées  de 

canon  qu’on  leur  tua  du  bord  de  la  nviere.  Le  ici 
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& la  reine  firent  leurs  entrées  dans  la  ville  trois  jours 
après  qu’on  l’eut  prife , & leurs  majeftezétoient  ac- 
compagnées du  parlement,  qui  s’étoit  retiré  à 
Louviers.  On  crut  que  les  habitansétoient  allez  pu- 
nis parle  pillage  de  leur  ville;  mais  on  voulut  faire 
un  exemple  fur  les  plus  coupables  de  ceux  qui 
avoientété  faits  prifonniers.  Le  miniftre  Marlorat, 
qui  avoit  été  religieux  Auguftin , fut  pendu  le  tren- 
tième d’O&obre. 

Cet  Hérétique,  dont  on  a déjà  parlé  dans  l’hif- 
toire  du  Colloque  de  Poilfy  auquel  il  afiifta  , étoit 
Lorrain  , né  en  1 506.  & étoit  demeuré  orphelin 
fous  la  tutelle  d’un  oncle  , qui  pour  profiter  de  fon 
bien,  l’avoir  engagé  dans  l’état  religieux.  Il  s’y  étoit> 
rendu  très-fçavant,  & avoit  compofé  des  commen- 
taires fur  l’écriture  allez  eftimez.  Il  avoit  paflé  plus 
de  foixante  ans  dans  la  continence  ; cependant  il 
ne  voulut  pas  déroger  à l’exemple  de  fes  autres  con- 
frères. Il  fe  maria.,  Sc  IaiflTa  cinq  enfans , qui  furent 
fpeétateurs  defonfupplice.  Il  avoit  alors  loixante 
& douze  ans.  Jean  du  Bofc  feigneur  d’Emandre- 
• ville , préfident  à la  cour  des  Ay  des , fut  condamné, 
•auflî-bien  que  Vincent  de  Grouchie  , fieur  de  Soc- 
quence,  & Jean  Cotton  , fieur  de  Bertauville.  On 
leur  reprocha , qu’ils  avoient  eu  le  deffein  d’élever 
le  prince  de  Condéfurle  thrône,  à. condition  cju’il 
inveftiroit  incontinent  apres  l’amiral  du  duché  de 
Normandie’,  & d’Andelot  du  duché  de  Bretagne. 
On  les  excepta  de  l’amniftie , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  complices  du  traité  conclu  avec  l’Angleter- 
re. Le  préfident  eut  la  tête  tranchée  le  premier  de 
Novembre , cinq  jours  après  la  prife  delà  ville.,  Sc 
les  deux  autres  furent  pendus.  Le 
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Le  maréchal  de  BrifTac  obtint  le  pardon  du  ca-  " 
picaine  Valfenieresi  mais  les  foins  du  duc  de  Guife  An.  i jtf». 
furent'  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  capitaine  de 
Crofesqui  fut  décapité»  5c  quelques  jours  apres  on 
pendit  deux  bourgeois,  Jean  Quidel  ôe  Jean  Bigot. 

Pour  fe  venger  de  ces  exécutions,  le  prince  de  xxvm. 
Gondé  fit  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptifte  Sapin,  pa  rLrVP  îcsfon* 
confeiller  clerc  au  parlement  de  Paris , & Jean  de  rendre  deux  do 
Troie  abbé  deGatine,  & religieux  de  l’ordre  de 
faint  Auguftin,qui  avoient  été  arrêtez  en  allant  en  üv'  *' 
Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odet  de  Sève, 
qui  y alloir  aufi'i  en  qualité  d’ambafladeur , & qu’ils 
accompagnoient, avoir  été  pris  de  même;  mais  on 
lui  fauva  la  vie  , en  confédération  d’un  frere  Cal- 
vinifle  qu’il  avoit  auprès  du  prince  de  Condé,  ôc 
qui  étoit  confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de 
Paris  fit  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  à Jean 
Sapin  , & afiifta  en  corps  à fes  obfeques  dans 
l’églife  des  grands  Auguflins , où  on  lui  dreffa  un 
épitaphe  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  il  avoit 
foufterr. 

La  prife  de  Bourges  & de  Rouen  , & la  défaite 
des  troupes  de  Duras  par  Montluc , dont  on  a parlé, 
mit -les  affaires  des  Proteflans  dans  un  fi  mauvais 
état , que  le’prince  de  Condé  auroit  été  obligé  d’al- 
ler lui-même  folliciter  du  fecours  en  Allemagne, 
fi  d’Andelot  ne  fût  arrivé  à Orléans  avec  les  Reitres 
lefixiémede  Novembre , avec  lefquels  ce  prince  fe 
mit  en  campagne  le  huitième  >ainfi  l’armée  Protefi 
tante  partit  de  cette  ville  dans  la  réfolution  devenir 
affiéger  Paris,  pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  en- 
core en  Normandie. 

Tome  X'XXIII.  N 
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“ ~ “““  Elle  prit  en  paflant  la  petite  ville  de  Pluviers , & 

Ah.  i$&ï.  pOUr  donner  des  preuves  de  leur  zélé,  ces  nouveau* 
réformateurs  firent  pendre  tous  les  prêtres.  De- là  ils 
Te  rendirent  à Etampes , qui  leur  ouvrit  Tes  portes  ; 
& ils  furent  tellement  aveuglez , qu'au  lieu  de  mar- 
cher droit  à Paris  , qu’ils  auroient  lurpris  ,.ils  prirent 
la  route  de  Corbeil , dans  le  delTein  de  s’en  rendre 
maîtres , & de  bloquer  Paris  de  ce  côté-là.  Mais  aïans 
trouvé  que  le  maréchal  de  Saint- André  s’y  étoic 
jetté  avec  de  bonnes  troupes  , ils  prirent  le  chemin 
de  Paris , & le  prince  alla  fe  camper  à Juvifi , où  la 
regente  l’amufa  par  des  propofitionsde  paix  , pen- 
A Utn.  de  clftii-  dant  que  l'armée  Catholique  conduite  par  le  con- 
* nétablede  Montmorency,  à fon  retour  de  Roüen, 
& retranchoit  hors  Usfauxbourgs  de  Paint  Viélor  , 
de  Paint  Marceau,  de  Paint  Jacques  &de  Paint  Ger* 
ma  in  pour  les  couvrir. 

L’armée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  le 
vingt-huitième  de  Novembre , & campa  du  côté  du 
fauxbourg  de  Paint  Marceau  &c  de  Mont  Rouge.  On 
remit  Pur  ie  tapis  les  propofitions  de  paix  -,  & pour 
cet  effet,  on  convint  d’une  PuPpenPion  d’armes.  Le 
lieu  de  la  conférence  fut  choifi -dans  un  moulin  hors 
du  fauxbourg  Paint  Marceau,  où  la  reine  £e  rendit 
ldtm.de  csfiet-  le  deuxième  jour  de  Décembre  , accompagnée  du 
prince  de  la  Roche- Pur-Yon  ,.du  connétable,  du 
*'11-  maréchal  de  Montmorency  , de  plufieurs  autres 

officiers  de 4a  couronne,  & du  Pecretaire  d’état  de 
Laubepine.  Le  prince  de  Gondé  s’y  trouva  de  la 
part  des  Calviniftes,  accompagné  de  l’amiral,  dt 
Genlis,  de  Gram  mont,  S;  de  pluPieurs  autres  Peù- 
gneurs  de  Pon  parti.  Les  den.aadesdu  jjxuux  furent 
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mifes  par  écrit  par  Claude  de  Laubepine,  & voici 
ce  qu’elles  contenoient  : Que  les  Proteftans  eu ffent u 
la  liberté  de  s’alTemblef  par  tout  où  ils  voudroient/* 
fans  meme  en  excepter  Paris.  „ Que  cela  ayant  été 
accordé,  les  troupes  Angloifes  & étrangères  forti- 
roient  aufli-tôt  du  royaume,  & que  les  villes  fe- 
roientremifes  en  leur  premier  état.  Qu’on  ne  forçât 
perfonne  ni  dans  fa  vie , ni  dans  fes  biens , ni  dans  fa 
confcience.  Que  dans  fixmoisontîntconcile  géné- 
ral, mais  libre,  pour  rétablir  l’union.  Que  fi  on  ne 
le  pouvoit  dans  ce  tems-là , on  en  tiendroit  en  Fran- 
ce un  national,  auquel  il  feroit  libre  à chacun  d’af- 
fifter,  & qu’enfin  l’on  donnât  pour  cela  des  afl'u- 
rances. 

La  reine  ayant  emporté  ces'articles  pour  en  com- 
muniquer avec  fon  confeil , fit  réponfe , que  pour  le 
premier , le  roi  vouloit  que  Paris  & fon  territoire  , 
que  Lyon  & les  villes  qui  croient  fur  la  frontière,  & 
que  celles  où  il  y avoit  des  parlemens  , fuiTent  ex- 
ceptées de  ce  nombre,  & enfin  tous  les  lieux  , où 
depuis  la  publication  de  l’édit  de  Janvier  , les  Pro- 
teftans ne  s’étoient  point  aflèmblez.  L’on  ajouta  , 
que  les  ecclefiaftiques  feroient  rétablis  dans  les  égli- 
les  & dans  leurs  biens  , & qu’on  y feroit  le  fervice 
fuivant  l’ancienne  religion.  Le  prince  deCondé  de- 
manda, que  s’il  n’étoit  pas  permis  de  s’aflembler 
dans  les  villes  lùr  la  frontière  , on  le  pût  au  moins 
dans  les  fauxbourgs , ou  qu’on  donnât  ailleurs  un 
lieu  pour  cela , s’il  n'y  avoit  point  de  fauxbourgs  : 
que  les  gentilshommes,  les  barons,  les  châtelains, 
ceux  qui  font  leigneurs  dans  leurs  terres,  8c  non 
pas  d’autres,  euflent  la  liberté  de  faire  publiquement 

N ij 


An.  i jffa. 


xxxr. 

Réponfe  aux  arti- 
cles drsCalvimües. 

De  V ou 
verfni  finem. 

P.  Daniel , bift.  dê 
France  , tem.  6.  in- 

4*  fl-  »<>»■  * 
l'nddit.  tn  7.  vtl. 
lit  »7Jl. 


Digitized  by  Google 


An.  i)6z. 


XXXII. 

Ccnlis  quitte  le 
pirri  <ks  Calvinif- 
tes  8c  (e  retire. 
ne  Tl>o*  , ibidt 


joo  Histoire  Ecclesiastique. 
des  affemblées.  On  écouta  ces  demandes,  on  tâcha 
d’y  fatisfaire,mais  en  y mettant  quelques  conditions,, 
qui  ne  plurent  pas  à des  gerts  qui  aimoiens  le  trou- 
ble , ni  aux  miniftres  Huguenots  , qui  ne  voyoienc 
pas  dans  ce  traité  tous  les  avantages  qu'ilsefperoient 
pour  leur  feétei  ainfi  la.  conférence  cchoiia;  & le 
prince  après  avoir  lait  reconnoîtrelesretranchemens 
.& les  corps-de- garde  par  Nicolas  de  Pasfeigneurde 
Feuquieres , réfolut  de  les  attaquer  la  nuit  iuivante.. 
• Pendant  qu’on  s’attendoit  réciproquement  , le 
jour  vint, Scie  deffein  ne  fut  point  exécuté. Deux  jours 
après  l'on  tenta  la  même  chofe,  mais  on  n’en  com- 
muniqua pas  le  deffein  au  fieur  de  Genlis,  un  des 
généraux  de  l'armée  Proteftante  , frere  d’Ivoy  de 
Genlis,  qui  commandoit  dans  Bourges,  lorfquele 
roi  prit  cette  ville.  Ce  général  étoit  devenu  fulpedy 
parce  qu’on  l’entendoit  parler  trop  avantageufemenc 
du  duc  de  Guife,  fous  lequel  il  avoit  porté  les  ar- 
mes, 6c  qu’il  difoit  hautement,  que  les  conditions 
propofées  par  la  reine  étoient  juftes  , outre  que  de- 
puis peu  il  s’ét'oit  long-tems  entretenu  avec  Dam- 
ville,  le  plus  aimé  des  cinq  fils  du  connétable  de 
Montmorency.  L’on  convint  feulement , que  puif- 
qu’il  falloir  palfer  par  Mont- Rouge,  où  étoit  logé 
Genlis  , on  ie  prendrait  en  paflant,  fans  fc avertir  de 
rien,  de  peur  delurdonner  le  tems  de  découvrir  le 
defTein  qu’on  avoit.  Mais  il  arriva  pendant  qu’on 
délibérait,  que  le  prince  n’ayant  pas  gardé  le  fecree 
avec  toute  l’exaûitude  qu’il  avoir  promife,  Genlis 
informé  que  la  réfolution  étoit  pnfe  de  forcer  les 
retranchemens  des  fauxbourgs  de  Paris,  6e  qu’ort; 
lui  en  eût  fait  un  myflere,  quoiqu’il  fût  un  des  pria* 
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cipaux  officiers  de  l’armée,  fçut  diffimuler  Ton  ref- 
fêntiment.,  & dit  meme  avec  cette  gaieté  , qui  le 
rendoit  fi  agréable  dans  la  converfation  , qu’il  vou- 
loit  être  de  la  partie , & qu’il  alloit  fe  préparer  pour 
cela.  En  effet , il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans 
fôn  porte  de  Mont-Rouge  , qu’il  s’arma  de  toutes 
pièces,  fie  monta  fur  le  meilleur  de  fes  chevaux  , 
avec  d’Avaret  fon  lieutenant , & zélé  Calvinifte  , 
& après  avoir  parte  un  corps-de-garde  du  roi , il  lui 
dit,  que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur 
dans  un  parti  où  il  étoit  fufpeét  y il  alloit  trouver 
la  regente , fit  la  prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer 
en  fureté  dans  une  de  fes  terres  de  Picardie.  D’A- 
varet  furpris  d’une  pareille  refolution  , n’oublia  rien, 
pour  l’en  détourner  -,  & n’y  ayant  pû  réüffir,  il  re- 
vint auflî-tôt  trouver  le  prince,  qui  ayant  appris  le 
départ  de  Genlis  , & craignant  qu’il  ne  découvrît 
l’entreprife , changea  le  projet  de  l’attaque  en  celui 
de  pafler  en  Normandie, où  il  devoir  recevoir  d'An- 
gleterre des  troupes  & de  l’argent  pour  payer  fon 
armée. 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’armée  roya- 
le , fe  fît  conduire  au  Louvre , où  il  parla  à la  reine  , 
fans  lui  reveler  le  fecret;  ôc  apres  avoir  refafé  les 

{iropofitions  les  plus  avantageufes  qu’elle  lui  fît  pour 
e porter  à changer  de  parti , il  perfifta  dans  la  ré- 
folution  de  quitter  les  armes , St  fe  retira  dès  le  len- 
demain dans  le  château  dont  il  portoit  le  nom  , fié 
fe  contenta  de  la  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pour, 
y vivre  à la  Calvinifte.  Le  roi  reçut  dans  le  même 
tems  les  troupes  de  Galcons  fit  d’Efpagnols  en- 
voyées par  le  duc  de  Monrpcnfier,fous  la  conduite 
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jo i .Histoire  Ecclesiastique. 
du  fieur  de  Lanfac  comme  inuciles  en  Guyenne» 
depuis  la  bataille  de  Ver. 

Le  prince  de  Condé  décampa  le  dixiéme  Dé- 
cembre , fon  armée  étant  encore  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  &c  de  quatre  mille  chevaux.  Il  re- 
connut trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  vou- 
loir alliéger  Paris , & fit  mettre  le  feu  prefque  à tous 
leslogemens,  enforte  que  dans  un  moment  Mont- 
Rouge  fut  brûlé  par  les  AUemans , Arcuëil  par 
Jean  de  Rohan  de  .Fontenay  , & aufii-tôt  après  le 
pont  d’Antoni.  Le  prince  alla  d’abord  coucher  à 
Palaifeau , enfuite  à Limours , maifon  de  plaifance, 
qu’il  fauva  du  pillage  des  foldats , quoiqu’elle  ap- 
partînt à la  ducheûe  de  Valentinois,  &c  le  troifiéme 
jour  il  arriva  à faint  Arnoul,  dont  les  habitanslui 
ayant  fermé  les  portes,  la  place  fut  prife  de  force 
& pillée,  & les  prêtres  fort  maltraitez.  Il  y demeu- 
ra deux  jours  pour  rafraîchir  fon  armée,  & re- 
parer fon  artillerie.  Les  troupes  du  roi  le  pourfui- 
virent  jufqu’i  Etampes,  où  étoit  Duras  avec  trois 
enfeignes  i & quoiqu’il  tût  ailé  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place,  les  chefs  tinrent  confeil,&  quelques- 
uns  furent  d’avis  deconduire  les  troupesi Chartres; 
mais  Condé  après  avoir  fçu  qu’on  y avoir  fait 
entrer  un  grand  fecours  , & iudi^né  qu’on  l'eût 
amufé  par  des  conférences  &c  par  des  proportions 
de  paix , pendant  que  l’armée  Catholique  lé  retran- 
choit  & groflifloit , il  propofa  dans  le  conferl  de 
guerrede  retournerfur  fes  pas  en  toute  diligence  & 
d’attaquer  Paris. 

Ses  raifons  furent  , qu’il  y arriveroit  infaillible- 
ment avant  l’armée  des  Catholiques  ; qu’il  rrouve- 
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poit  les  fauxbourgs  de  cette  grande  ville  dégarnis, 
qu’il  s’en  faifiroit  d’abord  , & de  la  ville  enfuite,ôc 
qu’il  obligèrent  l’armée  royale  à prendre  un  long 
détour  , afin  de  pafler  la  Seine  & de  rentrer  dan# 
Paris  par  l'autre  côté  de  cette  riviere.  Que  cepen- 
dant les  Parifiens  épouvantez,  & ne  voyant  aucune 
apparence  d’être  fi  tôt  fécourus  , ouvriroient  leurs- 
portes,  ou  du  moins  fe  racheteroient  par  une  con- 
tribution plus  confiderable  que  l’argent  qu’on  at- 
tendoit  d’Angleterre  - Mais  l’amiral  Coligny  s’y  op^ 
pofa,  en  reprélentant  que  quand  on  auroit  pris  les 
iaux-bourgs,  les- gens  du  prince  de  Condé  fe  trom 
veroient  entre  la  ville  & l’armée  ennemie,  d’où  il 
arriveroit  qu’en  peu  de  rems  ils  manqueraient  de 
vivres  & fe  débanderaient  bien-tôt.  Que  déjà  l'on 
entendoit  murmurer  les  Allemands,  qui  compc* 
fiaient- la  plus' grande  partie  de  l’armée  , & qui  fe 
plaignoient  de  ne  pas  recevoir  leur  montre  à point 
nommé, comme  on  le  leur  avok  promis.  Que  fi  la 
nécefïité  des  vi\ res  fe joignoir  à ces  plaintes,  il- ne 
falloir  point,  douter  qu’ils  n’en  vinfTent  à une  fédi* 
? tion  & à une  révolté.  D’où  il  concluoit  qu’il  valloic 
mieux  pourfuivre  la  route  de  Normandie,  & s’ou-i 
vrir  l’épée  à la  main  le  chemin'  du  Havre,  où  l’on 
fe  fortifieroit  d’infanterie,  & où  l'on  pourrait  ap-> 
paifer  les  Allemans  avec  l’argent  qu’on  efperoit 
toucher  de  la  reine  d’Angleterre. 

On  fuivit  cet  avis  yPerdrier  feigneur  de  Bauligny^. 
ayant  fait  efperer  qu’on  pourroit  fe  faifir  de  Dreux  , 
place  très  corrmode  pour  recevoir  l’armée  \ le  prin- 
ce & l’amiral  lui  demandèrent  comment  il  efperoit 
au.  venir  à bouti  Bauligny  répondit.,  que.fbn.pcre 


i 


An.  1561. 

mais  l'amiral  l'en 
empêche. 

De  T/jcu  , bifl,  l. 
54-  *• 


IXXIV; 

Bauligiy  piCmer? 
au  prince  de  le- 
rendre  maître,  de 
Dreux. 


Digitized  by  Googfe 


An.  i 5 61. 


XXXVI. 

Les  Triumvirs 
confulrenr  la  reine 
s’ils  donneront  ba- 
taille. 

Sa  rrpcnft  dans 
In  mtm.  de  Cafltl- 
”**,  U».  4.  et.  4. 


104  Histoire  Ecclesiastique- 
pofTedoit  le  château  de  Mezieres  proche  la  ville  , Sc 
que  la  grange  de  ce  château  en  étoit  fi  voifine , 
qu’on  voyoitde-lâ  ouvrir  fie  fermer  la  porte  i qu’il 
fecacheroitdenuit  dans  cette  grange  avec  desîol- 
datschoifis,  dont  une  partie  s’avanceroit  le  ventre 
contre  terre  fi  près  de  cette  porte , que  le  refte  ac- 
coureroit  pour  les  féconder,  & donneroir  le  lignai 
aux  troupes  Calviniftes  pour  venir  auflx-tôt  qu'il  fs 
feroit  alluré  de  la  même  porte  ; mais  la  vigilance  du 
lienr  de  Sourdeval , qui  s étoit  jette  dans  Dreux  avec 
une  compagnie  de  chevaux-légers , &c  cinq  enfei- 
gnes  d’infanterie  empêcha  le  fuccès  de  cette  tenta- 
tive, voyant  que  le  coup  étoit  manqué,  on  alla  à 
Ably  le  quinziéme  Décembre , de-là  à Galardon  qui 
fut  pillée , fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir  les  por- 
tes, ôc  le  prince  s’avança  enfuite  jufqu'â  Auneau. 

L’armée  Catholique  qui  avoit  toujours  fuivi  les 
ennemis,  s’en  trouva  allez  proche,  fie  comme  par 
l’imprudence  des  maréchaux  de  logis,  le  prince  de 
Condé,  qui  conduifoit  le  corps  de  bataille  , avoir 
devancé  de  plus  d’une  lieue  Coligny  , qui  condui- 
sit l’aîle  droite;  l’amiral  ayant  reconnu  la  faute, 
fut  d’avis  qu’on  arrêtât  tout  le  lendemain  dans  le 
pofle  d’Ormoy , julqu’à  ce  que  l’ordre  ayant  été  ré- 
tabli , il  marchât  devant  le  corps  de  bataille  avec 
l’aîle  droite.  Ce  contre-tems  fit  que  les  Catholi- 
ques arrivèrent  à propos  à deux  petites  lieues 
d’Ormoy  , ayant  la  rivieredEure  entr’eux  ôchurs 
ennemis. 

Les  Triumvirs  qui  fe  doutoient  bien  qu’il  fau- 
droit  en  venir  aux  mains,  n’ayant  rien  voulu  entre- 
ptendre  fans  un  ordre  exprès  de  la  reine,  pour  n’c- 

tre 
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trépas  refponfables  du  mauvais  fucccs  , Us 
rent'le  (leur  Caftelnau  , qui  lui  repréfent 
tuation  dans  laquelle  fe  trauvoient  les  généraux  de 
l'armée  royale , & lui  dirent  , qu’ils  pourraient 
contraindre  leurs  ennemis  à une  bataille,  mais  qu’é- 
tant fi  près  de  la  cour,  ils  ne  vouloient  rien  entre- 
prendre fans  les  ordres  de  fa  majefté.  Ce  difcours 
chagrina  la  reine , qui  fe  tournant  vers  la  nourrice  f 

du  roi  : « Nourrice,  lui  dit-elle  d’un  ton  railleur  mê- 
»•  lé  d’indignation , voilà  des  généraux  d’armée , qui 
#»  confultent  une  femme  & un  enfant  pour  fçavoir 
- sils  donneront  bataille  ; qu’en  penfezvous  ? «En- 
fuite  elle  fe  retira.  Mais  comme  Caftelnau  vouloir 
une  réponfc  précife  , la  reine  après  en  avoir  délibé- 
ré dans  la  chambre  du  roi  en  préfence  de  quelques  . 

feigneurs,  répondit  en  peu  de  mots,  qu’on  fe  rap- 
portoitdetoutàla  prudence  des  généraux , fans  leur 
tien  prefcrire, 

Sur  cette réponfe le  connétable , le  duc  de  Guife,  xxxvu. 
êz  le  Maréchal  de  Saint  André  ayant  conclu  à la  ba-  roiLpLf&n,up"  ri- 
taille,  fe  préparèrent  à pafler  la  riviere  d’Eure,  & »<ete  ««  aller  «- 

1 1 / îni  -il  rr  tiquer  l'ennemi. 

n’y  ayant  trouve  aucun  obltade,  ils  la  pallerent  en  DeUon 
effet  avec  toute  l’armée  , la  nuit  du  dix-huit  au  dix- 
neuvième  Décembre  en  deux  endroits  , fous  les  or- 
dres du  connétable,  & l’on  fit  auflî  pafler  lecarion 
avec  tant  de  promptitude  , que  pendant  tout  ce 
tems-là  le  prince  de  Condé  ne  fe  donna  prelque  au- 
cun mouvement  , n’envoya  perfonne  pour  recon- 
noître  les  ennemis,  &ne  prit  point  les  places  voifi- 
nes  de  la  riviere  d’Eure  , dont  les  troupes  du  roi 
s’emparèrent,  aulfi-tôt qu’elles  eurent  pafle  la  rivie- 
re, ;&fe,faifirent  crune  colline  couverte  de  vignes , 
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iotf  Histoire  Ecclesiastique.- 
au  pied  de  laquelle  il  y a une  grande  plaine  aflez1 
près  de  la  ville. 

L’amiral , comme  l’on  en  étoit  çonvenu  , partie 
de  grand  matin  de  Néron , & le  prince  prit  fon  che- 
min par  la  plaine  dans  l’ordre  qu'il  devoir  tenir.  Les 
Catholiques  ayant  reconnu  ce  mouvement  par  le 
bruit  des  tambours , envoyèrent  Gontaud  de  Biron ; 
Maréchal  de  camp , qui  vrntaufli-tôt  avertir  lecon-> 
nérable  , que  le  prince  de  Condé  marchoit  avec 
toute  fon  armée  , & qu’avant  qu’il  fût  une  heure,  on  - 
feroit  peut-être  obligé  d’en  venir  aux  mains  des* 
deux  cotez. 

Il  y avoir  dans  l’armée  du  roi  quinze  à feize  mille 
hommes  d'infanterie , & deux  mille  chevaux , qui 
s’avançoienr  entre  les  villages  d’Epinay  8e  de  Blain- 
ville,  ôcdifpofez  de  telle  forte  , que  l’avant-garde' 
s’etendoit  de  front  contre  l’ennemi , que  la  cava- 
lerie qui  n’étoitpas  forte  , étoit  par  efeadrons  entre 
les  bataillons , & couverte  à droite  & à gauche  de' 
ces  deux  villages.  Le  duc  de  Guife  & de  la  Broflb 
couvroient  les  troupes  Efpagnoles  à la  gauche  avec 
la  cavalerie  , & le  maréchal  de  Saint  André  cou- 
vroit  les  Gafcons  en  flanc.  Enfuire  l’on  avoir  or- 
donné les  fantafhns  Allemands  i &c  après  eux  le  duc 
d’Aumale  & Damville  étoient  à la  queue  de  l’avant- 
garde,où  il  y avoir  en  tout  dix-neuf  cornettes  de 
cavaliers  cuiraflîers,  quatorze  enfeignesd’Elpagnols,. 
vingt-deux  de  vieilles  troupes  Françoifes,  onze  d’Al- 
lcmans , & outre  cela  quatorze  pièces  de  canon.  Les 
Surfles  croient  proches  , & après  eux  le  connétable 
de  Montmorency  & Nicolas  du  Brichanteau  fei- 
gneurde  Beauvais.  Il  y avoit  un  bataillon  quand  de 
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Bretons  entre  lui  ôc'de  Lanfac,  qui  étoit  avec  un 
efcadron  de  cavalerie  à la  queue  du  corps  de  ba- 
taille , & s’étendoit  jufqu’au  village  fituc  à la  gau- 
che &c  dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit  dix  - fept 
compagnies  de  gens- d'armes,  trois  de  cavalerie  lé. 
gere,  vingt-deux  de  Suifles , dix-fept  autres  d’in- 
fanterie Françoife , avec  huit  pièces  de  canon.  Tou- 
te cette  infanterie  étoit  partagée  en  cinq  gros  ba- 
taillons. 

Telle  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  Prince  de  Condé  i 
il  y avoit  dans  l’avant-garde  que  conduifoit  l’amiral 
Coligny , trois  cens  cinquante  gens-darmes,  quatre 
compagnies  de  cavalerie  Allemande  , & fix  com- 
pagnies d’Allemands  à pied,  avec  deux  de  François. 
Dans  le  corps  de  bataille , quatre  cent  gens-darmes , 
fix  cornettes  de  cavalerie  Allemande , & douze  de 
François , aufquels  on  avoit  ajouté  fix  compagnies 
de  moufquetaires  à cheval , au  lieu  de  la  cavalerie 
légère,  que  commandoit  Guillaume  de  la  Curée. 
Comme  le  prince  de  Condé  approchoit , d'Ande- 
lot,  qui  ce  jour-là  avoit  eu  fon  accès  de  fièvre  quar- 
te, fottit  de’fa  littiere,  fe  couvrit  d’une  robbe  tour- 
rée  , & monta  à cheval  pour  connoître  s’il  étoit  sûr 
d’attaquer  l’armée  royale  ; & parce  qu’il  connut 
qu’il  y avoit  du  danger , il  confeilla  de  n’en  pas 
venir  aux  mains,  s’il  étoit  pofllble,  & de  fe  retirer 
à Ybron.  L’on  y envoya  les  maréchaux  des  logis, 
& le  prince  de  Condé  en  prenoit  déjà  le  chemin, 
lorfque  le  connétable  de  Montmorency  fit  faire  une 
décharge  de  fon  artillerie  h à propos , que  les  boq- 
lets  emportèrent  des  rangs  entiers  d'arquebufiers  à 
cheval  & de  Reines,  qui  furent  tellement  épouvan- 
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tez,  qu’ils  fe  mirent  prefque  tous  à fuir , & à pouffer 

An.  1501.  leurschevaux  pour  arriver  plus  vite  dans  un  vallon,, 
où  ils  alloient  entrer  , afin  d'y  être  à couvert.Sc  hors 
la  portée  de  l’artillerie. 

xl.  Ainfi  le  prince  de  Condé  fe  voyant  forcé  de  com- 

battre,  s’avança  au-delà  de  la  fauve-garde  pour  al- 
1er  attaquer  le  corps  de  bataille , 8c  donna  le  fignal 
DupUix , hin. di  à Artus  de  Vaudray  feigneur  de  Moiiy , 8c  à d-’Ava- 
i.p.ni.  ret,  qui  avoit  la  place  de  Gcnlis  , de  charger  avec 
mîïTi* leurs  compagnies  le  bataillon  des' Suiffes;  ce  qu’ils 
spc„d.  *dkxnt  firenc  avec  tant  devigeur,  qu’ils  l’ouvrirent  8c  paf- 
lerent  au  travers,  8c  en  meme  teins  la  cavalerie  Al- 
lemande fe  jetta  fur  ceux  qui  fuyoient , & en  fit  un  ■ 
grand  carnage.  Damville  un  des  fils  du  connétable,, 
qui  étoit-entre  le  bataillons  des  Suiffes  8c  des  Alle- 
mands, s’étant  avancé  avec  trois  cornettes  de  cava- 
lerie pour  les  fecourir,  fut  enveloppé  par  deux  com- 
pagnies d’AlIemands-qui  furvinrent,  8c  repouffé  jufi 
qu'à  l’aile  droite  un  peu  loin  de-là  : Gabriel  de 
Montmorency  , feigneur  de  Montberon  fon  frere,» 
fut  tué  dans  cette  a&ion.  Le  comte  de  la  Rochefou- 
cault,  qui  avoir  avec  lui  cent  hommes  d’armes-,  8c 
qui  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infanterie , 
le  laiffa  toutefois  emporter  par  Ictorrent , 8c alla  lui- 
même  charger  les  Suiffes  par  le  devant  qui'refloic 
encore,  8c  qui  étoit  défendu  par  des piquiers-bien 
»armez  , qui  le  repoufferent  avec  perte. 
xll  Dans  lemême  tems  l’amiral  avec  fon  bataillon  , 

uiik c commandé corncltes  de  cavalerie  Allemande , 8c  d’autres 
pir  icconnét^ic , troUpes  vinrenrfondre  fur  le  connétable  , 8c  fur  huit 

cft  battu  fltiui  ü»it  -I  . . , ' ..  . 

pn^onmer.  cornettes  de  caval$*ie , qui  croient  a la  queue  du; 
uifïpA.  h’  >iu"  -corps  de  bataille*  8c  a près  qvi’on-eut  tiré  le  canon,, . 
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qu'il  évita  , ou  qu'il  foûtinc  avec  peu  de  perte  , il 
renverfa  tous  ceux  qui  fe  prefenterent  devant  lui. 
La  plupart  prirent  la  fuite,  & allèrent  le  même  jour 
à Paris,  pour  y porter  la  nouvelle  de  leur  défaite-, 
car  la  plupart  des  officiers  avoient  fuivi  l’exemple 
des  foldars.  D’Auflun  lui-même  gentil-homme  Gaf 
con , & un  des  maréchaux  de  camp , dont  la  valeur 
étoit  paflee  en  proverbe,  s’enfuit  comme  les  autres, 
&alla  fans  fe  reconnoître  jufqu’à  Chartres,  où  la 
lâcheté  qu’il  venoit  de  commettre  le  toucha  fi  fore, 
qu’elle  lui  caufa  une  fièvre,  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Le  connétable,  qui  eut  fort  cheval  tué  fous  lui , 
ayant  été  remonté  par  le  baron  d’Oraifon  , lieute- 
nant de  fes- gens  darmes  , fut  bleflé  d’un  coup  de 
Mouiquet  au  vifage , Sc  auffi-tôt  enveloppé  de  tous 
cotez  , & fait  prifonnier  par  Robert  Stuart  feigneur 
de  Vezines.  Les  Reitres -voulurent  le  lui  enlever , & 
ils  y auroient  rétiifi,  file  prince  Porcien,  Antoine 
deCroy  ne  fût  furvenu,  & ne  lui  eût  rendmtous 
les  devoirs  d'humanité , quoiqu'il  fût  fôn  ennemi 
perfonnel , pour  avoir  aidé  le  duc  d’Arfcot.à  fefau- 
ver  des  prifons  de  Vincennes , & avoir  par-là  fruftré 
le  connétable  de  la  rançon  de  ce  duc,  que  le  roi  lui 
avoir  accordée  ; ruais  le  prince  de  Porcien  plus  tou- 
ché de  ladifgrace  du  prifonnier  que  de  fbn  propre 
reffentiment , ne  penla  qu’à  le  conloler , & à lui  faire 
du  bien. 

Brichanteau  feigneur  de  Beauvais-Nangis , fut 
-prisauffi,  ôc  mourut  peu  de  tems  apres  de  la  bloffi.1-1 
-re  qu'il  avoir  reçue  , auffi-bien  que  le  fieurede  la 
^Btoilè.'lLené  d’Anglure  leigneur  de  GivFy  fi.it  tué 
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Le  duc  de  Guife 
vient  au  fecours,.& 
bat  les  Calviniftes. 
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no  Histoire  Ecclesiastique. 
de  meme.  Le  duc  d’Aumale  fut  renverfé  par  terre  j 
& foulé  aux  pieds  des  chevaux  -,  enfin  les  dix-fepe 
compagnies  Bretonnes  que  ce  duc  foutenoit,  n’é- 
tant plus  couvertes  par  le  connétable,  lâchèrent  le 
Çied , & tout  le  corps  de  bataille  fut  mis  en  déroute, 
a l’exception  des  Suifles  qui  rétablirent  le  combat,  Sc 
repouflerent  courageufement  l’infanterie  Alleman- 
de. Ils  foûtinrent  de  même  quelques  cavaliers  Al- 
lemands & François,  le  front  de  leur  bataillon  de- 
meurant toujours  fermer  & le  courage  leur  étant 
augmenté,  ils  penferentà  recouvrer  les  huit  pièces 
de  canon  qu’on  avoit  enlevées. 

De  Moüy , qui  le  craignoit  , & qui  avoit  pafTé 
jufqu’au  bagage  , & au  logement  du  duc  de  Guife, 
dont  il  pilla  toute  la  vaiflelle  d’argent  , revint  fur 
fes  pas,  attaqua  les  SuilTes  en  flanc,  & mit  le  défordre 
parmi  eux  ; ils  ne  laifl'erent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
cheval  de  Moüy , & de  le  contraindre  de  fe  Lauver 
à pied  dans  un  bois  prochain  où  il  fut  pris. 

Tandis  que  tout  celafe  pafloir  au  corps  de  batail- 
le , le  duc  de  Guiie,quiétoit  à l’armée  fans  com- 
mandement , à la  tête  feulement  de  fa  compagnie 
de  chevaux-légers,  ( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi, 
que  de  ne  pas  commander  en  chef , ) pouflé  par  l’oc- 
cafion , ou  par  la  nécefîîté  preflante , prit  la  place  du 
général, & rétablit  le  combat  qui  alloit  aflez  mal  pour 
les  troupes  du  roi , 8c  voyant  que  les  gens  du  prince 
de  Condé  étoient  écartez  les  uns  des  autres  par  les 
differens  combats  qu’ils  avoient  tant  de  fois  recom- 
mencez , il  fit  marcher  le  maréchal  de  Saint-An- 
dré , qui  conduifoit  l’ayant-garde  , 8c  afin  de  cou- 
vrir l’infanterie  Allemande  qu’il  avoir  auprès  de  lui , 
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il  commanda  aux  Gafcons  de  marcher  devant.  Ils 
attaquèrent  de  toutes  leurs  forces  l'infanterie  Fran- 
çoife  des  ennemis  & les  Allemands  quis’étoient  ral- 
liez, & les  mirent  en  fuite , pendant  que  les  Efpa- 
gnols  qui  fuivoient  en  firent  un  furieux  carnage. 
Eniuite  le  duc  6c  le  maréchal  de  Saint-André  avec 
Damville,qui  s’étoit  joint  à eux,  tournèrent  tous 
leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie , qui  avoir 
déjà  combattu  , 6c  contre  celle  qui  n’avoit  encore 
rien  fait.  Mais  apres  avoir  tiré  quatre  pièces  de  cam- 
pagne, 6c  donné  un  petit  combat , car  il  n’y  eut' 
que  les  trois  premiers  rangs  "qui  en  vinrent  aux 
mains , ils  furent  mis  aulii-tôt  en  défordre  6c  en  fui- 
te , quoique  "d’Andelot , qui  étoit  encore  foible  de 
fon  accès , fit  tous  fes  efforts  pour  rallier  les  Alle- 
mands qui  fuyoient,  6c  ponr  rétablir  le  combat.  En- 
fin voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  retenir  , tant  ils  é- 
toient  épouvantez  , il  s’en  alla  à Tréon  ,6c  après  y 
avoir  repofé  quelques  heures , il  revint  trouver  fes 
gens,  non  fans  beaucoup  s’expofer. 

Cependant  le  prince  de  Condé  & l’Amiral  ayant 
à peine  rallié  deux  cens  cavaliers,  mettoient  tout  en 
ufage  pour  obliger  la  cavalerie  Allemande  à tentes 
avec  eux  le  hazard  delà  bataille,  mais  elles’excufa 
fur  ce  quelle  étoit  fans  arquebufe  , 6c  comme  elle 
fe  retiroit  à la  hâte  , 6c  qu’elle  entraînoit  les  Fran- 
çois épouvantez  , le  prince  fut  contraint  de  les 
fuivre , ayant  été  déjà  blelTé  à la  main  i mais  à 
peine  eut'-  il  lait  cent  pas  que  fon  cheval  qui  avoir 
reçu  un  coup  d’arquebufe  au  pied  de  devant  fe  ren- 
verfa  fous  lui  : Damville  qui  le  pourfuivoit  avec  un 
gros  degens-darmes,  l'atteignit  dans  le  tems  qp'oa' 
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ticles  , touchant  la  forme  qu’ils  vouloient  qu’on  gar-  — - 

dât  dans  la  célébration  du  concile.  Le  premier,  An.  156t. 
gu’il  fût  convoqué  par  l'empereur.  Le  fécond  qu’il  lv. 
fût  tenu  en  Allemagne.  Le  troifiéme,que  les  laïques  T™”ëntqTon  ob! 
y puflent  afhfter  fit  opiner  librement.  Le  quatrième  dll,,s  lc  co»- 
expofoit  ce  qu’on  requeroit  de  plus  pour  que  le  ‘ sr»nJ  •**: 
concile  fût  univerlel.  Le  cinquième  , que  les  évê-  *1' 
ques  & autres  prélats  fuffent  déliez  du  ferment  qu’ils 
prétoient  au  pape.  Le  fixiéme  , qu’on  exigeât  le 
ferment  detous  ceux  qui  auraient  voix  décifive.  Le 
feptiéme,  qu’il  falloir  enfler  les  premiers  decrets  du 
concile.  Le  huitième , que  Jksus-Chr  ist  y préfide- 
roitfeul.  Le  neuvième , que  la  feule  écriture-faintc 
ferait  prife  pour  juge  des  controverfes.  La  dixiéme 
rouloit  fur  l’autorité  qu’on  devoit  attribuer  aux  an- 
ciens  conciles  &aux  faints  peres.  La  onzième , que 
c’étoit  par  l’écriture -fainte  qu’il  falloir  examiner 
lçurs  écrits  & leurs  décrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoienr  ajoutez  à Demandes  qil.  lf 
ces  griefs,  qu’ils  réduifirentenfuite  aux  fuivans,  pour  f°nt  » l’cm  .acut 

a ° 1 ' I»  o A 1 f C*  fuf IfCOÇülc. 

ctre  prefentez  a [empereur.  1 . Que  le  concile  fut. 
convoqué  &:  célébré  en  Allemagne.  i°.  Qu’il  ne  fût 
point  indiqué  par  le  pape.  j”.  Qu’il  n’y  préfïdâc 
point,  mais  qu’il  en  fût  feulement  un  membre,  Se 
par  confequenrfoûmis  aux  décrets  qu’on  y ferait. 

40.  Que  les  évêques  & autres  prélats  fuffent  exemtez 
du  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  pape  , afin  de  pou. 
voir  dire  plus  librement  leurs  avis.  5 *.  Que  la  fainte- 
çcriture  fervit  déjugé  dans  le  concile,  à l'exçlufîon 
de  toutes  les  autoritez  humaines.  6°.  Que  les  théo- 
logiens de  la  confeflion  d’Ausbourg  y euffent  voix 
déiiberarive  & décifive  , &:  qu’on  leur  donnât  un 
Tarte  XXXMJ.  Q^ 
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' bon  fauf  conduit , non-feulement  pour  leurs  per- 

An.  15^1.  fonnes,  mais  aufli  pour  l’exercice  de  leur  religion. 

70.  Que  les  réfolutions  ne  fe  priflent  point  félon  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages , comme  dans  le9 
caufes  féculieres  ,mais  félon  la  bonté  des  avis  ,c’efl- 
à dire , félon  qu’ils  feroient  plus  conformes  avec  1& 
réglé  de  la  parole  de  Dieu.  8°.  que  les  a&es  préce- 
dens  du  concile  de  Trente  fuITent  annuliez  , ayant 
etc  faits  par  une  des  parties.  90.  Que  fi  l’on  ne  s’ac- 
cordoit  pas  dans  le  concile  touchant  les  différends 
de  la  religion , on  s’en  tiendroit  aux  conditions  du 
traité  de  Pafliw , qui  étoit  inviolables , ou  l’on  re- 
mettroit  en  vigueur  l’accord  d’Ausbourgde  1555. 
enforte  que  tout  le  inonde  fûc  oblige  de  l’obferver. 
10.  Qu’on  leur  donnât  bonne  caution  fur  toutes  ce» 
demandes. 

Xcponf^de  i*eiF»  . L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit , Sc  ne  voulant 
m u.jc/  ccs  dc"  P°*nt  aigrir  davantage  les  efprits , leur  promit  de 
Sfcnd  ad  hune  travailler  à la  paix  T qu’il  défiroit  lui-  meme  avec  ar- 
^HÎp'kig.  it  deur,  8c  de  regler  fi  bien  le  concile , qu’ils  ne  pour- 
' Joient  refuferfans  raifon  d’y  alfifter.  Il  ajouta  , que: 
pour  y réüffir , il  iroit  lui-même  en  perfonne  à Tren- 
te , d’autant  plus  volontiers , qu  i!  devoit  fe  trouver 
bien-tôt  à la  diète  d’Infpruck.  , qui  n’en  efl  qu’à 
quatre  petites  journées. 

Mais  il  faifoit  une  promeflê , qu’il  prévoyoit  bien 
lui-même  ne  pouvoir  tenir  , de  même  qu’il  paroif- 
foit  fe  flatter  d’un  fuccès  que  tout  le  portoit  à croi- 
re qu’il  manqueroir.  C’efl  pourquoi  cherchant  une 
voyeplus  fûre  pour  réünirles  Proteftans  à l’églife, 
il  rechercha  1 amitié  du  roi  Charles  IX.  & concerta- 
avec  lui  les  inüances  qu’ils  dévoient  faire  aux  pe- 
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fes  du  concile , pour  les  porter  à entreprendre  la  ré-  — 
formation  des  moeurs  des ecclefiaftiques,  afin  d’ôter  An.  15 $2. 
aux  Proteftans  & aux  Calviniftes  cette  pierre  d’a- 
choppement qui  les  éloignoit  fi  fort  de  la  réunion 
qu’on  demandoit  d’eux  ; & c’eft  à quoi  ces  deux 
princes  s’appliquèrent  l'année  fuivante. 

En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  toujours  , LVIrL ... 

> O 9 La  reine  d Av- 

ilir les  gardes  pour  decourner  les  orages  qui  la  me-  gicterre  découvre 

. ° „ ? Il  • r 0 r II1/  • • un  complot  contre 

naçoient  &qui  troubloicnt  Ion  repos.  Elle  etoit  m-  eiie. 
formée  que  les  Catholiques  commençoienc  à s’af- 
fembler  8c  à former  des  complots  {Jour  rétablir  leur 
religion  par  les  armes , & voulant  en  connoître  l’o- 
rigine, elle  s’imagina  que  c’étoit  Marie  reine  d’E- 
coffe  , qui  devoir  fervir  de  prétexte  à la  révolte  , i 
caufe  des  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  cou4 
ronnne  d’Angleterre.  Sur  le  foupçon  qu’elle  eue 
qu’Harrhur  de  Ja  Pôle  & fon  frere,  defeendus  d’une 
princeiTedelamaifond’Yorck,  & le  chevalier  Cor- 
refeuë,  qui  avoir  époufë  leur  Ibeur  , commençoient 
à former  un  parti  dans  le  Royaume , elle  les  fit  ar-  > 
rêter  8c  mettre  en  prifon.  On  les  interrogea  , & 
tout  ce  qu’ils  dépoferent , fut  qu’il  étoit  vrai  que  leur 
deflein  avoir  été  de  fe  retirer  en  France  auprès  du 
ducdeGuife  , pour  revenir  enfuite  dans  le  pays  de 
Galles,  8c  y proclamer  la  reine  d’Ecofle  reine  d’An- 
gleterre i que  cependant  leur  intention  n’étoit  pas 
de  faire  quelque  entreprife  tant  que  la  reine  Elifa- 
beth vivroit;mais  que  quelque  aftrologue  leur  aïant 
alluré  que  cette  princefle  mourroit  a'  ant  la  fin  de 
l’année,  ils  avoient  voulu  commencer  à prendre  des 
mefurespour  l’exécution  de  leur  deflein.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  faire  condamner  à mort  • 
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Conduire  févere 

Su’elle  tient  envers 
ut  hernie  de  G ray. 
Câtnbdtm.  ÎM 
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mais  la  reine  leur  pardonna  en  confideration  du 
fang  illuftre  dont  ils  tiroient  leur  origine. 

Catherine  Gray  , fille  du  duc  & de  la  duchefle  de 
Suffolk  , feeurde  Jeanne  Gray,  que  la  reine  Marie 
fit  décapiter , ne  fut  pas  traité  avec  tant  de  douceur  9 
quoique  moins  coupable.  Mais  le  droit  quelle  pou- 
voir avoir  à la  couronne  fit  fon  plus  grand  crime  » 
on  fe  fervit  pourtant  d’une  autre  raifon.  Catherine 
avoit été  mariée  au  comte  dePembrok,quin’aïant 
pas  pu  vivre  avec  elle  s’en  fit  féparcr  par  fentence 
du  juge  : elle  époufa  enfuite  fccretement  le  comte 
de  Harford  , qui  enfuite  alla  faire  un  voyage  en 
France,  la  laiflant  enceinte.  La  reine  informée  de 
ce  mariage  clandeftin,  envoya  Catherine  en  prifon, 
&le  comte  à fon  retour  y fut  mi»  de  meme,  & 1 ar- 
che véque  de  Cantorbery  par  une  fentence  déclara  le 
mariage  nul  •,  mais  le  comte  at>rcs  ce  jugement  ayant 
trouve  moyen  de  vifiter  Catherine , qui  devint  en- 
core enceinte,  il  fut  accufé  de  trois  crimes  capitaux. 
i°.  D’avoir  viole  la  prifon.  i°.  D’avoir  corrompu 
une  princefle  du  fang  royal.  30.  D’avoir  eu  com- 
merce avec  une  femme,  dont  il  étoit  féparé  juri- 
diquement ; & pour  chacun  de  les  crimes  il  fut  con- 
damné à une  amende  decinq  mille  livres  fterling  , 
& obligé  d’abandonner  Catherine  par  un  aéte  au- 
tentique  -,  ce  qu’il  fit  après  une  alTcz  longue  prifon, 
parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt.  Pour 
Catherine  elle  mourut  enfin  en  prifon , & fit  alTez 
connoître  quelle  avoit  regardé  le  comte  de  Harford 
comme  fon  véritable  mari , par  les  exeufes  qu’elle 
fit  demander  en  mourant  à la  reine  des’etre  mariée 
fans  fa  permiflion. 
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Mais  Elifabeth  avoir  beaucoup  plus  à craindre  du 
côté  de  l’EcolTe  , où  la  reine  avoit  de  puiflans  amis,  AN'  1 
qui  n’attendoiCnt  qu’une  occafion  favorable  pour  la  Euûbefh  un 
mettre  fur  le  trône  d’ Angleterre  i & comme  elle  i«*c«u 

r • ■ r « .r  . 1 viniltes  dcfuncc. 

lça voit  que  toute  cette  intrigue  le  conduiloit  par  les 
artifices  du  duc  de  Guife , qui  vouloic  que  les  Fran- 
çois Catholiques  portaflent  la  guerre  en  Norman- 
die , pour  être  plus  près  de  l’Angleterre , où  il  avoit 
•deffein  de  conduire  les  troupes  pour  exécuter  fou 
projet  ; elle  conclut  un  traité  avec  le  vidame  de 
Chartres  , qui  lui  fut  envoyé  par  le  prince  de  Con- 
dé  ; 6c  par  ce  traite  elle  s’cngagepit  à fournir  aux 
chefs  des  Hugenots  une  fomme.de  cent  mille  écus, 

& un  fecours  de  fir  mille  hommes, d’infanterie  , 
dont  trois  mille  dévoient  être*  employez  ; à "fa , dé-, 
fenfe  de  Dieppe  8c  de  Roüèn  j & tf pis  mille  Re- 
voient être  mis  en  garnifon  au  Havre  de  Grâce  t * 
dont  les  Calviniftes  mettoient  cette  reine  en  pof- 
feffion , pour  garder  cette  place  jufqu’à ce  qu’on  lui 
eût  rendu  Calais.  Elle  croyoit  qu’en  entretenant  la 
guerre  en  Fsance,  elletiendroitle  duc  de  Guife  oc- 
. cupé  , 6c  le  mettroit  hors  d’état  de  rien  entreprendre 
contre  l'Angleterre.  Mais  les  fîx  mille  Anglois  à leur 
arrivée  fur  la  fin  de  Septembre  , trouvant  que  les 
Catholiques  aflïégeoient  Roüen  , fe  partagèrent 
en  deux  corps,  dont  l’un  entra  dans  Dieppe,  6c  l’au- 
tre fut  mis  en  poflefiion  du  Havre , dont  le  comte 
de  Warvik  général  defes  troupes  fut  fait  gouver- 
neur; mais  la  prife  de  Robien  , la  mort  du  roi  de 
Navarre,  6c  la  bataille  de  Dreux,  dérangèrent  beau- 
coup fes  mefu  res.  . ; , [ 

Les  affaires  fe  broüilloiçnt  de  plus  en  plus  en 
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' Ecofle  par  le  peu  de  crédit  qu’y  avoit  la  reine  Ma- 

An.  i 561.  rie  , & par  les  diverfes  faétions , qui  divifoient  ce 
. LXI;„.  n-  royaume.  Cette  princefle  accoutumée  au  luxe  & à 

La  reine  a F.coiie  . , , /•  1,  / 1 • >11  • a > 1 

fc  fait  donner  une  la  depenle  par  l’éducation  qu’eue  avoit  reçue  a la 
ecdcru1iiques.cnus  cour  de  France , ne  trouva  pas  de  grandes  relTour- 
m rhou . hi/i.  ces  le  domaine  royal,  qni  étoit  fort  modique. 

& meme  prelque  réduit  a rien  par  la  négligence  des 
rois  fes  prédécefleurs.  On  ajugea  donc  a la  reine  la 
troifiéme  partie  des  revenus  ecclefiaftiques  pour- 
fournir  à les  dé penfes , & p6ur  entretenir  iesminif, 
tics  des  Proteftans  : ce  qui  ne  fut  agréable  à perfon- 
ne  , parce  que  les  gens  d’églife  fe  plaignoient  qu’on 
eût  diminué  Ci  considérablement  leurs  revenus  i Ss 
qu'il  ne  fembloit  pas  que  lesminiftres  folTem  beau* 
cotap  foülagez  par  cette  libéralité:  ' : i*:ovî: 
s node^téna  i Dans  la  même  année  1 5 <jr  . où  l’on  caufa  tant  de 
ton'ir-s, mécôntedtement  en  Ecofle,  pour  avoir  Voulu  favo- 
in,D^uu , 1 t».  rifer  injuftement  la  reine  dans  fon  luxe , Elifabeth 
h7.  foine  d’Angleterre , fit  aflémbler  un  fyhode  à Lon- 
dres, où  l’on  dreflfa  une confelTion  de  loi , contenue 
en  trente- neuf  articles  , dont  les  cinq  «premiers  ne 
regardent  que  la  créance  de  l’églife  Catholique  fur 
îes  myfteres.  Dans  le  fixiéme  on  rejette  comme  non 
canonique  les  livres  de  l’ancien  teftament,  qui  ne 
font  pas  dans  tacanon  des  Hébreux  ; ôc  à l’égard 
de  ceux  du  nouveau  teftament,  ils  font  tous  admis 
comme  canoniques.  Dans  le  dixiéme  on  reconnoît 
que  depuis  le  péché  d’Adam  l’homme  ne  peut  pas 
fe-préparer  à la  foi , ni  tien  faire  d’agréable  à Dieu 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  Dans  l’article  onzième, 
la  juftification eft attribuée  à la  foi  feule;  onrecon- 
fcoît  néanmoins  dans  l’article  douzième  , que  les 
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bonnes  œuvres  font  agréables  à Dieu  , & font  des  1 1 ' 

fuites  & des  effets  néceffairesde  la  foi  : mais  à l’égad 
des  œuvres  qui  precedent  la  grâce  de  Jesus-Christ, 

& l’infpiration  du  Saint  Efprit,  on  les  déclare  des 
péchez  dans  l’article  treiziéme.  On  rejette  dans  l’ar- 
ticle quatorzième  la  do&rine  des  Oeuvres  furcroga- 
toires.  La  prédeftination  eft  expliquée  en  termes 
très  modérez  dans  l’article  dix-feptiéme  ,où  ileft  re-. 
marqué  que  cette  doélrine  eft  auffi  dangereufe  à 
ceux  qui  (ont  curieux , charnels  &deftituez  del’ef- 
prit  de  Dieu,  qu’elle  eft  utile  & pleine  de  confola- 
tion  pour  les  perfonnes  d’une  vraye  pieté. 

L'éplife  eft  définie  dans  le  dix  neuvième  une  a£ 
femblee  vifible  d’hommes  , qui  enfeignent  la  pure 
parole  de  Jésus-Christ.  : elle  eft  reconnue  dans  le 
vingtième  pour  témoin  & pour  confervatrice  de9 
livres  fierez.  Dans  le  vingt-uniéme  l’infaillibilité 
des  conciles  généraux  eft  rejettéev  & dans  le  vingt- 
deuxième  la  doctrine  de  l’églife  Romaine  touchant 
le  purgatoire  , le  culte  des  images  , des  reliques , 8c 
l’invocation  des  Saints  y eft  condamnée.  La  nécef- 
fité  de  la  vocation  des  miniftres  par  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  les  appeller,  eft  établie  dans  le  vingt- 
troifiéme.  Le  vingt-quatrième  autorife  & approuve 
l’ufage  de  prier  dans  l’églife  en  langue  vulgaire. 

Dans  le  vingt-cinquième  les  Sacremens  font  défi- 
nis des  lignes  efficaces  delà  grâce  & de  la  bienveil- 
lance de  Dieu , par  lefquels  îi  opéré  invifiblemenc 
en  nous , & exciteS:  confirme  notre  foi.  On  décla- 
re dans  l’article  vingt-fixiéme  , qu’il  n’y  a que  deux 
Sacremens  inftituez  par  Jejus-Christ  , le  Baptême 
fc  la  Cène  > que  les  cinq  autres  ne  font  point  des 
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Sacrenaens  j mais  ou  de  fautes  imitations  de  qucl- 
A N.  1561.  ques  a&ions  fie  ufages  des  apôtres  , ou  des  états  de  _ 
vie  approuvez  dans  l’écrituFe.  Il  eft  dit  dans  l'article 
vingt-feptiéme , qu’il  faut  retenir  dans  l'églife  le 
baptçme  desenfans,  comme  conforme  à l’inftitu- 
tion  de  Jesus-Christ. 

A l’cgard  de  l’Eucharjftie , il  eft  dit  dans  le  vingt- 
huitième  , que  la  çcne  n’eft  pas  fimplement  un  ft. 
gne  de  la  mutuelle  bienveillance  des  Chrétiens  les 
uns  envers  les  autres  ; mais  le  Sacrement  de  notre 
rédemption  par  la  mort  de  Jésus-Christ,  ôcqu’ainft 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi,  partici- 
pent au  corps  fie  au  fang  de  Jesus-Christ:  cepen- 
dant la  tranfubftantiation  eft  rejettée  dans  le  vingt- 
neuvième  j 8c  il  eft  déclaré  que  le  corps  de  J e s u s- 
Chr; st  n’eft  donné  , reçu  & mangé  dans  la  cène 
que  d une  maniéré  fpirituelle  par  la  foi  j que  fui- 
vantl’inftitutionde  Jesus-Christoh  nedevoit  point 
garder,  porter , élever  ni  adorer  ce  Sacrement , fie 
que  les  impies  fie  les  méchançne  reçoivent  point  le 
corps  de  Jtst  s-Chr  1 st,  quoiqu’ils  mangent  le  fa- 
crement  de  fon  corps.  On  y ordonne  dans  l’article 
trentième  f de  donner  l’Euchariftie  fous  les  deux 
efpeces  : fie  on  déclare  dans  le  trente-uniéme , qu’il 
n’y  a point  d’autre  facrifice  que  celui  de  la  croix. 
Dans  le  trente-deuxième*,  qu’il  eft  permis  aux  évê- 
ques, aux  prçtres  fie  aux  diacres  de  fe  marier.  Dans 
le  trente-quatrième  on  condamne  les  particuliers 
qui  violeroient  les  cérémonies  ecclefiaftiques , qui 
ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu , ôc  qui 
Cmt  inftituées  fie  approuvées  par  l’autorité  publi- 
que; on  acccide  néanmoins  aux  égüfçs  parti-  ulie- 
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Le  maréchal  de  Saint-André  ayant  donné  tous 
les  ordres  nécefïaires  dans  cette  derniere  aélion , 
■Ton  cheval  épuifé  s’abbattit , & laifTa  Ton  maître  tel- 
lement fous  lui,  que  ne  pouvant  fe  relever,,  il  fut 
• contraint  de  tendre  la  main , & de  fe  rendre  à un 
.gentilhomme  Calvinifte  qui  le  dégagea  , & le  fit 
monter  en  croupe  , dans  le  deflein  de  le  conduire 
en  lieu  de  furete;  mais  prefque  dans  le  meme  tems 
-le  maréchal  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  par  Bau- 
■bigny,  gentilhomme,  qui  avoir  été  fon  domeftique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint- André, 
qui  avoit  autant  d’avantages  que  de  défauts  de  la 
-nature:  il  fut  grand  capitaine,  & fa  fortune  fut 
floriffante  fous  Henry  II.  & pendant  le  régné  de  ce 
prince,  ayant  vécu  dans  le  luxe  & dans  la  magni- 
ficence aux  dépens  de  l’état  ôc  des  particuliers  ; il  fut 
toutefois  fur  la  fin  eftimé  capable  de  l’adminiflra- 
tion  des  affaires  > &aprcstant  de  mauvaifesaélions 
il  éprouva  la  vengeance  divine,  ayant  été  tué  par 
une  main  dont  il  ne  fe  fût  jamais  défié.  Imbert  de 
la  Platiere  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place. 

Cette  aélion,dans  laquelle  Boiflÿ  écuyer  du  duc 
de  Guife  fut  auffi  tué , dura  plus  de  quatre  heures, 
•&  de  chaque  côté  on  y montra  beaucoup  de  courage 
& de  valeur. 

L amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
charges des  arquebufiers , fut  obligé  d’abandonner 
la  partie  & de  fe  retirer  du  champ  de  bataille  ; mais 
avec  un  fi  bel  ordre , que  fes  troupes  gardèrent  tou- 
jours leur  rang.  Il  avoit  encore  deux  efeadrons  de 
Reitres  avec  Te  maréchal  de  Heffeà  l’avant-garde. 
Il  menoit  lui -même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  refié 
Tome  XXXIII.  P 
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de  cavalerie  & d’infanterie  Françoifes,  & toute  fon 
artillerie-,  & les  troupes  choifies  commandées  par 
fon  intime  ami  Boucnavannes  , faifoient  l’arriere- 
garde. 

Il  eft  vrai  que  le  duc  voulut  lespourfuivre  ornais, 
à peine  eut-il  marché  fept  ou  huit  cent  pas , que  la 
nuit  les  lui  fit  perdre  de  vue,  &c  les  ennemis  ne  s’ar- 
rêtèrent qu’au  village  de  la  Neuville  , à plus  d’une 
lieue  du  champ  de  bataille  , dont  le  duc  de  Guile 
demeura  maître,  aUlli-bien  que  de  quatre  pièces, 
de  campagne  & des  drapeaux,  ce  qui  fit  attribuer  la 
vidoire  à Farinée  royale. 

Telfutlefuccès  de  la  bataille  de  Dreux,  donnée 
le  dix.neuviéme  Décembre.  Ce  qui  s’y  fit  de  plus 
remarquable  fe  paffa  à Blainville  & aux  environs. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  fut , qu’aucune 
efcarmouche  ne  la  précéda , quoique  les  deux  ar- 
mées eulfent  été  plus  d’une  heure  & demie  en  pré- 
fence  : que  les  deux  généraux  de  part  & d’autre  fu- 
rent faits  prifonniers , que  les  Catholiques  enfin  &: 
les  Calviniftes  fe  rallièrent  fansobftacle  autant  qu’ils . 
voulurent.  Le  même  jour  apres  foupé,  l’amir.d  vou- 
lant rendre  la  vidoire  plus  douteufe,  perfuada  aux 
Allemands  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de 
grand  matin  , les  afl'urant  qu’ils  feroient  infaillible- 
ment vidorieux  , parce  que  l’ennemi  avoit  perdu 
fes  deux  premiers  généraux , que  fit  cavalerie  avoie 
été  mile  en  déroute  , & que  les  Suilles  , qui  étoient 
la  plus  grande  force  de  cette  armée  , avoient  été 
taillez  en  pièces.  Mais  comme  ils  s’exeuferent  fut 
ee  que  leurs  chevaux  étoient  bleflez  & déferrez' 
pour  la  plupart,  qu’outre  cela  ils  étoient  fatiguez.». 
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& que  leurs  chariots  qu’il  falloir  néceffairement  ral- 
lier étoient  écartez  j qu’ils  n’avoient  point  de  pou- 
dre , & que  le  plus  grand  nombre  avoit  Tes  armes  ou 
perdues  ou  bnfées;  unconfeil  fi  glorieux  & fi  utile  , 
■comme  ils  le  reconnoilîoient  eux-mcmes, n’eut  point 
d'effet,  & l’on  en  demeura  là.  Il  y eut  environ  huit 
mille  hommes  de  tuez  de  chaque  côté , & le  nombre 
fut  à peu  près  égal  chez  les  deux  partis.  Outre  le 
maréchal  de  Saint- André  , les  Catholiques  perdi- 
rent entre  les  hommes  illuftres  qui  étoient  dans 
leur  armée  , les  feigneurs  de  Montbrun , fils  du  con- 
nétable , de  Givry  , d’Annebaut,  les  deux  la  Broffe 
pere  & fils , Gilbert  de  Beaucaire  , neveu  de  l’évc- 
•que  de  Metz;  le  duc  de  Nevers  fut  mortellement 
blefié  dans  le  combat , par  l'imprudence  d’un  cer- 
tain des  Bordes  fon  domeftique , qui  de  défefpoir 
de  cette  adion.fe  jetta  parmi  les  ennemis,  & y fut 
tué.  D Oraifon  , Rochefort  Damoifeau  de  Com- 
mercy , d’Efclavole  , & plufieurs  autres  gentilshom- 
mes qui  combattoient  auprès  du  connétable,  furent 
faits  prifonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince 
de  Condé  , furent  le  baron  d’Arpajoux  , de  Lian- 
court, Chandieu,  de  Ligneris.de  Rougnac  , de  la 
Fre  lonniere , de  Mazelle , de  la  Carliere , de  Saux  , 
&faintGermier,quiéroitfouslacornette  de  Moüy. 
Trochmorton  ambaffadeur  de  la  reine  d’Angleter- 
re , & François  Pcrucel , qui  fervit  depuis  de  minifi 
rreau  prince  de  Condé,  le  retirèrent  à Nogent-le- 
Roi,  où  ils  furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoit 
été  fait  prifonnier , fut  conduit  à Orléans  fous 
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bonne  efeorte,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé 
en  chemin,  il  avoit  alors  foixante  Se  dix  ans.  Pour 
le  prince  de  Condé  quiavoit  été  pris  par  Damville  , 
on  leconduifît  au  camp  près  de  Dreux , où  le  duc 
de  Guife  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  les  plus 
fenfiblesd’unecrès-fincéreamitié,  & de  Ta  maniéré 
du  monde  la  plus  noble  Se  la  plus  genéreufe.  II.  le 
confola  , il  le  plaignit , il  prie  un  foin  tres-partieu- 
liec  de  fà  vie,  & ne  le  pouvant  mettre  en  liberté 
fans  Tordre  duroi  ôc  de  la  regente,  il  le  naena  dans 
une  chambre  joigrunclafienne,  où  il  l’avertit  de  ne 
fe  montrer  à perfonne  pendant  fon  abfènce , afin  de 
ne  pas  irriter  à contre- rems  la  fureur  de  quelque 
Catholique  indiferet , en  qui  le  faux  zélé  auroit  plus 
de  force  que  de  refpeél  pour  le  fang  royal.  Il  ne  le 
quitta  que  pour  aller  donner  fes  ordres , & le  rejou 
gnit  aufli-tôt  après , Sc.tous  deux  mangèrent  à la 
même  table.. 

Maiscequi  embarraffaun  peuleducde  Guife , fut 
qu’il  n’avoit  qu’un  lit , parce  que  le  bagage  étoic 
écarté  ou  perdu , & que  le  fîen  le  fuivoit  toujours. 
Le  duc  l'offrit  obligeamment  au  prince , qui  crai- 
gnant que  s’il  acceproit  cette  offre,  on  ne  crût  qu’il 
en  ufoit  trop  librement*  ou  s’il  la  refufoit,  on  ne  le  • 
taxât  d’impoliteffe , répondit  au  duc , qu/il  recevroit 
volontiers  fon  lit  , pourvû  qu’ils  le  partageaffenc  , 
enfemble.  A quoi  le  duc  confentit.!  Ainfî  l’occa- 
fion  unit  à une  même  table.ôc  dans  un  même  lit  deux 
ennemis  mortels , qui  cherchoieuc  depuis  long-tems 
à fe  perdre  l'un  l’autre,  & laifTa  en  doute.flla  gend- 
rofîté  du  duc  méritoit  plus  d éloge  pour  avoir  fait 
paroître  une  fi  grande  moderation,q.ue  celle  du  pùiv 
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ce  de  Condé,  pour  s’être  abandonné  avec  tant  de 
courage  &de.confiance  à la  foi  d'un  ennemi. La  dou- 
leur que  le  prince  fit  paroître  le  lendemain  , & le 
récit  qu’il  fit  de  la  façon  dont  il  avoit  pafle  la  nuit , 
n’ayant  pû  fermer  l’œil,  pendant  que  celui  qui  étoit 
à fes  cotez  avoit  dormi  auffi  profondément , que 
s’ils  avoient  combattu  enfemble  le  jour  precedent 
pour  la  même  caufe , & que  siils  avoient  etc  les 
meilleurs  amis  du  monde  , furent  les  plus  autenti- 
ques  témoignages  qu’il  pût  rendre  à la  confiance 
héroïque  & à l’intrépidité  du  duc  de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  fieur  de  LofleàParis,  pour  ap- 
prendre à la  reine  le  fuccès  de  la  bataille  , ôc  l’a- 
vantage que  l’armée  Catholique  enavoir  remporté. 
Mais,  quoique  cette  princefle  ne  voulut  pas-  beau- 
coup de  bien  au  prince  de  Condé,  la  proiperitédu 
duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  plus  fufpeéfe  , 
néanmoins  elle  fçut  le  diflïmuler  par  la  joye  exté- 
rieure qu’elle  en  témoigna  y & blâma  la  lâcheté  de 
ceux  qui  avoient  fui  le  jour  précèdent,  & apporté 
la  nouvelle  de  la  défaite.  On  dit  même  que  cette 
princefle,  lorfqu’on  lui  apprit  que  les  Catholiques 
avoient  été  battus,  dit  feulement  fans  s’émouvoir  : 
Hé  bien,  il  faudra  donc  prier  Dieu  en  François  y &.fe  mit 
aufli-tôt  à carefler  les  amis  du  prince  & des  nou- 
velles opinions.  Mais  . le  lendemain  le  contraire 
ayant  étécertifié,  la  reine  fit  faire  des  prières  pu- 
bliques & des  feux  de  joye.  en  ligne  deréjoüiflance, 
non-feulement  à Paris,  mais  dans  la  plupart  des 
villes  du  royaume. 

La  reine  ayant  reçu  la  nçuvelle  de  la  vi&orre  , 
écrivit  au  duc  de  Guife,  tant  pour  lui  faire  des  re- 
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mercimens  de  fa  bonne  conduite  dans  cette  der- 
nière aétion  , que  pour  lui  mander  que  le  roi  lui 
donnoit  lefouverain  commandement  de  fes  armées. 

On  prétend  que-ce  duc  refufa  d'abord  cet  hon- 
neur, & qu’il  propofa  pour  commandant  le  maré- 
chal de  Brill’ac  , comme  celui  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  à remplacer  le  connétable  i mais  le  roi  l'o- 
bligea d’accepter  cet  emploi , & aufli-tôt  il  fe  dif- 
polai  fuivre  l'amiral  Goligny.  Celui-ci  apres  la  jour- 
née de  Dreux  avoir  mis  Ton  armée  en  bataille  , & 
apres  avoir  fait  un  peu  de  chemin  , comme  pour  al- 
ler à fes  ennemis,  afin  de  difliper  le  bruit  qui  avoir 
couru  de  fa  défaite , & avoir  rallié  fes  gens  écartez  , 
il  prit  à Gallardon  fon  fécond  logement,  ayant  fait 
cacher  en  terre  une  coulevrine  qui  tomba  enfuite 
en  la  puifTance  du  duc  de  Guife.  De-li  il  fe  rendit  à 
Auneau  , où  durant  Pabfence  du  prince  de  Coudé 
on  lui  défera  d’un  commun  confentement  le  com- 
mandement général.  Il  logea  le  tioiûéme  jour  au 
Puifet  dans  la  BeaufTe,  & le  lendemain  il  alla  à Pa- 
tay , où  ayant  demeuré  deux  jours , il  s’en  détourna 
un  peu,  dans  le  defTein  de  furprendre  les  troupes 
Catholiques,  qu’il  avoir  appris  qu’on  ‘onduifoit  à 
Blois,  & qu’il  pourfuivit  jufqu’a  Fréteval  dans  le 
Vendômois.  Enfin  il  allai  Baugency  iur  la  fin  de 
l’année , afin  de  faire  traverfer  fes  troupes  par  la 
Sologne , pour  hy verner  dans  le  Berry , où  il  avoir  < 

appris  que  le  duc  de  Guife  devoit  envoyer  les  ben- 
nes, pour  être  plus  proche  d Orléans,  qu’on  avoir 
defTein  d’afliéger. 

Cependant  l’empereur  Ferdinand  ayant  obtenu 
une  trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc,  moyennant  un 
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tribut  de  trente  mille  écus  d’or  par  an  , qu'il  s’en-  ' 

gageoic  de  payer  à Soliman  , tant  que  dureroit  la  An  i 562.. 
crève,  ne  s’occupa  plus  que  du  deflèin  qu’il  avoit 
de  rcünir  les  Proteftans , & de  leur  faire  recevoir  le 
concile.  Mais  il  eut  tout  le  tems  de  le  convaincre 
qu’il  écoit  plus  facile  de  concevoir  ce  deffein  , que 
de  le  faire  réiilïir, dans  la  fituation  où  les  affaires  des 
Proteftans  le  trouvoient  alors.  Ce  fut  vers  le  même 
tems  qu’il  en  reçut  une  réponfe,  dans  laquelle  ils 
s’expliquoient  fur  les  raifons  qu’ils  prétendoient 
avoir  de  ne  fe  pas  rendre  au  concile , & qu’ils  firent 
imprimer  à Francfort 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoienc  aux  douze  liv. 
griefs  qu’ils  avoient  déjà  fait  connoître  tant  de  fois, 

& qu’ils  tâchoient  de  confirmer  de  nouveau.  Te"ir âu concic. 

i . . r i i .1  ifini 

Le  premier  de  ces  griefs  etoir  que  le  concile  »nn*mn.  4o. 
n’étoit  pas  légitime  i qu’on,  n’avoit  eu  aucun  égard 
au  droit  que  l’empereur  & les  princes  avoient  de  lé 
convoquer,  & que  l’on  n’avoit  attribué  ce  droit  de 
convocation  qu’au  pape,  à qui  il  n’appartenoit  pas. 

* Le  fécond, qu’on  devoir  l’aflembler  libre  en  quel- 
que ville  d’Allemagne  , le  but  d’un  tel  concile  de- 
vant être  d’appaifer  les  différends  fur  la  religion 
qui  troublenc  ce  pays,au  lieu  que  Trente  eft  une  ville 
qui  leur  eft  fufpeéte,  hors  de  l’Allemagne,  & fort 
incommode. 

Le  troifiéme , que  ce  concile  n’eft  pas  général,, 
étant  feulement  çompofé  de  gens  fujets  dupape , & 
les  laïques  en  étant  exclus. 

Le  quatrième , que  ce  concile  eft  efcktve  , ôc  non 
pas  libre,  le  coupable  s’en  conftituant  le  juge,  at- 
tenant les  évêques,  obligez  par  ferment.. 
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res  ou  nationales  la  liberté  de  les  ihanger  ou  de  les  '7 
abolir.  . An.  i jtfi. 

On  approuve  dans  le  trente-cinquième  le  fécond 
tome  des  Homélies,  aufli-bien  que  le  premier  fait 
fous  le  régné  d’Edoüard.  On  confirmé  dansletren- 
te-fixiérrve  le  livre  de  la  confécration  des  archevê- 
ques , des  évêques , & de  l’ordination  des  prêtres  6c 
des  diacres,  drefléfous  le  régné  du  même  Edouard; 

& on  déclare  que  tous  ceux  qui  ont  été  ainfi  con- 
facrez  6c  ordonnez  depuis  fon  régné  l’ont  été  légi- 
timement. Dans  le  trente-feptiéme  on  accorde  à fa 
majefté  royale  une  fouveraine  puiflance  fur  tous  les 
états  du  royaume  eccléfiaftique  6c  civile  : cepen- 
dant on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  au-> 
torité  au  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  6c 
d’adminiftrer  les  Sacremens  ; mais  au  droit  de 
contenir  tous  les  ordres  eccléfiaftiques  6c  civils 
dans  leur  devoir,  & de  punir  les  défobéïfians  & les 
rebelles.  On  déclare  de  plus  dans  le  trente-huitiè- 
me , que  le  pape  n’a  aucune  jurifdiction  dans  le 
royaume  d’Angleterre  : & dans  le  trente-neuvième, 
que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels , & que 
* les  Chrétiens  peuvent  .par  ordre  des  magiftrats 
porter  les  armes  6c  faire  la  guerre.  Que  tous  les 
biens  ne  font  pas  communs , 6c  que  les  fermens  N 
font  permis , ce  qui  fut  ajouté  contre  les  Anabap- 
tiftes  ôc  les  Puritains. 

Ces  articles  furent  encore  confirmez  en.  1 5 71.  6c. 
renouveliez  dans  toutes  les  affemblées  du  royaume* 
qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin  après  la  mort  d’E-7 
lifabeth , ils  furent  encore  confirmez  par  le  roi  Jac-i 
ques  I.  en  1 60 1.  dans  le  fynode  qu’affembla  l’évc- 
• Tome  XXXIII.  R 
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que  de  Londres  pour  U province  de  Cancorbery. 
An.  1 562..  La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette,  année 
lxiii.  une  de  fes  plus  grandes  lumières,  & un  des  plus 
ï rancis  de  Tour,  zelez  détenteurs  de  la  vraye  doctrine,  dans  la  per- 
"ctaewfir»,  in  vit.  fonne  du  cardinal  François  de  Tournon.  Ilétoitfils. 
T>ntif.&cMritnni  Jacques  de  Tournon  comte  de  Roulfillon,  & de 
& fer  Jeanne  de  Polignac  , dont  il  naquit  en  1489.  ôc  dont. 

s«*/"/rÂ«î£  il  reçut  une  éducation  chrétienne.  A l’âge  de  douze 
i4.  ififi.  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Antoine  de  Vien- 
nois, où  iL  fit  lès  vœux,  &.  remplit  le  cours  de  fes. 
études  avec  beaucoup  d’application.  Il  s’attacha  par- 
ticulièrement à la  leéiure  des  divines  écritures , des 
conciles  & des  faints  peres  , pour  fe  mettre  en  état 
de  combattre  les  nouvelles  néréfies.  De  quatre  frè- 
res qu’il  eut , deux  furent  évêques  , Gafpard  de  Va- 
lence , Charles  de  Rhodez  : François  remplie  les. 

Premières  dignitez  de  fon  ordre,  & en  fut  abbé  à 
âge  de  trente-huit  ans,après  avoir  eu  Pabbaye  de  la 
Chaife-Dieuen  Auvergne,  on  ne  fçait  pas  en  quelle 
année.  Il  fut  aufii  pourvu  de  l’archevêché  d’Ambrun 
en  1 f 25.  & palfa  enfuite  à celui  de  Bourges,  Fran- 
çois I.  fie  tant  de  cas  de  fa  probité,  de  fa  prudence 
fie  de  fon  habileté  dans  les»affaires,qu’illefitun  de 
fes  principaux  confeillers , & François  remplit  cette 
charge  avec  beaucoup  d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  été  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Pavie , S c conduit  à Madrid  en  Efpagne  „ 
le*  grands  du  royaume  chargèrent  François  de 
Tournon  de  négocier  fa  liberté  auprès  de  Charles  V. 
Il  partit  en  effet  pour  l’Efpagne  avec  Marguerite 
feeur  du  roi , veuve  du  duc  d’Alençon , le  connéta-. 
bk  de  Montmorency  , & J.éan  de  Selve  „ prenne.! 
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préfident  du  parlement  de  Paris.  Sa  négociation  . 
dura  une  année  entière,  & réuiTit  de  la  manière  N' 

3u’on  a rapportée  ailleurs.  Le  traité  fut  conclu  le  di  citti  hljltlrt , U 
euxiéme  Janvier  1 5 l6..  & ce  fut  dans  ces  conjonc-  "*  & s®‘ 

tures  qu’il  fut  élu  archevêque  de  Bourges , pour  fuc- 
ceder  à François  Beüil  deSancerre;  ce  qui  fit  qu'il 
ligna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Janvier 
il  partit  d’Efpagne  pour  revenir  en  France,  où  après 
avoir  afiifté  aux  états  que  le  roi  afTembla  pour  les 
affaires  de fon  royaume,  il  alla  prendre  polleflion 
de  fon  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  l'année  1 y 27. 

& tint  un  fynode  à Bourges  le  dixiéme  de  Mars  de 
l’année  fuivante.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  meme 
tems  qu’on  l’élût  abbé  de  laint  Antoine.  Dans  la 
fuite  Clement  VII.  à la  recommandation  du  roi , le 
fit  cardinal  le  dix-neuviéme  de  Mars  1 y 30.  comme 
ce  pape  l'avoit  promis  à François  I.  par  fes  lettres 
du  premier  de  Novembre  de  l’année  précédente. 

Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin, 

& Sadolet  lui  en  écrivit  une  lettre  de  congratula- 
tion.  François  de  Tournon  comblé  d’éloges  & de 
bienfaits , pour  avoir  obtenu  la  liberté  de  François  I. 
fut  renvoyé  en  Efpagneafin  d’y  procurer  le  même 
bien  aux  enfans  de  ce  prince , qui  y étoient  encore 
en  otage.  Sa  négociation  fe  termina  auffi  heureufe- 
ment  que  la  première,  & François  eut  .pour  réconv 
penfe  l'abbaye  de  faint  Germain- des  Pree.Deux  ans 
aptes  le  roi  l’envoya  en  qualité  d’ambadadeur  à 
Rome  auprès  dev  Clement  VII.  & lui  donna  pour 
collègue  le  cardinal  de  Grammont,  qui  étoit  aupa- 
ravant évêque  de  Tarbes.  Le  fujet  de  cette  députa- 
tion étoit  premièrement  pour  ménager  les  affaires 
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de  Henry  VIII.  roi  d’Angleterre  avec  le  pape, à l’oc- 
cafion  d’une  fentence  de  divorce  qu’il  demandoitv 
en  fécond  lieu  , afin  de  procurer  au  roi  une  entre- 
vue avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marlêille  , où  fa 
fainteté  fe  rendit  en  i y 3 3 . pour  le  mariage  de  fa 
nièce  Catherine  de  Medicis  avec  Henry  fécond 
fils  de  François  I.  Apres  trois  années  de  paix  la  guer- 
re s’étant  rallumée  entre  la  France  & l’Efpagne , ce 
cardinal  eut  le  gouvernement  du  Lyonnois , & en 
meme  tems  l’archevêché  de  la  ville  capitale  , pour 
être  à portée  de  veiller  au  bon  ordre  à l'égard  des 
troupes  qui  dévoient  paffer  en  Italie.  Paul  III.  qui 
avoir  fuccedé  iClementVII.  voulant  tenter  de  ré- 
concilier Charles  V.  & François  1.  fe  fervit  de  la 
médiation  du  cardinal  de  Tournon  pour  engager 
ces  deux  princes  à une  trêve  & y réü(Tit. 

François  I.  ayant  écrit  au  célébré  Melanchton 
de  venir  à fa  cour , en  lui  offrant  toutes  les  furetez 
qu’il  pouvoit  délirer  ; le  cardinal  qui  prévoyoic 
combien  cette  démarche  pouvoit  donner  de  crédit 
aux  hérétiques , & craignant  que  le  roi  lui-même 
ne  fe  laifsât  furprendre  à leurs  artifices,  réfolut  de 
détourner  ce  coupi  pour  cet  effet , allant  un  jour 
au  confeil,  il  y porta  le  livre  que  faint  Ireuée  avoir 
compofé  contre  les  heréfies,  & le  lut  en  attendant 
famajefté.  Ce  prince  qui  aimoit  les  livres,  lui  de- 
manda à quelle  le&ure  il  paroifloit  fi  fort  attaché. 
C’eftun  excellent  ouvrage,  répondit  le  cardinal, 
compofé  par  un  faint  des  temsapoftoliques,  & un 
évêque  de  votre  royaume,  qui  par  fa  conduite  nous 
apprend  qu’un  Catholique  ne  doit  jamais  avoir  au- 
cun commerce  avec  les  hérétiques.  Et  là  deflùs  iL 
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lui  rapporta  ce  qu'on  lit  dans  le  livre  de  ce  faint 
évcque  de  Lyon  ; que  faint  Polycarpe  ayant  ren- 
contré dans  les  rues  de  Rome  l’héréfiarque  Mar- 
cion  , celui-ci  lui  demanda  s’il  le  connoifloit.  Oüi  , 
lépondit  le  faint , je  te  reconnois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  Il  ajouta , qu’il  avoit  une  fi  grande  horreur 
des  hérétiques,  qu’ayant  vû  Cérinthe  entrer  dans 
un  bain  où  il  étoit , U s’enfuit , de  crainte , dit-il  , 
que  le  bain  ne  tombât,  parce  que  Cérinthe  ennemi 
de  la  vérité  s’y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d’im- 
preflion  fur l'efprit  du  roi,  qu’il  changea  aulfi  tôt 
de  réfolution , Ôc  fit  écrire  à Melanchton  de  ne  pas 
venir. 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fait  archevêque 
de  Lyon  , il  s’empreffa  de  travailler  à la  réforme 
de  ce  diocèfe  , qui  étoit  expofé  aux  fureurs  de 
l’héréfie  : il  fe  trouva  aufli  au  colloque  de  Poiffi  , 
où  il  reprima  l'infolence  de  Théodore  de  Béze, 
qui  s’y  emporta  fans  refpeét  contre  le  myftere 
de  l’Euchariftie,  & la  prélence  de  Jésus- Christ 
fur  nos  autels.  Il  fçut  toujours  fe  conferver  la  fa- 
veur de  François  I.  mais  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, Henri  II.  Ion  fuccetleur , qu’on  avoit  prévenu 
contre  ce  cardinal , l’obligea  de  fe  retirer  en  fon 
abbaye  de  Tournus  : le  cardinal  obéit  ; mais  foit 
qu’on  eut  honte  de  l’avoir  ainfi  exilé  après  tant  de 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France , foit  pour 
quelque  autre  raifon  , on  chercha  quelque  prétexte 
pour  l’éloigner  8c  s’en  défaire  honnêtement;  on  en 
trouva  un  dans  l’âge  du  pape,  qui  étoit  plus  qu’oc. 
togenaire,Ôcdans  la  néceflité  où  la  France  fe  trouvort 
6 d’avoir  un  autre  pape  qui  fut  ami  de  ce  royaume  » 
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ou  du  moins  qui  n'en  fût  pas  tant  ennemi.  Pour  cee 
effet  Henry  IL  ordonnai  François  de  Tournon  de 
fe  rendre  i Rome  avec  plulieurs  autres  cardinaux 
François  .afin  d'y  veiller  aux  interets  de  la  France  , 
& de  faire  enforte  que  le  pape  venant  à mourir  , 
on  lui  donnât  un  fùcccfleur  qui  fût  au  goût  de  ce 
royaume. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à Rome, il  S'employa 
beaucoup  auprès  du  pape,  pour  l’engager  à ne  point 
déclarer  la  guerre  a Octave  Farnefe  , à l’occafion 
de  la  ville  de  Parme  , qui  étoit  fous  la  protection 
du  roi  de  France  , & n’ayant  pû  y reüllir , il  fe  re- 
tira à Venife.  Mais  après  la  mort  de  Jean  Haptifte 
de  Monté  , neveu  du  pape  , il  revint  i Rome,  & fit 
fi  bien , qu’il  engagea  le  pape  en  1 5 j t.  à faire  fa 
paix  avec  la  France , & i promettre  de  fe  rendre 
médiateur  pour  réconcilier  Charles  V.  avec  Henry 
II.  Le  pape  Jule  lui  donna  alors  l’évêché  d’Albano  , 
& l’année  d’après  celui  de  Sabine.  Apiès  quoi  il  re- 
vint dansfon  archevêché  de  Lyon,  d’où  1!  ne  fur  tiré 
qu’en  1555.  pour  faire  une  troifiemefois  le  voyage 
de  Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  illifta 
à deux  élections  des  papes,  & ayant  eu  des  voix 
pour  lui  dans  le  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu , ce 
nouveau  pape  le  fit  évêque  d’Oftie  , doyen  des  car- 
dinaux , & voulut  le  retenir  auprès  de  la  pcilonne. 
Mais  Henry  IL  étant  mort,  François  IL  fon  fuccef- 
feur  le  rappella  pour  être  aidé  de  les  confeils. 

Ce  cardinal  qui  aimoit  beaucoup  les  feiences  & 
les  fçavans  , avoir  fondé  un  college  à Tournon  en 
Vivarez  fur  le  Rhône  , & y avoir  mis  des  profef- 
feurs  habiles:  mais  ceux-ci  s’étant  laiffé  infeCter  du„ 
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poifon  des  nouvelles  héiéfies,  qui  fe  répandoient  . 7 
de  plus  en  plus  en  France  , il  lés  deftitua  , & à la  N’  1 5 6 7" 

follicitafion  de  pluûeurs  de  fes  amis,  il  mit  en  leur  [l 

place  des  ptofefl'eurs  Jefuites , & donna  ce  college  n-3+°-  ‘J* 
à leur  compagnie.  Il  avoit  de  l’eftime  pour  ces  pe- 
res , qu’il  regardoit  comme  propres  à enfeigner  lès 
belles  lettres  aux  jeunes  gens,  & il  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à plufieurs  d'entr’eux.  Enfin  ce  car- 
dinal mourut  à faint  Germain-en-  Lave  le  vingt-  lxiv. 
deuxieme  dAvru  1561.  âge  de  loixante  & treize 
ans  , & Ion  corps  fut  porté  à Tournoii.  Jean  Pelif- 
fotefitfon  orailon  funèbre, & Vincent  Laure,  qui 
fût  depuis  archevêque  de  Montréal , & cardinal 
fous  Grégoire  XIII.  écrivit  fa  vie.  François  de  Tour- 
non  a laifle  quelques  ftatuts  fynodaux  , qu’il  avoir 
faits  à Lyon  en  1560.  & quelques  lettres  écrites  à 
Anne  de  Montrnorency,outre  celles  de  1 ça  j.  1 s 50. 

1557.  & 1 f j5..  qui  font  confervées  dans  la  biblio- 
thèque du  roi. 

La  France  perdit  encore  dans  cette  même  année  tx  v. 

Je  cardinal  Robert  de  Lenoncourt,  fils  de  Thierry  a^noncoun!"*1 
de  Lenoncourt  ,.feigneur  de  Vignory.  Il  eut  d'abord  * 

le  prieuré  de  la  Charité  fur- Loire  , de  l’ordre  de 
Cluani , ôc  fut  abbé  de  Barbeaux , de  l’ordre  de  Cî- 
«eaux  , & de  faint  Remy  de  Reims  , par  la  démif. 
fion  de  Robert  de  Lenoncourt  fon  oncle , archevê- 
que de  Reims  ; & enfuite  François  I.  le  nomma  à 
l’évêché  de  Châlons- fur-  Marne.  Ce  prince  qui  l’a- 
voit  envoyé  en  ambaflade  auprès  de  l’emperçur 
Charles  V.  l’ayant  recommandé  au  pape  Paul  III. 
pour  le  cardinalat  , ce  pape  le  nomma  cardb  al  dm 
tatre.  de  Lance.  Anaftafîe  le  vingtième;  de  Décembre: 
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r 5 j 8.  Il  permuta  enfuite  ce  titre  pour  celui  de  frinte 

N>  1 5cl*  Apollinaire,  ôc  encore  après  contre  celui  defainte 
Cecile.  Il  eutl’adminiftration  de  quatre  évcchez  fie 
de  trois  archevêchez  ; fçavoir , des  évêchez  de  Rieti 
en  Italie,  de  Châlons  en  Champagne , de  Metz  fie 
d’Auxerre  , fie  des  archevêchez  d’Ambrun  , d’Arles 
fie  de  Touloufe.  Il  réfigna  l'évêché  de  Châlons  à 
Philippe  de  Lenoncourtfon  neveu,  qui  fut  enfuite 
cardinal.  Il  y avoir  bien  foixante-trois  ans  que  la 
ville  de  Metz  n’avoit  eu  d’évêque  rélîdent , lorfque 
Robert  de  Lenoncourt  y fit  fon  entrée  le  huitième 
de  Juillet  1551.  Il  préfenta  fes  bulles  au  chapitre, 
fie  prit  pofleflion  en  préfence  de  quatre  évêques , de 
cinq  abbez,  fie  d’un  grand  nombre  de  feigneursfie 
de  gentilshommes.  Le  premier  jour  de  Novembre 
il  officia pontificalement  dans  l’églifecathédrale  fie, 
cette  ceremonie  qu’on  n’avoit  point  vû  depuis  qua- 
tre-vingt-fix  ans , attira  ce  jour- là  dans  l'églifeune 
foule  extraordinaire.  Au  mois  de  Janvier  fuivant  il 
convoqua  lesétats  généraux  de  l’évêché, qui  furent 
tenus  à Vie  le  huitième  de  Février  fuivant.  Ce  cardi- 
nal contribua  auffi  beaucoup  à faire  tomber  la  ville 
de  Metz  entre  les  mains  du  roi  de  France , par  l’en- 
.tremife  des  principaux  de  la  ville , que  ce  prélat  fçut 
gagner.  Le  fepriéme  d’Oûobre  1 553  il  racheta  le 
coin  de  la  monnoye,  que  les  évêques  fes  prédécef- 
feurs  avoient  engagé , fi c l’on  trouve  encore  de  la 
monnoye  frappée  à fon  coin  avec  cette  légende  : 
in  labore  requies  : Je  trouve  mon  repos  dans  le  travail. 
Il  affifta  à Rqme  aux  conclaves  où  furent  faites  les 
^leétionsdes  papes  Jules  III:  Marcel  II.  Paul  IV.  fie 
Pie  IV.  fie  il  fit  faire,  ou  du  moins  achever  dans  l e- 

.glife 
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glife-de  l'abbaye  de  faint  Remy  de  Reims  le  tom-  ' 

-t>eau  de  faint  Remi  qui  eft  un  des  plus  beaux  mo-  A N. 
numens  du  royaume.  Le  gouvernement  de  ce  car- 
dinal fut  fi  plein  de  douceur  &c  de  bonté  , de  mo- 
deftie  & de  fagefle,  qu’on  l’appelloit  communé- 
ment le  bon  Robert,  il  ne  gouverna  le  diocèfe  de  Metz 
.que  pendant  cinq  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  ré- 
pandu à Rome  qu’il  étoit  mort,  le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit , reprit  l’évêché  de  Metz , en  vertu 
de  fes  referves , & en  meme  tems  il  s’en  démit  en  fa- 
veur deFrançois  deBeaucaire  hiftorien  de  France. Le  ' 
cardinal  de  Lenoncourr  ayant  Içuce  qui  s’étoit  pat 
fé,  renonça  volontairement  en  1 5 5 3.  à l’évêché,  & 
fe  retira  à fon -prieuré  de  la  Charité- fur- Loire,  où  il 
mourut  le  vingt-deuxième  de  Février  1 56  a.  &y  fut 
enterré.  D’autres  mettent  fa  mort  à Metz  , & pré- 
tendent qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu’il 
avoit  fondée. 

L’églife  perdit  encore  trois  autres  cardinaux  cette  Mondü  cariiod 
année } fçavoir,  ThadéeGaddi  Florentin  , fils  d’A-  Thîa,f<:  Gfddi-  . 

' • , . | Ctacon.  in  vins 

lenateur  de  Florence  , &:  neveu  d’un  autre  & c*rd. n>. 
cardinal  nommé  Nicolas,  qui  étoit  mort  au  com-  ytn' t,y 
mencement  de  155a.  Thadée  vint  au  monde  dans 
le  mois  de  Septembre  de  151p.  Dans  là  jeunelTe  il 
étudia  le  droit  à Padouë,  & à peine  eut-il  atteint 
l’âge  de  feize  ans , qu’il  fut  nommé  abbé  de  faint 
Leonard  dans  la  Poüille  , par  là  démilfion  de  fon 
oncle.  Paul  III.  quelques  années  après  lui  donna 
l’adminiftration  de  l’archevêché  de  Conza,  dont  il 
eut  le  titre  lorfqu’il  fut  âgé  de  vingt-fept  ans.  Enfin 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de 
a j 57.  fous  le  titre  de  faine  Srlveftte  & ce  fut  en  cette 
Tome  XXXIII.  S 
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qualité  qu’il  fe  trouva  au  conclave, où  l’on  fit  l’élec- 

An.  ijtfi. 

tion  de  Pie  IV.  Il  mourut  dans  Ion  abbaye  de  faine 
Leonard  dans  la  Poüille  au  mois  de  Janvier  de  cette 
année,  ou  en  Décembre  de  la  précédente.  Son  corps 
futtranfportéà  Florence  & inhumé  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  la  Nouvelle , de  l’ordre  des  Frétés  Prê- 
cheurs , où  fa  famille  avoit  fa  fépulture  , & où  Ni- 
colas Gaddi  fon  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe  tom- 
beau en  1577.il  n’avoitque  quarante  & un  an  8c 
onze  mois. 

lxv  ^ Le  fécond  fut  Barthélémy  de  la  Cueva  Efpagnol, 
cueva"  'fils  de  François  Fernandez  duc  d’Alburquerque 
^ une  ^es  premières  maifons  d’tfpagne , &de  Fran- 
■tuhry  uj}.  its  çoife  de  Tolede  ,qui  le  mit  au  monde  le  vinge-qua* 
trieme  d Août  de  1499.  apres  une  éducation  tout- 
à-fait  chrétienne,  dans  une  famille  où  la  pieté  étoit 
héréditaire.  Paul  III.  à la  recommandation  de  Char- 
les V.  lui  donna  Le  chapeau  de  cardinal  le  dix- neu- 
vième Décembre  1544.  8c  il  eut  auffi-tôc  après  l’c- 
vêchédeCordouë , dans  lequel  il  fit  beaucoup  de 
bien,  par  fes  vifîtes  fréquences  , par  fon  zèle  à ré- 
tablir la  difeipline  ecclefiaftique  prefque  anéantie,, 
par  lefoulagement  qu’il  procura  aux  pauvres  , par 
beaucoup  de  lieux  laints  qu’il  fitconftruire  : en  ua 
mot  il  s’y  conduifit  avec  tant  de  religion , de  pieté 
& de  prudence  , que  le  roi  Philippe  II.  qui  l’avoit 
employé  , aufli-bien  que  Charles  V.  dans  l'adminil- 
tration  des  affaires  de  fes  états  , le  nomma  viceroi 
de  Naples  après  Ferdinand  de  ToLede  duc  d’Albe. 
Il  y étoit  dans  cette  qualité  à la  more  de  Charles 
V.  pour  lequel  il  fit  faire'un  lervice  folemnel  ± où 
lerôme  Seripande  général  des  Auguftms  , que  Pie: 
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IV.  fit  enfuitecardinal,  prononça l'oraifon  funèbre. 
Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  com- 
pofoient  une  congrégation  à Rome  pour  les  affai- 
res du  concile  de  Trente.  LaCueva  mourut  à Rome 
le  trentième  Juin  âgé  de  foixante- trois  ans , & fut 
enterré  dans  l’églife  de  fàint  Jacques  de  la«nation 
Efpagnole.  Aubery  rapporte  que  les  ofTemens  quel- 
que tems  après  furent  tranfportez  en  Efpagne  , & 
dérofez  dans  la  chapelle  du  Monaftere  de  Saint 
François  de  Cuelar  , où  étoit  le  tombeau  de  fes 
ancêtres. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Medicis  Florentin  , 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  le  li- 
vre précédent. 

Je  ne  trouve  point  d'auteur  ecclefiaftique  mort 
dan’s  cette  année  que  Jean  Arboreus,  encore  l’épo- 
que de  fa  mort  eft  incertaine  , puifque  tout  ce  qu’on 
en  fçait  fe  réduit  à une  méfié  qu’on  célébré  tous  les 
ans  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sorbonne  le  pre- 
mier de  Juillet  : Il  étoit  de  Laon  en  Picardie  , doc- 
teur delà  maifonde  Sorbonne.  Le  principal  ouvra- 
ge qui  nous  refte  de  lui , eft  une  thédlogie  dans  la- 
quelle il  comprend  fous  differents  titres  piufieurs 
queftions  importantes  fur  des  pafiâges  de  l’écriture 
lainte , & fur  les  dogmes  de  théologie.  Il  met  au 
commencement  dechaque  chapitre  la  queftion  qu’il 
veut  prouver , il  rapporte  enfuite  les  autoritez  des 
peres  Grecs  •&  Latins,  qui  établirent  cette  propofi- 
tion;  l’ouvrage  eft  dtvifé  en 'dix-neuf  livres  , qui 
font  deux  volumes  in-folio,  imprimez  à Paris  en 
1540.  On  a de  plus  du  même  auteur  des  commen- 
taires fur  l'Ecclefiafte,fur  le  cantique  des  cantiques, 

Sij 


An.  i$62. 


Mort  du  cardinal 
de  Medicis. . 


LXVIlf 
Mort  de  Jean 
Arboreus  , 8c  Tes 
ouvrages. 

Dupin  , Btbloth . 
des  tuteurs  eccltf. 
t>m.  1 6.  in-40.  ÎU 
Pèdit  d'Hollnndt  , 
fl- 


Digitized  by  Google 


An.  15  6i^. 


LXIX. 

Mort  de  Pierre 
Martyr. 

• d*  T beu- in  hifl. 
lib.  $4.  hoc  »nno, 

S fond,  bot  »nn. 
»•  SU 

Tlorirn.  dtRay- 
vionà Itk.  3.  Or//. 

h>Artf,  t,  y. 


140  H ISTO  IR  E Ecc  L ESI  ÀST  I QU  E. 
fur  les  proverbes , furies  quatre  évangiles,  &c  fur 
les  épîtres  de  faint  Paul  imprimez  en  divers  cems. 
Le  texte  y efl  paraphrafé  en  l’expliquant  ; il  exat 
mine  plufieurs  queftions  de  théologie  &c  de  con-r 
rroverfe;  & en  beaucoup  d’endroits  il  préféré  le 
texte  Grecà  la  Vulgate.  Il  avoit  auffi  compofé  une 
exhortation  à la  pénitence  , une  méthode  pour  la 
confelîïon  , Sc  quelques  autres  traitez  de  fpiritua-. 
lité. 

L’héréfie  fe  vit  auffi  privée  d’un  de  fes  princi* 
paux  appuis  en  perdant  Pierre  Vermilly  dit  Martyr,. 
Florentin,  né  en .1500.  le  huitième  de  Septembre. 
Etant  allez  jeune , il  entra  & fit  profeflion  dans  l’or- 
dre  des  chanoines  réguliers  de  faint  Auguflin  au  mo. 
naftere  de  F.iéfole;  & après  avoir  fait  fon. cours  de 
philofophie  à Padouë,  il  s’appliqua  à l’étude  dt  U 
langue  Grecque,  enfuite à l’Hébreu  , & étudia  en- 
théologie  à Boulogne,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans  toutes  ces  fciences  , qu’avec  une  certaine  élo- 
quence qui  lui  étoit  naturelle,  il  pafla  pour  un  des 
plus  habiles  de  fa  congrégation  ferendit  un  des 
plus  éloquens  prédicateurs  d’Italie.  Il  exerça  fes  pa- 
ïens dans  les  plus  célébrés  villes  avec  un  entier  ap- 
plaudilTement,  ôc  un  grand  concours  dépeuples- 
Mais  la  leélurede  quelques  ouvragesde  Zuingle  Se. 
de  Bucer  commença  à. lui  gâter  l’efprit ,.  dans  le, 
féjour  qu’il  fit  àNaplesi&la  converfation Scies  en- 
tretiens fréquens  qu’il  eut  avec  Jean  Valdés  jurif- 
confulte  Efpagnol  , achevèrent  de  le  pervertir , ôc. 
de  l’engager  tout-à,fait  dans  les  erreurs, des  nou- 
veaux hérétiques. L’un  & l’autre  infpirerent  bien-tôü 
leurs  mauvais  fentimens  à differentes  perfonnes  qui? 
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. sîàflembloient  dans  des  maifons  particulières  , où  

Pierre  Martyr  prcchoit.Quoique  ces  aflemblées  fuf-  An.  1562- 
fent  tenues  fort  fecretement , on  les  découvrit  toiu 
tefois & cet  hérétique  ayant  été  accufé  à Rome,ne 
le  tira  d’affaire  que  par  le  crédit  de  les  amis. 

Quelque  tems  apres  il  quitta  Naples  Si  vint  à 
Lucques,  où  il  étoit  luperieur  d'une  maifon  de  fon 
inftitut , & où.  il  pervertit. Emmanuel  Trémellius» 

Gelfe  Martiuengue,  PauLLacifio  , & Jerome  Zan- 

chius,  qvii  furent  tous  les  compagnons  de  fon  apofi 

tafie  ôc.de  Tes  impietez.  Plufieurs  Luequoisfe  îaift 

ferent  entraîner par. ces  nouveaux  doéleurs  , qui  fe 

retirèrent,  depuis  ,les  uns  à Genève  Jes  autres  dans 

la  Suiffe  en  divers  tems.  Vermilly  ayant  fçu  que  le 

pape  PaullII.  prenoit  le  chemin  de  Lucques  au  re-r 

toux  de  la  conférence  qu’il  avoir  eue  en  1543.  avec 

Gharles  V.  à Buflctto,  n'y  voulut  pas  attendre  fa 

fainteté,  qui  l’auroit livré. aux inquiiireurs-,  & fait 

faire  fon  procès  fur  les  plaintes  qu’on  lui  avoir  fai-» 

tes  de  fa  ruauvaile  do&rine.  C’eft  pourquoi  il  quitt 

ta  Lucques  fuivi  de  les  cpmpagnons  , Sç  fe  retira 

chez  les  hérétiques , . emmenant  avec  lui  Bernardin 

Ochin  général  des  Capucins,  dont  nous  avons  fou-> 

vent  parle  ailleurs.  Il  palîà  à.Züriclt,  puis  à Balle  i Vt y.x  ti  tem.  i».*. 

mais  n’ayant  point  trouvé  d’emploi  dans  ces  villes  , * 

il  s’arrêta  à Strasbourg  à. la  perfuafion  de  Bucer,.y  /"»• 

enfeigna  publiquement,  (Scs’ymariaavecune  jeune. 

religicufe  nommée  Catherine , que  le  libertinage 

avoit  fait  forcir  de  fon  monaftere  , fuivant.la  coû-, 

tume  des  a portais,.  ; 

Sa  réputation  le  fit  appeller  en  Angleterre , oùil 
alla  avec  fa  femme  en  1 547.ÔC il  y fut  profeüenr  en. 

siiji 
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théologie  dans  l’univerlîté  d’Oxford  jufqu'en  f 5 5 J. 
que  la  reine  Marie  ayant  fuccedé  àEdoüard, rétablie 
la  religion  Cathplique,  & chalTa  les  hérétiques  de 
{ es  états.  Pour  lors  Pierre  Martyr  retourna  à Aus- 
bourg , d'où  il  alla  enfuite  enfeigner  à Zurich  , où  il 
mourut  le  douzième  de  Novembre  1 5 6 1.  Quelques 
auteurs  Catholiques  ont  dit  que  les  Calviniltes  qui 
nel’aimoient  point,  l’avoient  tait  empoifonnerdans 
k tems  qu'il  le  préparoit  à réfuter  le  livre  que  Jean 
Brentius  Luthérien  avoitcompofé  contre  lui  & con- 
tre Bullinger.  Ce  livre  étoit  intitulé:  De  la  vraye 
prcjence  du  corps  de  Jefus-Chrifl  dans  la  Cène  ; & ce  fut 
Bullinger  qui  en  hc  la  réponle.  Pierre  Martyr  a corn* 
poféun  grand  nombre  d’ouvrages  pour  foûtenirfes 
erreurs , qui  lui  étoient  communes  avec  les  Calvinit 
tes,  h nous  en  exceptons  fes  opinions  fur  l’Eueha- 
riftie,  fur  laquelle  il  alloit  plus  loin  qu’eux>  car  il 
foûtenoit  que  non-feulement  Jésus-Christ  n’étoit 
pas  corporellement  dans  le  lacrement  de  l’autel, 
mais  encore  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  y fûc 
réellement.  Ainfi  s’étan»  trouvé  au  colloque  de 
Poilli  en  1 5 6 1.  & ayant  entendu  les  miniftres 
Calviniftes  qui  difoient  qu’on  recevoir  réellement 
Jesus-Christ  dans  la  Ccne  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
réellement  fous  les  elpeces  du  pain  , il  fut  feanda- 
lifé  de  ce  langage  , Ôcne  manqua  pas  de  s’inlcrire 
en  faux  contre  cette  opinion. 

Le  premier  de  Mai  precedent  mourut  aulfi  Bo- 
nifàce  Amerbacluus , célébré  junfconfulte  , né  à 
Balle  l’an  1495.  il  croit  fils  de  Jean  Amerbac  fça- 
vant  Imprimeurs  Balle  dans  le  quinziéme  ficelé  , à 
qui  l’on  eft  redevable  des  nouveaux  caraéteres  dont 
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on  s’eft  fervi  depuis  l'on  tems  dans  l’Imprimerie. 
Jean  fit  Tes  études  avec  les  deux  freres  aînez,  Bru- 
non  ôc  Bafile,  & fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étu- 
de , fur-tout  dans  celle  de  la  langue  Grecque  , fous 
Jean  Conon  , que  l’an  151i.il  fut  créé  bachelier,  ôc 
deux  ans  après  maître- ès-arts.  Eralme  le  dirigea  dans 
fes  études  par  affection,  ôc  l’eut  toujours  pour  ami  fl 
intime  , qu’il  l’inftituafon  heritier  univerfel.  Après 
qu’Amerbac  eut  pris  le  degré  de  maîcre-ès-arts  , il 
alla  étudier  en  droit  à Fribourg  fous  Zafius , ôc  en- 
fuite  en  Italie  ôc  en  France  ,6c  prit  le  dégré  de  doc- 
teur à Avignon.  En  1525.^!  fut  fait  profelleur  en 
droit  à Bafle,  ôc  eut  un  grand  nombre  de  difciples 
pendant  vingt  ans  qu’il  yenfeigna.  Il  mérita  égale- 
ment les  titres  d’homme  vertueux  , d’oracle  de  la 
jurifprudence  , ôc  d’habile  antiquaire.  Il  fit  plufieurs 
fondations  pour  aider  de  jeunes  gens  qui  le  delli- 
noient  aux  études  , ou  à quelque  métier , ôc  pour 
doter  de  pauvres  filles.  La  bibliothèque  de  Balle 
conferve  un  grand  nombre  des  fes  manufcrits  , ôc 
l’on  a plufieurs  de  fes  ouvrages  imprimez,  entr’au- 
tres,une  très-belle  lettre  fur  la  ville  de  Balle  dans  la 
topographie  de  Munfter.  Il  mourut  à Balle  en  1 5 6t. 
dans  fa  loixante-feptiémeànnée , ôc  fut  enterré  dans 
la  petite  ville , dans  la  chartreufe,  où  il  avoit  fait  pré- 
parer vingt  ans  auparavant  l’épitaphe  de  fon  pereôc 
de  fa  mere  > de  là  femme , de  fes  enfans,  ôc  la 
fienne. 

Gilles  le  Maître  , aulli  fçavant  jurifconfulte  de 
France  , mourut  aulfi  dans  cette  meme  année  le 
cinquième  Décembre  dans  la  Ibixante-troifié  ne  an- 
aaée  de  fbn  âge-  Il  étoic  fils  de  Geofroy  le  Maître  „ 
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feigneur  de  Cincehour  , 3c  de  Catherine  Frernin. 

■An.  156  Gilles  palfa  fa  jeunefle  dans  le  Barreau,  où  il  acquit 
la  réputation  de  grand  orateur  & d’excellent  jurif- 
.conlulte  ; ce  qui  donna  lieu  au  roi  François  I de 
l’honorer  en  1540.  de  la  charge  defon  avocat  gé- 
rerai. Dix  ans  apres  Henry  II.  voulant  reconnoître 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  roifon  pere&  à lui, 
le  pourvût  de  la  dignité  de  président  à mortier , &c 
en  15  51.  il  l’éleva  à celle  de  premier  préfident  au 
Parlement  de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naître 
de  fanglantes  factions , lefquelles  fous  prétexte  de 
.religion  , défolerent  depuis  toute  la  France  : mais 
miles  promefles  , ni  les  menaces , ni  meme  la  crain- 
te de  l'inrerdiétion  & de-la  mort  ne  purent  jamais 
.ébranler  fa  confiance  , ni  l’empccher  de  foûtenir 
des  intérêts  de  l’Etat  jufqu’à  fa  mort.  Il  étoit  au  lit 
malade  Lorlqu’ayant  entendu  le  grand  bruit  qu’on 
daifoit  dans  la  ville  , il  crût  que  les  Calviiiiftesve- 
noient  l’enlever  , ce  qui  lui  caufia  une  fi  grande 
frayeur,  qu’il  mourut  aufii  tôt.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  l'églife  des  Cordeliers  de  Palis  , où  l’on 
voit  fa  'ftatqc  & celle  de  Marie  Sapin  ù.  femme,  fille 
de  Jean  feigneur  de  Rozieres  , &de  la  Bréteche  en 
Touraine  , receveur  général  des  finances  en  Lan- 
guedoc. Apres  fa  mort  on  trouva  parmi  les  papiers 
des  décifions  qui  furent  imprimées  touchant  les 
.ventes  par  decret , les  droits  royaux  fur  les  bénéfi- 
ces , & les  appels  comme  d’abus , que  l’on  confi- 
•dere-  comme  des  arrefts  dans  toutes  les  cours  & les 
jurifdi&ions  du  royaume , & qui  ne  bifferont  jamais 
mourir  dans  l’efprit  des  François  la  glorieufe  mé- 
moire d’un  fi  grand  homme.  Chrifiophe  de  Thou , 

pere 
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pere  de  l’hiftorien  Jacques  Augufte  , fut  nommé 
premier  préfident  par  le  roi  Charles  IX.  en  la  place 
de  Gilles  le  Maître,  i la  priere  de  la  reine  rnere. 

Barthélémy  Cavalcanti  de  Florence  ; né  en  1 5 o 3. 
mourut  aufli  dans  cette  année  le  neuvième  Décem- 
bre , âgé  par  conféquent  de  cinquante-neuf  ans.  Il 
étoit  d’une  maifon  noble  , d’où  fortit  autrefois 
Guido  ,qui  vivoit  dans  le  meme  temsque  François 
Pétrarque , le  plus  excellent  Poète  & le  meilleur 
Philofophe  de  Ion  tems.  Barthélémy  s’appliqua  fort 
à l’étude  des  belles  lettres,  &: ayant  quitté fon  pays 
alfez  jeune , il  fe  retira  à Rome , où  il  fut  employé 
par  le  pape  Paul  III.  & pat  Oétavio  Farnele  fon 
petit-fils,  qu’il  aida  de  fes  bons  confeils.  Il  fervit 
aulli  utilement  le  roi  de  France  Henry  II.  dans  la 
caufe  des  Siennois , tant  que  cette  république  pût 
défendre  fa  liberté  avec  les  armes  de  France.  On 
lui  confia  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  af- 
faires importantes,  qu’il  termina  avec  prudence  &c 
avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant  con- 
clue entre  les  François  & les  Efpagnols,  comme  il 
aimoit  la  vie  tranquille,  afin  de  vaquer  plus  facile- 
ment à l’étude  des  belles  lettres , il  fe  retira  à Pa- 
douë,  où  il  finit  fes  jours,  & fut  enterré  dansTégli- 
fe  de  faint  François  , par  les  foins  de  Jean  Caval- 
canti fon  fils.  Les  principales  productions  qu’il  a 
laiflées  de  fon  efprit  & de  fes  études , font  fept  li- 
vres de  rhétorique,  & un  commentaire  du  meilleur 
état  d’une  république,  que  François  San-Sovinofit 
imprimer  après  la  mort  de  l’auteur. 

En  France  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  atr 
tentive  à prévenir  même  ce  qui  pouvoit  donner  la 

Tome  XXXIII.  * T . 


An.  i j <si. 
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Monde  Barthez 
lemy  Cavalcanti. 
De  Tiou  , i 34. 
Toc<i.intctdefcn]>. 
Florent. 
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moindre  autorité  aux  nouvelles  opinions , s’afiem- 

An.  1661.  blale  premier  d’Août  de  cette  année  1561.  pour 
entendre  la  leéture  d’un  arrêt  du  parlement  rendu 
au  fujet  d’un  catalogue  qu’on  devoit  faire  des  livres 
défendus , & pour  faire  figner  la  profeffion  de  foi 
qu’elle  avoit  dreflce  & qu’elle  vouloit  faire  foufcrire 
par  tous  ceux  qui  voudroient  prendre  quelque  dé- 
ixxiii.  gré.  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  Faculté,  ayant 
DtTptnil'touciiant  leéture  dudit  arrêt,  Claude  Dcfpenfè  qui  étoic 
u cuite  des  irai-  préferu , & que  l’on  foupçonnort  fans  fondement 
p -Arinttré,  in  de  favorifer  les  héréfies  du  tems , s’offrit  de  figner 
cette  profeffion,  & s’exeufa  de  ne  l’avoir  pas  fait 
encore>  parce  qu’il  avoit  été  malade.  Mais  Antoine 
deMouchy  vice-fyndic,  fupplia  l’affcmblée  de  dé- 
libérer, fi  l’on  devoit  admettre  ce  doéteur  à figner 
avant  qu’il  eût  révoqué  ou  retraité  un  certain  arti- 
cle qu’il  avoit  donné  par  écrit  en  fon  nom  & au  nom 
de  Salignac , ôc  des  autres  doéteurs  qui  avoient  été 
députez  à la  conférence  qui  s’étoit  tenue  l’année 
precedente  à faintGermain-en-Laye  pendant  la  te- 
nue des  états  d’Orléans,  & dont  on  a parlé  en  fon 
lieu.  Cet  article  regardoit  la  doctrine  de  leglife  fur 
le  culte  des  faintes  images  , & Mouchy  preten- 
doit  qu’il  étoit  contraire  à la  profeffion  de  toi  que 
Claude  Defpenfe  s’offroit  de  figner.  Il  avoit  étc 
prefenté  en  effet  par  ce  dernier  le  huitième  de  Fé- 
vrier ijtfi.  & il  portoit  en  premier  lieu  , qu’il 
feroit  bon  de  remontrerqu’aucune  perfonne  privée 
ne  prévienne  l’autorité  publique  fur  la  réforme  de 
l’abus  des  images  ; mais  que  tous  & chacun  atten- 
dent que  le  roi  par  l’avis  & l’autorité  de  l’eglife  y 
pourvoye, Scqa’à  l’avenir  on  ne  mette  aucune  image 
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dans  les  églifes  fans  l’autorité  des  évêques.  ' " 

- Comme  faint  Auguftin , dit  ce  dodeur , nous  AN  1 

- a appris  qu’il  faut  plutôt  tâcher  de  déraciner  l*a- 

- bus  du  cœur  des  hommes,  que  des  temples , & 

- autres  lieux  extérieurs , pour  cela  il  feroit  nécef- 
» faire  que  les  évêques,  curez  & autres  pafteurs  re- 
» montraflent  fouvent  au  peuple , que  les  images 

- n’ont  été  reçues  dans  l’églife  que  pour  inftruire 
• les  fimples,  & repréfenter  ce  que  Notre  Seigneur 

- a fait  pour  nous, pour  lui  en  rendre  gloire, loüan- 
» ge  & adions  de  grâces , & aufll  pour  nous  rappel- 
■ 1er  ce  que  les  Saints  ont  fait  & enduré  dans  ce 
» monde , dans  les  témoignages  qu’ils  ont  rendus  à 
» la  religion  chrétienne  i & que  par  ces  répréfenta- 
» tions.  nous  foyons  avertis  de  remercier  Dieu  de 

- ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  ces  hommes , les 
» élever,  les  honorer,  & les  rendre  participans de 
••  fa  gloire,  tant  foiblcs  mortels  qu’ils  étoient. 

» En  fécond  lieu, qu’ils  foient  aufli  avertis  d’être 
••  les  imitateurs  de  fa  foi  & de  la  bonne  vie  des 
» Saints , & d’exhorter  les  peuples  à ne  point  em- 
» ployer  l’ufage  des  images  à d’autre  fin  ni  inten- 
» tion  que  celle  qui  eft  reçue  par  l’églife.  Et  pour 
» ne  point  laifler  cet  article,  qui  eft  d'une  fi  grande 

- importance , à l’indiferetion  de  ceux  quipar  igno- 
» rance  ou  autrement  en  voudroient  abuiér,  il  eft 

- néceflaire  d’établir  & de  fixer  des  réglés  fur  lefdi- 

- tes  images , afin  que  chacun  fçache  comment  il 

- doit  les  honorer:  enforte  qu’il  faut  que  l'établif- 
» fement  en  foit  fait  par  l’ordonnance  du  prince , 

» avec  l’autorité  de  l’églife , & qu’il  ne  foit  permis  à 
» aucun  particulier  d’y  pourvoir  par  fon  autorité  f 
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- autrement  fera  procédé  contre  lui , comme  con- 

An.  iS«i.  . tre 

les  infraéteurs  des  édits  ôc  ordonnances  du  roi. 
» Et  pour  y donner  ordre,  nous  délirerions  qu'on 
» pût  obtenir  que  les  images  de  la  fainte  Trinité 

- foient  ôtées  des  égliles , 6c  de  tous  les  autres  lieux 

- publics  & particuliers,  attendu  que  cela  eft  dé- 
fendu  par  l'écriture  fajnte,  par  les  conciles  ôe  par 

* plufieurs  grands  hommes  qui  fe  (ont  diftinguez 
» par  leur  doctrine  , & par  leur  fainteté,ôc  que  cela 
•>  n’a  été  reçu  que  par  la  négligence  des  pafteurs. 

- Nous  difons  la  meme  choie  de  plufieurs  images 
« lafeives , déshonnêtes  6c  fcandalcufes , ôc  de  celles 
» qui  repréfentent  des  Saints  ôc  des  Saintes , dont 
» l’hiftoire  de  la  vie  6c  la  légende  ont  été  rejettées 
•»  par  l’ég'ife , comme  apocryphes. 

»>  Troifiémement,  nous  dilons  que  ce  qui  n’a  pas 
» été  reçu  par  une  exprelfe  ordonnance  de  l’égliie  , 
» Toit  aboli  ôc  entièrement  ôté , comme  l’ulage  de 
» couronner  les  images  , les  habiller,  les  porter  en 
» proceflion,  leurpréfenter  des  vœux  Ôc  des  oflran- 
~ des.  Et  quant  à la  demande  qu’on  fait,  fi  on  doit 
» les  adorer  ou  non  ; nous  ajoutons , que  puifque 
» les  placer  fur  les  autels,  leur  offrir  des  cierges,  les 
»•  encenfer,les  faluer,  fe  mettre  à genoux  devant 
»>  elles^  'ÊMt  partie  de  l’adoration  qui  entre  dans  le 
»»  culte  dé  la  rcligion,nous  délirons  que  toutes  ima- 
» ges,  hormis  celles  de  la  fainte  Croix,  foient  ôtées 
» de  delïiis  les  autels , & miles  en  tels  lieux , qu’on 
» ne  les  puilfe  adorer , faluer , vêtir , couronner  de 
» (leurs , bouquets,  leur  offrir  des  vœux  , les  porter 

- par  les  rues , dans  les  églifes , fur  les  épaules,  ou 
» iur  les  bâtons,  comme  l’a  défendu  le  dernier  con-. 
~ cile  de.Sens  tenu  à Paris. 
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De  Mouchy  ayant  fait  leélurede  cet  ccrit  en  pré- 
fence  des  docteurs , Claude  Defpenfe  prétendit  cju’il 
n’étoit  pas  entièrement  conforme  à celui  qu'il  avoit 
donné,  & demanda  qu’il  fût  confronté.  Après  cette 
demande  il  fe  retira,  afin  qu’on  pût  délibérer  en  li- 
berté; mais  la  Faculté  réiolut  qu’il  ne  feroit  point 
reçu  à ligner  la  profeflion  de  foi,  qu’il  n’eût  aupa- 
ravant révoqué  cet  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  cftimoit  fort  Def- 
penfe , & qui  l’avoit  mené  à Rome  avec  lui  en  1 5 5 5. 
voulut  accommoder  cette  affaire  avant  fon  départ 
pour  Trente,  & convint  que  le  doyen  de  la  Faculté 
dans  une  aflemblce  exhorteroit  Defpenfeà  faire  un 
traité  fur  les  images  pour  lever  le  fcandale  -qu’il 
nvoit  pû  occafionner;  qu’il  fouferiroit  aufii  l’article 
16.  de  la  Faculté  , contre  les  nouvelles  héréfîes , & 
reconnoîcroit  que  c’efl  une  bonne  aérion  de  fe  met- 
tre à genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de  la 
fainte  Vierge  & des  Saints, pour  prier  Jésus-Christ 
& les  memes  Saints.  C’efl:  pourquoi  le  fîxiéme 
d’Août  la  meme  Faculté  s’alTembla  pour  délibérer 
fur  cet  accommodement;  & les  doéteurs  ftatuerene 
que  Defpenfe,quiétoit  abfent, feroit  interrogé  , s’il 
approuvoit  ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-deflus 
touchant  les  images,  qui  avoit  été  lû  dans  l’afTem- 
blée  precedente  par  de  Mouchy  , lequel  écrit,  Def- 
penfe difoit  lui  avoir  été  donné  par  la  reine  mere  , 
pour  le  remettre  aux  doéleurs  députez  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  à faint  Germain- en- 
Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine , fans  aucun  égard 
à cet  écrit  que  Defpenfe  reeufoit , comme  n'étant 

Tiij 


An.  1561. 

LXXIV. 

La  Faculté  veut 
que  Defpenfe  re- 
trace fon  écrit. 

& ArgtvVri , in 
(o'Jecl.  *bi Jup, 

1 )3* 
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Lorraine  fe  méjc 
d’accommoder 
cette  affaire. 
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pas  de  lui , régla  à Paris , que  ce  do&eur,  en  préfen- 
An.  15(12.  ce  du  d0yen  & des  do&eurs , liroit  en  pleine aflem- 
tJuaTiîfifw  blée  une  formule  dreflëe  & écrite  par  Ton  éminence; 
>34.  à quoi  Defpenfe  fe  fournit  volontiers.  Cependant 

quand  le  doyen  l’exhorta , comme  on  en  étoit  con- 
venu , d’écrire  quelque  traité  touchant  le  culte  des 
images,  pour  ôter  le  fcandale  qu’il  avoir  pû  donner, 
avec  promçfle  qu’aufli-tôt  il  feroit  admis  à figner  la 
profeffion  de  foi, il  répondit,  «Je  vous  remercie, 
« meilleurs , de  votre  remontrance , & je  m’offrirois 
« de  bon  cœur,  H j’avois  le  loifir  pour  écrire  quel- 

- que  chofe  fur  les  images  ; mais  je  craindrois  ex- 
» trêmement  que  cela  ne  fût  point  au  gré  de  quel- 
» ques  dotteurs  d’entre  vous , parce  que  je  n’ai  ja- 
» mais  trouvé  ni  dans  faint  Ambroife,  ni  dans  faine 
» Auguftin  , ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  faint  Gre- 
» goire,  qu’ils  fefoient  jamais  fervisde  ces  termes , 

» d’honorer  les  images,  de  leur  rendre  un  culte  & 

- une  vénération , à l’exception  de  la  croix:  de  telle 
•>  forte  néanmoins,  que  je  m’offre  encore,  comme 
» je  me  fuis  déjà  offert , à figner  tous  les  articles  de 
» la  Faculté , & nommément  le  feiziéme , qui  con- 
»•  cerne  le  culte  des  images,  croyant  qu’on  ne  peut 
» douter  en  aucune  maniéré  que  ce  ne  foit  une 
» bonne  aftion  de  fléchir  les  genoux  devant  les 
* images  du  crucifix , de  la  fainte  Vierge  & des 
» Saints,  pour  les  prier  & les  invoquer, & deman* 

» der  leur  interceflîon,  L’affaire  finit  ainfi  par  ceç 
fiveu  de  Defpenfe  à la  Faculté. 

lxxvi.  L’autre  affaire  qui  occupa  la  Faculté  dans  cette 

La  Facutté  exige  , r . 1 . r 1 , . , ,11 

la  fignature  dc$  annee  , fut  0 exiger  la  lignature  des  articles  qu  elle 
divifî"  ,uc!Ic  1 avoir  dreffezen  1 54t.  ôt  dont  nous  avons  parlé  aij- 
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leurs.  * Ces  articles  étoient  au  nombre  de  vingt-fix , 

& furent  munis  des  lettres  patentes  du  roi  François  1.  A N>  1 5 6 

données  à Paris  le  vingt- troifiéme  de  Juillet  1543.  ' ln 

La  Faculté  ordonna  que  tous  les  doCteurs  & bâche- 

liers  approuveront  & confirmeroient  lefdites  pro-  *tZnum\Tr,x'i. 

pofitions,  en  y mettant  leurfeing,  & parce  qu’elle 

ne  veut  pas , dit-elle , nourrir  des  loups,  ni  des  dé- 

fobéïU'ans  dans  fon  troupeau  , elle  réfolut  de  chat 

fer  pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux  qui 

xefuferoient  de  Ligner  ces  articles  &:  enfeigneroient 

ou  prêcheroient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus  , 

dit  la  même  Faculté,  parce  que  plufieurs  par  efpric 

de  contradiction  & mépris  des  coutumes  de  nos 

ancêtres , curieux  de  doctrines  nouvelles,méprifent 

la  loüable  coutume  d’implorer  la  grâce  du  Saint- 

Efprit  par  l’intercefllon  de  la  bienbeureufe  Vierge 

Marie , nous  les  avertiflons  de  ne  point  négliger 

cette  falutation  angelique,  de  ne  point  prononcer 

feulement  le  mot  de  Chrijî  dans  leurs  difeours , mais 

d’y  ajouter  celui  de  Je  fus  : quand  il  leur  arrivera  de 

faire  mention  desfaints  Apôtres , Evangeliftes,  ou 

docteurs  de  l’égüfe  , de  ne  point  dire  fimplemenc 

Paul,  Matthieu,  Pierre,  Jerome,  Auguftin , mais 

d’y  joindre  le  terme  de  laint.  Ces  articles  furent 

traduits  en  François  & enregiftrez  en  parlement , 

avec  les  lettres  patentes  de  François  I.  du  dernier  de 

Juillet,  par  ordonnance  de  cette  cour  du  neuvième 

de  Juini5<Si. 

Le  lendemain  dixiéme  du  même  mois , on  fit  PnMi^jebi 
Ligner  à tous  les  membres  du  parlement , depuis  les  (jue  le  parlement 
préfidens  jufqu’aux procureurs,  la  profeffion  de  foi  , corps.  ^ 
fur  lefdits  articles,  qui  étoic  conçue  en  ces  termes  : 
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Les  grands  vi« 
C * il  es  de  Paris  fub- 
f,  tuent  deux  con- 
i(  Ulers  clercs  pour 
e*i"cr  cette  ligna- 
ture. 

D*  Argrntrt , in 
collfct.  tom.  3 
yX.  & y 9- 
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» Nous  fouferits  préfidens , maîtres  des  requêtes  8c 
» confeillers,  avocats  & procureurs  généraux  du 
- roi  , greffiers  & notaires  de  la  cour  de  parle- 
•>  ment  de  Paris, croyons  ôcconfeflons  en  vérité  & 
»»  fincérité  de  cœur  , les  articles  inferez  & approu- 
h vezpar  les  lettres  patentes  du  feu  roi  François  I. 
» que  Dieu  abfolve.  En  la  foi  defquels  articles  nous 
« voulons  vivre  & mourir,  & promettons  à Dieu , 
* à fa  glorieufe  mete,  àfcsanges,&àtous  fesfaints 
>•  & faintes , en  la  préfence  de  cette  notable  compa- 
)»  gnie,  de  garder  S c obferver,&iceux  faire  garder 
r & obferver  de  tout  notre  pouvoir  aux  fujets  du 
» roi  notre  fouverain  Seigneur , fans  faire  ni  fouf- 
frir  être  fait  aucune  choie  au  contraire,  direéte. 
.»  ment  ou  indirectement,  en  quelque  maniéré  que 
».  cefoit,  fur  les  peines  portées  par  l’arrêt  don- 
.»  né  , les  chambres  d’icelle  cour  aflemblées  le  fixié- 
» me  du  préfent  môis.  Et  ainfi  le  jurons  & promet- 
» tons.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  louffigné 
« de  notre  propre  main  cette  préfente  profeflion 
».  de  foi  & déclaration  le  neuvième  de  Juin  15  6z.  >• 
On  obligea  le  lendemain  à la  même  fignature  les 
huiffiers  Se  clercs  des  greffes , les  avocats  St  procu- 
reurs du  parlement  dans  les  mêmes  termes. 

Le  même  jour  neuvième  de  Juin  les  cham- 
bres alfemblécs  , les  gens  du  roi  préfenterenc 
une  fubftitution  des  grands  vicaires  de  l’évêque  de 
Paris,  pour  fe  remettre  en  ladite  cour  de  la  forme 
d’en  uler , S : fubftituer  en  leurs  places  meffieurs 
Nicolas  Prévôt  préfident  aux  Enquêtes,  & Jacques 
Verjus  confeiller,  tous  deux  chanoines  de  l’églife 
de  Paris , Sc  confeijlers- clercs , pour  recevoir  le  fer* 
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ment  au  nom  de  l'évêque  qui  étoit  à Trente  , de  . 1 

tous  les  préfidens,  maîtres  des  requêtes , confeillers  ^ N"  1 
& autres.  Cette  fubftitution  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes-: » Jacques  Quetier  official , & Philippe  Oriant, 

» chanoines  de  l’églife  de  Paris,  &.  vicaires  gené- 
» raux  au  fpirituel  &au  temporel  de  reverend  perc 

- & feigneur  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris 

- abfent,pour  raifons  connues,  de  fa  ville  &c  de  fou 
» dioccfe , avec  la  claufe  &c  pouvoir  de  fubftituer 
» aux  nobles  & vénérables  perfonnes  maîtres  Nico- 

- las  Prévôt , préfident  aux  Enquêtes  , & Jacques 
» Verjus  chanoines  de  ladite  églife , & confeillers 
» dudit  parlement,  falut.  Parce  que  nous  ne  pou- 
» vons  pas  fuffire  à toutes  les  affaires  qui  furvien- 
« nent  yraifon  de  notre  vicariat , principalement 
» dans  ce  qui  regarde  la  foi  & la  religion  catholi- 
» que , tellement  affligée  dans  ces  tems , que  H nous 

- n’étions  pas  affurez  par  les  paroles  & par  la  pro- 
» méfié  de  Jésus-Christ,  que  fon  églife  durera 
» jufqualafin  des  ffécles,  il  y auroit  aflez  de  vrai- 
» femblance  pour  la  croire  entièrement  perdue'. 

» C’eft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre  pro- 
» bité,  votre  fidelité  & votre  exactitude , en  vertu 
» de  la  puiffance  qui  nous  eft  accordée  par  ledit  re- 
» verend  évêque  de  Paris:  nous  vous  (ubftituons  & 

» nous  vous  députons  , en  vous  donnant  un  fpécial 
» & exprès  pouvoir  de  recevoir  la  profeffiôn  de  la 
« foi  chrétienne  & catholique , de  tous  les  préfi- 
..  dens  , maîtres  des  requêtes  ,•  confeillers  , gens  du 
» roi , greffiers , notaires  & autres  membres  du  par- 
• lement  qui  voudront  promettre  , & de  faire  tout 

- ce  que  ledit  évêque,  s'il  étoit  préfent,  & nous  qui 
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* » tenons  fa  place,  pourrions  faire  ; promettant  d’a- 

An.  iStfi. 

» voir  pour  agréable  , & de  ratifier  tout  ce  que  vous 
- jugerez  à propos  d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nous 
» vous  envoyons  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  fep- 
» tiéme  Juin  i j 6t. 

La  profeflïon  de  foi  lut  donc  fignée  & reçue  lestieuf 
& dixiéme  du  même  mois.  Le  premier  préfident 
exhorta  la  compagnie  à l’obferver , non- feulement 
v.  au  palais  en  opinant  , mais  par  tout  ailleurs  , & pa% 

ticuliercment  dans  leurs  maifons,fe  fouvenant  de 
ces  paroles  de  faim  Paul  dans  fon  épître  à Tite  : 
Qu  il  J)  en  a qui  font  profejfion  de  conno'itre  Dieu  , (T  qut 
fe  démentent  par  leurs  œuvres.  Que  fi  quelqu’un  n’a  pas 
Join  de  fes  domejltques , il  a renoncé  k la  foi  , 6?  çfi  ptre 
qu’un  infidèle.  Enfuite  il  ordonna  aux  hifïTicrs  ôc 
clercs  du  greffe  de  comparoître  le  lendemain  pour 
faire  leur  profeflion  de  foi  à huis  clos.  Et  ce  même 
jour  le  procureur  généralGilles  Bourdin  fit  un  excel- 
lent difcours,  pour  louer  la  conduite  du  parlement 
dans  la  défenfe  de  la  foi,  par  la  profeflïon  qu’il  en 
exigeoit,  en  obligeant  tout  le  monde  de  la  faire,  ôc 
montrant  combien  les  troubles  fur  la  religion 
étoient  pernicieux  à l’état.  Il  dit  que  Theodofe  de- 
mandant un  jour  à Alcolius  Theflalonicien pour- 
quoi l’églife  orientale  étoit  agitée  de  tant  de  ichif- 
mes  & de  divifions,  pendant  que  l’églife  d’occident 
étoit pliïs  tranquille:  celui-ci  répondit , que  c’étoit 
parce  que  l’églife  d’occident  n’avoit  qu’une  feule 
foi , qu’elle  ne  fouffroit  aucune  nouvelle  opinion , 
& qu’au  contraire  en  orient  on  fe  portoic  à toute 
forte  de  nouveaucez.  Il  cita  aufli  les  empereurs 
Marcien  ôc  Jovien.  Il  parla  de  l’aflcmblée  de  Me* 
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lun , & exhorta  fort  à obferver  conftamment  cette 
profeflîon  de  foi. 

Comme  on  n’enfeignoit  point  encore  publique- 
ment le  droit  civil  dans  l’univerfité  de  Paris  , les 
docteurs  en  droit  canon  fupplierent  la  Faculté  de 
théologie  de  le  permettre}  mais  on  refufa  de  rece- 
voir leur  requête, fans  avoir  auparavant  confulté  tou- 
te runivcrfité.  LefieurPillaguetfit  la  même  fuppli- 
cation  au  nom  de  la  ville  de  Paris}  mais  l’affaire  fut 
renvoyée. 

Dans  une  affemblée  de  la  faculté  du  vingt-fixiéme 
Septembre,  onréfolut  de  mettre  les  livres  de  l’évê- 
que de  Valence  dans  le  catalogue  des  ouvrages  qui 
contenoientunemauvaifè  doétrine,  &qui  pour  ce- 
la dévoient  être  défendus:  ce  quifutconfirmédans 
une  autre  afl'emblée  dufeptiémc  de  Novembre  , où 
l’on  mit  encore  au  nombre  des  livres  mauvais  le  ca- 
téchifme  de  Boutheiller. 

Dans  la  même  année  les  deux  grands  vicaires  de 
l’évêque  de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats  du  par- 
lement de  Paris  permilhon  d’informer  contre  les 
hérétiques. 

Le  roi  ayant  publié  l’édit  de  Janvier,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs, par  lequel  on  permettoit  pour  la 
première  fois  aux  Calviniftes  de  faire  publiquement 
leurs  prêches  hors  des  villes  & fauxbourgs  de  ce 
royaume,fans  même  en  excepter  la  ville  capitale , la 
Facilité  pour  le  bien  de  la  religionfic  de  l’état, s’afTem- 
bla  &ftatua,  qu’on  feroit  de  très,  humbles  remon- 
trances au  roi  pour  en  empêcher  la  publication. Pour 
cela  elle  prefenta  une  requête  au  parlement,  pourpor- 
ter  la  cour  à ne  le  point  enregiftrer:elle  étoit  conçue 
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LXXIX. 
Délibération!  de 
l’Univerfité  fur 
diveri  lujcts. 


LXXX. 

Requête  de  U 
Faculté  au  parle-  * 
ment  pour  empê- 
cher l’enregiftte- 
ment  de  l’édit  de 
Janvier. 

D' Arltnlrt , Iwo 
/«p.riur.  WM. 
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’ en  ces  termes  : - Supplient  humblement  les  reéleurs 

An.  ij6i.  . &univerfité  de  Paris , comme  ayant  été  avertis  de- 

- puis  peu  qu’on  a préfenté  à la  cour  un  édit  en  forme 

- d’abolition  à l’avantage  des  hérétiques  féditieux  ic 
» perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  , tout-i- 

- fait  pernicieux  à ladite  univerfité  , & à la  républi- 

- que  chrétienne.  Ce  confideré,nofleigneurs,n  vous 

- plaife,avantquede  procédera  la  publication dudic 
» édit , ic  des  lettres  patentes  du  roi , ordonner  que 
» lefdits  fupplians  feront  oiiis  , afin  qu’ils  puiffenc 

- plus  amplement  déduire  leurs  raifons  &c  leurs  inte- 

- rets.  „ Le  parlement  reçut  cette  requête , & parut 
bien  intentionné;  mais  deux  lettres  de  jufilon  du 
prince  le  firent  confentir  à L’enregiftrement;  avec 
cette  proteûation  néanmoins,  qu’il  n’y  avoir  que  la 
neceflité  du  tems  qui  l’obligeât  à le  faire. 

l x x xi.  Le  Socinianifme,  dont  on  a déjà  parlé,  avoir  fait 
JÛET**0-  bien  du  progrès  en  Pologne  depuis  l’année  1561. 

Les  partilans  de  cette  feéle  impie  avoient  trouvé  le 
moyen  de  s’y  introduire  & d’y.  former  une  efpece 
d’églife.  Nous  avons  déjà  vû  une  partie  des  finodes 
qu’ils  tinrent  dans  ce  royaume , avec  toute  la  liberté 
d’une  religion  dominante , pour  combattre  la  vérité 
& pour  donner  de  l’appui  à leurs  erxeurs,&:  nous  en 
rapporterons  un  plus  grand  nombre  encore  dans 
la  fuite.  Le  Socinianifme  fut  dans  ce  fiécle  comme 
un  poifon  qui  infeéta  un  grand  nombre  de  villes., 
& une  multitude  étonnante  de  perfonnes.  Tout 
abfurdes  que  fuiTent  fes  dogmes , quoique  claire- 
ment combattus  dans  l’écriture  fainte,  & fortement 
détruits  par  la  tradition  , ils  furent  enfeignez.fans 
toutes  les  contradictions  qu’ils  auroient  dû.artçiv 
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dre:  car  celles  qu’ils  fouffrirent  ne  méritenr  pref- 

3ue  poinc  ce  nom  : ils  furent  crûs  comme  autant 
e véritez  qui  méritoient-  de  captiver  l’efprit  & 
d’entraîner  le  confentement  : ils  furent  défendus 
par  quantité  de  perfonnes  , éclairées  d’ailleurs  8c 
qui  pouvoient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ufa-- 
ge,  ou  moins  indigne  de  gens,  qui  fe  difoient  chré- 
tiens; enfin  ils  trouvèrent  des  prometteurs  même 
parmi  les  puifiances. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfilvanie  que 
cette  heréfie  rencontra  le  plus  de  protetteurs  & d’a- 
pologiftes.;  elle  y trouva  un  défenfeur  jufques  fur  le 
trône  : trilles  exemples  de  la  foibleflè  de  l'homme 
&des  tenébresqui  lui  font  naturelles  depuis  le  pé- 
ché. Le  prince  Jean- Sigifmond  fut  un  des  premiers 
à prêter  les  mains  à la  propagation  de  l’erreur  : il 
écouta  avec  plaifir  de  nouveaux  maîtres  qui  avoient 
abandonné  la  tradition  de  leurs  peres , pour  fuivre 
leurs  propres  penfées:  il  but  le  poifon  qu’ils  lui  pré- 
fenterent,  & l’offrit  enfuite  à fes  fujets.  Déclaré 
contre  l’églife  Romaine  , il  lui  refufa  une  foumif- 
fion  raifonnable  pour  la  donner  à des  gensfans  cara- 
tt'ere  , fans  million , qui  ne  lui  débitoient  que  les  ex- 
travagances de  leur  efprit,&  l’impieté  de  leurs  perv- 
fées  : i’heréfic  en  profita  & changea  bien-  tôt  prefi. 
que  toute  la  face  de  la  Tranfilvanie , non  feulement 
fans  queje  prince  s’y  oppofa,  mais  en  fe  fervant  mê- 
me de  fon  autorité  pour  étendre  cesdéfordres.  Et 
dans  quels  abîmes  ne  précipita- t-on  pas  ce  prince 
aveuglé  ? Dans  quels  précipices  ne  fe  jetta-t-il  pas 
lui- même  ? Prefque  toutes  fes  démarches  ne  furent 
plus  qu’en  faveur  des  novateurs  & de  leurs  dogmes. 

’ V iij, 
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Jean*  Sigifmond 
prince  dcTranfil- 
vanie  favorite  l’er- 
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■'  — impies  : fes  grâces  furent  pour  eux  : fa  colere  n’é- 

AfJ.  1561..  c|au  qUe  contre  ceUx  qui  avoient  encore  aflez  de 
courage  pour  défendre  l'héritage  de  leurs  peres. 

On  a vu  par  la  lettre  qu'il  écrivit  l’année  der- 
nière aux  univerfitez  de  WittembergôcdeLeipfic, 
quels  étoient  dès- lors  fes  fentimens  fie  ce  qu’on  de- 
voir attendre  de  lui  en  faveur  de  la  vérité. . Cette 
lettre  avoir  été  écrite  à l’occafion  d’une  difpute  qui 
s’étoit  élevée  dans  fes  états  entre  les  Luthériens  fie 
les  Calviniftes  au  fujet  de  la  cène.  Ces  univerfitez 
avoient  été  choifiespar  les  deux  partis  pour  juges  de 
leur  différend,  ôc  Sigifmond  fe  prêtant  aveuglement 
•**  à tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui , non  feulement  y 

avoit  confenti , mais  dans  la  lettre  qu’il  adreffa  à ces 
théologiens  pour  avoir  leur  fentiment , il  eut  me- 
me la  témérité  de  leur  donner  le  titre  d’infaillibles 
fie  d’arbitres  de  la  foi , fie  de  leur  attribuer  le  droit 
de  changer  la  religion  des  peuples,  fie  par-là  de  ren- 
verfer  les  idées  de  l’efprit,les  heureufes  préventions 
de  la  jeunefle,  la  difeipline  des  égides  , l’autorité 
des  conciles , des  faints  peres  fie  des  fouverains  pon- 
tifes. Cette  démarche  du  prince  de  Tranhlvanie  fut 
la  première  époque  de  fon  changement  de  cœur  fie 
d’efprit  en  matière  de  religion. 

Les  do&eurs  de  ces  deux  univerfitez  donnèrent 
leur  réponfe  en  1 ftfx.  6 c bien-éloignez  d’adopter 
les  opinions  de  Zuingle  fic-de  Calvin,  ilsfe  décla- 
rèrent pour  le  parti  qui  tenoit  la  confêflîon  d’Au- 
fbourg.  Mais  avant  que  leur  *décifion  vint  en  Tran- 
filvanie,Davidisqui  étoit  le  plus  attaché  à cette  con- 
feflion  fie  qui  avoit  fait  naître  la  difpute , changea  , 
fie  fe  déclara  pour  la  confefifion  de  Zurich.  Et  dans  la 
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fuite  quelques  Calviuiftes  qui  s'étoient  introduits  à — 
la  cour  de  Sigifmond  , crièrent  tant  contre  les  do-  An.  1 5<>z. 
gmes  & les  pratiques  Luthériennes , & relevèrent 
tant  la  doctrine  de  Genève  & de  Zurich  , que  ce 
prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien , fe  dégoûta 
du  Lutheranifme  , & embrafla  la  prétendue  réforme 
desCalviniftes  & desSacramentaires. 

Cependant  le  Socinianifme  failoit  toujours.de 
grands  progrès  en  Pologne  -,  & les  Catholiques,  les 
Luthériens  & les  Calviniftes  , voyant  que  les  parti- 
fans  de  cette  erreur  combattoient  les  myfteres  de 
la  Trinité  & de  la  divinité  de  Jesus-Christ,  leur 
donnèrent  differens  noms;  car  on  les  appella  1°. 

Trinitaires,  qui  admettoient  trois  choies  dans  la  a 
Trinité,  mais  non  pas  trois  perlonnes,  qui  diloient  uutm„u,bnt. 
qu’il  y avoit  à la  vérité  ur.e  nature  & une  déïté  com-  \f”m' 
mune  aux  trois,  mais  non  pas  une  eflence  , qu'il 
n’y  avoit  qu’un  Dieu  fouverain,  grand , éminent , 
m créateur  de  tout,  que  l’on  nommoit  Pere , & que  le 
Fils  & le  Saint-Efprit  n’étoient  pas  le  vrai  Dieu.  Ser- 
vet  eft  le  chef  de  cette  efpece  de  Sociniens , qui 
tient  de  l’héréfie  de  Sabellius , qui  foutenoit  une 
unité  de  nature,  & nioit  la  Trinité  des  perfonnes. 

i°.  Unitaires,. à peu  près  pour  la  même  raifon. 

Cetoit  ainfi  qu’on  appelloiten  Tranfylvanie  & en 
Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient  en  Dieu  le  Pere  , 
le  Fils  & le  Saint-Efprit,  mais  qui  ne  reconnoif- 
foient  qu’une  perfonne , fçavoir  le  Pere  tout-puif. 
fant  & feul  Dieu,&  qui  difoient,  que  comme  il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu  en  eflence , aufli  n’y  en  avoit-il 
qu  un  en  perfonne , ou  une  perfonne  : cependant  ils 
adoroient  encore  Jésus- Christ,  comme  l’unique 
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Seigneur  & l’unique  Fils  de  Dieu  très  haut.  Et  ce 
î*2"  fut  de-li  qu'on  les  appella  par  mépris  Ebionites , 
Samofatiens , Photiniens , & c. 

j°.  Antirrinitaires, parce  qu’entre  ces  novateurs, 
il  y en  avoir  qui  ne  pouvant  comprendre  la  dodtri- 
nç  des  Unitaires  , & ne  voulant  rien  admettre  en 
matière  de  religion  qui  ne  fût  conforme  à leur  rai- 
fon, prirent  le  contre-pied  des  autres.  Les  Unitaires 
& les  Trinitaires  reconnoifloient  une  efpece  de  Tri- 
nité; les  Aiîtitrinitaires  n'en  admettoient  point  du 
tout;  & ne  voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon 
eflence,  ils  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonnes 
divines  & les  perfonnalitez  ; & par  une  conféquen- 
ce  naturelle,  ils  ne  donnoient  aucune  prérogative  au 
Fils&auS.Efprit,  qui  marquât  qu’ils  fuflent  Dieu; 
certains  minières  de  Pologne  forgèrent  ce  fyftême. 

Enfin  on  les  appella  Pinczowiens,  parce  que  les 
premiers  qui  fe  déclarèrent  contre  la  divinité  de 
Jésus  Christ,  demeuraient  à Pinczow.  FreresPo-  , 
lonois  , parce  que  tous  les  nouveaux  feéfaires  qui  fe 
déclarèrent  en  Pologne  contre  le  myftere  de  la  Tri- 
nité & de  l’Incarnation , firent  une  efpece  de  con- 
fédération pour  fe  maintenir  contre  ceux  -qui  ne 
• penfoient  pas  comme  eux  ; & tous  ceux  qui  entrè- 
rent dans  cette  confédération  , affedterent  de  s'ap- 
peler Freres.  Sociniens , à caufe  de  Faufte  Socin  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , & qui  les  réünit 
tous  par  fes  nouveaux  fyftêmes.  Enfin  Monarchi- 
ques , pour  dire , qu'ils  ne  reconnoilïoient  que  Dieu 
le  Pere  pour  l’unique  flc  le  fouverain  Dieu.  Ils  font 
aujourd'hui  nommez  en  Hollande  & en  Angleterre 
Memnonites,  Arminiens,  Cocceïens,  Trembleurs 

ou  . 
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OuKoüakres;  parce  que  le  nom  de  Socinien  étant 
odieux  par  tout,  la  plupart  fe  font  aggregez  à ces 
communions  tolérées. 

Dès  l’année  15  51.  8:  1555-  ^urent  en  affez 
grand  nombre  pour  former  des  églifes  à Pinczow,  à 
Craco vie , à Lublin  , à Luclavie , à Kiovie  , dans  la 
Volnie  & ailleurs  ,&  le  rendirent  allez  puiffans  pour 
pouvoir  dominer  dans  les  fynodes  que  les  préten- 
dus réformez  8c  eux  faifoient  en  Pologne  fous  le 
régné  de  Sigifmond-Augufte. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent  à 
Pinczow  depuis  l’an  15  5 y.  celui  du  trentième  Jan- 
vier 1 5 1.  fut  le  dix-neuviéme.  Et  en  1561. 

dans  le  mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième  à 
Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  préten- 
doit  lui  avoir  été  faite  au  fynode  de  Cracovie,  au 
fujet  de  la  fignaturç , préfënta  une  nouvelle  profef. 
fîon  de  foi.  Elle  portoit , que  le  pere,  le  Fils  , & le 
Saint-Efprit,  étoient  trois  hypoftafes  differentes, 
qu’elles  étoient  efTentiellement  Dieu , qu’il  recon- 
noifloit  la  génération  éternelle  du  Fils , & fa  divi- 
nité , 8c  que  le  Saint-Efprit  étoit  véritablement  Dieu 
éternel , procédant  du  pere  8c  du  Fils.  Quelque  or- 
thodoxe que  parut  cette  déclaration , le  fynode  ne 
voulut  pas  lui  faire  l’honneur  de  fouffrir  qu’on  la 
lût  dans  l’aflemblée.  Quelques  particuliers  l’exami- 
nerent , il  yen  eut  qui  la  loiierenc,  il  y en  eutaufll 
qui  la  blâmèrent , fans  doute  parce  qu’il  n’y  retrac- 
toit  pas  l’opinion  qu’il  avoit  foutenuc  avec  tant  de 
chaleur,  fçavoir,  que  le  pere  avoit  une  prééminence 
fur  le  Fils. 

Tome  XXXIII.  X 


An.  15  (Ta. 


l x x x 1 v. 

Synode  des  ri?-* 
formez  te  Soci- 
iv. ens  à Xianz  en 
Pologne. 

Lubitnittki , hifl, 
rtfrm,  tcslcf. 
Volon. 


Digitized  by  Google 


i52  Histoire  Eccieji  astique. 

T Dans  le  mois  d’Avril  de  la  même  année  1 5 il) 
An.  i 5 5z.  y eut  un  autre  fynode  à Pinczow,compofé  de  vingt- 
lxxxv.  deux  miniftres&  de  douze  gentilshommes,  patrons 
pîm«.r>node  cs  de  leurs  églifes  -,  & là  on  fut  plus  favorable  à Blan- 
drat.  Après  y avoir  examiné  la  profeflion  de  foi  de 
Gentilis  qui  s’y  trouva  , & où  il  établifloit  le  puf 
Arianifme,  on  lût  celle  de  Blandrat,  & on  l'agréa, 

{>arce  qu’elle  étoitautorifée  de  quelques  palfages  de 
‘écriture  fainte , & qu’il  y promettoit  de  fe  récon- 
cilier avec  Calvin,  à condition  néanmoins  que  ce- 
lui-ci lailferoit  la  liberté  de  croire  que  le  Chrisî 
étoit  Fils  de  Dieu  trcs-haut  & trcs-puiffant , & de 
parler  de  ce  Dieu  haut  & puiffant  d’une  maniéré 
limple&  fans  aucune  interprétation , qu’il  ne  pren- 
droit  pour  réglé  de  la  foi  que  l’écriture  fainte  & le 
fymbole  des  apôtres , & qu’il  retra&eroit  ce  qu’il 
avoir  mis  au  commencement  de  la  préface  de  fon 
commentaire  fur  les  a&es  des  apôtres.  Blandrat  ne 
iifquoit  rien , en  mettant  ces  conditions  pour  fe 
réconcilier  avec  Calvin  : il  le  connoiffoit  allez , 
pour  ne  pas  croire  qu’il  fût  homme  à chanter  la 
palinodie , dans  la  feule  vue  de  fe  concilier  l’amitié 
d’un  homme  comme  lui  qu’il  méprifoit  fouve- 
-rainement.  Cependant  ces  conditions  furent  en- 
voyées à Calvin  , mais  elles  ne  fervirent  qu’à  l’ir- 
riter davantage  contre  ce  malheureux  fugitif  , & 
à lui  fournir  le  moyen  de  le  faire  fortir  de  Polo- 
gne. 

Après  avoir  terminé  cette  affaire  , qui  concer- 
noit  Blandrat,  on  fit  un  décret  pour  détendre  aux 
miniftres  & aux  prédicateurs  de  parler  en  philofo- 
phes  fur  les  dogmes  de  la  Trinité  , de  l’effeace  di- 
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vine , de  La  génération  du  verbe,  de  la  fpiration  ôc 
des  procédons  éternelles  ; ôc  qui  leur  ordonnoit  , An.  i $6z. 
quand  ils  feroient  obligez  d’expofer  ces  myfteres  au 
peuple,  de  le  faire  conformement  à ce  que  l’écri- 
ture ôc  le  fymbole  des  apôtres  nous  en  difent.Ce  fut 
à la  faveur  de  ce  décret  que  les  Pinczoviens  s’accré- 
ditèrent beaucoup  dans  les  églifes  des  prétendus  ré- 
formez, qu’ils  ruinèrent  la  foi  de  la  Trinité  parmi 
les  autres  fe&aires,  ôc  qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans 
les  chaires  ôc  dans  les  aflemblées  que  pour  la  com- 
battre. 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret , 5c  qui  y ajouta  txxxvi. 
du  lien , rut  Grégoire  Pauli  miniltre  de  Cracovie , ôc  défend  d'invoquer 
fur-intendant  des  églifes  de  la  petite  Pologne;  non-  j.UT,n,TtU)itfCI> 
feulement  il  ne  parla  plus  en  philofophe  fur  lemyf. 
terede  la  Trinité,  de  l’eflence  divine  ôc  les  autres, 
mais  il  les  fupprima  entierement.Quand  il  préchoit, 
il  lifoit  le  nouveau  Teftament  par  ordre , en  y ajou- 
tant feulement  les  glofes , les  commentaires , les 
paraphrafes  5c  les  reflexions  morales  qu’il  y vouloit 
faire;  5c  en  qualité  de  fur-intendant  des  églifes  de 
la  prétendue  réforme,  il  défendit  à tous  les  minis- 
tres de  fon  diftrid  d’invoquer , ôc  meme  de  pronon- 
cer le  nom  de  la  Trinité  au  commencement  de  leurs 
difeours. 

Cette  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi  les  pré- 
tendus réformez.  Sarniciusbon  Proteftant,  ôc  zélé 
défenfeur  du  myftere  de  la  Trinité  , envieux  du 
porte  que  Pauli  occupoit , blâma  hautement  fa  con- 
duite , ôc  pour  garder  quelques  mefures  de  charité 
(ôc  de  bienféance  en  rompant  avec  lui,  il  le  pria  de 
ne  point  introduire  de  pareilles  nonveautez  dans  les 
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églifes  de  J tsus -Christ  , d’inftruire  les  peuples  fui- 
vantla  coutume,  6c  d'expliquer  en  détail  & par 
des  paraphrafes  fenfibles,  non  le  texte  du  nouveau 
Teftament,mais  le  fymbole  des  apôtres,  &c  les  points 
qui  regardent  uniquement  la  créance  des  fidèles. 
Pauli  qui  avoit  l'humeur  haute , 6c  qui  fe  prévaloic 
de  fa  qualité  de  fur-intendant  des  églifes , meprifa 
ces  avis,6c  continua  de  même:  de  lotte  que  Sarni- 
cius  fe  voyant  ainfi  méprifé,  rompit  avec  lui,  l’ac- 
cufad'Arianifme,  Scdefavorifer  les  erreurs  de  Ser- 
vet  devant  le  magiftrat  deCracovie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année , Bo- 
narus  n’ayant  pû  réconcilier  ces  deux  miniftres, 
Staniflas  Szefranecius , homme  de  qualité,  aiïembla 
dans  famaifon  de  Rogow  un  nombre  de  miniftres 
6c  de  perfonnes  nobles  en  forme  de  fynodei  & une 
des  premières  chofes  qu’on  y fit,  fut  de  travailler 
à la  réconciliation  de  Pauli &de  Sarnicius.  Aullitôt 
que  le  premier  eut  lalibeitéde  parler,  il  fit  un  long 
difcours  fur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoit  pour  la  pu- 
reté de  la  foi , il  blâma  les  diftenfions  qui  regnoienc 
dans  leurs  églifes,  il  les  attribua  à Satan  auteur  de 
la  difcorde  , il  protefta  qu’on  lui  failoit  injufticede 
les  lui  attribuer , 6c  de  l’accuferen  général  &en  par- 
ticulier de  prêcher  l’Arianifme,  parce  qu’il  prêchoit 
un  feul  Dieu  Pere  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ. 
Il  ajouta  que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette 
vérité  , il  failoit  donc  taxer  d’héréfie  les  apôtres, 
eux  , qui  n’ont  point  eu  d’autre  objet  dans  leurs 
prédications  que  le  feul  Dieu  , le  Dieu  d’Ifraël,le 
Créateur  du  ciel  6c  de  la  terre,  & Jefus  de  Naza- 
reth, le  Meftie  promis  aux  anciens  patriarches,  le 
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Roi  du  peuple  faine , 8c  le  Sauveur  du  monde.  Il 
dit , qu’il  n’ignoroit  pas  que  depuis  les  apôtres , il 
s’étoit  glifle  dans  l'églife  de  Jesus-Christ  beaucoup 
d’erreurs,  comme  l’avoue  Hegefippe  dans  Eufebe 
de  Céfarée  , 8c  particulièrement  fur  les  trois  per- 
fonnes  d'une  nature  divine,  8c  furies  det^x  natu- 
res de  Jesus-Christ:  Nouveautez  , continua-t-il, 
que  les  apôtres  ont  ignoré , 8c  que  nous  pourrions 
ignorer  de  même  , fans  rien  rifquer  pour  notre 
falut. 

Il  dit  encore,  que  pour  ne  pas  donner  dans  ces 
erreurs  8c  dans  cette  corruption  des  dogmes , il 
falloir  s’en  tenir  à la  feule  écriture,  éprouver  tout, 
comme  dit  l'apôtre , 8c  retenir  le  bon  ; qu’on  y ver- 
roit  la  prééminence  du  Pere  éternel  fur  le  Fils , ce 
qu’il  lui  feroit  facile  de  prouver;  qu’à  la  vérité  le 
concile  de  Nicée  avoit  défini  que  le  Fils  étoit  con- 
fubftantiel  au  Pere  , mais  aufii  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  peres  à qui  ce  terme  ne  plue  pas , que  ce  con- 
cile n’ofa  rien  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit  : que  faint  Hilaire  dans  fes  douze  livres  fur  la 
Trinité,  n’avoit  jamais  donné  au  Saint-Efprit  la 
qualité  de  Dieu  , 8c  qu’il  n’avoit  point  dit,  qu’il 
fallût  l’adorer  8c  l’invoquer.  Que  faint  Athanafe  eft 
le  premier  8c  le  feul  qui  ait  avancé  que  le  Saint- 
Efprit  fut  Dieu  , ou  s’il  y a des  peres  qui  l’ayenc 
avancé  avant  lui, il  y en  a peu , 8c  ils  ne  font  d’aucu- 
ne confidération  , puifqu'au  rapport  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  ce  dogme  n’a  commencé  à être 
enfeigné  dans  l’églife  que  vers  l’an  565. 

Après  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  la  préé- 
minence du  Pere  fur  le  Fils  par  l’autorité  de  faint 
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1 ■ Hilaire , de  faine  Jean  Chryfoftome , de  S.  Cyrille  ^ 

An,  de  Theophilaéte  ,&  de  quelques  autres  peres,  parce 

que  les  anciens  ont  quelquefois  appelle  le  Pere  éter- 
nel, la  caufe,ou  le  principe  du  Fils;  & pourfejufti- 
fier  contre  Sarnicius , de  ce  qu’il  ne  parloir  pas  de 
Trinité  ^ d’eflènee  de  perfonnes,  d’hypoftafes,  il 
allégua  l’autorité  du  fynode  de  Pinczow , la  préfé- 
rant à celle  de  tant  de  peres , ôc  de  conciles  anciens, 
qui  veulent  qu’on  fe  lerve  de  ces  termes,  Homoujion , 
Hjpojiafès  , Conjîibjixntialité , &c. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  répliqué;  il  avoua 
que  la  corruption  s’étoit  glilTée  parmi  les  Chrétiens 
depuis  le  tems  des  apôtres;  mais  que  cette  corrup- 
tion ne  s’étoit  trouvée  que  dans  les  Ebionites,  dans 
les  feétaires  de  Cerinthe , de  Simon  le  Magicien  , 
de  Paul  de  Samofate  & d’Arius  y & après  cet  aven 
il  combattoit  par  l’écriture  fainte , les  conciles  & les 
anciens  peres,  les  erreurs  de  Grégoire  Pauli , mais 
il  en  arriva  ce  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  difpu- 
tes  fur  la  religion  : chacun  prit  fon  parti  : il  y en 
eût  qui  applaudirent  à Pauli , & d’autres  fe  déclarè- 
rent pour  Sarnicius,  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au  pre-f 
mier  de  revenir  à la  charge , en  proteftant  qu’il  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  les  Ebionites , & les  an- 
ciens hérétiques.  Spn  difeours  qui  fut  affez  long , 
n’étoit  qu’une  réfutation  de  ce  qu’a  voit  avancé  Sar- 
nicius. Il  dit  donc  : que  toutes  les  autoritez  dont 
fon  adverfaire  s’étoit  fervi  pour  combattre  fon  opi- 
nion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  preuves 
qu’il  avoir  apportées  lui-même,  & tirées  de  l’écritu- 
re; que  tout  ce  qu’il  difoit  des  peres  pour  le  com- 
battre ne  fervoit  de  rien , puifqu’ils  étoient  des  hom- 
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mes  ; que  le  gloria  Pain , (F  Filto , C?  Spiritui  Janclo , 
dont  il  Te  prévaloir , n’avoir  été  en  ufage  qu'au  com- 
mencement du  quatrième  fiécle , au  rapport  d’Eu- , 
febe  fie  de  Nicetas  -,  qu’il  ne  pouvoir  donc  fervir  de 
preuve , puifqu’on  n’en  devoit  point  recevoir  d’au- 
tre , conformement  aux  principes  delà  réforme,que 
la  feule  écriture  eft  fans  glofe  : au  refie  , qu’il  croie 
en  Dieu  par  Jesus-Christ,  6c  qu’il  lui  déféré  tou- 
te gloire  par  Jesus-Christ  médiateur;  qu’il  s’en 
tient  à lafimplicité  de  Pierre  pêcheur , 6c  du  fymbo- 
le  des  apôtres , en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-ci 
croit  en  un  Dieu  puifTant,  6c  moi  je  crois  encore  en 
Jesus-Christ  fon  Fils,  le  Meffie  promis  conforme- 
ment au  précepte  qu’il  en  a fait  dans  faint  Jean  ; 
Croyez  en  Dieu  O*  croyez  en  mot-  Enfin  il  foûtint  fi 
bien  fa  caufe,  que  tous  ceux  qui  afliflerent  à ce  fy- 
node,  pancherentpour  lui,  5c  conclurent  que  pour 
entretenir  la  paix  dans  les  églifes , les  évangelifles 
fie  lescalviniflesfouffriroient  les  Pinczo\\iens,ôc  que 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  autres;  qu’on  ne 
parleroit  plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi,  à 
moins  qu'ils  ne  biffent  tout-à-fait  conformes  à l'é- 
criture , ôe  qu’on  s’en  tiendroit  pour  le  refie  au  der- 
nier fynodedePinczowjdéciderainfi , c’étoit  don- 
ner gain  de  caufe  aux  Pinczowiens  , puifqu‘ils 
avoient  par-  là  ce  qu’ils  demandoient , la  paix , îa  li- 
berté , ôe  la  feule  écriture  pour  réglé  de  leur  créance.» 

Sarnicius  prévoyant  qu’une  femblable  refolution 
neferviroitqu’à  ruiner  dans  les  nouvelles  églifes  de! 
la  réforme,  la -foi  de  la  Trinité,  n’en  voulut  pas  de- 
meurer là  ; ôc  foit  par  un  vrai  zele  pour  la  foi  de 
ce  my  ftere , foit  par  un  effet  de  fon  ambition,qui  lui 
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Ce  fynode  fut  tenu  dans  le  mois  d'Août  de  cette 
année  1561.  Sarnicius  y fut  invité  & promit  de 
s’y  trouver  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenir 
fa*parole.  Ceux  qui  y affifterent,  y donnèrent  leurs 
profefTions  de  foi  ; lefquelles  vinrent,  à la  connoif- 
fance  de  Sarnicius,  qui  s’en  fervit  pour  convain-» 
cre  Bonarus , & les  modérateurs, que  ces  hom- 
mes penfoient  mal  de  la  Trinité;  & par-là  mit  la 
divifion  dans  les  églifes  de  la  prétendue  réforme. 
La  mort  fubite  de  Bonarus  qui  protegeoit  la  nou- 
velle églife  de  Cracovie,  & le  mariage  de  fa  veu- 
ve, qui  fe  fit^Deu  de  tems  après , changèrent  les 
affaires  de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  etoit  bâtie 
l’églife  tomba  entre  les  mains  d’un  nouveau  maî- 
tre, & Chicovius  qui  étoit  Archicamerier  de  Cra- 
covie, homme  confidéré  parmi  les  prétendus  ré- 
formez pour  leur  avoir  donné  une  de  fes  maifons  de 
Cracovie,  qui  leur  fervoit  deglife,  fît  une  aflem- 
blée  chez  lui,  où  la  brigue  de  Sarnicius  & de  Lau- 
rens  Prafnicius  fon  collègue  fut  fi  puiflante , qu’en- 
£11  on  fit  le  procès  à Grégoire  Pauli,  quoiqu’abfent, 
qu’il  y fut  condamné  à perdre  fa  fur-  intendance  des 
eglifesde  la  petite  Pologne , & de  fortir  de  Craco- 
vie, comme  un  homme  qui  tenouvelloit  les  heré- 
fîes  d’Arius  ; le  décret  fut  exécuté,  mais  Pauli  n'al- 
la pas  loin , & trouva  bien- tôt  des  gens  quiThono- 
rerent  de  leur  prote&ion  , & qui  lui  donnèrent  une 
retraite  afTurée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas  là:  Ilfentit  bien  que 
ce  n’étoit. faire  que  la  moitié  des  chofes  en  faveur 
de  la  bonne  caule , en  chalïant  Pauli  de  fa  fur-inten- 
dance , fi  en  même  tems  on  ne  réprimoit  la  deman- 
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1 " n geaifon  de  la  plupart  des  Miniftres , de  prêcher  les 
An.  ijtfa..  erreurs  que  les  Pinczoviens  avoienr  fur  la  Trinitéi 
Revêtu  de  la  fur-intendance  des  églifes  de  la  petite 
Pologne  en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fit  faTre 
une  nouvelle  profeflion  de  foi  contraire  à celle  des 
Pinczowiens , & y ajouta  un  décret  qui  portoit  que 
tous  ceux  qui  prêcheroient  que  le  Pere  éternel  eft 
plus  éminent  que  le  fils,  feroient  dépofez.  Ce  décret 
quoiqu’agréé  & (igné  du  fynode , n'eut  aucun  effet 
& les  Miniftres  prêchèrent  toujours  de  même. 

Les  anciens  , qui  fentoient  bien  que  par  une 
telle  conduite  le  feu  de  la  difcorde  %allumeroit  de 
plus  en  plus  dans  leurs  églifes,  convinrent  d’affem- 
blerun  nouveau  fynode  à Pinzow  dans  le  mois  de 
Novembre.  Ils  exhortèrent  Sarniciusdes’y  trouver,, 
mais  prévoyant  qu’il  ne  pourroit  y aflifter  en  quali- 
té de  maître  , & n’étant  pas  d’humeur  d’y  ailifter, 
autrement, il  ne  s’y  trouva  pas. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  à la 
follicitation  de  Lutoromifici , vingt-deux  Miniftres 
s’aflèmblerent  à Mordas  ville  du  Palatinat  de  Vil- 
na , & y firent  un  decret  contre  ceux  qui  foûtenoienc 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes;  ce  décret 
fut  comme  le  premier  coup  du  tocfm  qui  fouleva: 
la  plupart  des  églifes  de  la  prétendue  réforme , con- 
tre le  myftere  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  Minif- 
très,  de  Magiftrats  , de  Nobles , de  Chevaliers,  de 
Gouverneurs,  de  Palatins,  de  Généraux  d’ Armée,, 
& de  Secrétaires  d’Etat  de  la  grande  & petite  Polo- 
gne , de  la  Lithuanie , de  la  Ruffie , de  la  Podolie  ,, 
de  la  Volhinie,  de  la  Prulfe,  de  la  Moravie , de  la 
Sileffe.  & de  la  Tranfylvanie.  le  déclarèrent  pour  le 
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nouvel  Arianifme,ôc  pour  ennemis  de  la  D.vinité,  

de  l’cgalitc,  ôc  de  la  confubftantialicé  de  Jksus-  An.  ijtfa. 
Chris  1 : & fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort,  6c  le 
plus  étendu  parmi  les  ennemis  de  l'églife  Romaine , 
du  moins  parut-il  terrible  aux  évangeliftes  ôc  aux 
calvimftes. 

Cefut  pour  l'abbattre , ou  pour  le  réprimer , qu'ils 
demandèrent  dans  la  diète  de  Pétricovie  la  liberté 
d’entrer  en  conférence  publique  avec  tous  ceux  qui 
s'étoient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trin  té  : 
ce  qui  leur  fut  accordé , comme  on  dira  dans  la  fui- 
te , parce  que  cette  diète  ne  fe  tint  qu’en  1565. 

Valentin  Gentilis  fameux  Antitrinitaire, dont  nous 
avons  déjà  parlé  .étant  forti  de  Lyon  en  1 561.  où 
il  avoit  été  mis  en  prifon , à caufe  de  fes  erreurs , ôc 
ne  fe  croyant  point  en  fureté  en  France,  ni  en  Suif- 
fe,  prit  la  route  de  Pologne,  où.  il  alla  fortifier  auf- 
fi  le  parti  des  Antitrinitaires.quine  faifoitdeja  que 
trop  de  ravages  dans  ce  royaume.  Comme  il  étoit 
vil  & entreprenant,  on  l’y  regarda  comme  un  hom- 
me qui  étoit  nécellaire  au  parti , 6c  dès  qu’il  fut  ar- 
rivé on  l’introduifit  au  lynode  dePinczow.le  qua- 
trième de  Novembre  1561.  pour  y donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité,  ôc  faire  voirquecen’étoit  pas  en 
vain  que  fes  amis  l’avoient  appelle  à leurfecoursi 
Il  y loûtint  que  Dieu  avoit  créé  de  toute  éternité 
un  efprit  excellent  ôc  merveilleux  , quis’étoit  incar- 
né dans  la  plénitude  des  tems , ce  qui  eft  le  vérita- 
bleArianifme.  Après  cette  oftentation,  il  fit  un  re- 
cueil de  toutes  fes  erreurs,  les  préfenta  au  roi  Si- 
gifmond  Augufte  comme  de  pures  veritez  de  l’é- 
vangile , ôc  parla  d’une  maniéré  indigne  du  fymbo* 
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le  de  faine  Athanafe , qu’il  appelloit  le  fymbole  de 
fatan. 

Le  fameux  Bernardin  Ochin,  dont  on  a déjà 

[>arlé  plufieurs  fois , étoit  toujours  à Zurich  depuis 
’annce  1 y 5 5 . U y étoit  mimflre  d’une  églife  Ita- 
lienne qui  s’y  forma,  & qui  étoit  compofée  de  quel- 
ques réfugiez  de  Locarno  , qui  n'avoientpû  qbtenir 
dans  leur  patrie  la  liberté  de  profeffer  la  réforma- 
tion , parce  que  les  cantons  SuifTes  Catholiques  s’y 
étoient  oppolez.  Le  magiftrat  qui  fçavoit  les  varia- 
tions d’Ochin  en  matière  de  religion , & qu’il  avoit 
été  Capucin,  Luthérien  , Calvinifle,  Sacramentai- 
re , Anabaptifte , Arien , & tel  que  ces  affaires  le 
demandoient  , ne  voulut  pas  l’inftallcr  dans  fon 
églife , qu’il  n’eût  figné  la  confeflion  de  foi  de  Zu- 
rich ; ce  qu’il  fit  fans  peine , mais  non  pas  fans  par- 
jure. Des  qu’il  fut  inftallé,  il  prêcha  fes  erreurs  avec 
hauteur  & compofa  des  livres  remplis  de  parado- 
xes ; tels  en  particulier  fes  trente  dialogues  qu’il  fie 
imprimer  en  i f 6z.  & dans  lefquels  on  trouve  tanc 
d'opinions  extravagantes.  Ils  font  divifez  en  deux 
livres.  Le  premier  eft  fur  la  mefTe , & contient  dix- 
huit  dialogues;  le  fécond  traite  de  la  Trinité,  & de 
plufieurs  autres  matières,  le  tout  en  Italien.  Le  pré- 
mier  livre  fut  dédié  au  comte  de  Bethford,&  l’autre 
à Philippe-Nicolas  Radziwil.  Le  vingt- unième  dia- 
logue elt  celui  qui  traite  de  la  Polygamie , dont  il 
fe  rend  l’apologille.  Cet  ouvrage  déplut  même  aux 
hérétiques,  &c  rut  dénoncé  aux  fénateurs  de  Zurich, 
qui  jugeant  l’accufation  afTez  grave  pour  mériter 
toute  leur  attention,  engagèrent  tout  le  fénat  à afl 
fembler  généralement  tous  les  minilires , pour  fça- 
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voir  d’eux  quelle  conduite  on  tiendroit  à l’égard  du 
livre  & de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent,  qu’ayant 
oüi  dire  qu’Ochin  avoit  fous  la  prefTe  certains  ou- 
vrages, qu’il  vaudroit  mieux  qu’il  fupprimât,  ils 
étoient  allez  l’exhorter  de  fe  fouvenir  qu’il  avoir 
promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans  l’approbation 
du  fynode.  Ils  ajoutèrent  i°.  qu’ayant  fçu  que  fon 
livre  étoit  imprimé,  ils  lui  avoient  fait  leurs  plain- 
tes du  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  remontrance. 
20.  Qu'il  s’excufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous 
la  prefTe  quand  ils  l’avertirent  la  première  fois.  }°. 
Qu’ençore  qu’il  difpute  pour  & contre  la  polyga- 
mie , on  voit  aflez  clairement  qu’il  l’approuve.  40. 
Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  remplies  de  plaintes 
contre  les  autres  dialogues,  8c  qu’ils  examineroient 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendant  cet  exa- 
men ils  n’ejMrgnerent  rien  pour  engager  l’auteur 
à s’expliquer  d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  er- 
reurs qu’on  trouvoit  dans  fes  dialogues  ; mais  ce  fut 
inutilement  iOchin  demeura  ferme  dans  fes  fenti- 
mens , 8c  les  mmiftres  en  ayant  fait  leur  rapport , le 
fénat  prononça  un  arrêt  qui  portoit,  qu’Ochin  ayant 
publié  un  livre  contre  les  loix  8c  les  édits  des  ma- 

fjiftrats  , dont  le  nom  feul  fait  horreur  à l’églife  8c  à 
a république  , on  luiordonnoit  de  fortir  incelTam- 
ment  de  Zurich  8c  de  fon  territoire  i ce  qu’il  fît  en 
*563- 

Caftalion  donna  une  verfîon  latine  de  ces  dialo- 
gues fur  l’Italien,  8c  la  fit  imprimer  à Balle  dans  cette 
même  année  parles  foins  de  Pierre  Cerna.  Sandius 
dit  auffi , qu’ils  furent  traduits  £n  Flamand  , 8c  Bzo- 
vius  affure  qu’il  y en  a eu  des  traductions  en  plufieurs 
autres  langues.  * Y iij 
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Il  paroît  que  Caftalions’aceira  des  reproches  d'a- 
voir hiic  cette  tradition,  comme  on  le.voit^par  fa 
confelïion  de  foi , qu’on  lit  dans  la  lettre  qu’il kadre£ 
fa  au  confeil  & au  lcnat  de  Balle , dont  l'exorde  eft 
conçu  en  ces  termes  : " Le  magnifique  reCteur , les 
,,  autres  doéteurs  de  1 églife  m'ont  bit  connoître 
,,  qu’on  vo.us  a écrit  des  lettres  ,dans  lefquelleson 
„ m’accufe  grièvement  fur  deux  chefs,  l’un  tiré  du 
„ livre  de  Théodore  Beze,  l’autre  fur  ma  traduc- 
,,  tion  des  dialogues  de  Bernardin  Ochin;  & il  ré- 
pond ainfi  fur  la  fin  de  cette  lettre  à cette  derniere 
accufation.  c<  Quant  à ce  fécond  point,  que  j’ai 
9,  traduit  les  dialogues  d’Ochin , je  ne  crois  pas  qu’- 
,,  on  doive  m’en  faire  un  crime;  j’ai  traduit  feule- 
,,  ment , comme  j’aurois  fait  à l’égard  de  les  autres 
„ ouvrages  ; je  ne  me  fuis  pas  comporté  comme  ju- 
„ ge,  mais  comme  traducteur  , ayant  coutume 
d’avoir  recours  à cette  forte  de  travail , pour  foû- 
„ tenir  & nourrir  ma  famille , 6c  le  Libraire  m'a  dit 
„ qu’il  avoit  préfenté  ce  livre  , 6c  qu’il  avoir  été  ap- 
y,  prouvé  félon  les  reglemens  de  Balle. 
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E S peres  du  concile  toujours  aflemblez  à suittd«congr<!- 

Trente,,  ayant  déterminé  dans  la  congréga,.  ^rtl°'^nccc^  ;' 

tion  du  trentième  de  Décembre  de  l’année  1561  i*bnn«ion. 

d,  1 ri  At  m&il  conc.  Tri - 

attendre  encore  quinze  jours  pour  fixer  le  teins  nuoUo 

auquel  on  tiendroit  lafeflion  ; on  continua  les  con- 
eréeations  à l’ordinaire  pour  l'examen  des  queftions  *"■ 

o » , . r / il  ‘ in-lol.  pag.  540. 

qu  on  y devoit  décidée , tant  iur  le  dogme  que  tou- 
chant la  réformation.. 

Le  premier  de  Janvier  1 56 3.  jour  de  la  circonci- 
fion  de  J-esus-Christ  on  tint  chapelle:  Nico- 
las Pfeaume  évêque  de  Verdun  y chanta  la  méfié,  & 

Robert  Fournier  doéteur  François  y prêcha.  On  s’af- 
fémbla  le  lendemain  quiécoit  lamedy  ; trois  évêques 
parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  beaucoup 
d’érudition  , Moya  de  Contkeras  évêque  de  Vich, 

Arias  Callego  de  Gironne,  & Antoine  Garrionero 
d’ Alméria  : Le  fécond  s’éleva  avec  force  contre  les- 
Prélats  ambitieux , qui  partent  une  partie  de  leur 
vie  à la  cour  de  Rome  , ou  dans  celle  des  autres. 

Princes,  où  ils  pourfuivent  les  bénéfices  les  plus  ri- 
ches , cjui  ne  font  pas  capables  encore  de  fatisfaire 
leur  cupidité,  lorlqu’ils  les  ont  obtenus. 

L’évcque  u’Almeria  dit  que  les  Pafteurs  étoient: 
obligez  de  droit  divin  à la  réfidence,  & cita  une- 
lettre,  de  faint  Achanafe  aux  évêques  de  Sardaigne,, 
où  ce  Pere  dit, qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’ab- 
fenter  même  pour  peu  de  tenos  ,iaus  nécefïîté  Sc: 
qu’ils  font  tenus,  de.  réudec  aufli.  long- tems,,  que; 
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leurs  brebis  ont  befoin  de  leur  prcfence , lequel  be- 
foin  eft  continuel. 

Le  dimanche  troifiéme  de  Janvier  on  ne  tint  la 
congrégation  qu'à  trois  heures  après  midi , les  évê- 
ques d'Acqui  & d’Ofluna  y o,  inerent:  Le  premier 
loûtintla  réfidence  de  droit  divin , & apporta  plu- 
fieurs  autoritez  en  faveur  de  ce  fentiment,  entr’au- 
tresun  decret  du  pape  Innocent  III. 

Hugues  Buoncompagno  évêque  de  Vielle  parla 
jiom  fur  u~  rA-  long-tems  , pour  montrer  feulemenr  qu’un  évêque 
tion  des  évêques,  ne  pouvoit  s abienter  de  ion  dioccie  pendant  la  nuit. 

Triant.  Bernardin  d’Elbene  évêque  de  Nifmes  convint  que 
f.  J’opinion  qui  établit  la  réfidence  de  droit  divin  n’a- 

voit  rien  de  contraire  à la  pieté  i qu’il  pou  voit  mê- 
me être  utile  de  ia  propofen  mais  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’autres  abus  fur  lefquels  il  s’étendit  > qui  dé- 
voient attirer  toute  l’attention  des  Peres  pour  les  ré- 
former. 

Jean  de  Quignonès  évêque  de  Cagliari , foûtint 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  à tous  ces  abus 
que  d’établir  la  réfidence  de  droit  divin  , & que  la 
loi  de  Dieu  y obligeoit  les  évêques. 

Le  lundy  il  y eut  une  autre  congrégation,  de  mê- 
me que  le  mardy  matin  veille  de  l’Epiphanie.  Après 
les  vêpres  de  l’aprcs  midi , l’évêque  de  Verdun  alla 
trouver  delà  part  du  cardinal  de  Lorraine  l’archevê- 
que de -Grenade  & l’évcque  de  Ségovie , pour  leur 
montrer  le  canon  qui  avoit  été  drefl’é  en  cette  for- 
me. tf  Si  quelqu’un  dit  , que  les  évêques  n’ont  pas 
„ été  établis  par  le  pontiie  Romain,  & deftinez  par 
„ leSaint-Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu, 
„ & qu’ils  ne  font  pas  au-  deflus  des  prêtres,  qu’il  foie 
„ anatheme.  Le 
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Le  même  jour  au  foir  on  apprit  au  concile,  que 
le  roi  de  France  avoit  remporté  la  viétoire  auprès 
de  Dreux  contre  le  prince  deCondé,  & ceux  de 
fon  parti  qui  foutenoient  les  Huguenots.  La  bataille 
s’étoit  donnée  le  ao.  de  Décembre  1 5 6z%.  &c  lefuc- 
cès  pencha  d'abord  du  côté  des  ennemis  des  catho- 
liques ; mais  la  crainte  de  ceux-ci  fut  bien  tôt  chan- 
gée en  joye  : La  viéfoire  fe  déclara  pour  eux  ; le 
prince  de  Condé  fut  pris,  ôc  tout  fon  parti  mis  en 
fuite;  on  compta  huit  mille  morts  fur  la  place,  prêt 
qu’autant  d’une  part  que  de  J’autrç. 

Commelesambaifadeurs  defrance  avoient  envoie 
dès  le  troifiéme  Janvier  au  concile  les  demandes  de 
leur  fouverain  , les  légats  allèrent  trouver  le  qua- 
trième fuivant  , le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  exa- 
miner avec  lui,  & en  conférer.  Ils  lui  demandèrent 
entr’autres , fi  c'étoit  par  fon  avis  que  les  ambaflà- 
deurs  avoient  fait  toutes  ces  demandes,  & le  priè- 
rent de  ne  les  point  rendre  publiques , avant  qu’ils 
en  euflent  informé  le  pape,  conformement  à lapro- 
mefTe  qu’il  avoit  faite  lui-même  de  ne  rien  propo- 
ferau  concile,  ni  par  lui,  ni  par  les  ambadadeurs , 
avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  répondit , qu’il  n’approu  voit  pas  quel- 
ques-unes  de  ces  demandes , & qu'il  le  feroit  con- 
noître  dansla  congrégation  du  lendemain , s’il  trou- 
voitl’occafiond’en  parler;  que  fi  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  n’avoit  pas  empêché  les  ambafTadcurs 
be  les  produire,  ayant  une  pleine  autorité  fur  eux , 
il  n’avoit  rien  autre  chofe  à répondre , finon  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  pro- 
pofer  l’abolition  des  annates,&  de  faire  d’autres 
Tome  XXXIII.  Z 
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demandes , qui  euflent  été  moins  agréables  encore- 
à la  cour  de  Rome;  mais  que  les  demandes  qu'on 
leur  avoit  remifes,  n’étant  pas  de  cette  nature,  &, 
leconfeil  du  roi  lesayant approuvées  unanimement, 
il  n’avoit  pas  voulu  s'y  oppofer.  Il  ajouta  que  fi  les 
ambafladeurss ’étoientempreflTezde  préfenter  leurs 
propofitions,  ils  étoient  fondez  fur  les  ordres  qu’ils 
en  a voient  reçus;  flc.que  d’ailleurs  ils  vouloient  évi- 
ter le  reproche  qu’on  auroit  pu  leur  faire,  d’être 
caufe  de.  la  prolongation  du  concile , qu’au  refie  les . 
légats  pouvoient;communiquer  l’affaire. au  pape,  & 
que  ni  lui,  ni  aucun  des  évêques  de  France  ne  man- 
queroit  jamais  à.  fon  devoir.  Il  finit  ea  difant  que 
pour  lui , il  fou haitoit  fort  que  ces  demandes  fuf- 
fent  fecretes , jufqu’à  ce  que  les  légats  euflent  reçu 
la  réponfe  du  pape;  mais  que  les  ambaflàdeurs  ju- 
geoient  à propos  de  les  rendre  publiques , pour  dif- 
iiper  certains  faux  bruits  que  les  évêques  Italiens  fai- 
foient  courir , qu  on  vouloit-créer  en  France  un  pa- 
triarche , ôc  faire  tomber  ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  aufli-tôr  apres  . 
en  latin  & en  françois,  imprimées  à Rivadi-Tren- 
ro , & à Padouë.  Les  légats  les  envoyèrent  au  pape 
par  Vifconti  évêque  de  Vintimille  , qui  arriva  à. 
Rome  le  30.  de  Décembre , & qui  fut  fuivi  de  Gual- 
terio  évêque  de  Viterbe  , dont  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  fait  choix  pour  cette  députation  ,&  qui  . 
en  auroit  été  chargé  feul,  fi  la  lettre  du  pape,  qui  > 
mandoit  au  cat  dinal  de  Mantouc  de  retenir  Vifcon- 
ïi,  fut  arrivée  à Trente  avant  le  départie  celui-ci.. 

Leur  mémoire  portoit,  que  depuis  long-temsils  , 
ay oient  délibéré  de  propofer,  conformement  aux 
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« ordres  du  roi  de  France, les  articles  qui  y étoient  con- 
tenus -,  que  néanmoins  comme  l’empereur  avoir  fait 

firopofer  à peu  pies  les  mêmes  chofes,  5c  qued’ail- 
eurs  ils  ne  vouloient  pas  trop  embarraffer  les  peres, 
ils  avoient  voulu  voir  auparavant  laréfolution  que 
le  concile  prendroit  fur  ces  demandes:  mais  qu’ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi , 5c  voyant  de  plus 
que  les  inftances  de  l’empereur  n’avoient  pas  eu 
l’effet  qu’on  en  avoit  efperé , ils  avoient  pris  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  différer  , d’autant  plus  qu'ils  n’c- 
xigeoient  rien  que  de  trcs-raifonnable  , 5c  qui  ne 
fût  avantageux  à l’intérêt  commun  de  la  chrétienté} 
que  néanmoins, quoique  le  roifouhaitât  fortqu’on 
eût  égard  à fes  demandes , il  s’en  rapportoit  au  ju- 
gement des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles , qui 
étoient  conçus  en  ces  termes:  L’intention  de  fa  ma- 
jeftéeft,  que  vous  demandiez  : 

I.  Que,  comme  les  prêtres  fur-tout  doivent  être 
chartes , 5c  que  leur  incontinence  caufe  de  grands 
fcandales  dans  l’cglife , on  n’en  reçut  plus  dans  l’é* 
glife  à l’avenir , qui  ne  fuffent  âgez , 6c  qui  n’euffent 
un  bon -témoignage  du  peuple  , afin  que  par  leur 
viepafféeon  pût  juger  de  ce  qu’ils  feroient  dans  la 
fuite  , ôc  que  leurs  fautes  5c  leurs  impuretez  fuflent 
punies  rigoureufement,  félon  ce  qui  eft  ordonné 
dans  les  canons. 

II.  Que  l’on  prie  garde  de  ne  pas  donner  dans 
•un  même  jour  5c  en  même-rems  tous  les  ordres  fa- 
crez  à une  même perlonne,  puifque  les  anciens  ont 
ordonné  que  ceux  qui  dévoient  être  promûs  aux 
ordres  iacrez,  vécuüent  quelque  tems  dans  les  or- 
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Articles  deréfbra 
mationpropofez 
par  les  ambafli- 
deurs  de  France. 

P allante  in  ulftef . 
lit.il.  t.  11.  n.  4- 

Tra-Taolo , hifl. 
du  cône,  de  Trente, 
liv-  7 -MU- 
Ttumn.  htjl.l.fj. 
Ni  col  P/alm.  in 
aliil  concll.  Trid. 

f»Z  374- 
Mem.  four  h con- 
cile de  Trente.  fe[. 
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1 1 drcs  mineurs  d'une  maniéré  édifiante, 

i J63..  I-II,  Qu’on  n’ordonnât  aucun  prctre  , à qui  l’on' 
ne  conférât  en  même  tems  un  bénéfice,  comme  le 
prefcrit  le  concile  de  Calcédoine,  & comme  l'ont 
pratiqué  les  anciens  peres,  qui  ne  connoifloient  pas 
encore  les  titres  facerdotaux , qu’on  n’a  inventez 
que  long-tems  après. 

IV.  Qu’on  rendît  aux  diacres , & auxautres  cons- 
tituez dans  les  ordres  facrez,  leur  charge  & leur  an*, 
cienne  fonction;  afin  qu’on  ne  dife  plus  que  ces 
noms  font  des  noms  nuds , qui  ne  confident  que 
dans  des  cérémonies. 

V.  Que  les  prêtres,  & ceux  qui  font  dans  les  or- 
dres inferieurs,  & qui  font  attachez  au  miniftere  de 
quelques  églifes , demeurent  dans  la  vocation  ou 
Dieu  les  a appeliez , & qu’ils  n’ayent  point  d’autres, 
charges  ni  emplois , que  ceux  qui  conviennent  au 
miniftere  du  feigneur,  &au  fervicedel’églife. 

VI.  Qu’on  n’élife  aucun  évêque  qui  n’aitlage  re- 
quis, qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs,  & qui  n’ait  de 
la  pieté  , & de  la  fcience  tout  enfemble;  afin  qu’il 
puifle  enfeigner  les  peuples , &:  leur  donner  bon 
exemple;  qu’il  ait  enfin  toutes  les  qualitez  néceflai- 
res  pour  exercer  toutes  les  fonétionspar  lui-même. 

V I I.  Que  les  curez  (oient  aufli  de  bonne  vie 
qu’ils  puiflent  bien  célébrer  la  mefle  &adminiftrer- 
les  facremenssafin  qu’ils  puiflent  enfeigner  à ceux  qui 
les  reçoivent  y quelle  eû  la  fin  des  facremens , l’ufa— 
gc  qu’on  doit,  en  faire  , & les  effets  qu’ils  produis 
lent, 

VIII. .  Qu’aucun  ne  (bit  élu  abbé  ou  prieur  conv 
ventuel,  qu’il  n’ait  au  para  vent  enfeignc  publique* 
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ment  la  théologie,  & les  faintes  lettres  dans  quel- 
que univerfité  célébré , qu’il  ne  Toit  maître-cs-arts , 
ou  qu’il  n’ait  quelqu'autre  degré. 

IX.  Que  l’évêque  prêche  & annonce  la  parole  de 
Dieu  les  dimanches  & les  fêtes ,,  tous  les  jours  en 
Avent , en  Carême , les  jours  de  jeûne  ; enfin  toutes 
les  fois  qu’il  jugera  à propos,  qu’on  puifle  le  faire 
commodément-;  ce  qu’il.-feraou  par  lui-même,  ou 
par  ceux  qil’il  choifira  pour  cette  fonction,  & qui 
feront  en  aufli  gsand  nombre  qu’on  le  croira  nécef- 
faire,  eu  égard  à la  grandeur  du  diocéfe. 

X.  Qué  les  curez  faflent  la  même  chofe  , pourvu 
qu’ils  ayent  des  auditeurs. 

XI.  Que  les  abbez  & prieurs  conventuels  ex- 
pliqueront les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tes- 
tament, qu’ils  établiront  des  hôpitaux  , des  écoles 
& des  infirmeries , pour  exercer  l’hofpitalité  qui» 
étoit  anciennement  en  vigueur- 

XII.  Que  fi  ceux  qyii  font  aujourd'hui  évêques 
curez , abbez-,  ou  dans  d’autres  fondions  ecclefiaf- 
tiques,  ne  peuvent  exercer  leurs  charges  par  eux- 
mêmes,  ils  prendront  des  coadjuteurs  capales  de. 
remplir  ce  miniftere,  ou  fe  démettront  de  leurs  bé- 
néfices.. 

XIII.  Que  pour  lecatechifme,l'inftrudionchré~ 
tienne  , & les  courtes  explications  de  l'évangile,, 
aufquelles  on  donne  le  nom  de  Pojiilles , l’on  en  or- 
donnera ce  que  l’empereur  a jugé  à propos  défaire, 
repréfenter  au  concile- 

XIV.  Que  la  pluralité  des  bénéfices  fera  entière-, 
ment  abolie,  fans  avoir  égard  à cette  diftinétion,,. 
inconnuëaux.anciensj  de-benéfices. compatibles 
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~ incompatibles,  qui  a caufé  beaucoup  de  préjudice 
An.  1563.  £ l’églifè  i & que  les  bénéfices  réguliers  feront  don- 
nez aux  réguliers,  & les  féculiers  aux  féculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  joüifTent  de  plusieurs  bénéfi- 
ces ne  retiendront  que  celui  qu’ils  auront  choifi  de- 

{>uis  peu,  ou  qu’ils  encourront  les  peines  portées  par 
es  anciens  canons. 

XVI.  Qu’afinde  purger  l’ordre  ecclefiaftique  de 
toute  ordure  & de  toute  tâche  d’avarice, les  évêques 
auront  foin  d’empccher  qu’on  n’exige  rien  pour 
l’adminiftration  des  facremens,  & qu’on  fafle  en- 
forte  que  chaque  curé  ait  aflez  de  revenu  pour  en- 
tretenir deux  clercs , & exercer  l’hofpitalité , à quoi 
les  évêques  pourvoiront , ou  par  l’union  des  bénéfi- 
ces , ou  par  l’alïignation  des  dixmes  , & à leur  dé- 
faut  les  princes  féculiers , par  la  cottifation  des  pa- 
jroilfiens. 

XVII-  Que  dans  les  melTes  de  pareille  le  curé 
montera  en  chaire,  & expliquera  l’évangile  au  peu- 
ple d’une  maniéré  intelligible  & conforme  à fa  por- 
tée : que  les  prières  qu’on  y fera  , feront  recitées  par 
le  peuple  en  langue  vulgaire  en  préfence  du  curé: 
que  quand  la  melTe  & le  canon  auront  été  dits  en 
latin,  l’on  fera  les  prières  publiques  dans-la  langue 
du  pays,  dans  lequel  tems  il  fera  permis  au  peuple 
déchanter  les  pfeaumesde  David,  & les  cantiques 
en  fa  langue,  apres  qu’ils  auront  été  foigneufement 
examinez  par  l’évêque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  dé- 
cret des  papes  Leon  &c  Gelafe  pour  la  réception  de 
,1’euchariflie  fous  les  deux  efpeces. 

XIX.  Afin  que  tous,  & particulière  ment  le  fiin- 
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pie  peuple  &c  lesignorans  comprennent  la  vertu  & 
l'efficace  des  facremens.on  les  leur  expliquera  d’une 
maniéré  courte  & claire  dans  la  langue  du  pays, 
avant  que  de  les  adminiftrer. 

XX.  Que  fuivant  les  anciens  canons  , les  bénéfi- 
ces ne  feront  point  conférez  par  les  grands  vicaires, , 
mais  par  les  évcques  memes , & qu’ils  ne  feront  point 
donnez  à des  étrangers  : que  fi  les  ordinaires  ne  les 
confèrent  pas  dans  fix  mois , la  collation  en  fera  dé- 
volue au  plqs  proche  fuperieur,  & par  dégrez  juf- 
qu’au  pape  , fuivant  le  concile  de  Latran , qu’autre- 
ment  la  collation  fera  nulle , qui  que  ce  foit  qui  l'aie 
faite.. 

XXI.  Que  les  grâces  appellées  expe&atives , les 
regrez,  les  commiffions  de  pourvoir  , les  réfigna- 
tions  confidentiaires,  & les  commendes  des  bénéfi- 
ces feront  révoquées  & abolies  dans  l'églife,  comme 
contraires  aux  faints  décrets. 

XXII.  Que  les  réfipnationsen  faveur  detel  ou  de 
tel , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Rome , fui- 
vant les  canons  qui  défendent  de  fe  choifir  un  fuc- 
ceffieur. 

XXIII.  Que  les  prieurez  fimples,  aufquels>  contre 
leur  inftitution,  l'on  a ôté  le  foin  des  âmes , en  le 
transférant  à des  vicaires  perpétuels , à qui  l’on  affi- 
gne  feulement  une  petite  portion  des  dixrues.ouune 
penfion  fur  les  revenu*  , feront  rétablis  dans  leur 
ancien  état,  en  lesréünilTant  aux  bénéfices  à charge 
d’ames  .dont  ils  ont  étédémembrez,auffi-tôt qu’ils 
viendront  à vaquer. 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouvant 
être,  fins  quelque  charge  ou.  office , il  s’en  trouve 
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- quelques  uns  qui  foient  de  telle  nature,  qu’ils  n’o- 
An.  ijtf y bJigentniàprccher,niàadminift:rerles  facremens, 
xii  à aucun  autre  devoir  ecclefiaftique , l'évêque  , de 
l’avis  de  fon  chapitre  ,impofera  quelque  charge  fpi- 
rituelle  à ces  bénéfices,  ou  les  réünira  aux  plus  pro- 
ches paroifles  , s’il  croit  que  cette  union  Toit  plue 
avantageufe  au  bien  de  l’églife. 

XXV.  Qu’onnimpofera  à l’avenir  aucune  pen- 
fion  fur  les  bénéfices , & quetoutes  celles  qui  ont  été 
impofées  jufqu  a préfent.,  feront  abolies  , afin  que 
les  revenus  des  égales  foient  employezà  la  nourri- 
ture des  payeurs  & des  pauvres.  . 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  jurifdiétioa 

• ecclefiaftique  dans  tout  leur  dioccle  , en  ôtant  les 
exemptions , excepté  celles  des  monafteres  chefs- 
d’ordre,  & de  ceux  qui  tiennent  des  chapitres  gé- 
néraux, qui  font  exempts  à jufte  titre  , fans  qu’ils 
celfent  pour  cela  d’être  iujets  à la  correction  desi  vê- 
ques.  ! . 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à réfider 
•continuellement  dansleurs  cathédrales,  & que  l’on 
n’en  choifira  point  qui  ne  foient  de  bonnes  mœurs-, 
& qui  n’ayent  au  moins  vingt-cinq  ans,  parce  qu’ils 
font  donnez  pour  confeillers  aux  évêques,  qui  ne 
doiventpoint  fe  fervir  de  leur  jurifdiétion  , ni  rien 
;faire  d’important  fans  prendre  l’avis  de  leur  cha- 
pitre. 

XXVIII.  Qu’on  retienda  les  anciens  dégrez  de 
^parenté,  d’alliance  ou  de  cognation  fpirituelle,où 
il  n’eftpas  permis  de  contracter  mariage  , & qu’on 
•en  établira  même  de  nouveaux , dans  lelquels , fous 
.quelque  prétexte  de  difpenfe  que  ce  foit , il  ne  fera 
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pas  permis  de  fe  marier , à l’exception  des  rois  ôc 
des  princes,  à caufe  du  bien  public.  An. 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de  trou- 
bles à l’occalion  des  images  , le  concile  aura  foin 
d’abolir  toutes  les  fuperftitions  qui  felontintrodui. 
tes  à ce  fujet,  en  fixant  la  vraie  doctrine  qui  doit  ê- 
tre  enfeignée  aux  peuples  fur  le  culte  des  images , 
ôc  il  fera  la  meme  chofeà  l’égard  des  indulgences, 
des  pèlerinages,  des  reliques  des  Saints  ,ôc  des  con- 
fréries. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’eglife  U’s  anciennes 
pénitences  publiques  pour  les  péchez  griefs  ôc  pu-  * 
blics,  comme  aulli  les  jeunes  ôc  les  mortifications 
publiques,  ôc  les  autres  exercices  laborieux  de  la 
pénitence  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 

XXXI.  Comme  l'excommunication  & l’ana- 
theme  font  les  plus  fortes  armes  que  l'églife  em- 
ployé pour  les  fautes  énormes  & les  grands  péchez, 
elle  ne  s’en  fervira  que  quand  le  pécheur  fera  in- 
corrigible, ôc  ne  viendra  point  à réfipifcence  après 
line  fécondé  & une  troificme  monition. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant 
déshonoré  prefque  tout  l’ordre  eccléliaftique , non 
feulement  on  abolira  cette  nouvelle  diftin&ion  du 
pétitoire  ôc  du  polfefloire  en  maticre  bénéficiai  , 
mais  encore  on  ôtera  aux  univerfitez  les  nomina- 
tions que  le  concile  de  Bade  leur  avoir  accordées  -, 
ôc  l’.on  ordonnera  aux  évêques  de  fuivre  cette  maxi- 
me de  S.  Grégoire  pape  , qui  leur  commande  de 
donner  les  bénéfices  non  pas  à ceux  qui  les  deman- 
mandent,  mais  à ceux  qui  les  fuient  ,&  qui  par  U 
meme  les  méritent.  Que  ceux-là , généralement 
Tome  XXXïII,  A » 
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■ - — parlant,  feront  cenfez  les  mériter , qui  après  avoir 

An.  1563-  pris  quelque  degré  dans  une  univerfité,  fe  feront  ap- 
pliquez pendant  quelque  tems  à la  prédication 
avec  le  confenrement  de  l'évêque  & l’approbation 
du  peuple  ; que  lorfque  quelqu’un  aura  obtenu  la 
collation  de  l’évêque  , ou  la  nomination  du  patron , 
il  ne  fera  pas  permis  au  fuperieur  de  donner  ce  bé- 
néfice à un  autre  , à moins  que  le  premier  nommé 
ne  foit  déclaré  indigne  par  les  Juges. 

XXX1I1.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la  col- 
lation ou  préfentation  de  quelque  bénéfice , & fur  le 
droit  de  le  conférer,  l’évêque  , après  avoir  pris  le 
confeil  de  fon  chapitre  , établira  premièrement  au 
bénéfice  vacant  un  économe  , qui  en  percevra  les 
fruits , & qui  delfervira  l’églife , e*i  fatisfaifant  à tou- 
tes les  charges , fans  rendre  aucun  compte  de  fon 
adminiftration  à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice, 
parce  que  le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a fait 
l'office.  Que  les  deux  contendanschoifirontdes  ec- 
cléfiaftiques  fçavans  pour  arbitres , faute  de  quoi  l’é- 
vêque leur  en  donnera , ôc  que  ces  arbitres  décide- 
ront l’affaire  dans  lïx  mois , fans  qu’on  puiffe  appel- 
ler  de  leur  jugement;  ou  que  fi  le  concile  jugeoic 
qu’on  en  dût  appeller,  il  ordonnera  en  même  tems 
que  la  fentence  fera  mife  à exécution, 

XXXIV.  Que  les  fy  nodes  diocèfains  fe  tiendront 
au  moins  une  fois  chaque  année  ; les  provinciaux 
tous  les  trois  ans,  pour  traiter  du  choix  des  minif- 
tfLS , & des  fautes  de  ceux  qui  s’écarteront  de  leur 
devoir,  afin  qu’ils  foient  feveremcnt  punis.  Que  l’on 
tiendra  aufii  des  conciles  généraux  tous  les  dix  ans  , 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  empêchement 
confidérable. 
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L’original  de  ces  demandes  étoit  ligné  du  roi,  de  

la  reine  regente  , d’Alexandre  frere  du  roi,  qui  fut  An.  1^3. 
enfuite  Henri  III.  d’Antoine  roi  de  Navarre  , de 
Charles  de  Bourbon  de  la  Roche-fur-Yon , de  Fran- 
çois de  Lorraine  duc  de  Guife , du  connétable  de 
Montmorency  , de  Michel  de  l'Hôpital  chancelier 
de  France  , & des  Maréchaux  de  Saint-André , ôc 


François  de  Montmorency. 

L’on  y faifoit  auflx  mention  de  la  deliberation 
qu’on  avoit  prife  Fur  ce  fujet  dans  le  confeil  d’éut , 
en  préfencedu  cardinal  de  Lorraine  avant  Ton  dé- 
part pour  le  concile , de  Nicolas  Pellevé  archevêque 
de  Sens,  & de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans, 
de  l’avis  defquels  tous  ces  articles  avoient  été  dref. 
fez  ; &c  l’on  prefToit  particulièrement  celui  du  réta- 
bliflement  de  la  communion  fous  les  deux  efpéces , 
comme  un  remede  néceflaire  aux  maux  qui  aug- 
fnentoient  de  jour  en  jour  dans  le  royaume. 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredy  fi- 
xiéme  de  Janvier,  àcaufe  de  la  fête  de  l’Epiphanie 
qu’on  folemnifoit  ce  jour-là. 

Le  lendemain  jeudy  Pierre  d’Albert , François , 
évêque  de  Comminges  dit  fon  fentiment  fur  la  ré- 
fidence , apres  lui  Pierre  Danez  évêque  de  Lavaur  , 
après  avoir  exhorté  les  peres  à l’affaire  de  la  réfor- 
mation, dit  en  parlant  de  la réfidence,  que  bien 
qu’elle  fût  de  droit  divin  , il  ne  croyoit  pas  néan- 
moins qu’on  dût  en  faire  une  définition  , à moins 
qu’on  n’entrât  dans  le  détail  des  devoirs  de  1 évêque. 
Alexandre  de  Sfortiade  fainte  Fiore  évêque  de  Par- 
me , dit  qu’il  falloir  ménager  ceux  de  la  cour  Ro. 
paaine , qui  ne  manqueroient  pas  de  défenfeurs. 


v r. 
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Martin  de  Cordula  de  Mendoza,  Dominicain  E C- 
pagnol  & évêque  de  Tortofe  dit,  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  demander  que  le  concile  décidât  que  la 
réfidence  étoit  de  droit  divin;  que  le  pape  ctant, 
félon  lui,  directeur  du  concile,  c’étoit  à lui  à y pro- 

f >ofer  ce  qu’il  jugeroit  à propos;  & qu’il  devoir  feu- 
ement  laifler  aux  évêques  la  liberté  de  dire  leur 
avis;  mais  ce  prélat  changea  de  fentiment  dans  la 
fuite,  il  opina  pour  la  réfidence  de  droit  divin,  Sc 
foûtint  mêmeqüele  pape  étoit  obligé  par  le  même 
droit  de  contraindre  les  évêques  à rélider,  & à lever 
tous  les  empêchemens  qui  arrêtent  les  fruits  de  la 
réfidence. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de 
Janvier , apres  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé 
contre  ceux  qui  demandoient  qu’on  définît  la  réfi- 
fidence  de  droit  divin,  & contre  la  réformation  que 
quelques  ambafladeurs  demandoient,  Melchior  A- 
vofinediano  évêque  de  Guadix  remontra,  que  com- 
me les  devoirs  d’un  évêque  font  commandez  par  le 
droit  divin,  il  falloit  dire  la  même  chofede  la  réfi- 
dence, fans  laquelle  on  ne  pouvoit  s’en  acquitter. 
Il  cita  une  lettre  defaint  Athanale  à un  évêque  de 
l’idc  de  Crete,  où  ce  faint  doéfeur  prouve  qu’un 
évêque  devoir  être  fi  afiidu  dans  fon  diocèfe,  que 
rien  ne  devoir  l'en  éloigner  : Il  ajouta  que  c’étoit 
un  péché  mortel  dans  un  pafteur  de  s’en  abfenter 
fans  unenéceflité  très-preflànte.  Il  parla  enfuitede 
l’abus  qui  s’éroit  introduit  dans  l’églife  touchant  la 
pluralité  des  bénéfices , il  exhorta  les  peres  à faire 
contre  cet  abus  les  reglemens  convenables  , où  l’on 
comprit  aulïi  les  cardinaux , 8c  aflura  qu’un  certain 
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homme  dans  lediocèfede  LeonenEfpagne,  avoir 
eu  jufqu'à  vingt-huit  & trente  bénéfices. 

Un  autre  évêque  Efpagnoi  religieux  carme  parla 
après  lui  & opina  à peu  près  de  même  , mais  avec 
plus  de  foiblefie. 

Dansl’aflèmbléedu  lendemain  quelques canoni- 
lies  italiens  parlerent,entr’autres  l’e vcque  d’Oppido 
dans  la  Calabre,  qui  dit , que  les  évêques  ne  recc- 
voient  leur  puifiance  ni  de  Dieu  , ni  de  faint  Pier- 
re, mais  des  princes  qui  abforboient  la  jurifdiétion 
ecclefiaflique  : ce  qui  fit  rire  toutl’aflemblée. 

Le  dimanche  dixiéme  de  Janvier  le  cardinal  de 
Lorraine  célébra  pontificalement  une  mcfi’e  du  faint  tÜ™  «.  aaian 
Efprit , à laquelle  affilièrent  les  légats , les  ambafla-  ^cJ“c“udei(|* 
deurs  Sc  les  peres  , en  aélion  de  grâces  de  la  viétoi- 

F \ , .'I  JJ  1 r-  l Nicol.  ffa'.m.  iHJt 

re  remportée  auprès  de  Dreux  par  ie  duc  de  Guife  m./nf. 
fur  les  Calviniftes  : l’évcc^ue  de  Metz  y fit  un  dis- 
cours fort  long,  mais  tres-éloquent,  dans  lequel 
apres  avoir  beaucoup  relevé  la  valeur  du  Duc,  il 
parla  avec  éloge  des  officiers  morts  dans  cette  ac- 
tion, pourleiquels  l'évcque  de  Meaux  célébra  fo- 
lemnellqpent  la  méfié  le  lendemain.  Enfuitele  pré- 
dicateur avertit  les  peres  du  concile  de  travailler  fe- 
rieufement  à la  grande  affaire  de  la  réformation , 

& de  ne  la  point  négliger,  s’ils  nevouloientpas  voir 
la  ruine  entière  du  Chriftianifme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  à 
celebrer  un  fervice  pour  les  morts,  on  tint  une  con- 
grégation l’apres-dînée,  où  les  fentynens  furent  af- 
fez  partagez:  & l’aflemblée  étant  finie,  un  grand 
nombre  d’évêques  affiflerent  aux  funérailles  deLoüis 
Vannini  de  Theodolio  évêque  de  Brentinone , qui 
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' 1 fut  enterré  chez  les  Dominiquains.  Le  douzième  de 

An.  1563,  Janvier  André  Dudith  Hongrois  évêque  de  Tina  en 
Dalmatie  , ambaffadeurdu  clergé  de  Hongrie , dit 
en  parlant  des  defordres  de  fon  païs,  que  les  évê- 
ques étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  en- 
nemis de  la  religion  , & il  exhorta  les  peres  à finir 
promptement  l'affaire  de  la  réformation , afin  que 
• les  prélats  euffent  la  liberté  de  retourner  dans  leurs 
diocèfes;  leur  préfence  y étant  fi  néceffaire,  ajoüta- 
t’il , que  pour  les  obliger  à y demeurer , on  ne  doit 
faire  aucune  difficulté  d’établir  la  réfidence  de  droit 
divin  , fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  préten- 
doient  fauffement  que  par  une  décifîon  fifage  , &ç 
fi  conforme  aux  faints  canons , on  diminuoit  l’au- 
torité du  pape. 

L’évêque  de  Montepulciano  fut  du  même  avis. 
Le  mercredy  & le  jeudi  il  n’y  eut  point  de  con- 
grégation. Le  vendredi  quinziéme  de  Janvier  les 
prélats  s’étant  affemblez  , le  cardinal  de  Mantoué 
propofa  de  choifir  des  députez  pour  former  les  dé- 
crets & les  canons , & d’affigner  le  jour  auquel  on 
tiendroit  la  prochaine  feffion.  # 

Sur  ces  deux  proposions  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne dit , que  fon  avis  étoit  , qu’on  laiflat  les  légats 
maîtres  du  choix  des  députez  , & qu’on  affignât  la 
feffion  au  quatrième  de  Février,  comme  le  cardinal 
de  Mantouë  paroiffoit  le  fouhaiterj  mais  il  y mit 
cette  condition,  qu’aufli-tôt  apres  la  feffion,  les  pe- 
res dclibereroyjent  fur  l’ordre  qu’on  devoir  garder  en 
donnant  fon  avis,  afin  d'éviter  la  prolixité  , & d’é- 
loigner toute  difpute , enfuite  qu’avant  que  de  trai- 
ter des  articles  de  foi  qui  lui  reffoient,  on  agiteroit  la 
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imatiere  de  la  réformation , ce  qui  fut  approuvé.  " * 

Cependant  Vifconti  évêque  de  Vintimille  étant  An.  i 5 ^3. 
v arrivé  à Rome , préfenta  fes  lettres  au  faint  pere  , vm. 

lui  expofa  fa  commiffion , & lui  rendit  compte  de  la  Com™  df" 
conduite  des  peres  du  concile,  desdiverfes  pallions 
qui  les  remuoient , & des  moyens  que  les  légats  & «»«/.  iru.  1. 1>. 
les  évcques  attachez  au  faint  liege  croyoient  devoir 
employer  pour  furmonter  toutes  les  difficultez.Cinq 
jours  apres,  c’eft-à-dire,  le  troifiéme  de  Janvier , le 
pape  tint  un  confiftoire,  où  après  avoir  marqué 
combien  il  étoit  fatisfait  de  la  conduite  de  fes  légats, 

& beaucoup  loiié  le  zélé  du  cardinal  de  Lorraine,  il 
ordonna  aux  cardinaux  de  délibérer  entr’eux  fur 
l’article  de  l’inftitution  des  évêques,  qui  prelfoic 
alors  plus  que  tout  le  relie , Sc  il  affilia  à toutes  les 
confultations. 

Le  lixiéme  de  Janvier  jour  de  l’épiphanie,  qui  Prom“;n  do 
étoit  l’anniverfaire du  couronnement  du  pape, il  fit  deux  «rdi^m 
une  promotion  de  deux  cardinaux  ; l’un  fut  Frede-  Ciacon.  in  vitii 
rio  de  Gonzague,  neuveu  du  cardinal  Hercule  &fre-  tom' 

re  du  duc  de  Mantouë  : Il  étoit  né  en  1 j40.de  Fre-  jupp*?™el" 
deric  I.  duc  de  Mantouc , & de  Marguerité  Paleo-  r/uim.  in  *an 
logue  dame  du  Monfèrrat , &eut  le  titre  de  cardi-  ™‘7‘.  ‘ Tr"1'  tH' 
nal  prêtre  de  fainte  Marie  la  Neuve.  Le  deuxième 
fut  Ferdinand  de  Mcdicis  fils  de  Cofme  duc  de  Flo- 
rence, &frere  du  cardinal  jean. 

Le  lendemain  feptiéme  le  pape  manda  à Frede-  ^ , x-  d a , 
rie  de  Mantouc  la  promotion  de  Frédéric  Gonza-  de  rrlTndie  à"* 
gue  , & lui  marqua  en  même  tems  qu’il  le  rendroit 
dans  peu  à Boulo<inè,afin  d’y  regler  les  affaires  de  co“ci*'  . . 
la  religion  i & qu’il  elperoit  qu’étant  plus  proche  du  fit-  w.  1 y c.  i»; 
concile , il  lui  feroic  plus  aifé  d’accelerer  la  reforma-  3' 
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ion  que  l’on  avoit  projettée,  ôc  de  prendre  tous  les 
rnoïens  convenables  pour  mettre  toutes  chofes  dans 
l’ordre  , où  le  bien  del’eglife  demandoit  qu’on  le 
vit.  Le  fuccès  lui  paroiifoit  encore  plus  ailé,  (île  con- 
cile eut  pu  ctre  transféré  à Boulogne  , 8c  l’on  croit 
que  c croit  le  defléin  de  Pie  IV.  U en  fit  meme  pré- 
venir le  fénat  de  Boulogne,  mais  le  cardinal  de  Man. 
touc  lui  envoya  l'évêque  de  Noie , en  apparence 
pour  le  remercier  delà  promotion  de  fon  neveu  au 
cardinalat , 6c  en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeu- 
rer à Rome  : il  lui  fit  entendre  qu’il  n’etoit  pas  à pro- 
pos qu’il  s’approchât  du  concile,  que  fa  préfence  ne 
ferviroit  qu’a  exciter  plus  de  troubles  : qu’il  approu- 
voit  fort  qu’on  répandit  le  bruit  de  fa  prochaine  ar- 
rivée, pourvu  qu’il  n’en  vînt  point  à l’exécution;  6c 
qu’il  devoit  demeurer  où  il  étoit  fpeéfateur  des  éve- 
nemens,  s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à beaucoup  de 
chagrins;  que  lui  de  fon  côté  obferveroit  quel  feroit 
le  fucccs  des  difputes  qui  agitoient  les  peres , tou- 
chant l’inftitution 6c  la  réfidence  des  évêques;  £:  à 
quoi  fetermineroient  les  demandes  des  François' 6: 
des  Impériaux.  Le  pape  défera  à ces  avis  ôc  demeura 
à Rome. 

Vers  le  meme  tems,  Pie  IV.  fit  fçavoir  au  roi  d’Ef- 
pagne  Philippe  IL  qu’il  croit  mécontent  de  plufieurs 
des  évêques  de  fon  royanme  ,quiétoient  au  conci- 
le , qu’au  lieu  de  s’appliquera  profcrireles  héréhes, 
à établir  la  foi  de  l’églifeôc  la  réformation  des  moeurs 
ilsn’ctoient  occupez  qu’à  exciter  des  difputes,  non- 
feulement  inutiles  .mais  encore dangereufes;  qu’ils 
rendoient  par-là  à mettre  la  divifion  parmi  les  pe- 
j:cs , 6c  à caufer  un  fçhjfmç  dans  la  république  chré- 
tienne} 
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tienne , ôc  que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort,  ils  1 

s’étoient  unis  avec  les  Impériaux  & les  François.  An.  i j <»  ) . 

Il  fit  ajouter  que  pour  arrêter  ces  défordres , il 
croit  néceflaire  que  le  roi  envoyât  un  ambafladeur 
au  concile  , qui  pût  faire  connoître  aux  évcques  Ef- 
pagnols  les  intentions  de  leur  fouverain  , & fc  fer- 
vir  de  fon  autorité , pour  obliger  ces  prélats  à s’y 
conformer.  Philippe  II.  ayant  appris  ces  nouvelles 
par  une  lettre  que  les  nonces  lui  écrivirent  au  nom. 
du  pape, fit  fçavoiràccux-ci  qu'il  envoyoit  au  con- 
cile en  qualité  d'ambalTadeur  le  comte  de  Lune  i 
qu’il  étoit  déjà  parti  avec  Caftello , qui  devoir  lui  fer- 
virdefécretaire,  & qui  avoir  ordre  de  palier  parla 
France,  & de  prendre  avec  Charles  IX.  & la  reine 
Mereles  mefures  qui  conviendroient  pour  concou- 
rir à établir  la  concorde  dans  le  concile,  & à main- 
tenir la  dignité  du  faint  fiége. 

Philippe  envoya  aufli  un  courier  au  comte  de  Lu- 
ne , pour  preder  fon  arrivée  à Trente,  & lui  expé- 
dier les  ordres  qu’il  devoir  communiquer  aux  non- 
ces. Pie  IV.  ayant  été  informé  de  ce  zélé  du  roi  d’Ef- 
pagne  , écrivit  aulfiau  comte  de  Lune  pour  le  prier 
de  hâter  fon  arrivée , & le  féliciter  fur  le  choix  que 
Philippe  II.  avoir  fait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer 
au  concile.  Les  légats  à qui  le  pape  envoya  cette  let- 
tre, la  firent  remettre  au  comte  à Ausbourg,  où  il 
étoit  encore,  par  Sçipion  Lancellot  Avocat  du  con- 
cile, qui  étoit  chargé  de  joindre  fes  inftances  à cel- 
les du  pape,  pour  engager  le  comte  à faire  diligen- 
ce, & de  lui  communiquer  les  demandes  des  Fran- 
çois & des  Impériaux , afin  de  l’en  inftruire. 

Le  pape  n’étoit^moins  attentif  à gagner  le  car- 

Tome  XXXIII.  B b 
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dinal  de  Lorraine,  & à le  faire  entrer  tout-à-fàit 
dans  fes  interets. 

Des  l’année  precedente  cette  cminenceavoit  en- 
voyé à Rome  Berton  fon  fécretaire , pour  fe  plain- 
dre au  pape,  que  l’on  déchiroit  fa  réputation  fans 
fondement , qu’on  l’accufoit  fans  raifon  de  peu  de 
fincerité,  8c  de  bonne  foi  dans  toute  fa  conduite.  Le 
pape  lui  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  jufqu’à  quel 
point  on  portoità  Rome  la  licence  de  mal  parler  de 
tout  le  monde  Ôc  même  du  fouverain , qui  n’a  pas 
le  pouvoir  de  la  réprimer;  que  le  meilleur  remede 
pour  arrêter  ces  langues  médifantes , étoit  de  fe  con- 
duire d’autant  plus  fagement  que  les  autres  paroif- 
foient  plusanimezà  nous  calomnier:  Qu’au  refte 
il  devoit  être  alluré  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon 
mérite  8c  de  fa  fagefle  , ce  qui  devoit  l’engager  à 
mépriferlesjugemensdes  malins , fie  à ne  s’occuper 
que  du  bien  commun  de  l’églife  , fie  de  celui  de  la 
France  en  particulier  i à quoi  il  contribuëroit  de  fa 
part  autant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir  , comme  il 
l’avoit  promis  à l’évêque  de  Viterbe. 

En  même  temsil  Ht  dire  aux  légats, qu’ayant  ap- 
pris de  differens  endroits,  qu’ils  n’avoient  pas  allez 
d’égards  pour -le  cardinal  de  Lorraine,  qui  fe  plai— 
gnoit  qu’on  le  méprisât  ôc  qu’on  le  regardât  meme 
comme  un  ennemi  ; il  ordonnoit  de  lui  faire  part-, 
de  tout  ce  quiconcernoit  les  affaires  du  concile  y St 
de  ne  lui  rien  cacher. 

Les  légats  reçurent  mal  cet  ordre,  ils  répon- 
dirent au  pape,  qu’ils  étoient  fort  furprisde  le  voir 
ajouter  foi  à tant  de  menfonges . 8c  de  calomnies  ^ 
apres  avoir  pris  tant  de  fois  la  liberté  de  l’ennverr 
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tir,  qu’ils  ne  pou  voient  comprendre  qu’il  eut  pu  ■ 

fe  persuader,  qu’ils  fuflent  en  garde  contre  le  car-  An.  ij<r}« 
dinal  de  Lorraine,  comme  contre  un  ennemi,  après 
avoir  tant  loüéfa  conduite  dans  leurs  lettres , qu’ils 
avoient  toujours  reconnu  dans  le  cardinal  tant  de 


probité  , tant  de  religion , tant  de  zélé  pour  le  l'aint 
liège,  & tant  d’attachement  à la  perfonne  du  pape, 
qu’ils  s’eftimoient  fort  heureux  de  l’avoir  à Trente, 

6i  qu’ils  le  regardoient  comme  un  ange  de  paix.que 
Dieu  avoit  envoyé  au  concile  ; qu’il  avoit  glorieu- 
fement  détruit  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit  con- 
çu de  lui  à fon  arrivée , qu’il  ne  venoir  que  pour  tra- 
verfer  le  liège  apoftolique;  calomnie  , dont  ils  s’é- 
toient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée,  & 
qu’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  de  mauvais  efprits 
qui  fe  plaifentàfemer  la  difeorde;  qu’ils  n’avoient 
rien  caché  au  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle , & qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifons, 
qui  eulîent  pû  les  engager  à ufer  de  diflimulation 
avec  lui  ; que  le  pape  pourroit  s’épargner  tous  ces 
chagr.ns. 

Cependant  on  travailloit  à Rome  à régler  la  ma-  x v. 

niere  dont  les  décrets  dévoient  être  dreflez,  & après  meRrupr^un»;0rê 
avoir  foicneufement  examiné  les  raifons  qu’on  avoit  dont  on  ^oit  for- 

, • rf  mcr  les  décrets  & 

envoyées  de  Trente , & que  V uconti  avoit  expolees  canons, 
à Rome;  on  lépondit  aux  légats.  i°.  Qu’on  leur 
communiquoit  differentes  remarques  qu’on  avoit  « 

r r , * J , j , ” j * . » dt  Tren,,< 

faites  lur  la  maniéré  dont  les  decrets  dévoient  etre  Uv.7-t*t-  «u- 


dreflez.  En  fécond  lieu,  que,  quand  on  avoit  tra- 
vaillé à former  les  canons  lur  la  Hierarchie,&  qu’ou- 
tre les  fept  difpolez  par  le  cardinal  de  Lorraine,  on 
avoir  propolé  le  huitième  dans  lequel  on  déclaroic 
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les  prérogatives  du  pape  ; on  avoir  jugé  à propos  d’y 
ajouter  quelques  exprelfions  tirées  mot  à mot  du  con- 
cile de  Florence,  fans  lefquelles  la  décifiondemeu- 
roit  douteufe  & incertaine  : que  les  légats  dévoient 
donc  s’employer  à faire  ainfi  dreffer  ce  canon  , fans 
avoir  égard  aux  oppofitions  qu’ils  pourroient  trou- 
ver; & repréfenteri  ceux  qui  les  formeroientjl'e  fti- 
me  qu’on  devoit  faire  d’un  concile  auffi  refpeétable 
que  celui  de  Florence  : onavoit  eû  foin  dans  le  fep- 
tiéme  canon  de  conferver  les  termes  dans  lefquels 
le  cardinal  de  Lorraine  l'avoit  drefle , on  l'avoit  re- 
formé feulement  en  quelques  endroits,  ôcl’onpref. 
crivoit  les  trois  formules  fuivantes. 

La  première  : « Anathème  à quiconque  dira  : que 
» les  évêques  choifis  par  le  pontile  Romain  pour  par- 
-tager  avec  lui  le  foin  del’églife,ne  font  pas  établis 

- par  le  S.Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  dans 
» cette  partie  pour  laquelle  ils  ont  été  choifis  : ou  que 

- par  la  fainte  ordination , ils  ne  font  pas  fuperieurs 

- aux  prêtres.  Avec  le  refte  qui  fe  trouvoit  dans  le 
canon  dreffé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoic 
conçu  en  ces  termes  : » Ou  que  les  évêques  n’ont 
» pas  la  puiffance  d’ordonner  , ou  que  , s’ils  l’ont, 
» elle  leur  eft  commune  avec  les  prêtres:  ou  que  les 
« ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentement  & la. 
» vocation  du  peuple  font  nuis.  La  fécondé  formu- 
le étoit  ainfi.  » Anathème  , à quiconque  dira  que 
» l’ordre  , ou  le  dégré  épifcopal  n’a  pas  été  irdlituc 
• par  J esl  s-Chr  i st  dans  l’églife , ou  que  les  évêques 
» parleur  ordination  ne  font  pas  iuperieurs  aux  prê- 
tres. La  troifiéme,  » Anathème  à quiconque  dira, 
9 que  les  évêques  n’ont  été  en  aucune  maniéré  étà- 
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» blis  par  Jesus-Christ  dans  l’églife , & ne  font  point  ‘ 

» par  leur  ordination  au-deflus  des  prêtres. -Ceci  ne  N' 
regardoit  que  le  ieptiéme  canon.  Le  huitième  étoic 
ainfi  exprimé.  » Anathème^  à quiconque  dira  que 
» faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jesus-Christ  n’a 
» pas  été  le  premier  entre  les  apôtres,  &fon  vicaire 
» fur  la  terre  ; ou  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  , qu’il  y ait 
» dans  l’églife  un  pontife  , fuccefleur  de  faint  Pierre 
» égal  à lui  pour  l’autorité  dans  le  gouvernement  de 
» l’églife  -,  & que  fes  luccefleurs  légitimes  dans  le  fié- 
» ge  Romain  jufqu’à  préfent , n’ont  pas  eu  la  prin- 
" cipauté  dans  cette  même  églife,  & n’ont  pas  été 
» les  peres , les  pafteurs,  les  doéleurs  pour  conduire 
» & enfeigner  tous  les  chrétiens;  & que  notre  Sei- 
» gneur  Jesus-Christ  ne  leur  a pas  donné  une  plei* 

» ne  puiflan'ce  de  paître,  de  régir,  & de  gouverner 
- l’églife  univerfelle. 

Outre  cette  lettre  le  cardinal  Borromée  en  écri-  „ *vir- 

. « , ..  , . I Corrections  qu'on 

vit  une  autre  aux  légats,  qu  ils  dévoient  communt-  fait  i Rome  dans 
quer  au  cardinal  de  Lorraine,  & dans  laquelle  on  u tormule  d“ 
gardoit  un  profond  filence  fur  les  ordres  qu’on  leur 
donnoit , en  cas  qu’ils  trouvaflent  de  l’oppofition  : 
on  y infiftoit  fur  l’inclination  que  l’on  avoit  de  fui- 
vre , autant  qu’il  feroit  permis , la  formule  propofée 
par  le  cardinal  de  Lorraine;  l’on  y ajoûtoit  les  ob- 
fervations  des  théologiens  de  Rome  , pour  rendre 
raifon  des  changemens  qu’ils  avoient  faits  dans  la 
formule  des  canons;  par  exemple,  on  n’a  voit  point 
laifléaux  évêques  inferieurs  au  pape,  le  titre  de  vi- 
caires de  J e s u s-C  h R 1 s t , quoique  l’églife  dans  la 
préface  de  la  meffe  des  apôtres,  les  appelle  vicaires 
de  l’oeuvre  du  Seigneur,  & que  quelques  anciens 
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— peres  ayent  parlé  de  même  avant  la  nailfance  des 
N'  hérélîes  -,  parce  que  ceux  qui  font  venus  depuis.n’ont 

viBZXm»*-  P3S  Jonné  ce  titre  à tous  les  évêques  en  general  , 
tu ifti  ftiijie  p.f-  p0ur  éviter  l'ambisruité  , qui  fouvent  hit  tomber 
*iMu.  dans  I erreur  : au  relte,  ajoutoit  la  lettre,  quicon- 

que adminiftreun  facrement,  tient  dans  cette  fon- 
ction la  place  de  Jtsus-CiiRisT.  De  même  en  l’en- 
droit où  le  cardinal  de  Lorraine  dit,  que  les  évêques 
ont  été  inftituez  par  Jésus-Christ,  on  mit  au  lieu 
du  terme  d’évêques,  tordre  ou  le  Jcgre e'pijcopal , pour 
ne  point  condamner  le  fentiment  de  quelques  au- 
teurs Catholiques  , mais  néanmoins  peu  inftruits, 
qui  affurent  que  fair.t  Pierre  feula  été  établi  immé- 
diatement par  Jksus-Christ, & les  autres , ou  par 
ce  faint , ou  par  Ion  autorité  ; en  forte  qu’il  eft  plus 
i propos  de  le  fervir  d'expreflions  qui  fauvent  l’une 
& l’autre  opinion  , pour  ne  point  donner  lieu  i des 
queftions  hcheufes,qui  tendent  i reflraindre  le  pou- 
voir du  pape  à l’égard  des  évêques, 
r»  tpto vh rpiritut  L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inférées  par 

•tt‘L  Ie  cardinal  de  Lorraine,  que  les  évêques  avoient  été 
jitm  Dit.  Aa.t.io.  établis  par  le  Saint-Efprit  pour  gouverner  l’cglife  de 
Dieu:  ces  expreftions  avoient  été  néanmoins  em- 
ployées par  S.  Paul  dans  le  chapitre  vingtième  des 
aétes  des  apôtres;  mais  les  correcteurs  prctendoient 
qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  aétes  que  de  l’é- 
glife  d’Ep  hefe , & non  pas  de  l’éghfe  univerfelle,  & 
qu’il  paroît  d’ailleurs,  que  le  nom  d'evêque  n’y  eft 
pas  pris  dans  h lignification  étroite  , mais  dans  un 
ièns  plus  étendu  pour  tous  les  anciens  de  l'églilè 
prépofez  pour  la  régir  &c  la  gouverner  , comme  le 
texte  le  lait  allez  connoître.  Enfin,&:  dans  le  change- 
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ment  decesexpreffions,&danscequ’onyajoutoit  

pour  apurer  ce  que  les  correcteurs  appellent  les  pré-  An.  1563. 
rogatives  du  pape  , les  théologiens  crurent  cju’il  fal- 
Ioit  expliquer  plus  clairement  le  canon,  parce  qu’ils 
remarquoient,difoient-ils  ,que  toutes  les  nouvelles 
héréfies  étoient  comme  autant  de  ligues , quifeter- 
minoientà  ce  centre , d’ôter  à 1 églife  Ton  chef  ; &c 
qu’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef,  il  s’enfuivoic 
la  ruine  de  tous  les  membres  : le  pape  écrivit  auffi 
au  cardinal  de  Lorraine , pour  le  féliciter  fur  la  vic- 
toire que  le  duc  de  Guife  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter en  France;  il  lui  marquoit  le  defTein  qu’il 
avoit  de  fe  rendre  à Boulogne,  pour  déférer  aux  avis 
qu’il  lui  avoit  donnez  là-deflus  , fans  faire  toutefois 
aucune  mention  des  oppofitions  que  le  cardinal  de 
Mantoué  y formoit , comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contensde  ces  let-  .,xvnr 

\ t /'i  « , , r Liberté  avec  la- 

très,  & la  reponle  du  cardinal  Borromce  leur  caula  quelle  les  1 és.ns 
un  vrai  chagrin  : ils  la  montrèrent  aufli- tôt  au  car-  dm°îtoTromée"' 
dinal  de  Lorraine,  avec  les  remarques  des  théolo- 
giens  de  Rome  , dont  il  paruttrcs-mécontent.  Les  «/>•»}•».*- 
légats , qui  n’en  étoient  pas  plus  fatisfaits,  écrivirent 
à Rome, qu’il  étoit  trifle  pour  eux  de  ne  pouvoir 
expofer  ni  au  pape  ni  à fes  confeillers  l’état  du  con- 
cile , pour  lui  repréfenter  combien  il  feroit  dange- 
reux de  fuivre  des  a\  is  qui  ne  tendoient  qu’à  le  trou- 
bler, au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix,, 
aufquels  les  ordres  qu’on  leur  envoyoit  de  Rome 
étoient  tout-à-fait  contraires;ce  qui  ferviroit  d’obfta- 
cle  pour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachez  atr 
faint  fiége,  & pourroit  femer  la  difeorde  parmi  ceux, 
qui  en  étoient,  les  partifans,.  fous  prétexte  detémoi*- 
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1 gner  un  plus  grand  zélé  : ils  ajoûcoient , que  les  ob- 

An.  15^3.  fervations  qu’on  leur  avoit  envoyées  de  Rome,  n’a- 
vôicnt  pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  affez 
confiderables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
tems  à les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  en  les 
voyant.n’en  avoir  point  été  fatisfait,&  qu’il  les  répu- 
toit  indignes , & du  lieu  d'où  elles  venoient , & de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Les  légats  difoient  encore , que  tout  le  monde 
étoit  furpris  qu’on  n’eût  pas  obfervé  à Rome  , qu’en 
propofant  d’employer  les  termes  du  concile  de  Flo- 
rence , avant  que  d’avoir  fondé  l’efprit  des  peres,  on 
exciteroit  des  difputes  fur  l’autorité  du  pape, ce  qu’on 
devoir  éviter  avec  foin.  Qu’à  Rome  on  avoit  drefTé 
la  forme  des  canons  , après  avoir  entendu  toutes 
les  difficultczquele  cardinal  de  Lorraine  avoit  trou- 
vées ; mais  que  lui  ayant  repréfenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  la  Situation  préfente  des  affaires  de- 
mandoit  qu’on  n’eut  pas  un  égard  entier  à toutes,  il 
avoit  enfin  confenti,  qu’en  établifTant  l’autorité  du 
pape  dans  les  décrets  de  doctrine  & dans  les  canons  , 
on  la  feroit  précéder  celle  des  évêques,  qui  lui  efl  in- 
férieure, en  mettant  le  canon  huitième  dans  lefep- 
tiéme,  & le  feptiéme  à la  place  du  huitième;  qu’on 
drefTeroit  l’un  dans  les  mêmes  termes  qui  avoicnt  été 
envoyez  de  Rome , en  ajoutant  un  mot  par  rapport 
au  fuivant,  & que  dans  l’autre  il  y falloir  faire  quel- 
ques changemens, qu’il  croyoitnécefTaires.Cescnan- 
gemens  étoient  fondez  fur  quatre  articles.  i°.  Que  le 
pape  ne  feroit  pas  appelle  Simplement  vicaire  de 
Jesu.s-Christ,  mais  fouverain  vicaire,  pour  ledif- 
tinguer  des  évêques , & même  des  prêtres , à qui  le 
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droit  canon  donne  ce  premier  titre.  z°.  Que  fi  l’on  1 

met  le  canon  feptiéme,  félon  la  première  des  trois  An.  ijtfz. 
formules  envoyées  de  Rome,  on  effacera  ces  paro- 
les -.pour  porter  une  partie  de  U charge  ; in  fartent  jollicitu- 
dinir,  & l’on  dira  hmplement,  que  les  évêques  font 
appeliez  par  le  pape  , & établis  par  le  Saint-Efprit. 

3*.  Qu’on  n’exprimeroit  point  les  fonctions  des  évê- 
ques, fans  y ajouter  qu’ils  pouvoiene  gouverner  & 
interdire , regeve  (S)'  facris  tntcrdtcerej  ce  qui  concerne 
la  jurifdi&ion.  40.  Que  les  évêques  ne  feroient  pas 
dits  majores  , mais  Jûpenores,  c’eft-à-dire,  fuperieurs 
aux  prêtres  ; ce  qui  regarde  l’autorité. 

Les  légats  di/oient  encore  dans  leur  lettre  , qu’ils 
avoient  affemblé  une  congrégation  particulière  de  pour7r?rc?*e”r- 
quelques  peres,  dont  les  uns  étoient  théologiens  , do'<wipit& 

& les  autres  canoniftes , & qu’ils  y avoient  admis  deui  dcrniers  <*- 
l’archevêque de*Tarente& l’évêque  de  Brefciaique 
tous  avoient  confenti  à ces  changemens , excepté  **’ tf'  *' ,j'  *’  * 
l’archevêque  d’Otrante,  l’évêque  de  Parme,  & celui 
d’Orviette , qui  avoient  fait  quelques  difficulxez,  auf- 
quelles  on  avoir  fatisfait  pleinement  ; que  ces  chan- 
gemens accompagnez  de  remarques  , & approuvez 
par  les  cenfeurs,  avoient  été  communiquez  au  car- 
dinal de  Lorraine , qui  en  avoir  paru  mécontent , & 
qui  avoit  avoué  qu’il  ne  fe  flattoit  pas  de  les  faire 
agréer  aux  Efpagnols  ni  aux  François , & que  lui- 
même  ne  les  approuveroit  jamais , à moins  que  le 
Saint-Efprit  ne  lui  donnât  d’autres  penfées  : que 
cette  réponfe  avoir  beaucoup  intrigué  les  légats,qui 
prévoyant  tous  les  maux  qui  arriveroient , Ci  l’on 
nctabliffoit  l’union  dans  le  concile,  &faifant  atten- 
tion que  le  tems  approchoit  auquel  on  devoit  fixer 
Tome  XXXIII.  C c 


Digitized  by  Google 


ict  Histoire  Ecclesiastique.. 

- le  jour  de  la  feflion  , âvoient  donné  ordre  a Paleotce 

An.  156}.  de  dreflér  le  denier  chapitre  delà  doéline,&les  deux 
derniers  canons  d’une  maniéré  qui  fût  propre  à con- 
tenter les  deux- partis,  qu’en  y inférant  ces  mots , en- 
parlant  des  évcques  , appelle^  par  le  pape , ils  a voient 
crû  qu’ils  diffiperoient  les  mauvaifes  interprétations,, 
puifqu’on  ne  pouvoit  les  entendre  que  de  la  jurifdic- 
, tion  , & quoiqu’on  n’y  exprimât  pas,  que  les  évê- 
ques  étoienc  appeliez  pour  porter  une  partie  de  la  charge  ,, 
fArtcm  foUuivUi'  ja  conféqUence  toutefois  étoit  évidente  , puifque 
l’autorité  du  fouverain  pontife  étoit  appuyée  fur  de 
folides  fondemens,  & qu’on  ne  pouvoit  dire  que  les 
évcques  font  appeliez  par  le  pape,  qu’on  ne  com- 
prenne aufTi- tôt  cette  partie  dans  laquelle  le  S.  Pere 
a befoin  d’eux  pour  le  gouvernement  de  l’églife 
qu’ils  avoient  donc  crû  qu’on  pouvoit  prendre  ce 
moyen  , qui  confirmoit  la  prérogative  du  pontife 
Romain,  fans  lui  donner  la  moindre  atteinte. 
x|x.  Ils  ajoutoient,  que  fi  cette  voye  ne  réüfliflbit  pas., 

Les  icgats  repré-  / T . J Y *’ 

Entent  au  PaPc  les  ie  cardinal  de  Lorraine  avoit  prédit , que  jamais  on 
juccm  le  concile,  ne  celebreroit  la  ielhon , parce  que  les  nations  qui. 
kt  font  au.  delà  des  Alpes  s’en  trouveroient  oflenlées 

les  légats  n’ignorant  pas  que  les  Catholiques  ne  pou- 
voient  convenir  entr’eux  lur  l’autorité  du  fouverain 
pontife  : outre  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  de  gran- 
des conteftations  qui  pourroient  fe  terminer  à ap- 

fieller  à un  concile  plus  libre  i que  toutes  ces  b rouil- 
cries  ne  manqueroient  pas  de  caufer  la  diflolutionî 
du  concile  , i^quoi  les  légats  ne  confentiroient  ja- 
mais , fans  des  ordres  exprès  du  faint  fiége , & meme- 
fignez  par  le  pape  -,  que  comme  ils  prévoyoiene 
tous  cesmallieurs  quiménaçoientl’églile  ,,il  u’etoit 
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pas  jufteque  toute  la  faute  rétombât  fur  eux-mêmes,  “ 
n’y  ayant  en  rien  contribué,  s’y  étant  au  contraire  AN’ 
fortement  oppofez,  enforte  que  s’ils  ne  pouvoient 
faire  le  bien , ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les  regar- 
dât comme  la  caufedu  mal  ; qu'ainfi  fa  fainteté  de- 
voir prendre  un  parti,  ou  de  fuivre  leconfeil  qu’ils 
lui  donnoient  & qui  leur  paroifToit  jufte  , ou  s’il  le  * 
réjettoit , de  s’attendre  à tous  les  «venemens  fâcheux 
cjui  arriveraient.  Qu’on  remarquoit  une  grande 
union  entre  les  Impériaux,  les  François  ôc  les  Efpa- 
gnols,  foit  parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient 
fur  les  demandes  qu’ils  avoient  faites  au  concile,  foit 
parce  que  les  derniers  convenoient  avec  les  Fran- 
çois touchant  la  réfidence  , & qu’il  étoit  aflez  vrai- 
semblable qu’ils  conviendraient  fur  beaucoup  d’au- 
tres points.  Enfin  , que  dans  une  congrégation -du 
tjuinziéme  de  Janvier,  ils  avoient  d’uh  confente- 
ment  unanime  fixé  la  feflion  au  quatrième  Février  , xxi. 

& ordonné  en  même  tems  qu’on  choifiroit  quelques 
députez  pour  drefler  le  décret  de  la  réfidence  , & ré?ri"- 
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q u ils  croyoïent  que  ce  choix  ne  pou?oit  mieux  tom-  19. e.  13.  ». 

ber  que  fur  les  cardinaux  de  Lorraine  & de  Trente  , 
ce  dernier , quoique  jeune,  ayant  beaucoup  de  pru- 
dence, & étant  fort  attaché  au  faint  fiége.  Cette  let- 
tre , dont  le  pape  fut  peu  fatisfait , fut  accompagnée 
d’une  fécondé , par  laquelle  les  légats  apprenoient 
au  pape  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  les  af- 
faires. En  effet  le  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
avoir  fait  appeller  Paleotte , pour  lui  apprendre 
qu’avec  tous  fes  foins  il  n’avoit  pû  réduire  les  évc- 
qu^  & les  théologiens  François,  à accepter  le  dé- 
cret & les  canons  en  queftion  ; qu’en  premier  lieu , 

Ce  ij 


f» 


Digitized  by  Coogle 


An  i 56 y. 

XXII. 

Difficulté*  des 
François  fur  le  dé- 
•cret  & fur  les  ci- 
. lions. 

TmlUwIn.  »i  /•/>. 
Itb.  1 9.  nf.  1 j . n 
i.&7> 


tx  Hllrrn  Itfttt- 
mm  nitBcrrim.  il. 

jMIUMr. 


2. 04  Histoire  Ecclesiastique.. 

ils  ne  vouloient  pas  qu’on  y établît  la  dépendanae’ 
des  évêques  à l’égard  du.  fouverain  pontife, puifqu’ils 
ne  reçoivent  pas  de  lui  la  puifl'anee  d’ordre , & qu’à 
l’égard,  de  la  jurifdi&ion,  c’eft  ce  qui  fàifoit  le  fu- 
jet  de  la  difpute.  Secondement,  qu’ils  ne  confen- 
toient  pas  que  dans  le  canon  qui  étoit  le  feptiéme 
on  inférât  ces  paroles , que  le  pape  a la  puijjance  de  rt- 
gir  l’égltfe  uneverjellg  , puifque  cela  étoit  oppofé  au 
lentiment  de  ceux  qui  nient  qu’il  foit  fuperieur 
au  concile  ; & qu’en  la  place  de  ces  mots  : Eglifeuni- 
'uerfelle  , ils  demandoient  qu’011  fubflituâr  ceux-ci , 
tous  les  fidelesdF  tous  lès  égkjês.  Troifiémement  ils  vou- 
ioient  que  dans  l’autre  canon  l’on  déclarât  en  ter- 
mes exprès  : que  les  évêques  font  inftituez  par  Je, 
fus-Chrift  fans  dire  qu’ils  font  appeliez  par  l’au- 
torité dufouverain  pontife  ; mais. limplement  qu’ils 
font  appeliez  par  le  pape.  Enfin  qu’ils  rejettoient 
encore  ces  paroles , que  le  pape  eft  égal  à laint  Pier- 
re dans  l’autorité  de  gouverner  y parce  que,  difoienn. 
ils,  où  il  y a une  plus  grande  fainteté,  il  doit  y avoir 
une  plus  grand*  autorité  ; ainfi,  faint  Pierre  a pû  fai- 
re beaucoup  de  chofes,  qui  ne  font  pas  au  pouvoir 
de  fes  fucceffeurs , comme  de  di&er  des  livres  ca- 
noniques. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’expofa  pas  diftinélet 
ment  toutes  ces  difficultez  à Paleotte , il  fe  conten- 
ta de  s’exculer , fur  ce  qu’il  avoir  eû  trop  de  confiant 
ce,  enfe  perfuadant  qu’ayant  fatisfait  aux  difficul- 
tez  de  p’ulîeurs  fçavans,  il  pourroit  de  meme  con- 
tenter les  évêques  François , ce  qui  toutefois  n’étoic 
pas  arrivé , & qu’il  défel'peroit  d’y  réiiiïir.  « 

Cefurent ces  nouvelles  que  les  prclidensducort- 
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cile mandèrent  dans  la  deuxieme  lettre,  dont  nous 
parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’envoyer  yle  courier  qui 
étoit  chargé  de  la  première,  & retardèrent  fondé- 
parr  de  quelques  heures.  Les  deux  légats  s’entrete- 
nant vers  le  même  temsavec  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , le  prièrent  de  terminer  ce  qui  avoit  été  réfolu-; 
maiscelui-ci  leuravofia,  que  l’affaire  n’étoit  pas  Ci 
avancée  qu’ils  le  penfoient  ; que  pour  lui,  iltenoir 
pour  l’opinion  affirmative  ; mais  qu’il  n’avoitpasaf- 
lez  de  crédit  pour  réduire  au  même  point  les  évê- 
ques François,  qui  infiûoient  toujours  pour  la  né- 
gative : le  lendemain  étant  allé  voir  les  légats, .il 
leur  confirma  la  meme  chofe,  & leur  expofa  plus 
diftinélement  les  quatre  difficultez  des  évêques 
François  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  les  légats 
ne  changèrent  pas  de  fentiment  : c’eft  pourquoi  ils 
chargèrent  Caftanea  , Buoncompagrio  , Fachi- 
netti , Raleotte  &c  Caflrel  d’examiner  ces  difficultez. 
Ge  qu’ils  firent  : leur  réponfe  fut  communiquée  au 
cardinal , qui  employa  les  ambaffiadeurs  pour  les 
prier  de  travailler  à cet  accord  auprès  des  évêques 
François  & auprès  des  légats , afin  que  les  uns  & 
les  autres  y voulurent  contribuer  en  cédant  quel- 
que chofe. 

Cependantles  légats  dans  une  congrégation  du 
lundi  dix-huit  de  Janvier  nommèrent  les  cardinaux 
de  Lorraine  & de  Madrucce,  pour  travaillera  la  for- 
mation du  décret  fur  la  réfidence,  avec  la  faculté 
de  choifir  d’autres  évêques  du-  concile  pour,  les  ai- 
dèr  de  leurs  lumières.  Il  n’y  eutqu’AntoineGiuxe- 
lia  de  Bary  évêque  de  Budoa,  qui  y forma,  oppofi- 
Bon  ^dilànr qu’on  ne  devoit  pas  employer  dcscar- 
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dinauxàformerle  decret  de  la  réfidence,  vu  qu’ils 
ne  réfidoient  pas  eux-mêmes  -,  mais  il  ne  fut  point 
écouté , on  prit  enfuite  l’avis  des  peres. 

Les  deux  premiers. qui  parlèrent,  furent  Pierre 
Danés  évêque  de  Lavaur,  & Jerome  abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  prélat  qui  depuis  long  tems  n’avoit  point 
paru  dans  les  aflemblées  penfr caufe de  maladie, ci- 
ta faint  Cyprien  , faint  Ambroife, 8c  faint  Auguftin 
pour  prouver  que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ; 
que  Jefus-Chrift  n’a  établi  les  évêques  que  pour 
paître  le  troupeau , ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans 
réfideri  qu’il  falloir  donc  déclarer  cette  vérité  pour 
retrancher  toute  occafion  de  difpute  fur  le  droit  di- 
vin , ôc  que  cela  ne  dérogeroit  en  rien  à l’autorité 
du  pape, à qui  il  appartenoit  d’interprêter  ce  droit. 
Qu’au  tefte , cette  réfidence  ne  devoit  pas  être  tel- 
lement prifeàla  rigueur, qu’un  évêque  ne  pûts ab- 
fenter  quelquefois  pour  le  bién  de  fon  églife,ou  pour 
d’autres  caufes  légitimes , fuivant  le  projet  du  car- 
dinal de  Lorraine.  L’abbé  de  Clairvaux  dit  que  le 
précepte  divin  de  paître  par  foi-m  : me  le  troupeau , 
étoit  un  précepte  de  charité  , & non  pas  de  juftice, 
ce  qu’on  ne  comprit  pas  trop.  Il  rapporta  plufieurs 
inconveniens  , qui  s’enfuivroient  d’une  réfidence 
continuelle  , principalement  à l’égard  des  princes 
de  l’empire. 

Les  congrégations  furent  interrompues,  jufqu’à 
ce  que  les  deux  cardinaux  députez  eullent  réformé, 
8t  drefle  le  décret  fi t les  canons  fur  la  réfidence.C’eft 
pourquoi  le  vingt  de  Janvier  ils  choifirent  fept  ar- 
chevêques , fit  fept  évêques  pour  les  aider  dans  ce 
travail  : Les  premiers  étoient  Drakovitz  évêque  de 
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cinq  églifes,  Daniel  Barbaro  patriarche  d’Aquilée, 
Pierre-Antoine  de  Capouë  archevêque  d’Otrante  , 
Pierre  Guerrero archevêque  de  Grenade  , Barthele- 
mi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague  , Jean-Bap- 
tifte  Caftanea  archevêque  de  Roflano, Leonard  Ma- 
rin archevêque  de  Lanciano.  Les  féconds  , Gilles 
Fofcario  évêque  de  Modene, Urbain  Vigier  de  Rue- 
xe  évêque  de  Sinigaglia  , François  Blanco  évêque 
d’Auria^n  Mauritanie  j Antoine  Auguftin  évêque 
de  Lérida,  Hugues  Buoncompa<gno  évêque  de  Vef- 
ta  j Martin  de  Cordouë  de  Mendoza  évêque  de  Tor- 
tofe , & Nicolas  Pfeaume  évêque  de  Verdon.  Ces 
quatorze  prélats  fe  rendirent  l’après-midi  chez  le 
cardinal  de  Lorraine,  où  l'on  propofa  la  formule  du 
décret  fur  la  réfidence,  fur  lequel  chacurvdes  dépu- 
tez dit  ton  avis. 

Le  vendredi  vingt-deuxième  du  même  moison 
s’aflèmbla  encore, ^quoique  l’archevêque  d’Ocrante 
n’eût  jamais  voulu  confentir  qu’on  taxât  de  péché 
mortel  la  non-réfidence,  & que  l’éveque  de  Torto- 
fe  eût  dit  que  les  députez  n'avoient  aucun  pouvoir 
de  drefler  le  nouveau  décret  -,  cependant  on  conclue 
qu’on  donneroit  à chacun,  une  copie  dé  ce  décret 
pour  en  délibérer , & que  le  fécretaire  auroit  foin  de 
produire  lesfuffrages  des  peres,  afin  que  les  dépu- 
tez puflent  connoîtrefile  plus  grand  nombre  l’ac- 
ceptoit  ou  le  refufoir. 

Apres  que  ces  prélats  eurent  opiné,  les  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  & Madrucce  furent  unanime- 
ment députez  pour  faire  & réformer  le  décret  de  la 
xéfidenee  avec  les  canons  vils  prirent  avec  eux  les  ar- 
chevêques. & évêques  nommez  plus  haut,  qurs’àf- 
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femblerenc  pendant  trois  jours  de  fuite  dans  le  logis 
An. .1563.  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  propofa  une  certaine 
formule , afin  de  connoître  ce  qu'on  en  penfoit  >&c 
que  chacun  donnât  fon  fuffrage.  La  formule  fut 
agréée  de  la  plus  grande  partie,avec  beaucoup  d'ad- 
ditions & dechangemens.  L’évêque  de  Verdun  qui 
faifoit  la  fonction  de  fecretaire  rédigea  le  décret  dans 
l’état  auquel  on  devoir  le  propofer  au  concile  i mais 
ce  ne  fut  qu’après  de  grandes  difputes  ; car.l’arche- 
vcque  d’Orrante  infifta  toujours  à nier  que  la  réfi-, 
dence  fut  de  droit  divin  , & s’opiniâtra  à foutenir 
que  les  fonctions  épifcopales  n’étoient  que  de  droit 
pofitif  ; que  les  évcques  qui  s'abfentoient  de  leurs 
diocèfes , ne  commettoient  aucun  péché  mortel , & 
qu’il  s’en  tenoit  au  décret  de  la  réfidence  fait  fous 
Paul  III. 

- Les  archevêques  de  Roflano  & de  Lanciano  con- 

damnèrent aufîi  cette  expreflïon  , par  laquelle  on 
du  que  le  faint  concile  déclara , &c.  parce  qu’on  en 
pouvoit  infererque  les  évêques  étoient  obligez  à la 
réfidence  perfonnelle.  0n  ht  encore  quelques  addi- 
tions au  décret  en  faveur  du  cardinal  Madrucce,qui 
demandoit  qu’on  fît  mention  des  fia  mois  dontileft 
parlé  dans  le  décret  précèdent. 

Il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  pei- 
nes & de  fatigues  aux  deux  cardinaux , & fur-tout  à 
celui  de  Lorraine,  pour  fixer  les  opinions  des  évc- 
ques , qui  étoient  fort  differentes  ; enforte  que  plus 
d’unç,fois  il  défefpera  d’en  forcir  à fôn  honneur. Les 
difputes  qu’il  eut  avec  l’archevêque  d’Otrante  furent 
très-vives , & encore  plus  celles  que  ce  dernier  eue 
avec  l’archevêque  de  Grenade. 

Voici 
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Voici  comment  Pallavicin  raconte  ce  fait  : L'ar- 
chevêque d’Otrante  reprenoit  qu’on  eut  exprimé 
dans  le  decret  les  fondions  particulières  des  évêques, 
foûtenant  que  par  ce  moyen  on  fourniffoit  matière  à 
de  nouvelles  queftions  fans  refoudre  les  anciennes  i 
de  plus  il  ajoûtoit,  qu’en  prononçant,  c^ue  l’obligation 
de  paître  le  troupeau, &les  devoirs  des  e vêques  étoient 
de  droit  divin,  on  déclaroit  par- là  que  la  réfidence 
étoit  auffi  de  droit  divin  i laquelle  déclaration  étoic 
contraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre  : il  difoit 
encore,  que  cette  affembléen’avoit  pas  le  pouvoir  de 
faire  un  nouveau  decret , mais  feulement  de  réfor- 
mer l’ancien  drefle  parles  légats.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine s'éleva  & foûtint  à l’archevêque  , qu’il  avoic 
tort  d’avancer  que  le  plus  grand  nombre  fût  contre 
le  fentiment,que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  , 
& qu’il  falloit  décider  conformément  à ce  fentiment. 
Pour  finir  ce  différend,  le  fecretaire  recueillit  les  voix, 
& il  fe  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  avancé 
de  trop.  Le  cardinal  répliqua,  que  le  fecretaire  n’a- 
voit point  été  fidèle  à écrire  les  avis,  & demanda 
qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour  écrire  avec  lui. 
Mais  on  n’eut  aucun  égard  à cette  demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit , 
qu’on  ne  pouvoit  condamner  l’expofition  claire  & 
précife  qu’on  faifoit  dans  le  decret  des  fondions  des 
cvêques , que  tout  y étoit  placé  à propos,  & que  s’il 
trouvoit  à reprendre  quelque  chofe,  c’étoit  qu’elle 
ne  fût  pas  plus  étendue  ; qu’au  refte  il  ne  pouvoit  fe 
difpenler  de  taxer  d’héréfie  l’opinion  de  ceux  qui 

Iirétendoient  que  le  devoir  des  évêques  de  paître 
eur  troupeau,  & les  autres  fondions  épifcopales 
Tome  XXXIII.  Dd  • 
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“ — n’étoient  pas  de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  pi- 
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qué  l’archevêque  d’Otrante,  H fomrna  les  deux  car- 
dinaux d’obliger  les  évêques  de  parler  avec  plus  de 
modération,  qu’autrement  il  repliqueroit  lui-même 
avec  vivacité  > qu'il  faifoit  profelfion  d’êcre  Catholi- 
que autant  qu’aucun  homme  du  monde,  8c  qu’il  ne 
le  trouveroit  plus  â cette  aflemblée.  Guerrero  pour 
fe  juftifier  répliqua  > qu’on  pouvoit  prononcer  une 
héréfie  fans  être  hérétique,  comme  ce  ui  v qui  a- 
vant  la  définition  de  l’églife  auroit  nié  que  le  Saint- 
Efpric  procédât  du  Fils  , auroit  été  innocemment 
dans  l’erreur  i mais  en  voulant  exeufer  l’archevêque 
d’Otrante  fur  l’hcréûe,  il  ne  laiflà  pas  de  lui  repro- 
cher fon  ignorance;  ce  qui  ne  contribua  point  à 
. l’appaifer.  Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  con- 

tent delà  réponfe  de  l’archevêque  de  Grenade  en 
demeura  là  , 8c  ne  dit  plus  rien.  Mais  l’archevêque 
’ d’Otrante  ne  voulut  plus  paroître  à l’aflemblée  , 8c 
fut  imité  parl’evêquede  Tortofc,  qui  avoit  eu  prife 
de  même  avec  Guerrero  ; l’un  8c  l’autre  y retournè- 
rent toutefois  peu  de  terns  après  fur  les  inftances 
des  légats. 

xxvir.  Comme  le  décret  étoitapprouve  de  la  plus  gran-- 
Ji na'i'  d' ” l'nrtafnë  de  partie  des  évêques , à l’exception  de  l’archevêque 
pc  r c*  c<i  u u «mené.  d’Otrante , de  Buoncompagno  évêque  de  Vefta,  de 
r*iuwc.  *t  /»/.  Caftjnea  archevêque  de  Roiïano,  8c  de  Marin,  ar- 
nnL%f»im.  in  chevêque  de  Lanciano , qui  néanmoins  n’étoit  point 
m'  TrU  encore  déterminé  furie  parti  qu’il  avoir  à prendre  > 
les  cardinaux  de  Lorraine  8c  Madrucce  le  portèrent 
aux  légats,  8c  leur  rendirent  raifon  des  differens Suf- 
frages; mais  le  premier  leur  marqua  fonchagrin  des . 
cancradi&ions  qu’il  efluioirdons  toutes  les  occaiioos,. 
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i plaintes  contre  quelques  peres  en  ' 

ceux  dont  il  fe  plaignoit , vouloienc 
perdre  la  religion  & l'églife,  & le  pape  en  particu- 
lier. Il  dit,  qu'ils  n’agilToient  que  par  des  motifs 
humains;  qu’ils  n’avoient  pour  appui  de  leurs  opi- 
nions qu’ils  défendoient , dit-il , avec  chaleur  , que 
desrailons  indignes  d’ctre  alléguées,  & que  leur  opi- 
niâtreté pouvoir  occaflonner  un  fchifme  d’autant 
plus  funefte , que  la  France  & les  autres  royaumes 
pourroient  en  louffrir  beaucoup.  Il  ajouta , qu’il  avoit 
une  fenfible  douleur  de  voir  tant  de  travaux  inuti- 
les, & le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  du  zcle  de  Tes  freres 
pour  conferver  le  royaume  de  France  dans  l’obéïf- 
lance  dûë  au  faintfiege.  Qu’il  y avoit  des  prélats  qui 
fouhaitoient  ardemment  la  diffolution  du  concile  ; 
ce  qu’ils  entreprenoient  à i’infçu  dufaint  pere  , qui 
avoit  trop  de  droiture  pcrur  donner  dans  leurs  vues; 
que  les  légats  étoient  obligez  d’avertir  fa  fainteté , 
îc  qu’à  leur  defaut  il  le  ferait  lui-même , pour  fc 
montrer  zélé  ferviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pouvoit 
douter  que  ces  fortes  de  gens  n’oublieroient  rien 
pour  traverfer  le  decret;  mais  qu’il  en  envoyeroit 
des  copies  à tous  les  princes  chrétiens,  pour  leur 
faire  voir  avec  quelle  fincerité  il  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire,  & combien  les  autres  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  la  ruine  entière  de  l’églife  & de  l’uni- 
vers. Enfin  il  protefta  avec  indignation  qu’il  avoit 
réfolu  de  ne  point  aflifter  à la  fefiion,  & qu’il  alloit 
fe  retirer  àRipadiTrento;  mais  le  cardinal  de  Man- 
touë  employa  &fon  autorité  & laraifon  pour  le  dé- 
tourner de  ce  deffein. 
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x t 2 Histoire  Ecclesiastique. 

Les  légats  demandèrent  un  jour,  afin  de  donner 
leur  réponfe  fur  1 affaire  du  décret  > mais  plus  ils  l’é- 
xaminerent,,  plus  ils  y trouvèrent  de  difficultez,  qui 
leux  parurent  infurmontables  : Ilrve  s’agilfoit  pas  de 
differentes  opinions  entre  les  Théologiens  8c  les 
Canoniftes,  mais  ceux-ci  même  ne  s’accordoient 
pasenfemble.  Et  quoique  les  légats  fuffent  convenus 
de  recevoir  le  décret , 8c  euffent  chargé  le  fecretaire 
d’en  écrire  à Rome  ,1e  cardinal  Simonette  refufa  de 
Ligner  la  lettre.  ALnfi  dans  le  tems  qu'ils  le  promet- 
taient un  heureux  fucccs , de  nouveaux  embarras 
furvenoienr  8c  renverfoient  tout. 

On  a dit  qu’ils  avoient  communiqué  aux  ambaf-  ' 
fadeurs  des  princes  la  formule  dreffée  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape,&l’in- 
ûitution  des  évêques.  Ils  s’adrefferent  donc  à eux 
pour  implorer  leurs  fecours  & demander  leur  con- 
ieil  dans  une  affaire  fi  délicate.C’eft  pourquoi  fur  le 
foir  du  vingt-quatrième  de  Janvier  les.  ambaffadeurs 
de  France  vinrent  trouver  les.  légats,  & Lanfac  leur 
remontra,  qu’ils  étoienc  aufli  embarraffex  qu’eux  à 
réunir  les  peres,  & qu’ils  étoient  fort  chagrins  de 
toutes  ces  divifionsi.  qu’au  relie  on  pouvoit  compter 
fur  leur  zélé  pour  faire  recevoir  le  decret  & les  ca- 
nons , puifqu’ils  n’avoient  point  des  ordres  exprès  du 
roi  très-chrétien  de  contraindre  les  prélats  de  fon 
royaume  dans  les  chofes  qui  concernoient  la  con- 
fcience,  & que  fa  majefté  défiroit  au  contraire 
qu’on  leur  laifsât  une  pleine  8c  entière  liberté.  Il 
ajoura,  qu’il  n’avoit  pa* d’autre  confeil  à leur  donner , 
que  de  retrancher  du  décret  8c  des  canons  tout  ce 
qui  pourroic  exciter  de  nouvelles  difpurcs,.  & qu’il 
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Livre  gent  soix  ante-troisi  f.  me.  uy 
Iaifloit  à Tes  collègues  le  foin  de  leur  expliquer  les 
autres  points. 

Aufli- tôt  l’ambaffadeur  du  Ferrier  prit  la  parole, .& 
pofa  d'abord  comme  un  principe  certain,  que  le  con- 
cile étoitfuperieur  au  pape  ,.  que  c’étoit  un  point  de 
religion  dam  l'églife  gallicane  r qui  ne  le  croyoit  pas 
feulement , mais  quiraifoit  profeflioti  de  l'enleigner , 
& oui  l’affuroic  avec  ferment  comme  un  article  né^ 
ceflaire,  fondé  avec  raifon  fur  l’autorité  du  concile 
de  Confiance  ique  le  roi  Charles  IX  en  leur  preferi- 
vant  dans  fesordres  , de  ne  caufer  aucune  dilpute  là- 
defTus  , leur  marquoit  aufli  de  ne  laiifer  paffer  aucua 
terme  qui  pût  donner  atteinte  à ce  fentiment  : que 
lui  ambafladeur  n’avoit  différé  de  faire  cette  décla- 
ration , que  pour  attendre  le  moment  favorable  , & 
qu’il  s’y  trouvoit  forcé,  eu  égard  aux  conjonélures  du 
rems  & de  la  matière.  Il  rappella  les  demandes  qu’oa 
avoir  déjà  faites  de  la  part  du  roi  de  France,  & dit  y 
que  le  pape  ayant  déjà  répondu , qu’il  remettoit  en- 
tièrement le  foin  de  cette  affaire  au  concile  T les  am- 
baffadeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le  concile  la. 
renvoyât  une  fécondé  fois  au  pape , & qu’ils  feroient 
fermes  fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Mantouc  ré- 
pondit, qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fuivre  lecon- 
léil  qu’on  lui  donnoityque  les  légats  dans  la  formule 
du  décret  & des  canons  , n’abandonneroient  ja- 
mais ce  qui  tendoit  à établir-  l’autorité  du  pape,  &: 
qu’autantque  lesambaffadeurs  s'atracheroient  à dé- 
fendre leur  opinion  r autant  lui  &fès  collègues  s’ap- 
pliqucroient  à foutenir  comme  une  vérité  certaine 
que  le  pape  eft  fupetieur  au  concile  ÿ-  que  ce  feroit 
inutile mait  qu’ils  entrepreudroient  de  propofer  le 
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fentiment  contraire,  & d’en  demander  une  déclara-' 

An.  ij£j.  tion  au  concile,  puifque  les  légats  étoient  réfolus  de 
perdre  la  vie  plutôt  que  de  permettre  qu’on  révo- 
quât cette  queftion  en  doute.  Le  légat  Seripande 
s’étant  tourné  du  côté  de  du  Ferrier , ajouta  , que  la 
preuve  qu’il  avoir  apportée  du  concile  de  Confiance 
n’avoit  rien  de  folide  ; parce  qu’alors  il  n’y  avoit 
point  de  p'.pe  , & qu’il  avoit  fallu  pour  appaifer  le 
lchifme,  que  toute  l’autorité  fiât  dans  le  concile, 
que  la  déclaration  concernoit,  mais  qu’aujourd’hui 
l’églife  ayant  un  pape  vivant,  certain  .légitime  & in- 
dubitable, auquel  l’églife  univerfelle  eft  foumife,  il 
n’y  avoir  plus  de  difficulté;  & il  conclut,  en  protes- 
tant que  fescollegues  n oublieroient  rien  pour  affu- 
rer  & confirmer  une  vérité  qui  leur  paroiffoit  fi  bien 
établie.  Telles  croient  leurs  préventions  pour  les 
opinions  Ultramontaines;  ils  ne  répondirent  rien  fur 
les  demandes  des  François,  fans  doute  parce  qu’el- 
les n’avoient  pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  effet 
l’évéque  de  Viterbe  étant  arrivé  à Rome  renouvella 
tous  les  chagrins  du  pape  par  la  leéture  de  ces  de- 
mandes. La  première  fois  qu’on  les  lui  lût , il  témoi- 
gna beaucoup  d’impatience,  s'écriant,  que  lesFran- 
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çois  vouloient  donc  abolir  la  Daterie,  la  Rote  , les 
fignatures,  enfin  toute  l’autorité  apeftolique.  Mais 
il  reprit  un  air  plus  tranquille,  fur  l’affurance  que  ce 
prélat  lui  donna  , que  fa  laintetc  pouvoir  éluder  une 
partie  de  ces  demandes  , en  accorder  quelques-unes, 
& modérer  les  autres.  Le  même  évêque  lui  dit  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine  , que  les  princes  de- 
mandoient  beaucoup  de  chofes,pour  obtenir  celles 
qui  les  touchoicnt  de  plus  près,  comme  la  commu- 
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nion  du  calice,  l’office  en  langue  vulgaire,  le  ma-  ' 

riage  des  prêtres.  Fra-Paolo  dir  que  Gualterio  ajou-  An.  1 5 6 5 • 
ta , que  ces  cliofes  importoient  peu  au  Paint  fiege , & 
que  là.  fainteté  fe  tireroit  d’aüàires  avec  honneur,  fi 
elle  les  accordoit:  que  plulîeurs  de  ces  arricles  ne 
plaifoient  pas  même  aux  évcques  François  , & qu’ils 
y vouloient  mettre  empêchement.  Le  pape  ordonna 
à la  congrégation  d’examiner  tous  ces  articles , & y 
fit  alïlfter  l’cvcque  de  Viterbe,afin  qu'il  y pût  don- 
ner toutes  les  inûrudions  récdliiresjla  congréga- 
tion conclut, que  des  Théologiens  & desCanonifies 
écriroient  fur  cespropofitions , & qu’enfiite  chacun  * 
mettroit  Ton  avis  par  écrit  & après  cette  précaution  le 
pape  en  écrivit  au  roi. 

Il  lui  manda  que  les  propofitions  faites  parfesam-  xxxi.- 

,/r-i  '-T-1  r 1 • • I 1 \ i ' c Lettre  du  par» 

balladeurs  a 1 rente  ^lerviroient  beaucoup  aja  retor-  m roi  fur  «s  <k- 
mation  de  l’éghfe , & qu’il  voudroit  les  voir  déjà.  maadc*- 
non-feulement  décidées£c  acceprées  par  le  concile  , 
mais  encore  exécutées  dans  toute l’églife; que  cepen- 
dant il  y en  avoir  quelques-unes  qui  allaient  i la 
diminuiion  de  l’autorité  du  roi , qui  perdroit  la  Do- 
mination aux  abbayes,  un  des  meilleurs  moyens, 
qu’il  eût  pour  récompenler  fes  fidelesferviteurs  ,que 
iés  anciens  rois  avoienx  fou  vent  prié  les  papes  de  ra- 
bailTer  la  grandeur  des  évêques , qui  pour  être  trop  > 
puifTans  devenoient  refradaires  à l’autorité  royale';  •. 
que  les  demandes  que  fes  ambaffadeurs  venoient  de  r 
faire,  r’ouvroient  le  chemin  à la  licence  des  évêques,* 
au  lieu  que  lès  prédecefïèurs  le  leux  avaient  fermé 
par  de  bons  reglemens. 

Qu’à  l’égard  du  fouverain  pontife , on  ne  pouvait 
pas  lui  ôter  l’autorité,  qu’il  avott  xeçûë  de  3 t itis? 
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ii  c Histoire  Ecclesiastique. 
Christ,  qui  avoit  établi  faint  Pierre  , & fes  fuc- 
ceffeurs  , pafteurs  de  l’églife  univerfelle , & admi- 
miniftrateursdctous  les  biens  cccléfiaftiques  > qu’ea 
fupprimanc  les  penfions  , on  lui  ôtcroit  le  pouvoir 
de  faire  l'aumône  , qui  eft  une  des  principales  obli- 
gations que  les  papes  ayent  à remplir  dans  la  reli- 
gion; que  le  pouvoir  de  conférer  quelques  bénéfi- 
ces avoit  cté  accordé  de  pure  grâce  aux  évêques , 
comme  ordinaires;  mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  d'é- 
tendre ce  droit  fi  loin  , que  cela  portât  préjudice  au 
pouvoir  univerfel  ordinaire  que  le  pape  a par  tout  ; 
que  comme  les  décimes  font  dues  à l’églife  de  droit 
divin , de  même  toutes  les  églifes  doivent  au  fouve- 
rain  prêtre  la  décime  des  décimes  , qui  a été  con- 
vertie en  annates;  que  fi  elles  étoient  onereufesà  la 
France , il  confentiroit  volontiers  à une  compofi- 
tion , pourvu  que  le  faint  fiege  confervât  toujours  fon 
droit  ; mais  que  cela  ne  pouvoir  fe  traiter  avec  lui- 
même  , comme  il  l’avoit  déjà  répréfenté  plufieurs 
fois.  Enfin  il  manda  au  cardinal  de  Ferrare  légat  en 
France  , qu’aprcs  qu’il  auroit  expole  fes  raifons  au 
roi , il  le  priât  d’envoyer  d’autres  ordres  à fes  am- 
baffadeurs. 

Il  envoya  aufii  à Trente  les  cenfures  de  plufieurs 
cardinaux,  prélats,  théologiens  & canoniftes  de 
Rome  fur  les  articles  de  ces  demandes,  &c  ordon- 
na de  différer  le  plus  qu’on  pourroit  de  traiter  de 
cette  matière, d’autant  que  l’article  de  la  réfidence, 
& la  réformaton  des  abus  de  l’ordre, étoient  capa- 
bles d’occuper  les  peres  pendant  plufieurs  jours  : & 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  les  légats  ne  répondi- 
rent rien  là-deilus  aux  ambaffadeurs  de  France. 

Le 
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Le  pape  ajoûtoit,  que  fi  les  légats  fe  trouvoient 
obligez  depropofer  ces  demandes,  ils  corn  mençaf- 
fent  par  les  moins  dangereufes , fçavoir  celles  qui 
concernoient  les  mœurs  Scia  doélrine,  différant  de 
traiter  des  ceremonies  & des  bénéfices;  & que  s'il 
étoit  abfohiment  néceflàire  d’y  toucher,  ils  miffent 
cette  matière  en  difpute,  apres  avoir  concerté  avec 
les  prélats  attachez  au  faint  fiége  les  objections  qu’on 
y pouvoit  faire , en  attendant  qu’il  les  déterminât. 
Ce  fut  dans  le  meme  tems  que  le  pape  leur  envoya 
le  projet  des  décrets  qu’il  avoit  fait  dreffer  tant  fut 
l’inftitution  que  fur  la  réfidence  des  évêques, qui  cau- 
sèrent tant  de  trouble , & dont  on  a parlé  plus  haut. 

Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteftations  aux 
François  qui  s’étoient  fortement  oppofezà  la  formu- 
le que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  dreffée,  & dans 
laquelle  on  difoit  que  le  pape  avoit  l’autorité  pour 
gouverner  l’églife  universelle  fuivant  les  termes  du 
concile  de  Florence,  expreflîons  entièrement  con- 
traires au  fentiment  des  François , qui  foutiennent 
avec  raifon  que  le  concile  aft  fuperieur  au  pape , ain- 
fi  les  légats  ayant  répondu  aux  ambaffadeurs , qu’ils 
traiteroient  de  toutes  ceschofes  avec  le  cardinal  de 
Lorraine,  ceux-ci  firent  une  répliqué  à laquelle 
on  ne  s’attendoit  pas;  ils  dirent  qu’ils  n’avoient  au- 
cune affaire  avec  le  cardinal  ; qu’ils  n’étoient  pas  à 
Trente  pour  lui  obéir , mais  pour  exécuter  les  ordres 
deleurlouverain,  ce  qui  fit  affez  comprendre  aux 
légats , que  le  cardinal  n’avoit  pas  toute  l’autorité 
qu'il  s’attribuoit , & qu’ils  lui  avoient  crû  eux-mê-< 
nies.  Il  paroît  en  effet  que  les  ambaffadeurs  fe  mé- 
fïoient  un  peu  du  cardinal,  puifque  le  fieur  del’Ifle 
Tome  XXXIII.  E e 


An. 


xxxrrt.  ' 

Les  ambafiadeurs 
de  France  fe  mé- 
fient du  cardinal 
de  Lorraine. 

PaUnvicm.  ut  fuf. 
lit  1 9 e.  14.  n.  s. 

Lettre  du  jieur  de 
t IJlt  m U reine  du 
14.  Janvier  dm 
les  mem.  peur  le 
eencile  de  Trente, 
W 17Î- 


\ Y r. 

< ••  it  ' 


Digitized  by  Google 


An-  1 5<?3- 


xxxiv. 

Arrivée  de  l’am- 
lofh-leur  de  Sa- 
veye  au  concile. 

P*Uavicirt,  ut  ftp. 
iib  J 9.  <•  I f.n.  l. 

Vftlm.  in  nffis 
ter  cil.  Tri*,  p 3*7. 
R*yn*ld  *d  hune 

f* 

; 


n 


*.  .it  *. 

vjm  : 

1 unit. 


XXXV: 

Lancclotcc  arrive 
d'AusbourgiTren- 
te  , & apporte  des 
nouvelles  du  com- 
te  de  Lune. 
r*IUviein.  ft* ftp* 
kk,  1 *t*iy*n.  1. 


zi$  Histoire  Ecclesiastique. 
écrivant  le  quatrième  de  Janvier  à la  reine, lui  mande- 
que  l’évcque-de  Viterbe  étoitarrivé  à Rome  avec  de» 
dépêches  fecretes  ducardinal  de  Lorraineau  pape,&» 
d’amplespromelfes-:  que  comme  ce  prélat  avant  que 
d’aller  à Trente  avoir  tenu  des  difeours  peu  avanta- 
geux au  cardinal,  & le combloit-de  loüatigesà  pré- 
fent,  il  fàlloit  être  fur  Tes  gardes. 

L’arrivée  d’un  nouvel  ambafladeur  au-rconcile  y 
le  lundi  vingt- fixiéme  de  Janvier,  contribua  à ap- 
paifer-unepartie  des  troubles; cet  ambaffadeur  étoie 
Marc- Antoine  Bobba  évêque  d’Aofte  , qui  fut  en- 
fuite  cardinal  , & qui  étoit  envoyé  par  Emmanuel 
Philibert  duc  de  Savoye  . il  donna  heu  de  reconv* 
mencer  les  congrégations,  & il  fut  reçu  dans  celle  du 
trente-uniéme  de  Janvier.  L’évêque  de  V-erdurvdans 
fes  aétesdu  concile  , dit  qu’il  étoit  accompagné  de 
François  Bachod  Savoyard,  évêque  de  Genève, ÔG 
que  plufieurs  prélats-François  & Italiens  allèrent  au-: 
devant  d’eux  pour  les  recevoir.  L’ambahàdeur  à fa- 
uéception  fit -un  difeoursqui  futdort applaudi , ôo 
BarthelemiSerigo  évêque  deCaftellaneta  lui  répon- 
dit au  nom  du  concile  , celui  qui  devoir  s'acquittât 
de  cette  fonûionj  étant  malade. 

Lancelotte  que  les  légats  avoieno  envoyé  au  com-t 
te  de  Luneà  Aufboirrg  pour -le  prefler  defe  rendra 
au  concile,  étoit  arrivé  le  vingt-troifiéme  de  Jan- 
vier,&avoitrapportéauxlégats-que  ce  comte  après 
de  grandes -aflurances  defonzéle  &de  fes  fervices, 
lui  avoit  témoigné  qu’il  ne  pouvoir  fe  mettre  en  che- 
min , qu’il  ne  fût  informé auparavantde  la  place  qu’il 
occuperait  par  rapport  à fa  dignité,  ou  qu’il  n’-eû» 
reçu,  des  ordresprécis  du  roi  pour  le  ceder  i d’autres  . 


Djgitiz.ed.by  Google 


XïVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME.  HJ) 
qu’aux  ambafladeurs  de  l’empereur;  apres  lefquels 
il  prétendoic  remplir  le  premier  fiége  ; & tout  ce  que 
Tancelotte  pût  lui  dire  de  la  lettre  quede  roi  avoic 
■écrite  au  pape, ne  lui  lit  point  changer  de  fentiment. 

Les  légats  qui  fouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cet 
ambafladeur  allèrent  trouver  lecardinai  de  Lorrai- 
ne, pour  le  prier  d’interpoferfon  crédit  pour  régler 
cette  affaire,  & engager  les  ambafladeurs  François 
• à ceder  quelque chofe  pour  l'utilité  publique;  mais 
le  cardinal  refufa  de  fe  charger  de  cette  commiflion, 
perfuadé  qu'il  n’y  réufliroir  pas.  Il  leur  dit  que  fiLan- 
fac  étoit  rappelle,  Morvilliers évêque  d’Orléans  ar- 
rivé depuis  peu  à Trente  le  remplaceroit,  qu’ainli 
ilyauroit  des  ambafladeurs  eccléfiaftiques  & laï- 
ques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voye  qui  avoit  été 
déjà  propofée,  ce  fut  de  placer  l’ambafladeur  d’Ef- 
pagne  vis-à-vis  les  préfidens,  comme  on  avoit  pla- 
-cé  celui  de  Portugal,  lorfque  fous  le  pontificat  de 
Jules  III.  Il  difpura  de  la  préféance.avecl’ambafla- 
deurde  Hongrie  : & quoique  les  François  enflent  re- 
jettécet  expédienr,  leslégatsTe  flattoient  néanmoins 
qu’ils  pourroient  les  fléchir  par  la  médiation  du  car- 
dinal de  Lorraine  , qui  ne  prenoit  pas  tant  cette  af- 
faire à cœur , & qui  croyoit  qu’il  importoit  peu  en 
quel  endroit  fe  placeront  l’ambaflàdeur  d’Efpagne , 
pourvu  qu’on  confervât  aux  François  leur  ancienne 
place:  mais  ni  Lanfac  , ni  du  Ferrier  ne  penfoient 
pas  de  même;  ils  vouloient  conferver  la  dignité  du 
roi  de  France  immédiatement  après  l’empereur,  6c 
pour  cela  ils  prétendoient  que  l’ambafladeur  d’Ef- 
pagne  devoit  fe  mettre  au-deflous  de  ceux  de  Fian- 
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■ ce  ; que  tels  étoient  leurs  ordres , ôc  que  fi  on  leur 
conteftoit  ce  droit , ils  fe  retireroient  auffi-tôt , ôc  or- 
donneroient  aux  évêques  François  de  faire  la  meme 
cho&  > fur  peine  de  confifcation , ôc  de  fàifie  de  leur 
temporel  : mais  comme  les  légats  crurent  qu’en  te- 
nant ferme,  ils  réduiroient  les  François-,  les  ambaflà- 
deurs  en  furent  d’autant  plus  irritez, qu’ils  croyaient 
que  les  préfidens  ne  parloient  pas  feulement  des  fef- 
iions , mais  encore  des  congrégations , ou  fuivant  la 
difpofition  du  lieu,  la  place  à l’oppofite  des  légats 
. étoit  la  plus  honorable , même  au-dèfl'us  de  celle  des 

ambaffcdeurs  de  l’empereur  ; ils  fe  perfuaderent  que 
ces  légats  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  plaufible 
pour  difloudre  le  concile;  ce  qui  auroit  infaillible- 
* ment  brouillé  les  deux  rois  de  France  ôc  d’Efpagne 
dans  un  tems , où  toute  rupture  étoit  à craindre  pour 
les  affaires  delà  religion  dans  le  royaume  de  France: 
mais  les  légats  informez  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  l’erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambaffo- 
deurs  François,  leur  firent  dire  par  le  meme  cardi- 
nal, que  ce  qu’ils  demandoient  pour  le  comte  de 
Lune,  ne  regardoit  que  les  feffions,  oùlafituatiotv 
du  lieu  n’accorde  point  à l’Efpagnol  b même 
prérogative,  qu’il  auroit  dans  les  congrégations,, 
dont  ils  feroient  enfortc  qu’il s’abfentât  comme  d’u- 
ne fonction  particulière;  mais  par-là  toutes  lesdiffi- 
cultez  n’étoienc  pas  levées , ôc  il  en  reftoit  d’infur- 
montables  par  rapport  aux  procédions,  auxmefl'es 
folemnelles,aubaifer  de  paix,  à l’encens  , dans  lef- 

Juelles  le  cardinal  ne  trouvoic  point  d’autre  expé- 
ient  que  la  ceffionde  la  part  du  comte  pour  éviter 
toute  conteûation;  le  même  cardinal  trouva  cnco- 
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LrvRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME,  lll 
reune  voye  pour  accommoder  ce  différend  dans  les 
congrégations  ; ce  fut  de  placer  le  comte  a l’oppolï- 
te  des  légats  , mais  hors  du  rang  des  ambaffadeurs 
proche  le  prélat , qui  faifoit  1a  fonéfion  de  fécretai- 
re  , de  telle  forte  néanmoins  que  cette  place  ne  pa- 
roîtroit  pas  deftinée  au  comte  ni  par  le  concile  , ni 

Ear  les  légats,de  peur  qu'il  ne  prétendit  acquérir  par- 
i un  droit  nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous 
ces  projets  fans  conüilcer  les  parties  intereffées , & 
fânsfçavoir  fi  elles  y confentiroienr. 

Mais  les  ambafladeurs  fe  calmèrent  & la  difpute 
n’alla  pas  plusloin  pour  le  prefent. 

Les  légats  furent  dédommagez  de  ces  inquiétu- 
des par  la  préfence  de  Vifconti  evêque  de  Vintimil- 
le,  qui  arriva  à T rente  le  vingt-neuvième  de  Janvier,  dù^p"  ,eponl,:’ 
comme  il  le  dit  lui- même  dans'  une  lettre  au  cardi- 
nal  Borromee  dattee  du  premier  de  Février.  - Etant  ; nonce  Vifconti , un- 
» dit-il,  heureufegientarrivé  en  cette  ville  deTrente 
» le  vingt-neuvième  de  Janvier,j'ai  rendu  compte  de  w- 1* 

» ma  commiflion  aux  feigneurs  légats, & compumeiv 
«té  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  pape,  en 
«lui  difant  que  fa  fainteté  n'efperoit  que  de  lui  une 
«heureufe  hn  du  concile;  apres  avoir  témoigné  à 
» plufieurs  peres  & théologiens  le  defir  que  fa  fain- 
» teté  a d'apprendre  que  les  conteftations  étant  cef- 
» fées,  on  penfoit  à reprendre  les  congrégation,qui 
» a voient  été  interrompues  par  les  difficultez  furve- 
« nues  dans  les  canons,  où  il  s’agiffoit  de  l’autorité 
» du  fouverain  pontife , & de  celle  des  évêques , ôc 
» on  a trouvé  une  occalïon  favorable  pour  in- 
» timer  une  congrégation  generale  le  dernier  de  Jaru 
j'  vier,  dans  laquelle  après  la  réception  de  l êvcque 
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Histoire  Ecciesî astique.' 

» d’Aofte  ambafladeur  du  duc  de  Savoye,  en  avoir 
»■  deflein  de  renouveller  la  propofition  des  canons 

- qui  regardent  le  facrement  de  l’ordre.  Il  eft  arri- 
» vé  ces  jours  palTezune  chofe  qui  a ranimé  le  cou- 
» rage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue  du  fécretaire 

Martin  Giftelu  envoyé  au  comte  de -Lune  , pour 
~ lui  donner  verbalement  des  avis  fecrets,  qu’on  n’a 
« pas  voulu  confier  dans  une  lettre,  & pour  afiurer 
» l'archevêque  de 'Grenade  & les  autres  évêques  de 

- fa  nation  ; que  le  roi  catholiqueétoittrès-content 

- d’eux  & leur  préparait  des  récompenles.  Ce  fécre- 

- taire  ayant  vû  durant  quelques  jours  les  démar- 
ches qu’on  fait  dans  le  concile,  a donné  à enten- 
» dre  qu’il  y a lieu  d’ajouter  foi  à ceux  qui  lui  ont 

- rapporté  que  les  légats  cherchent  à diifoudre  le 
» concile , & que  le  pape-le  trouve  réduit  à ne  pou- 
» voir  plus  vivre  long-tems. 

Dans  un  mémoire  joint  à cette  lettre,  Vifconti 
apprend  à Borromée  que  les  légats  avoient  envoyé 
-l’éveque  de  Sinigaglia  au  cardinal  de  Lorraine  .pour 
de  prier  detrouver  quelque  moïen  qui  pût  contenrer 
les  prélats  François  ; il  dit  que  cet  -évêque  l’étant 
allé  Voir, lui  reprefentaque  plufieurs  conciles  avoient 
employé  -ces  termes,  de  gouverner  téglife  universelle , 
lorlqu’ils  font  attribuez  au  pape  : queces  autres  con- 
cernant les  évêques , établis  pour  avoir  une partie  du  gou- 
vernement étoient  employez  par  laint  Bernard.  A quoi 
le  cardinal  répondit,  que  tout  le  monde  étoit  fpeéta- 
-teur  des  démarches  du  concilc;qu’un  Içavoit  lesfen- 
-timens  des  peres,&  ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en 
opinant , qu’il  falloir  bien  penfer  à tout  ce  qu’on  di- 
ioit  ; qu’il  étoit  venu  de  Fiance  des  écrits  contre  ce 
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quel’on  fourenoit  à Trente,  que  beaucoup  de  gens 
s’étoient  plaints  de  ce  que  lui  cardinal  agifloit  avec 
trop,  de  complaifance , ôc  fur-tout  de  ce  qu'il  n’avoir 
pasanfifté  comme  il  devoir, afin  que  I’inftitution  ôc  la> 
réfidence  des  évêques  fullent. déclarées  de  droit  di. 
vin  ; qu’on  ne  devoir  pas  inferer  qu’on  luivoit  le  fens 
d’un  Auteur , de  ce  qu’on  fe  fer  voirdequelques  unes 
de  fes  expreflîons , attendu  que  1'arrangement  des 
paroles  6c  la  liaifon  de  ce  qui  luit  avec  ce  qui  préce. 
de  , failoit  une  grande  différence , 6a fouventmême 
des  opinions  toutes  contraires  i que  ce  n’érosent  pas 
les  paroles  qui  l’embarralfoient , mais  le  fens  qu’on 
vouloit  autorifer  par  des  canons  ; que  les  François 
ne  pouvoient  acce(.  ter  en  aucune  maniéré  cette  clau-. 
fe , où  il  eft  dit  que  le  pape  a- l'autorité,  de  régir,  teglife 
uaiverjtlle  ; que  Ci  cela  fe  propoloit  déformais , les 
ambailâdeurs  de  France  ne  pourroient  pas  manquer 
de  protefter  au  nom  du  roi  ttcs-rhréxien,  ôc  de  cenc 
vingt  prélats  qui  leur  donneront  commiffiorr  de  1« 
faire  ; d’autant  plus  que  cette  claufe  préjudicieroità 
l’opinion  commune  des.  François , qui  tiennent  que 
le  concile  ellfuperieurau  pape.  Enfin  Vifcomiajoû* 
te  que  cette  téponfe  ayant -été  rapportée  aux  légats 
en  préfence  de  plufieurs  prélats  Italiens),  ceux-ci 
avoient  bien  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  réduire 
les  François  au  point  oùils  vouloient , Ôc  de  les  fai* 
re  entrer  dans  leurs  préventions* 

Cependant  le  pape  infifloit  encore  fur  plufieurs 
de  ces  articles  dans  les  lettres  que  le  nonce  Vifcorui 
apporta  aux  légats.  Il  efl  vrai  quai  marquoic^  qu’il 
ne  vouloit  ni  diifolution  du  concile  , ni  aucun  dif* 
fctend  .ayec  les . nations,  'étrangères  i . mais . tous  les 
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moire  que  les  légats  lui  avoient  donné , où  le  pape 
déclarait  qu’il  étoit  extrêmement  fatisfaft  de  leur 
conduite;  qu’il  fe  repofoit  fur  leur  fidélité  , & fur 
leur  courage  pour  être  foulage  dans  le  fardeau  qu’il 
portoit , & qu’il  leur  étoit  inutile  de  travailler  à s’ex- 
eufer  auprès  de  lui,puifqu’ils  n’ignoroient  pas  les  fen- 
timens  dans  lefquels  il  etoità  leur  égard  ; mais  que 
comme  il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  liberté  avec 
laquelle  ils  luiécrivoient,  il  leur  demandoit  la  mê- 
meattention  pour  ce  qu’il  leur  manderoitpar  rap- 
port aux  affaires  préfentes , qu’il  abandonnoit  à leur 
prudence , que  comme  il  les  prioit  de  ne  point  ajoû- 
ter  trop  de  foi  à tout  ce  qu’on  publioit  à Trente  tou- 
chant leur  conduite , il  defiroit  qu’ils  en  ufaffent  de 
même  à l’egard  de  ce  qu’on  leur  mandoit  de  Rome; 
qu'il  avoit  reçu  avec  plaifir  les  témoignages  avanta- 
geux qu’ils  lui  rendoient  du  cardinal  de  Lorraine, 
&du  fruit  que  fa  préfence  procureroit  à féglife,  & 
qu’il  fouhaitoit  fort  qu’ils  continuaffent  à lui  faire 
honneur  & à lui  donner  leur  confiance;  qu’à  l’égard 
des  demandes  des  François,  comme  l’évêque  de  Vi- 
terbe  devoit  retourner  dans  peu  à Trente  avec  une 
réponfe,il  neparoifToit  pas  croyable  que  lesambaf- 
fadeurs  de  France  voulufTent  porter  les  chofes  à 
l’extrémité,  & que  les  légats  dévoient  veiller  à faire 
enforte  qu’on  ne  proposât  rien  qui  pût  préjudicier 
à l’autorité  du  pape  & du  faint  fiege  , & qu’on  s’en 
tinta  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  tous  les  conciles 
légitimes.  Enfin  il  leur  envoyoit  differentes  bulles 
fur  la  réforme  qu’il  avoit  faite  à la  Rote  & dans  d’au- 
tres tribunaux , & leur  ajouta,  qu’il  efperoit  de  ré- 
former dans  peu  la  Datterie , & d’établir  des  loi* 
TomeXXXHl , Ff 
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— w-,  qUj  concernoien:  autant  le  paflc  que  l’avenir. 

An.  15^3.  Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Man- 

touë , qui  lui  avoit  fait  demander  la  permiflîon  de 
- fe  retirer  de  Trente , à caiffe  de  fon  grande  âge , à 

moins  que  le  concile  ne  fût  fini  dans  le  mois  d’ Avril 
de  l'an  156}.  & de  lui  permettre  de  fe  rendre  à 
Rome;  qu’il  l’exhortoit  à continuer  avec  courage 
ce  qu’il  avoit  commencé , pour  joüir  dans  la  fuite 
' avec  plus  de  liberté  du  fruit  de  fes  travaux , & que 
le  concile  ne  pouvant  finir  fi-tôt , il  ne  pouvoir  le 
priver  d’un  chef  Ci  illuflre , fans  faire  tort  au  bien  de 
i’églife. 

L’évêque  de  Vintimille  étoit  encore  chargé  de 
voir  en  particulier  le  cardinal  de  Lorraine  , & de  lui 
faire  beaucoup  d’honneur.  Ce  cardinal  à fon  départ 
de  Trente  lui  avoit  recommandé  trois  chofes  qu’il 
devoir  demander  au  pape, la  reformat! on  des  moeurs, 
fon  voyage  de  Boulogne,&desfecours  poui  laFran- 
ce, afin  d’y  réduire  les  hérétiques.  Vifconti  fatisfit  le 
cardinal  fur  ces  trois  chefs;  il  lépondit  au  premier, 
que  le  pape  y travailloit  actuellement  ; au  fécond  , 
qu’il  fuivroit  fon  confeil , & pourletroifiéme  , que 
le  retardement  des  fecours  ne  venoitque  des  minif- 
tres  de  France,  qui  ne  vouloienc  pas  accomplir  les 
conditions  que  le  pape  avoit  exigées , & qui , de  l’a- 
, veu  du  cardinal  même , paroifToient  très- équitables 
& ttès-faciles.  Le  pape  écrivit  auffi  à plufieurs  par- 
ticuliers du  concile , entr’autres  à Martin  Mafcarc- 
gna  ambafTadeur de  Portugal,  à qui  Vifconti  remit 
deux  lettres,  l’une  de  fa  fainteté , l’autre  du  cardinal 
Borromée,  toutes  deux  conçues  en  termes  très-obli- 
geans,  poux  remercier  cet  ambaüàdeur  de  fon  zélé 
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àétablir  la  paix  parmi  les  peres  du  concile, ôc  à main-  ' 
tenir  la  dignité  du  fiége  apoftolique.  An.  1 ^3. 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  cardinal  de  ' x^1-. 

. 1 0 O _ N Réponl"  -in  car- 

Lorraine  reprit  la  queltion  de  la  prclcance,  & apres  dimi  de  Lorraine 

• j*  ,«i  . ^ . 1 I L 1 rT  fur  la  difp  urc  de  U 

avoir  dit  qu  il  $ en  etoit  entretenu  avec  les  ambafla-  prince  avec 
deurs  de  France,  & quelques  membres  du  confeil 
du  roi,  il  ajouta  qu’ils  étoient  tous  convenus:  Que  i i»  c.n.n.u 
le  roi  étant  pupille, il  n’étoit  permis  à aucun  de  les 
miniftres  de  confentir  à aucun  changement  qui  pût 
faire  révoquer  en  doute  l’ancienne  poflelfion  de  les 
droits  ôc  de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’autoricé  d’un 
concile  œcuménique  ctoit  grande , plus  un  pareil 
exemple  feroit  d’impreflion  fur  lesefprits.  Que  tout 
ce  que  le  roi  très-Chrétien  a fait  ôc  fait  encore  pour 
l’églifc , ne  mérite  pas  de  moindres  honneurs  que 
ceux  qui  ont  été  rendus  à fes  prédecelfeurs  par  les 
conciles  précedens.  Que  quelque  place  qu’on  accor- 
dât à l’ambafladeur  d’Efpagne;  dès  que  ce  ne  feroit 
pas  celle  qu’il  a coutume  d’occuper,  ce  feroit  violer 
un  droit  clair  ôc  inconteftable, qu’on  expoferoir  par- 
la les  ambafladeurs  de  France  i fe  retirer , en  péril 
de  rompre  la  liaifon  qui  eft  entre  les  deux  rois , ôc 
qui  paroît  fi  néceflaire  à l’état  préfent  de  la  religion; 
qu’enlînon  devoit  avoir  égard  aux  foins  que  prenoit 
le  roi  Charles  IX.  pour  foutenir  i’églife , ôc  à l’auto- 
rité dufénatde  Venife,quiavoit  décidé  qu’on  de- 
y oit  biffer  ce  prince  joüir  de  fon  droit. 

Ce  difeours  du  cardinal  furprit  d’autant  plus  les 
ats , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  ôc  les  lettres 
de  Borromée , ils  avoient  conçu  de  grandes  efperan- 
ces  d’un  heureux  fuccès.  Mais  on  ne  décida  rien 
pour  lors. 


/ 
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3c  France  veulent 

3u'on  propofe  le 
ecict  de  la  refi- 
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P.tÜA  jicin  ut  fup. 
llb.  uj.  t.  11.  n.  4. 
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Le  mardi  jour  de  la  purification , les  amba'Ta- 
deurs  de  France  vinrent  trouver  les  légats,  pour  les 
prier  de  propoferle  décretdela réfidence.quiavoic 
été  reçu  dans  l'afiemblée  en  préfence  des  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  & Madrucce  ; ils  ajoutèrent  , 
que  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les  conciles  , de 
rapporter  dans  une  congrégation  générale  ce  qui 
avoit  été  réfolu  dans  les  particulières,  &:  quec’étoit 
le  fentiment  des  deux  cardinaux , qui  avoient  prévii 
que  les  légats  ne  vouloient  point  abfolument  pro- 
poferce  décret,  dansl’appréhenfion  qu’il  ne  fût  ap- 

firouvé.  Comme  ilsnepenfoient  donc  qu’à  foutenir 
eur  dignité,  & qu’à impofer  des  loix  plutôt  que  d'en 
recevoir , ils  répondirent  qu’ils  avoient  rempli  leur 
devoir , & qu’ils  fatisferoient  à leurs  demandes.  En- 
fuite  ils  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine  , 
pour  lui  remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de  pro- 
pofer  le  décret , eu  égard  au  grand  nombre  qui  lui 
étoit  oppofé  : mais  ils  le  trouvèrent  fi  inquiet  & fi 
troublé  , qu’ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  en 
dire  davantage  , & fe  retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoyèrent 
l’e  vcque  de  Sinigaglia,&  l’archevêque  deLanciano  à 
Madrucce , pour  leur  propofer  de  remettre  à la  hui- 
taine le  décret,  par  lequel  on  devoir  fixer  le  jour 
de  la  fefiion  , & que  dans  cet  intervalle  on  rapporte- 
roit  dans  une  congrégation  generale  les  fix  canons 
qui  n’étoient  point  conteftez,  les  décrets  de  doélrine 
qui  y répondent,  celui  de  la  réfidence  drefîé  par  le 
cardinal  de  Lorraine,  & l’autre  décret  dreflé  par  les 
Jégats  , afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  trouveroit 
le  meilleur.  Ce  projet  n’ayant  point  été  agrée  d e$ 
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deux  cardinaux , les  légats  les  invitèrent  à conférer 
tous  enfemble  le  premier  de  Février,  pour  délibérer 
fur  la  prochaine  feffion  dont  le  jour  étoit  proche  : ce 
qui  fut  fait.  Le  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
écrivit  au  pape  une  longue  lettre  , où  après  avoir 
rendu  compte  du  partage  des  opinions,qui  troubloit 
les  peres  du  concile , & qui  lui  avoit  fouvent  caufé  à 
lui-même  beaucoup  de  chagrin  : il  ajoute,  que  pour 
lui  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoir  en  confcience  déférer 
au  fentiment  de  ceux  qui  nioient  que  les  évêques  & 
tous  les  pafleurs  chargez  du  foin  des  âmes  , foient 
en  aucune  maniéré  les  vicaires  de  Jesus-Christ,  ni 
de  ceux  qui  afTurent  que  faint  Pierre  feul  a été  créé 
évêque  par  Jesus-Christ  , & les  autres  par  S.  Pierrei 
qu’au  relie  il  n’y  a aucun  pere  dans  le  concile  qui  ne 
convint  de  cette  forme  des  canons  ic  des  décrets, 
que  les  évêques  doivent  êtrechoifïs  & appeliez  par 
le  pape  , ou  tacitement  ou  exprelTemenr  -,  qu’ils  lui 
doivent  rendre  obéïflance,  que  leur  pouvoir  fur  les 
églifesquilcurfontconfïées  , peut  être  reflraintpar 
le  fouverain  pontife,  dont  l’autorité  feroit  plutôt 
fortifiée  que  blefiee.  Qu  enfin  pour  ce  qui  regardoic 
la  fuperiorité  du  concile  ou  du  pape  , il  avoiioit 
qu’il  avoit  été  élevé  dans  une  univerfité  favorable 
aux  conciles,  qu’il  a pprouvoit  dans  toutes  leurs  par-, 
ties , les  conciles  de  Confiance  5:  de  Bafle,  & qu’il 
ne  portoit  pas  le  même  jugement  du  concile  de  Flo- 
Tence.  Qu’il  étoit  perfuadé  & même  convaincu  , 
qu’aucun  évêque  de  fa  nation  n’approuveroit  une 
décifion  contraire  ; que  les  ambafladeurs  de  France 
protefleroient  contre,  ce  qui  produiroit  une  infini- 
té d'écrits  dépare  & d autre,  qui  netendroientqu’i 
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■'  ■ "-■■■-  révoquer  en  doute  l’autorité  du  fiege  apoftolique! 
An-  Que  comme  il  fe  trouve  en  France  beaucoup  d’he- 

rétiques , avec  lefquels  il  faut  fans  ceffe  entrer  en 
difpute , il  prie  le  pape  d’avoir  compaffion  des  mal- 
heurs des  autres , de  ne  point  irriter  les  Catholiques, 
ce  qui  les  porteroit  peut-être  à renoncer  à fon  au- 
torité, dans  le  temsque  l'on  travailloitàles  y atta- 
cher plus  fortement;  qu’il  fe  contentât  donc  de  la 
fituation  prefente  des  affaires, & qu’il  n’exigeât  point 
une  déclaration  de  fa  puiffançe  à des  conditions  (i 
.ï.  i.  fâcheufes. 

-xLy  Les  préfidens  du  concile  apres  une  longue  déli- 

f la  ^uî°u'ai?  « beration,tinrent  pne  congrégation  le  mercredi  troi- 
d"aVP^ui’oaive  fiérae  de  Février,  & le  cardinal  de  Mantoucy  pro- 
icplîulT/i«.  ut fuf.  pofa  de  différer  la  feffion  jufqu’au  premier  jeudi 
W‘n après  l’O&ave  de  Pâques,  qui  tomboit  dans  cette  an- 
•B"  cenci i . Trü.  née  le  vingt- deuxième  d’Avril,  de  donner  pendant 
tmtr£r*h,  nji.  ce  tems-làà  examiner  aux  théologiens  les  articles 
dufacrement  de  mariage,  & de  tenir  deux  congré- 
ftiKfenti'um"  gati°ns  chaque  jour,  dans  l’une  defquelles  le  marin 
l i . on  traiteroit  de  ce  facrement , <Bc  dans  l’autre  du 
foir , les  prélats  examineroient  les  abus  commis  dans 
les  ordres  façrez. 

Prefque  tous  les  évêques  Efpagnols  & beaucoup 
de  prélats  François  fe  recrierent  contre  ce  délai , & 
remontrèrent  qu’il  étoit  honteux  pour  le  concile  de 
différer  ainfi  les  feflions  de  terme  en  terme  ; que  rien 
ne  faifoit  mieux  connoître  que  l’on  vouloit  laffer  la 
patience  des  peres,  afin  de  les  obliger  à confentir  à 
des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient  approuver , & que 
c’étoit  entièrement  ôter  la  liberté  i il  y en  eut  memç 
qui  prétendirent  que  cette  diftinélion  de  feffion  df 
‘ l • 
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de  congrégation  generale  étoit  imaginaire,  & que 
les  memes  perfonnes  afliftant  à l’une  & à l’autre,  ce 
qui  s’étoit  paiïe  dans  la  congrégation  générale  de- 
voir être  tenu  pour  décidé,malgrc  ces  altercations  il 
fut  réfolu  de  différer  la  feffion.  . ' 

Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  cardinal 
de  Mantouë  ayant  aflemblé  tous  les  peres  en  con- 
grégation générale,  leur  dit  : „ Nousfommesarri- 
•*  vez  au  jour  de  la  feflion,  mais  nous  ne  fommes 
»>  par  parvenus  à cette  union  & à cette  concorde  qui 

• devoit  précéder  la  feffion.  tt  comme  ce  grand 
»*  amas  de  pechez  qui  fe  trouve  entre  nous,  & le 
» pere  des  mifericordes , n’a  pas  été  levé , c’eft  pour 
» cela  que  fa  mifeticorde  n’efl  point  defeenduë  jufT 

• qu’à  nous,  fe  trouvant  arrêtée  parles  diffencionâ 

• répandues  fur  les  princes  de  l’églife. 

Il  montra  enfuitela  néceflité  de  différer  cette  fef. 
lion , & rendit  raifon  pourquoi  il  l’aflignoit  au  vingt- 
deuxième  d’ Avril,  qui  étoit  le  jeudi  d'après  l’o&ave 
de  Pâques.  Il  ajouta,  que  les  préfidens  fouhaicoient 
que  les  peres  pendant  ce  rems-li  s'appliquaient  a 
recueillir  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  fa- 
crement  de  l’ordre , fuivant  le  mémoire  qui  leorert 
feroit  donné  par  le  fecretaire  -,  qu’en  même  tems  les 
théologiens  examineroient  lesarticles  du  mariage, 
afin  d’achever  ce  qui  avoir  été  prefcritdans  la  lef- 
lion  précédente  v qu’on  décideroit  enfemble  ce^jui 
concernoit  ces  deux  facremens.  Que  ce  rems  ne  de- 
voit pas  fembler  long  à ceux  qni  confidereroient 
celui  que  les  théologiens  avoient  employé  pour 
préparer  les  matières  déjà  décidées , & celui  que  k» 
peres  avoient  mis  à prononcer  leurs  avis. 
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■ " r Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  avec peï- 

. An.  15^3.  ne  , quoiqu’il  ne  fût  pas  fâché  de  ce  delai,  parce  qu’il 
l XLVj'  1 d cr°yolt  clue  ^ ^**nt  hege  pourroit  devenir  vacquant 
Lorraine  demande.  pendant  ce  tems-là,  &c  qu’il  pourroit  traiter  avec 
^formation.11'  l’empereur,  apprendre  les  intentions  du  roid’Efpa- 
UbT°T^'sXjT  Sne  * v°ir  enfin  comment  iroient  les  affaires  deFran- 
Lettre,  iev.fcc*-  ce  , après  quoi  il  prendroitfes  mefures.  En  opinant 
u,  tm.  >s  •[  UQ  jong  (jjfcours  pOUr  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler  à la  réformation , les  aflurant  que  c’étoit  l’u- 
nique moyen  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  5 
niais  qu’il  n’en  efperoit  aucun  heureux  fuccès , tant 
que  la  divifion  continueroit.  Que  de  la  même  ma- 
niéré que  l’évêque  d’Ephcfe  eft  loüé  dans  l’Apocaly. 
pfe,pour  avoir  détefté  les  avions  desNicolaïtes,mais 
en  même  tems  châtié  pour  d’autres  faits  ; ainfi  le 
concile  de  Trente  étoit  loüable  , en  établifl'ant  le 
dogme  catholique,  &déteftant  les Nicolaïtes,c’eff:- 
i-dire  les  hérétiques;  mais  qu’il  ne  méritoit  aucun 
éloge  en  négligeant  la  réformation  des  moeurs , que 
tout  le  monde  attendoit  ôc  fouhaitoit.  Il  dit  encore, 
que  l’empereur,  le  roi  des  Romains  & le  roi  de 
France  feroient  toujours  de  nouvelles  demandes  fur 
cette  matière , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  obtenu  l’u- 
l'age  du  calice  i & que  fi  cette  grâce  ne  leur  étoit  pas 
accordée , on  feroit  au  moins  deux  ans  encore  à 
Trente;  mais  que  fi  on  leur  faifoit  cette  faveur  , ils  fe 
trayquilliferoient  facilement  fur  le  refte;qu’il  croïoit 
que  la  fatisfaétjon  qu’on  donneroit  à ces  princes  fe- 
roit  un  bon  remede  pour  retenir  leurs  lujets  dans 
l’obéïflancp.  En  parlant  de  la  maniéré  d’obtenir  l’u- 
fage  du  calice  , il  ajouta , qu’il  ne  voyoit  pas  corn- 
prient  fa  fainteté  pourroit  l’accorder;  étant  informée- 
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que  tous  les  cardinaux  avoient  une  extrême  aver- 
hon  pour  cela;  il  fit  entendre  après  cela  , qu’il  lui 
.rçftoit  encore  néanmoins  quelque  efperance  de  l’ob- 
tenir du  concile,  malgré  le  peu  deluccès  de  la  de-; 
mande  qui  en  avoit  été  faite , parce  qu’on  ne  s’étoic 
pas  bien  conduit  en  cette  occafion  II  finit  endifant, 
qu’il  avoit  envoyé  à Rome  la  formule  du  décret 
qu’il  avoit  drefièe  touchant  la  réfidence;  que  fa  fain- 
teté  après  l’avoir  vûë  , l’avoit  montrée  au  cardinal 
Amulio , & que  fon  fecretaire  lui  mandoit  que  cette 
éminence  en  avoit  parlé  d’une  maniéré  avantageu- 
fe , parodiante  être  furprife  qu’il  n’eut  pas  écé  pro- 
pofe  au  concile , attendu  que  félon  fon  jugement  , 
il  ne  renfermoit  rien  qui  ne  dût  être  accepté  volon- 
tiers. 

La  felfion  étant  ainfi  réglée  pour  le  jour,  les  lé- 
gats prirent  des  mefures  pour  députer  vers  l’empe- 
reur , qui  étoit  arrivé  à Infpruck , capitale  du  comté 
de  Tirol , qui  n’eft  qu’à  cent  milles  de  Trente,  & 
d’où  il  pouvoir  être  plus  .aifément  informé  des-  af- 
faires du  concile , & y envoyer  fes  ordres. 

Dès  que  l’évêque  des  Cinq-Èglifes  eut  appris  que  ce 

{>rinceapprochoit  de  cette  ville  , il  partit  de  Trente 
e vingt-iixiéme  de  Janvier,  afin  de  prévenir  tous 
les  autres  ; & comme  le  cardinal  de  Lorraine  fe  dif- 
pofoit  auflï  à faire  le  même  voyage  , les  légats  fe 
crurent  obligez  à lui  faire  rendre  leurs  devoirs, & ils 
jetterent  les  yeux  fur  Commendon  qui  étoit  à Ve- 
nife  , qui  joignoit  à beaucoup  d’experience  une  con- 
noilTance  particulière  d’Allemagne  , & du  génie 
delà  nation,  & qui  d’ailleurs  étoit  eftime  de  l’em- 


pereur. 

Tome  XXXIII. 
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XLVIII. 
Arrivée  de  l'em- 
pereur i Iniprucic. 

PaUanicin  al  fuf. 
lit.  10.  c.  1.  a.  1. 

Rajnald.adbane 
ann.  n,  It. 


XLIX. 

Les  légats  ea- 
voycm  Commea- 
don  vers  l'empe- 
reur à Infprncic. 

P a !U  vi  cw.  lata 
fap.  tit.  I.  iac.  1; 

Gratinai  tpifeap. 
Amtlitnf.  in  vità 
Cammtnd.  lie.  f. 

Ex  Itlttrii  Irgatr- 
rumad  Barrani.  14. 
6- 1 1-  Janaar.  (h' 
x.  Fiir. 
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• ■ Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  particu- 

An.  i 5 3 . lier  fur  deux  chefs;  le  premier , de  juflifier  les  légats. 

.fur  ce  que  les  ambaflàdeurs  de  l’empereur  fe  plai- 

* gnoient  qu’on  n’eût  pas  encore  propofé  les  deman- 
des de  ce  prince,,  en  le  fàifant  reffouvenir  des  rai- 
sons qu’on  avoit  eues  de  ne  le  pas  faire ,.  & qu’il  avoic 
approuvées  lui-même,  que  ces  demandes,  au(Ti  bien 
que  celles  des  François  , qui  étoienc  les  mêmes  en 
partie , comprenoient  deux  cbofes,  que  les  unes  re- 
gardoient  le  pape  & la  cour  de  Rome,  [es  autres  en. 
écoient  féparées  > qu’à  l’égard  des  premières,  il  con- 
venoit  que  le  pape  en  fût  le  maître,  & que  l'em- 
pereur s’adreflàt  à lui  pour  remédier  aux  abus, 
qu’on  prétendoit  remarquer  que  fa  fàinteté  ne 
manquerait  pas  de  le  fatisfaire  , autant  qu’il  feroic 
convenable  a fa  dignité  j au  lieu  qu’en  s’adreflanc 
au  concile  , le  pape  pour  foutenir  fa’  dignité  atta- 
quée par  les  hérétiques  , ne  manqueroit  pas  de. 
lui  en  interdire  la  connoiflànce  , que  les  légats  s’y 
oppoferoienc  de  toutes  leurs  forces,  & que  le  con- 
cile en  fouffriroit.  Que  pour  ce  qui  eft  étranger  au 
pape  dans  ces  demandes  des  Impériaux  , les  légats- 
ne  manqucroient  pas  de  propofer  celles  qu’ils  croi- 
roient  pouvoir  honnêtement  & facilement  accorder.. 
Cependant  on  chargeoit  Commendon  d’infinuer. 
doucement  & avec  prudence  à l’empereur  dans  les-, 
entretiens  familiers  qu’il  auroit  avec  lui  , les  trou- 
bles que  quelques-unes  de  ces  demandes  pourraient: 
caulér  dans  l’églife.  L’autre  chef  des  inftruétions  de. 
l’envoyc  étoit  d’inftiuire  l’empereur  des  nouvelles, 
difficultez  formées  par  les  François , & de  prier  ce 
prince  d’y  remedier,,  eu  égard  au  bien  de  la  paix„ 
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■&i  la  juftice  de  la  caufe  en  faveur  du  fiége  apofto- 
lique. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoient  pas 
l’efprit  des  légats , qui  recevoient  fans  cefle  de  nou- 
velles attaques.  Le  lendemain  qu’on  prorogea  la 
feflion , les  ambafladeurs  de  France  vinrent  les 
fommer  de  propofer  leurs  trente-quatre  articles 
fans  aucun  délai, comme  on  leur  avoit  promis , ou 
de  laifler  les  ambafladeurs  les  propofer  eux-mêmes , 
•&  d’avoir  d'une  maniéré  ou  d’autre  cet  égard  pour 
les  demandes  du  roi  très-chrétien.  Mais  les  légats 
ne  voulant  pas  déférer  à cette  requête  avant  l’arri- 
vée de  l’évêque  de  Viterbe,  qu’ils  avoient  envoyé  i 
Rome  à ce  fujet , ni  informer  les  ambafladeurs  de 
cette  raifon,  demandèrent  quelque  tems  pour  en 
délibérer.  Enfuice  ils  répondirent  au  premier  arti- 
cle , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient^promis  de  propo- 
fer à l’examen  du  concile  les  abus  des  facremens  de 
l’ordre  & du  mariage , aufquels  ils  croyoient  que 
plufieurs  de  leurs  demandes  avoient  rapport  i mais 
que  ce  ne  devoit  être  qu’après  le  jour  auquel  ils  ef- 
peroient  tenir  la  feflion. 

Au  fécond  article , que  la  faculté  de  propofer  ne 
regardoit  de  droit  que  les  feuls  légats , & qu’ils  rie 
retuferoient  jamais  de  le  faire  dans  les  chofes  qui 
feroient  propofées,  non-feulement  parles  ambaf- 
fadeurs,  mais  par  chacun  des  peres,  dès  qu’on  le 
jugeroit  convenable.  Mais  comme  cette  réponfe  ne 
contentoit  pas  les  ambafladeurs,  ils  firent  de  nou- 
velles inftances  Ci  preflantes  pour  exécuter  les  ordres 
du'roi,qne  les  légats  demandèrent  trois  jours  pour 
leur  rendre  une  réponfe  plus  pofitive  : & pendant 

G g ij 
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Histojrï  Ecclesiastique. 

- ce  tems-là  ils  témoignèrent  au  cardinal  de  Lorrai- 

An.  i f6y-  ne  , qu’ayant  envoyé  ces  articles  à Rome  de  con- 
cert avec  lui,  il  ctoit  jufte  d’attendre  le  retour  de 
Gualterio.  Ce  cardinal  leur  fit  accorder  quelque  trê- 
ve par  les  ambafladeurs. 

lt.  Mais  à peine  les  légats  furent-ils  délivrez  de  cet 

tiage'donntz  Tui  embarras  , qu’ils  tombèrent  dans  un  autre  à l’occa- 
üiéoiogiens  i «a-  fton  des  huit  articles  fur  le  facrement  de  mariâge  , 
Psiùvicit.ui r«f.  qu’ils  avoient  donnez  aux  théologiens  à examiner. 
l%*-  'pïch,Uv.  7.  Ces  articles  étoient  ainfi  conçus,  i°.  Que  le  mariage 
****■«•  n’eft  pas  un  facrement  inftitué  de  Je  su  s-Christ, 

mais  une  loi  humaine  introduite  dans  l’églife , & 
qu’aucune  grâce  n.e  lui  a été  promife.  Que  les 
peres  & meres  peuvent  annuller  les  mariages  clan- 
deftins,  comme  n’étant  pas  de  vrais  mariages,  & 
qu’il  eft  befoin  que  1 ’églife  les  tienne  pour  nuis. 
3°.  Qu’il  eft  permis  de  prendre  une  fécondé  fem- 
me du  vivant  de  la  première  qu’on  a répudiée  pour 
caufe  de  fornication , & que  c’eft  une  erreur, de  faire 
divorce  pour  une  autre  caufe.  40.  Qu’il  eft  permis 
aux  Chrétiens  d’avoir  plufieurs  fèmmej,  &que  dé- 
fendre le  mariage  en  certains  tems , c’eft  une  fu- 

fierftition  tyrannique  qui  vient  des  payens.  j*.  Que 
e mariage  doit  être  préféré  à la  chafteté  , & que 
Dieu  fait  plus  de  grâce  aux  gens  mariez  qu’à  tous 
les  autres.  6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent 
licitement fe  marier,  nonobftant  la  loi  de  l’églife 
* que  de  dire  le  contraire  , c’eft  condamner  le  ma- 

riage ; & que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence doivent  fe  marier.  70.  Qu’il  faut  garder  les 
dégrez  de  parenté  & d’alliance  marquez.au  chapi- 
tre dix- huitième  du  Levitique, mais  ni  plus  ni  . moins. 
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8°.  Que  l’impuiffance  & l’ignorance  intervenues  en 
concradant , font  les  feules  caufes  légitimes  de  la  N*  J56>- 
diffolution  du  mariage  contracté , &que  les  princes 
féculiers  font  les  feuls  juges  des  caufes  du  mariage  , 
fans  qu’on  foit  obligé  d’avoir  recours  au  juge  eede- 
fiaftique. 

Ann  d’expedier  plus  promptement  ces  articles,  Dif{)^tciurc lcs 
on  avoit  divifé  les  théologiens  en  quatre  cia  (Tes  , «Woiogicns  Fn«- 
dont  chacune  difputoit  de  la  matière  qui  le  concer-  gnols  fur  la  pref- 
noit.  Cette  divifion  avoit  éré  établie  par  le  cardinal  ,“^«1».  Uct, 
de  Lorraine.  Dans  chaque  claffe  les  théologiens ... 

I , . . a . r ■ \ t n tra-tath , l4.«t. 

du  pape  parloientles  premiers , enluite  les  docteurs 
de  Sorbonne  ; mais  Pagnan  fecretaire  du  marquis 
de  Pefcaire , & Gaftelu , qui  étoit  arrivé  à Trente  en 
qualité  de  fecretaire  du  comte  de  Lune  ,fe  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  préferoit  lesdodeurs  François  aux  . 
Efpagnols-,  dans  un  tems  où  il  y avoit  conteftation 
entre  les  deux  rois  fur  la  prelTéance  ; les  légats  s’ef- 
forcèrent de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  commun  entre  des  théologiens  & des  ambaffa- 
deurs  quant  à la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce 
différend  on  convint,  que  puifque  le  premier  théo- 
logien de  la  première  claffe  étoit  un  tnéologien  du 
pape,  après  lequel  fuivoient  les  théologiens  Fran-* 
çois  i on  mettoit  un  théologien  Efpagnol  pour  le 
premier  delà  fécondé  claffe.  Mais  l’évêque  de  Sala- 
manque , & d’autres  dodeurs  Efpagnols  vinrent  à 
une  heure  de  nuit  trouver  les  légats , pour  dire  qu’ils 
ne  déferoient  point  à cet  accommodement  ■,  parce 
que  dans  la  première  claffe  après  Salmeron  théo- 
logien du  pape,  il  y avoit  quatre  dodeurs  François, 
ce  qui  frayoit.  le  chemin  à la  prefféance  du  roi  de 
France , dont  on  difputoit.  G g ii^ 
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2.3S  Histoire  Eccxes  1 asti  que. 

Ils  ajoutèrent  qu’au  refte  le  privilège  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  ne  devoit  s’entendre  qu’à  l’égard 
des  égaux  non  pas  dè  ceux  qui  croient  plus  an- 
ciens en  grade,  puilque  cette  conceflion  ne  fe  pre- 
noit  pas  de  telle  forte , qu’un  jeune  doéteurde  Sor- 
bonne fût  préféré  aux  anciens  des  autres  univerfi- 
tez.  Ils  demandèrent  donc  avec  de  fortes  inftances, 
que  comme  on  fuivoit  entre  les  peres  l’ordre  de  leur 
promotion  à l’épifeopat , on  s’en  tînt  de  même  par- 
mi les  théologiens  au  rang  de  leur  ancienneté  par 
rapport  au  do&orat.  Et  comme  une  pareille  difpute 
ne  pouvoit  être  terminée  pendant  la  nuit , on  en 
remit  la  décifiôn  dans  une  aflemblée  qu’on  indiqua 
pour  le  lendemain  matin- 

Le  cardinal  de  Lorraine,dont  l’efprit  étoit  trop 
élevé  pour  s’occuper  de  femblables  minuties,  con- 
sentit volontiers  à ce  que  lesEfpagnols  demandoienr, 
pourvu  que  la  même  loi  comprit  aufli  les  théolo- 
giens du  pape  : les  légats  approuvèrent  ce  projet  en 
partie,  & demandèrent  feulement,  que  dans  la 
première  congrégation  celui  qui  feroit  prêt,  parle- 
roit  d’abord  fans  déroger  à la  dignité  des  théolo- 
giens, qui  doivent  parler  les  premiers,  enSuite  un  • 

•aotteur  de  Sorbonne  , en  troifiéme  lieu  un  Efpa- 
gnol , & les  autres  félon  leur  ancienneté.  Le  cardi- 
nal fe  rendit  à ce  Sentiment , & les  légats  eurent 
foin  de  mettre  dans  les  clartés  des  doéteurs  François 
plus  anciens  que  les  Efpagnols,  afin  qu’on  attribuât 
ce  privilège  à l’ordre  de  leur  réception  dans  le  doc- 
torat plutôt  qu’à  l’avantage  de  la  nation. 

Mais  les  deux  fecretaires  Efpagnols  fe  récrièrent 
fortement  contre  cet  accord#  & comme  s’il  fe  fût 
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hauteur,  que  le  roi  d’Efpagne  vengeroit  parles  ar-  An 
mes  l’injure  qu’on  faifoit  à fcs  fujets  ; qu’il  fe  fouf- 
trairoit  del’obéïffance  du  fiége  apoftolique  , fie  qu’il 
établirait  un  autre  fiége  dans  Tes  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de  Fé- 
vrier. Les  deux  fecretaires  forcez  de  fe  rendre,  de- 
mandèrent un  atfte  qui  montrât que  fi  quelque 
François  parloit  avant  les  Efpagnols , ce  n’étoit  point 
en  vertu  d’aucune  prefféance  de  nation  \ fit  pour  les 
contenter  tous , l’on  donna  à-  ceux-ci  l’a&e  qu’ils 
exigeoient  ; l’on  accorda  au  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  le  rang  de  parler  après  Salmeron  , premier 
théologien  du  pape , fit  on  ordonna  que  tous  les 
autres  théologiens  du  pape  parleraient  de  fuite 
après  ce  doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour-  „ LI,V 

j v ° V,  , . . lr  Congrégations 

la  meme  neuvième  de  Février,  pour  traiter  du  la-  o«ion  examine  le 
crement  de  mariage.  Salmeron  qui  employa  feul  “ “■ 

toute  la  matinée  à parler,  après  avoir  montré  que 
le  mariage  eft  un  facrement,cc  qu’il  prouva  meme  »«-*«/*,/.  7. 
des  mariages  clandeftins  , parce  que  le  confente-  in  sctir 

ment  des  parens  n’eft  pas  néceflaire  pour  faite  un  *"f<4w'370’ 
facrementi  il  ajouta,  que  ce  conlentement  pouvoir 
être  rendu  néceflaire  par  l’églife  ,,  puifque  cela  eft 
en  fon  pouvoir,  fit  qu’elle  a droit  d établir  de  nou- 
veaux empcchemens  dirimans , comme  elle  avoir 
déjà  fait; fit  après  fes  preuves,  il  établit  l’état  de  la 
queftion , fi  une  femblable  loi  avoit  été  faite.  Il 
apporta  plufieursraifons  pour  S c contre,8t  renvoya 
là  décifion  au  jugement  des  autres.  . 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard doyen. 
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1.40  Histoire  Ecclesiastique. 
de  U Faculté  de  Théologie  de  Paris,  le  plus  ancien 
des  docteurs  , parla  apres  Salmeron , ôc  comme  il 
n’avoit  été  averti  que  depuis  la  convention  établie 
par  les  légats  & par  le  cardinal  de  Lorraine , il  fut 
obligé  de  lire  ce  qu’il  avoit  préparé.  Les  partifans 
de  la  cour  Romaine  furent  bien  aifes  de  l’entendre 
dire , parlant  du  pape , qu’il  étoit  le  pafteur  , le  rec- 
teur, le  gouverneur  de  l’églife  Romaine  , c’eft-à- 
dire  univerfelle;  ce  qui  donna  lieu  à divers  raifon- 
nemens  : car  les  évêques  Italiens  s’en  prévalant 
pour  conclure , que  l’on  pouvoir  bien  dire  dans  le 
canon  de  l’inftitution  , que  le  pape  a le  pouvoir  de 
régir  l’églife  univerfelle.  Les  François  répliquèrent, 
que  de  dire  abfolument  l'églife  univerfelle , qui  figni- 
fie  l’univerfité  des  fidèles , & dire , téglifi  Rpnuine , 
c’eft-à-dire,  univerfelle  , faifoient  un  lens  bien  diffe- 
rent ; Romaine , expliquant  univerfelle,  comme  qui  di- 
roit,  que  le  pape  a pouvoir  fur  chaque  partie  de 
l’églife  , mais  non  pas  fur  toutes  enfcmble.  Le  jour 
fuivant  Gôme  Damien  Hortolanus  , abbé  élû  de 
Ville-Bertrand , le  premier  des  Théologiens  du  roi 
d’Efpagne  , occupa  toute  la  matinée  par  fon  dis- 
cours- , & j’on  dit  néanmoins  qu'il  n’ennuya  per- 
fonne. 

Le  meme  jour  il  y eut  une  congrégation  généra- 
le , dans  laquelle  les  ambafTadeuts  de  France  pré- 
fenterent  au  concile  une  lettre  du  roi  leur  maître 
dattée  de  Chartres  le  dijî-huitiéme  de  Janvier.  Ce 
prince  y difoit  d'abord , - qu’encore  qu’il  fût  alluré 
» que  le  cardinal  de  Lorraine  eût  donné  part  au  con- 
••  cile  de  l’heureufe  viétoire,  qu’il  avoit  plûàDieu 
» de  lui  accorder  contre  ceux  de  fes  Sujets  j quivou- 
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» lant  fe  couvrir  du  manteau  de  la  religion,  voient 

- montré  & montroiene  encore  par  les  proiâiutions 
a*  qu’ils  faifoient  des  choies  faintes,  & les  cruatuea 
=»  qu’ils  exerçoient  contre  les  minillres  de  l’églife; 
» qu’ils  ne  cherchoienc  que  la  rujrç.e  de  la  religion 
»•  chrétienne,  8c  le  moyen  d’engager  dans  leurs  opi- 

- nions  tous  les  autres  fujets  du  royaume  par  la  for- 
» ce  des  armes  i cependant  il  croyoit  qu’ils  ne  trou- 
» veroientpas  mauvais  qu’il  leur  en  écrivît  aulïi  lui- 
« meme,  que  l’on  n’ignoroit  pas  avecquel  zélé,  & 
»>  avec  quelle  affedion  il  s’etoit  oppofé,  & s’oppo- 
» l'oit  encore  à tous  ces  delordres,  malgré  les  dil- 
.■  ficultez  qu’il  y avoit  de  les  réprimer,  8c  les  dan- 

- gers  où  il  avoit  été  nécelfaire  d’expol'er  même  fa 
».  vie  pour  les  arrêter  &:  les  punir  -,  mais  qu’il  croyoit 
».  que  tel  ctoit  fon  devoir  de  travailler  fans  celle  pour 
» l’honneur  de  Dieu  8c  la  confervation  de  fon  égli- 
»•  fe  : or  eftimant , continuoit-il  , que  de  l’heureux 
«•  fucccs  d’une  Ci  loüable  8c  Ci  importante  entreprife 
• que  la  notre,  vous  ferez  toujours  ceux  qui  en  ren- 
» drez  les  principales  adions  de  grâces  au  Dieu  des 
».  batailles  8c  des  vidoires,  & qui  prendrez  plus  de 
»»  parta  cette  joie  ; nous  voulons  bien  nous  conjoiiir 
«•  avec  vous  de  cette  vidoire , 8c  vous  témoigner  par 

- cette  lettre, que  nous  la  tenons  de  la  bonté  du  grand 
» Roi  des  rois , dont  nous  le  remercions  de  tout  no- 
».  tre  cœur,  8c  le  prions  avec  la  même  affedion  de 
m nousvouloirtellementaflifterde  fa  puiflante  main 
••  dans  ce  qui  relie  encore  à faire , que  nous  voyions 
»>  bien-tôt  dans  notre  royaume  les  chofes  rétablies 
».  félon  nos  délirs. 

» Mais , parce  que  nous  fçavons , très- faims  8c  re* 
Tome  XXXlll.  H h 
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» vcrends  peres , que  les  principaux  remedes  appli- 

^N’  » quez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous  affligent  au- 

» jourd’hui , fie  qui  menacent  la  meilleure  partie  de 
••  la  chrétienté,  ont  etc  tirez  des  faintes aflemblées 
•>  qui  fe  font  tenues  par  nos  anciens, qui  attentifs  aux 
•»  devoirs  de  leurs  charges,  ôc  au  falur  de  l’églife, 
« font  allez  au-devant  des  heréfies  fie  des  fauffes 
» doéfrines  qu’on  a voulu  introduire , fie  s’y  font  ap- 

- pliquez  avec  tant  de  zélé,  qu’ils  les  ont  entiere- 
».  ment  confondues  fie  abolies  par  leurs  faintes  conC 
» titutions  fie  réformations:Nous  vous  prions  fie  fup- 
•>  lions  au  nom  de  Dieu  fie  de  Jesus-Christ  fou 
» Fils  unique,  que  répondant  à l’attente  dans  laquel- 
» le  on  eft  de  votre  pieté  fie  de  votre  affeélion  pa- 
•*  ternelle , vous  procédiez  à une  fi  fainte  fie  férieufe 
• réformation  des  defordres  que  les  guerres  fie  les 
»•  malheurs  des  tems  ont  introduits  dans  l’églife, 
» que  ceux  qui  s’en  font  féparez,  y rentrent  édifiez 
» de  cette  pureté  fie  de  cette  intégrité  qu’ils  verront 

- rétablies  parmi  nous*  ôc  que  comme  nous  em- 

- ployons  tout  ce  que  Dieu  a mis  de  moyens  en  nous 

- pour  le  maintien  de  notre  religion  à laquelle  tant 
» de  grands  hommes,  nos  principaux  miniftres  8c 
» officiers  ont  facrifié  leur  propre  vie  par  l’eflufion 
» de  leur  fang  : pour  cette  meme  raifon  vous  travail- 
» liez  de  votre  part  avec  cette  pureté  de  zélé  ôc  cet- 
» te  intégrité  de  confcience,  à l’aft'aire  pour  laquel- 
» le  vous  étesaffemblezi  fie  que  du  fruit  de  vos  tra- 
» vaux  nous  voyions  fortir  le  rétabliflement  du 
-vrai  culte  fie  fervice  de  Dieu,  fie  une  folide  réfor- 
» mation  dans  l’églife,  non-feulementpourle  faluc 
» ôc  la  tranquillité  de  notre  royaume , mais  encore 
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- pour  une  union  & concorde  generale  de  toute  la 
» Chrétienté  dans  une  meme  religion.  « Cette  let- 
tre fut  traduite  en  latin  & préfentée  au  concile  le 
onzième  de  Février. 

Après  qu’on  en  eût  fait  lale&urejPambaflàdeuf 
du  Ferrier  dit  en  adreffant  la  parole  aux  peres  : » Que 
••  l'état  des  affaires  du  roi  fon  maître  leur  étant  affez 
« connu  tant  par  les  lettres  de  ce  prince  qu’on  ve- 
••  noit  de  leur  lire,  que  par  les  difeours  du  cardinal 
« de  Lorraine,  &:  de  l’évêque  de  Metz  ,ils’abftien- 

- droit  de  leur  en  parler,  d’autant  plus  que  s’il  cn- 
*•  treprenoit  de  leur  expofer  les  malheurs  de  la  Fran- 

- ce  , il  n’étoit  perfonne  d’entr’eux  qui  ne  regardât 
» ce  récit  comme  une  fiétion , qu’il  leur  diroit  donc 
•*  feulement  que  la  viétoire  de  Dreux  étoit  d’autant 

- plus  miraculeufe , que  les  ennemis  paroidoient  in- 
~ vincibles,  que  tout  vaincus  qu’ils  étoient,  ilspéné- 
•>  troient  encore  par  la  force  de  leurs  armes  jufques 
» dans  l’interieur  du  royaume  avec  confiance.il  ajoû- 
« ta  qu’il  leur  parloir  comme  à des  prélats  pleins  de 

- zèle  , fans  lefquels  la  France  ne  pouvoir  lauver  les 
» débris  de  fon  naufrage  : que  Mo'ife  combattant 
« contre  Amalecavoit  un  grand  nombre  devaillans 
••  foldats,commandez  par  Jofuci  que  cependant  fi  ce 

- faint  légi dateur  ne  fut  monté  lui-même  fur  la  mon- 
» tagne , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , & fouto- 
» nues  par  Aaron&Urn’euflent  fécondé  les  combat- 
» tans,  Amalecauroitétéviélorieux, puifquequand 
» il  baifToitles  mains , Jofué  étoit  vaincu. 

•»  Que  le  roi  Charles  IX.  ne  manquoit  pas  de  trou- 
» pes  & en  propre  & auxiliaires  ; qu’il  auroit  un  ge- 
» néral  d’armée  prudent  & magnanime  dans  le 
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■ » de  Guife  ; qu’il  avoic  une  mere  très  chrétienne  &C 
‘5^3*  » & très-fage  qui  prenoit  foin  de  les  états;  mais  qu’il 
- n’y  avoit  point  d’autre  Aaron  & d’autre  Ur,qu’eux 
« pour  foutenir  les  mains  de  la  majelté , & l’appuyer 
■»  lur  la  pierre. 

» Il  dit  encore  que  fans  leurs  décrets  les  ennemis 
ne  le  reconcilieroient  jamais  , &c  les  catholiques 
« ne  perlevereroient  pas  dans  la  foi  entièrement 
» changée  depuis  cinquante  ans  par  les  Luthériens 
» & les  Calvinifles:que  lesCatholiques  reilembloient 
» à ces  Samaritains,  qui  ne  crurent  point  ce  que  la 

• femme  de  leur  pays  leur  difoit  de  |f.sls-Chr  i st  , 
» qu’après  qu’ils  furent  allez  le  voir  & l’entendre  eux- 
» memes  : que  le  roi  fon  maître  conliderant  qu’une 
«partie  des  Chrétiens  ctudioit  l’écriture  fainte, 
«■  avoit  voulu  que  les  inftruéhons  de  fesambafTadeurs 
« y fuirent  conformes,  ainfi  que  les  peres  en  pour- 

* roient  juger,  lorfqu’ils  verroient  le  mémoire  que 
« les  légats  avoient  entre  leurs  mains,  ôcque  fa  ma- 
» jellc  adrelfoit  principalement  au  concile  : que  ce 
« que  la  France  lui  demandoit  étoit  commun  avec 
» toute l’églife  catholique,  que  fi  quelqu’un  s’éton- 
« noit  qu’ils  euflent  omis  dans  leur  requête  lescho- 
« fes  les  plus  nécellaires,  il  lui  répondroit , qu’on 
« commençoit  par  les  petites  choies  pour  ouvrir  le 
« chemin  aux  grandes, ôe  pour  rendre  l’exécution  de 
» ce  qu’on  propofoit  plusaifée;  qu’ils  confrderalTent 
» que  s’ils  venoient  à fe  fcparerlans  y avoir  mis  la. 
» derniere  main  , les  Catholiques  crieroienc , &:  les 
« Prou  flans  diroient  que  lalcience  ne  manquoit  pas 
» aux  peres  de  Trente,  mais  la  volonté;  qua  la  \é- 
» rite  ils  avoient  fait  de  bonnes  loix , mais  que  laas 
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*»  y toucher  du  bout  du  doigt,  ils  en  avoient  laiflé  • 

« l’exécution  à la  pofterité,  fie  à leurs  fuccefleurs:  An. 

» à quoi  ils  dévoient  férieufement  faire  attention. 

» Quant  àccux,  dit  il , qui  nous  accufenc  d'im- 
*>  pieté,&:qui  prétendent  trouver  dans  nos  demandes 
» des  choies  qui  fentent  l'erreur  de  nos  adverfaires, 

» nous  ne  croyons  pas  qu’ils  méritent  aucune  répon- 
* fe  : & fi  vous  en  jugez  autrement,  répondez  pour  Mfmit  front, 
•>  nous,  car  nous  fouffrons  violence  pour  ceux  qui  3™ IJ'n' 

•>  trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  afiez  rno- 
« derées , fie  ont  befoin  d’être  corrigées  ; qu’ils  fe 

- fouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron , qu’il  eft  ridi- 
» cule  de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  cho- 
» fe  excellente;  comme  auifi  de  la  menace  que  le 

» Saint-Efprit  fait  aux  gens  riédes,  quand  il  leur  dit  s,i  i-y.ht 
«dans  l’Apocalypfe,  que  n’etes-vous  ou  froid  ou 
« chaud  ? mais  parce  que  vous  êtes  tiède,  je  fuis  prêc  r-»-  >«*• 

» de  vous  vomir  de  ma  bouche.  Qu’ils  prennent  gar- 
» de  quel  fruit  l’on  a tiré  de  cette  legere  réforma- 
« tion  , qui  a été  faite  dans  le  concile  de  Confiance, 

- ôc  cette'aurre  un  peu  plus  rigide,  qui  a été  faite 
•>  dans  le  concile  fui  vant , que  je  ne  veux  point  nom- 
.•  mer,  dans  la  crainte  de  bleiTer  les  oreilles  délicates 
«>  de  quelques-uns  : Quel  avantage  a-t-on  tiré  des 
« conciles  de  Ferrare,de  Florence  , de  Latran  , fie 
» de  Trente?  ôc combien  de  nations  ont  abandon- 
« né  l’églife  depuis  ces  conciles  ? « Enfuite  adrefianc 
b parole  aüx  prélats  Italiens  fie  Elpagnols , il  leur 
~ dit , qu'ils  avoient  plus  d’inteiêt  au  retabliifemenc 
« de  la  difeipline  de  l’églife  que  l’évéque  de  Rome 
.►vicaire  de  Jesus-Christ,  fucceffeur defaint  Pier- 

- re , qui  a l’autorité  fuprême  dans  1 eglife  de  Dieu  t 
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» qu’il  y alloit  de  leur  vie  , 6c  de  leur  honneur,  & 
» qu’il  ne  vouloit  pas  leur  en  dire  davantage,  parce 
» qu’il  les  connoiilbit  tous  portez  à remplir  exaéle- 
••  ment  leurs-obligations. 

Vifconti  envoya  au  cardinal  Borromée  une  co- 
pie de  ce  difcours  fur  lequel  chacun  raifonna  félon 
fes  vues  ou  fes  préventions.  Le  prélat  fecretaire  n’y 
fit  point  de  reponfe,  lorfqu’il  parla  dans  la  même 
congrégation  ; mais  il  tourna  Ion  difcours  de  ma- 
niéré qu’il  ne  pouvoir  fe  rapporter  qu’à  la  lettre  du 
roi.  Il  félicita  çe  prince  fur  fes  glorieux  exploits , & 
l’exhorta  comme  s’il  eût  été  préfent , à l’imitation 
des  vertus  de  fes  pieux  ancêtres,  en  tournant  tou-, 
tes  fes  penfées  à la  défenfe  du  faint  fiége , & à U 
confervation  de  la  vrayefoi,  en  écoutant  ceux  qui 
lui  infpireroientde  bonsconfeils,  & éloignant  ceux 
<jui  lui  diroient  qu'il  devoir  rapporter  toutes  chofes 
à fon  intérêt,  & qui  lui  propoferoientune  paix  mon- 
daine qui  ne  feroit  jamais  une  vraye  paix;  qu’il  y 
avoir  lieu  d’efperer  tout  cela  avec  l’afliltance  du  ciel , 
de  la  bonté  de  fon  naturel,  des  bonnes  inftruétions 
de  la  reine  fa  mere , 6c  des  fages  confeils  de  fes  mi- 
niftres  : Qu’au  relie  , le  concile  donneroit  tous  fes 
foins  à faire  les  reglemens  nécelfaires  pour  la  réfor- 
mation générale  de  l’églife,  fans  rien  oublier  dece 
qui  feroir  à l’avantage  particulier  de  la  couronne  de 
France , 6c  de  l’églife  Gallicane. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il 
devoir  avoir  pour  fes  peres , pour  fa  patrie  8c  pour  fa 
famille  fi  écroitement  unie  à la  maiibn  royale,  de- 
mandoient  qu’il  ajoutât  quelque  choleàcequ’avoic 
dit  l’ambafladeur  i il  exhorta  les  peres  à ne  pas  fuj- 
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vre  l’exemple  de  Roboam  qui  exigea  avec  trop  de 
dureté  tous  les  impôts  que  fon  pere  Salomon  levoic 
fur  eux,  & à relâcher  quelque  chofe  de  leurs  droits 
pour  maintenir  le  royaume  deFrance  & tous  les  peu- 

{>les  chrétiens  dans  une  pleine  obéïflance  au  conci- 
e ; & il  ajouta  qu'il  y avoir  trois  époques  à obferver 
fur  les  demandes  des  François»  la  première,  quand 
les  ambalTadeurs  les  avoient  préfentées  aux  légats 
au  nom  du  roi»  la  fécondé,  quand  ils  les  avoient 
réitérées;  & la  troifiéme  celle  où  ils  étoient  alors , 
où  par  de  nouvelles  inftances  ils  prefloient  les 
légats  de  leur  répondre  ; qu’il  ne  prctendoit  pas  les 
obliger  à obéir  au  roi  ; mais  qu’il  les  fupplioit  de  l’é- 
couter, de  le  foulagerdans  la  jufte  douleur,  & de 
trouver  quelque  moïen  pour  faire  concevoir  de  meil- 
leures efperances;que  s’ils  differoient  plus  long-tems, 
la  France  alloit  être  perdue,  & que  la  ruine  attire- 
roit  une  infinitéde  malheurs  dans  ce  royaume  ; qu’il 
falloir  répondre  au  roi  par  des  oeuvres , & que  leur 
réponfe  ne  feroit  approuvée  qu’autant  qu’elle feroit 
exécutée  ; que  le  roi  catholique , le  pape  &c  plufieurs 
princes  avoient  lecouru  la  France;  mais  que  les  plus 
grands fecours  écoient  attendus  du  concile.  La  plu- 
part des  prélats  après  ce  difeours,  opinèrent  à une 
entière  & parfaite  réformation  ; & d’autres  fe  con- 
tentèrent de  dire  limplement  , Placet , nous  l’ap- 
prouvons. 

Dans  cette  même  congrégation  le  cardinal  de 
Mantouë  propofa  de  nommer  quelques  prélats  pour 
recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  facrement  de 
l’ordre , & préparer  ce  que  les  ambaflâdeurs  deman- 
doient  pour  U réformation.  Tout  cela  fut  arrête  fur 


An.  156}. 


lvih. 

CK*  qu’on  fafj 
de  quelque*  pré- 
lats pout  corriger 
les  jousde  l'orare. 

PalUmcin  utjuf. 
Itb.  ».  n.  7. 


Digitized  by  Google 


24S  Histoire  Ecclesiastique. 

le  champ  ; & on  tailla  aux  légars  le  choix  cîes  peres. 

An.  i j 6}.  Le  .meme  jour  onzième  de  Février  l'évêque  de 

l i x.  Verdun  apres  la  congrégation  partit  pour  Inlpruck 
<jnc  ac  ve.aun  i ahnde  prêter  roi  ôc  hommage  a 1 empereur,  & de 
fmiiUiiro“rt,ir'  recevoir  de  lui  le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  cé- 
i remonie  fut  faite  dans  l’appartement  de  l’empereur, 
*3iic»nc.i.  r°7-n  en  préfence  du  roi  desRomains,du  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit  déjà  arrivé,  des  évêques  de  Sens, 
d’Evreux , d’Orléans , de  Noie , de  Meaux , de  Soif- 
fons , &c  de  beaucoup  de  princes  & feigneurs.Le  pré- 
lat fit  un  difeours  en  latin  pour  demander  cette  in- 
vefl.iture,&  s’exeufer  de  ne  s’être  pas  préfenté  plutôt 
à caufe  des  obftacles  qu’il  avoit  trouvez  de  la  part 
des  hérétiques , qui  l’avoient  obligé  à ne  pas  quit- 
ter fon  diocéfe.  Le  vice-chancelier  lui  répondit  que 
fa  majefté  recevoir  fes  exeufes;  que  fon  arrivée  lui 
étoit  trcs-agréable , & qu’on  lui  accordoit  avec  joie 
l’invefliture  qu’il  demandoit.  Enfuite  l’éveque  prê- 
ta ferment , en  touchant  des  deux  mains  le  livre  des 
évangiles  à genoux  devant  l’empereur  qui  lui  don- 
na l’épée  en  difant  : Recevez  la puijfance  du  bras  fêculur , 
le  prélat  baifa  enfuite  l’épée,  & remercia  le  prince. 
Il  y eue  quelque  conteftation  entre  lui  &:  le  maré- 
chal de  l’empire , qui  outre  les  trois  cens  florins  d’or 
qu’il  devoit  recevoir , ou  qu’il  avoir  déjà  reçus , vou- 
loir contre  ta  coutume  avoir  la  mule  que  l’évêque 
montoit;  mais  l’affaire  fut  décidée  en  faveur  du  pré- 
lat, qui  prit  congé  de  l’empereur,  quitta InfprucK 
& revint  à Trente,  où  il  arriva  le  vingt-quatrième 
de  Février. 

i.  x i.  Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  des  le  dou- 

c.'înc'ijùi  ziéme  pour  aller  trouver  l’empereur  à InfprucK, fuj- 
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•vint  les  ordres  que  la  reine  régente  de  France  lui 
en  avoit donnez,  & l’invitation,  dit- on,  de  l'em- 
pereur lui-même.  Avant  fon  départ  il  fit  promettre 
aux  préfidens  du  concile.qu’on  netoucheroit  point 
pendant  fon  abfence  à l'article  des  prêtres  , parce 
qu’il  avoit  ordre,  dit  on,  de  faire  tous  Tes  efforts 
afin  d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  faveur  du 
cardinal  de  Bourbon,  quivouloit  fe  marier.  Il  em- 
mena avec  lui  Simon  Vigor,  grand  pénitencier  de 
l'églife  d’Evreux  fa  patrie  , doéleur  de  Navarre,fça- 
vant  théologien , qui  fut  depuis  curé  de  faint  Paul 
à Paris , &:  enfuite  fait  archevêque  de  Narbonne  par 
le  pape  Grégoire  XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évêques , & trois  autres  théologiens 
François. 

Il  étoità  peine  parti , lorfque  l’évêque  de  Noie  , 
que  le  cardinal  de  Mantouc  avoit  envoyé  à Rome 
pour  remercier  le  pape  de  la  promotion  de  fon  ne- 
veu aucardinalat,  revint  à Trente.  On  connut  bien- 
tôt par  les  lettres  dont  ce  prélat  écoit  porteur  , &c 
par  les  conventions  que  l’on  eût  avec  lui  ; que  le 
pape  ne  vouloit  ni  tranflation  ni  dilïblution  du  con- 
cile. Qu’il  ne  partitoit  point  pour  Boulogne,  que 
les  préfidens  ne  lui  euHertt  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  fît  ce  voyage  ; qu’il  employoït  tous  fes 
foins  pour  réformer  la  difcipline, comme  ils  paroifi- 
foient  le  louhaiter.  Quant  aux  demandes  des  Fran- 
çois, le  pape  leur  mandoit  qu’on  les  avoit  exami- 
nées,& qu’on  leur  faifoit  plufieurs  obfervations  nou- 
velles que  l’on  avoit  jugé  à propos  de  faire,fur  les- 
quelles on  attendoit  leur  avis , afin  qu’on  pût  leur 
donner  une  prompte  réponfe.  Qu'il  vouloit  néan- 
Tomc  XXXIII.  I i 
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moins  que  le  concile  jouît  d’une  pleine  autorité , 5c 
qu’il  lui  laiffoit  la  liberté  d oter  l’empêchement  du 
mariage  au  quatrième  dégré  ; qu’il  avoit  été  fâ- 
ché qu’on  eût  prorogé  la  leflion.  Que  cependant 
après  en  avoir  examiné  lesraifons,  il  l’approuvoiti 
mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver  le  choix  qu’on  avoit 
fait  des  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  pour 
drefler  le  décret  de  la  réfidence , avec  la  faculté  de 
choifir  tels  prélats  qu’ils  voudroient  pour  les  aider. 
Que  cet  exemple  pre  udicioit  à l’autorité  des  légats, 
Sc  paroifloit  d’une  fàcheufeconféquence  pour  l’ave- 
nir. Que  cependant , puifque  l’affaire  étoit  faite , il 
falloit  en  abandonner  le  fuccès  à leur  prudence,  fie 
qu’il  y avoit  lieu  de  croire , qu’ils  en  fortiroient 
avantageufement , puifque  la  cardinal  de  Lorraine 
en  difant  fon  avis,  avoit  avancé  qu’il  necroyoitpas 
qu’il  fût  à propos  de  déclarer  la  réfidence  de  droit 
divin,  fit  que  Madrucce  étoit  de  bonne  volonté  5c 
d’un  excellent  efprit. 

Le  pape  leur  mandoit  encore  que  pour  éviter 
toute  conteftation  , on  pouvoit  preferire  aux  am- 
bafladeurs  qu’ils  ne  paroîtroient  point  dans  les  fonc- 
tions publiques,  que  quand  ils  y feroient  appeliez: 
ce  que  le  pape  écrivoit  à l’occafîon  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à l’égard  de  ’ l’ambalîadeur  de  Portugal , fie 
pour  éluder  la  difputeque  l’on  fentoit  que  les  Fran- 
çois ne  manqueroient  pas  de  faire  éclatera  l’arrivée 
du  comte  de  Lune , fuppoféquecelui-ci  voulut  avoir 
la  préféance.  Mais  les  légats  répondirent  au  pape 
fur  cet  article,  que  ce  reglement  auroit  pû  le  faire 
au  commencement  du  concile,  mais  qu’il  étoit  trop 
tarda  préfent  ; les  ambafladeurs  étant  en  polfeflion 
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de  paroître  a toutes  les  fondions  quand  ij$  le  ju- 
geoient  à propos; qu'une  nouvelle  défenfe  ne  fer- 
viroit  qu'à  irriter  les  François,  inflexibles  fur  l’arti- 
cle de  leurs  prérogatives  & de  leurs  privilèges.  En 
effet  les  légats  avoient  donné  un  mémoire  particu- 
lier fur  cela  à Commendon,  én  le  chargeant  d’ex- 
pofer  au  comte  de  Lune  toutes  les  peines  qu’ils  s’é- 
toient  données  pour  réduire  les  ambaffadeurs  de 
France  à lui  accorder  ce  qu’il  avoit  infinué  à Lan- 
celotte  , que  peut-être  fa  préfence  leveroit  les  diffi- 
cultez  ; mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y en  avoit  d’in- 
furmontablcs  dans  les  fonctions  publiques  de  l’égli- 
fe , comme  l’entrée , la  fortie , l’encens , le  baifer  de 
paix,  & d’autres  cérémonies  qu’on  ne  pouvoir  évi- 
ter, & dont  on  ne  fe  tireroit  pas  fans  bruit. 

Cependant  les  peres  & les  théologiens  qui  con- 
tinuoient  les  congrégations  étoient  dga  d’accord 
fur  les  articles  qui  regardoient  le  facrement  de  ma- 
riage, excepté  fur  deux.  Dans  le  premier  il  s’agif- 
foit  de  fçavoir  fi  tout  mariage  entre  les  Chrétiens 
eft  un  facrement  : ce  qui  étoit  l’avis  de  prefque 
tous  ; ou  fi  la  benédiétion  du  piètre  eft  néceffaire 
pour  le  rendre  facrement,  félon  Guillaume  de  Paris, 
dont  l’opinion  étoit  foutenuë  par  Simon  Vigor  , & 
quelques  autres. 

Dans  l’autre  article  on  demandoit,  s’il  étoit  ex- 
pédient de  rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  cUn- 
deftins. 

Environ  le  meme  tems,  c’eft  à-dire  le  dix-feptié- 
me  de  Février , le  cardinal  Madrucce  mandé  par 
l’empereur,  partit  auflï  pour  InfprucK  ; mais  com- 
me il  ne  devoir  s’y  rendre  qu’au  tems  de  la  dicte , 

Iiij 
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il  alla  d’abord  à Prefennon  , d’où  il  prit  la  pofte* 
pour  aller  vifiter  le  roi  des  Romains,  qui  ne  de- 
voir pas  féjourner  long-tems  à InfprucK.  Il  prelTa- 
fon  départ  pour  s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine, dans  le  deflein  néanmoins  de  n’y  relier  que- 
quatre  jours  , & de  revenir  féjourner  à Préfennon- 
jufqu’à  l’ouverture  delà  diète.  Le  même  jour  Com- 
ijiendon  arriva  à Trente  ,*>ù  il  rendit  compte  aux- 
légats  de  fa  députation  auprès  de  l’empereur. 

Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  defacom- 
miflion , pour  être  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine  , 
Sc  Commendon  obéît , quoiqu’avec  répugnance  , 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  toujours  conduit  félon  les- 
vues  des  légats  auprès  de  l’empereur , ni  par  les 
avis  du  nonce  Delfino,  que  ceux-ci  l’a  voient  prié- 
de  fuivre  en  tout.  Dans  cec  écrit  Commendon  dit, 
que  l’empereur  faifoit  paroître  tant  de  pieté,  qu’elle1 
écoit  fuffifante  pour  ramener  toutes  les  provinces 
d’Allemagne  à la  religion  catholique  ; qu’il  y avoir 
toutefois  lieu  de  douter  de  fes  intentions,  &dece- 
qu’il  feroit  en  faveur  du  concile  & du  ficgeapofto- 
lique , parce  qu’il  éxoit  clair  qu’on  lui  avoit  fug- 
geré  que  ni  le  concile  , ni  le  pape  ne  faifoient  pas 
leur  devoir,  & avoient  beaucoup  d’éloignement 
pour  la  réformation  , & que  c’étoit  à lui , comme- 
fils  aîné  & avocat  de  l’églife  à les  y contraindre  > 
que  c’étoicdans  ces  fentimens  qu’il  en  avoir  écrit  à 
les  ambalTadeurs.  Que  d’autres  étoient  perfuadea 
que  Ferdinand  ne  demandercit  rien  au  concile  de 
ce  qui  concernoic  le  pape , parce  qu’il  croyoit  aulfi-- 
bien  que  Selde  fon  miniftrc , que  le  pape  eft  fupe- 
rieur  au  concile  > mais  qu’il  doutoit  fort  > ficetwr' 
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qui  avoient  eu  cette  penfée , étoient  bien  inftruits,  ' 

& que  pour  lui , il  n'en  avoit  rien  apperçu  dans  les  An.  M'- 
entretiens qu'il  avoit  eus  avec  l'empereur  ; que  ce 
prince  lui  avoit  feulement  confié  quelques  affaires> 
touchant  le  roi  des  Romains  à l’égard  de  la  réfor- 
mation des  mœurs,  & qu'il  lui  avoit  témoigné  qu’il 
ne  vouloir  pas  qu’on  épargnât  même  fon  propre 
fils.  Qu’il  paroiÜbit  que  l’empereur  avoit  en  tête- 
quelque  grand  deflein  de  réformarion,  puifqu’on- 
le  dilpofoit  à alTembler  les  théologiens,  ce  qui  étoir 
d’autant  plus  à craindre,  que  fi  les  miniftres  y propo- 
foient  quelque  chofe  qui  parût  permis  & utile  à la. 
nation,  l’empereur  feferoit  un  devoir  de  confidence1 
de  le  vouloir  exécuter,  fie  que  ce  qui  rendoit  la  con- 
joncture plus  fâcheufe,étoit  que  lesdofteurs  de  lafa^ 
culté  de  Paris  étoient  au  nombre  de  ces  théologiens.- 
Commendon  ajoutoit , fuivanr  toujours  fies  pré- 
ventions pour  les  prétentions  de  la  cour  Romaine, 
qu’il  falloit  rendre  grâces  de  ce  que  le  Jefuite  Pierre- 
Canifiusfetrouvoit  parmi  eux  , parce  qu’on-  recojw 
noilfoit  en  lui  beaucoup  de  probité , 8 c un  grand  at- 
tachement au  faint  fiége  ; mais  qu’il  y avoit  lieu 
d’appréhender  que  fon  fentiment  ne  prévalût  pas. 

Que  le  cardinal  de  Lorraine  étoitdans  une  grande 
èftime  à la  cour  de  l’empereur  , où  on  l’attendoit* 
avec  impatience  ; &c  que  comme  il  fouhaitoit  ar- 
demment la  réformation  de  l’églife  , il  étoit  vrai- 
femblable  que  les  autres  auroient  les  mêmes  fenti-^ 
menS  j ôc  fie  joindroientà  lui.  Qu’on -po  avoir  obje-; 

Cter  aux  miniftres  de  l’empereur,  qufidemandoientr 
cette  réformation  avec  un  fi  grand  empreflement,.  , • 
qa’elle  ctoitd’une  très-difficile  exécution,  principal 

1 i hj , 
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lement  en  Allemagne.  Mais  qu’ils  répondoienten 
meme  tems:  i°.  Que  les  Jefuites  y ayanc  beaucoup 
de  colleges  , & y foûtenant  la  religion  catholique 
par  leur  zélé  6c  par  leurs  travaux  , ils  y feroient 
beaucoup  de  fruit.  i°.  Que  la  ruine  de  l’églife  pro- 
venant de  la  vie  déréglée  de  fes  miniftres , 8c  Dieu 
feul  pouvant  la  rétablir , on  ne  pouvoir  obtenir  ce 
rétablifTement  fi  l’on  ne  changeoit  de  mœurs  8c  de 
conduite,  quelques  efforts  qu  on  fît  d’ailleurs.  30. 
Que  puifqu’il  convenoit  que  chacun  fe  réformât , il 
étoit  néceflaire  d’y  travailler,  quand  on  n’en  devroic 

[joint  retirer  d’autre  fruit.  Commendon  ajoûtoit  à 
a fin  , que  le  nonce  Delfinol’avoit  chargé  à fon  dé- 
part d’exhorter  les  légats  à avoir  bon  courage  ;que 
de  fon  côte  il  pourvoiroit  fi  bien  à toutes  choies , 
que  s’il  arrivoit  quelque  événement  fâcheux  , il  fe- 
roit  toujours  à portée  pour  y appliquer  le  remede. 

On  n’appréhendoit  pas  moins  à Rome  la  réfor- 
mation fur  laquelle  Commendo.rs’expliquoir  avec 
taçt  de  chaleur , 8c  c’efi:  ce  qui  donnoit  d’autant  plus 
de  grandes  inquiétudes  à cette  cour  touchant  le 
voyage  du  cardinal  de  Lorraine , que  l’on  fçavoit 
qu’il  y étoit  porté  , 6c  qu’il  alloit  conférer  avec  un 
prince  qui  la  demandoit,  ôc  qui  étoit  bien  puiflant. 
C’eft  ce  qui  enragea  le  pape  à écrire  au  cardinal  dtf 
Mantouëde  partir  incellamment  pourlnfpruck  , 6c 
d’aller  trouver  l’empereur,  foit  en  qualité  de  légat 
extraordinaire  , foit  comme  premier  préfident  du 
concile  , foit  comme  ami  de  l’empereur,  pour  lui 
rendre  fes  devoirs.  Ce  choix  étoit  peut-être  le  meil- 
leur que  le  pape  pût  faire;  il  fçavoitque  ce  cardi- 
nal étoit  d’une  famille  , d’une  autorité  6c  d’un  zélé 
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capable  d’arrêter  l’empereur,  de  le  guérir  de  ce  qu’il 
lui  plaifoit  d’appeller  les  préventions,  & de  rendre 
inutiles  toutes  les  attaques  qu'il  prétendoit , qu'il 
vouloit  porter  au  concile  &c  au  faint  liège, comme 
li  demander  la  réformation  de  beaucoup  d'abus  qui 
deshonoroient  la  religion  , c’étoit  attaquer  la  reli- 
gion même , & en  vouloir  au  concile  & au  faint  liè- 
ge. Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  fe  charger  de 
cette  commillion , foit  à caufe  de  les  infirmiez  qui 
augmentoient  chaque  jour,  foit  parce  qu’il  ne  vou- 
loit point  paroître  à la  cour  de  l’empereur  qu’avec  un 
appareil  qu’il  croyoit  nécelTaireà  fon  rang  , & qui 
eut  coûté  beaucoup , outre  qu’il  demandoit  du  tems 
pour  le  préparer.  Il  tâcha  défaire  goûter  fon  refus, 
en  s’efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport  qu’avoit 
fait  Commendon,  on  étoit  prefque  lûr  que  cetre 
démarche  feroit  inutile , &:  qu’elle  nuiroit  plus  aux 
intérêts  de  la  cour  Romaine , qu’elle  ne  lui  lerviroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feiziéme  de  Fé- 
vrier à Infpruck  -,  il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie 
& de  magnificence,  & chacun  s’emprefla  à lui  faire 
fa  cour.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville  , 
on  tint  une  affemblée  de  Théologiens , à laquelle 
préfidoient  en  effet  Canifius  & Frédéric  Stafile  , 
confefleur  de  la  princeflè,  femme  du  roi  des  Ro- 
mains,après  l’évêque  de  Cinq-Eglifes,  qui  occupoit 
la  première  place.  On  propofa  aux  Théologiens 
difterens  articles  , que  Gratiani  fecretaire  de  Com- 
mendon , qui  étoit  refté  à Infpruck , envoya  à fon 
maître,  dont  Canifius  donna  avis  au  pere  Lainez 
fon  général , qui  étoit  à Trente.  Cesattidesétoient 
au  nombre  de  douze , 3c  conçus  en  ces  termes,avec 
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les  réponfes  de  Canifius. 

i°.Si  l’empereur  doit  travailler  à h continuation 
du  concile , ou  s’il  doit  permettre  fa  rupture  ou  fa 
fufpenfion.  Canifius  répondit,  que  rien  ne  conve- 
noit  mieux  à l’empereur  cjue  d’employer  tous  Tes 
foins  pour  faire  continuer  le  concile.  i°.  Si  en  pre- 
nant ce  premier  parti , on  pouvoit  ufer  de  menaces , 
&c  de  quelle  maniéré  on  doits’y  prendre  pour  empê- 
cher la  diffolution  ? Réponfe.  Qu’il  ne  faut  point 
employer  les  menaces , maisfe  fervir  de  raifons  fo- 
lides.  Que  fi  cette  derniere  voye  n’eft  pas  fuffifan- 
te,  on  doit  examiner  ce  qui  eft  avantageux  ou  non; 
vu  que  l’exemple  de  l'empereur  pou rroit  engager 
plufieurs  princesàtenir  des  conciles  fehifmatiques , 
lans  aucune  communication  avec  le  (ouverain  pon- 
tife. 30.  Si  le  pouvoir  de  propofer  eft  tellement  pro- 
pre aux  légats  , qu’il  ne  ioit  pas  commun  auxevê- 
ques  & aux  ambalïadeurs?  Canifius  dit , que  les  lé- 
gats avoient  autant  d’autorité,  qu'il  plaifoit  au  pape 
de  leur  en  donner;  & que  c’étoit  à lui  qu’il  appar- 
tenoit  d’affembler,  de  conduire.,  & de  confirmer 
les  conciles.  On  ajoutoit  en  marge  cette  autre  de- 
mande : Si  les  légats  méritoient  quelque  repré- 
henfion  pour  fermer  la  porte  du  concile  à l'empe- 
reur, puifqu’elle  doit  être  ouverte  à tout  le  monde. 
On  ignore  ce  qui  fut  répondu.  40.  S’il  arrivoit  qu’il 
n’y  eut  qu’un  prélat  fecretaire  du  concile  peu  iïir , & 
auquel  on-ne  pourtoit  pas  fe  fier,  que  faudroit-il 
faire  ? .On  répondit  , qu’il  falloir  s’adrefter  aux  légats 
pour  y rçmedier;  & s’ils  ne  le  font  pas,  avoir  re- 
cours au  fouverain  pontife.  50.  S’il  falloir  diviler  lcs 
peres  en  deux  clafles , dans  l'une  defquelles  on  trai- 
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ïeroit  de  la  do£brine,&  dans  l’autre  de  la  réforma- 
rion?  On  n’y  trouve  point  la  réponfe  de  Canifius. 
t9.  Si  l’on  devoir  pourfuivre  vivement  la  réforma- 
tion  du  fouverain  pontife  & de  la  cour  Romaine  , 
lorfqu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  le  pape  & fes 
miniflrcs  pour  fe  venger  ne  fe  portaient  à diffou- 
dre  le  concile?  Cet  article.fut  encore  fans  réponfe. 
70.  S’il  falloir  réformer  l’ordre  eccléfiaftique  , & en 

3uoi?On  répondit  qu’oüi  ; mais  qu’il  falloir  éten- 
re  cette  réformation  à tous  les  princes  laïques  qui 
oppriment  la  liberté  de  l’églife.  8\  S’il  étoit  à pro- 
pos de  demander  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pcces,  le  mariage  des  prêtres,  la  liberté  d’ufer  de  la 
chair  tous  les  jours.  On  répondit  que  non.  *»”.  Quels 
moyens  l’on  devoit  prendre  pour  obliger  les  évê- 
ques d’Allemagne  de  venir  au  concile; On  croyoic 
que  l’empereur  devoit  prefler  le  pape  d’ufer  de  mét- 
rés jufqu’à  la  privation  des  bénéfices, poury contrain- 
dre les  prélats.  io°.  S’il  étoit  expédient  que  l’empe- 
reur lui-même  afl'iftât  au  concile?  On  répondit  que 
ce  feroit  un  moyen  fûr  pour  établir  la  paix,  & ap- 
paifer  les  différends  qui  furviennent  entre  les  évê- 
ques; ôc  que  f le  pane  & l’empereur  fe  trouvoient 
à Mantouc  ou  a-  Boulogne,  on  pourroit  traiter  de 
la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fcs 
- membres.  1 1°.  Ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  fur 
l’article  qui  concerne  la  réfidencc  des  évêques , &c 
les  autres  chofes  décidées  par  les  canons;  n°.  S’il 
faut  permettre  aux  légats  de  propofer  les  chofes 
dans  l’ordre  qu’il  leur  plaît*  il  n’y  a pas  dé  réponfe 
à ces  deux  articles,  & les  obfervations  de  Gratianj, 
£nifTent  là. 

Jomt  XXXIII,  Kk 
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•  ■ Le  même  Gratiani  diloit  encore,  que  dans  l’ar- 

An'*i5^3*  ticle  où  il  s’agiffoit  de  la  réformation  de  la  cour  de 

Rome , 8 c principalement  pour  reftraindre  le  nom- 
bre des  cardinaux,  & borner  les  difpenfes:  Cani- 
fius  avoir  répondu,  qu’on  devoir  prier  le  pape  qu’il 
fbuffrît  qu’on  le  réformât, mais  qu’ayant  fait  réfle- 
xion que  cette  maniéré  de  s’exprimer  n'étoit  pas  en 
ufage,  & qu’elle  pourroit  oflenfer  le  pape,  comme 
fi  on  le  foumettoit  à une  puiflance  fuperieure  : on 
changea  l’expreflion  ,8c  l’on  mit  en  fa  place  , qu’on 
prieroit  le  pape  de  fe  réformer  lui-même  8c  fa  cour  5 
Canilîus  avoir  frit  encore  beaucoup  d’autres  obfer- 
varions  , qui  tendoient  à la  réfbrmation  de  la  cour 
Romaine, mais  elles  furent  peuluivies.  On  fît  beau- 
coup de  changemens  dans  ces  douze  articles,  donc 
on  en  forma  les  douze  fuivans. 

t«  mïieVîrtiL  i°.  Si  le  concile  général  légitimement  aflemblé 
«les cii.mgeait r#-  aVec  l’approbation  des  princes  peut  changer  , ou 
faïuvic.  «t  jaf.  établir  un  autre  ordre  que  celui  que  le  pape  a eta- 
bli.  z°.  S’il  ell  utile  à l’églife,  que  le  concile  traite 
& détermine  les  chofes  félon  la  direction  du  pape 
ou  de  la  cour  de  Rome,  enforte  qu’il  ne  puiflê  ni  ne 
doive  faire  autrement.  Si  le  pape  venant  à mou- 
rir pendant  le  concile , l’éleétion  doit  être  faite  par 
les  peres  de  Trente.  40.  Si  les  ambafladeurs  y doi- 
vent avoir  leurs  voix  , Iorfqu’on  y traite  de  chofes 
qui  concernent  le  repos  public,  quoiqu’ils  ne  puik 
lent  opiner  fur  les  matières  de  foi.  50.  Si  les  princes 
peuvenc  rappcller  leurs  ambafladeurs  & leurs  évê- 
ques du  concile  fans  la  participation  des  légats.  6*. 
Si  le  pape  peuc  difloudre  ou  fulpendre  le  concile  , 
fins  avoir  communiqué  fon  décret  aux  princes,  ÔC 
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Çirincipalen'ent  à l’empereur.  70.  S’il  eft  à propos  

que  les  princes  interpolent  leur  autorité  pour  faire  An 
traiter  dans  le  concile  les  chofes  les  plus  néceljaircs 
Sc  les  plus  utiles.  8°.  Si  les  ambafladeurs  ont  la  fa- 
culté d’expofer  par  eux-mêmes  au  concile  les  ordres 
de  leurs  princes.  p°.  Si  l’on  peut  trouver  une  voyç 
pour  rendre  les  évêcjues  libres,  tant  à l’égard  du  fou- 
vcrain  pontife  que  de  leurs  princes,  pour  donner 
leur  avis  dans  le  concile.  io°.  Si  l’on  peut  trouver 
quelque  moyen  pour  empêcher  les  fraudes , les  vio- 
lences & les  extorfions,  lorfqu’on  recueille  les  voix 
des  peres.  1 1°.  Si  l’on  peut  traiter  dans  le  concile 
d’aucune  caufe  , foit  par  rapport  à la  foi , foit  par 
rapporta  la  r.  formation , fans  qu’elle  ait  été  exa- 
minée auparavant  par  des  gens  habiles  &c  fçavans. 
u°.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empereur  aftifte 
au  concile  , & y foit  préfent.  On  ne  trouve  que  ces 
douze  articles  dans  les  attes. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres 
fuivans , que  l’on  regarde  comme  fuppolez  par  les 
ambafladeurs  del’empereur  pour  faire  de  la  peine  à 
la  cour  de  Rome,  quoiqu’ils  ne  paroifl'ent  rien  con- 
tenir que  de  trcs-raifonnable.  i°.  Quelle  eft  la  puif- 
fance  de  l’empereur,  lorfque  le  fiege  de  S.  Pierre 
eft  vacant,  & que  le  concile  fubfifte.  a°.  Comment 
on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape  , ni  la  cour 
Romaine  fe  mêlaflent  d’ordonner  ce  qu’on  doit 
traiter  dans  le  concile  & comment  faire  pour  main- 
tenir la  liberté  des  peres.  30.  Quel  remede  peut  on 
trouver  pour  réprimer  l'obftination  des  prélats  Ita- 
liens, qui  veulent  empêcher  la  décifion  des  quef- 
tions.  40.  Quel  eft  le  moyen  pour  empêcher  que  ces 
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zco  Histoire  Ecclesiastique. 
memes  évoques  Italiens  ne  cabalent  & ne  confpirent 
cnfemble , quand  on  voudra  parler  de  l’autorité  du 
fouverain  pontife.  5®.  Comment  pourra-t’on  rom- 
pre les  brigues  pour  gagner  des  fuffrages , lorfqu’on 
décidera  l’article  de  la  réfidence. 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  con- 
noilfance  des  légats,  après  le  retour  du  cardinal  de 
Lorraine , ils  s’imaginèrent  que  l’empereur  vouloir 
mettre  la  main  à l’encenfoir , & Seripande  exhorta 
fort  le  pape  à lui  refiler , & à lui  adrefler  un  bref 
femblable  à celui  que  Paul  III.  adrefla  à Charles  V. 
en  1544.  contre  le  décret  de  la  diète  de  Spire:  Ce 
fut  dans  ces  termes  que  Vifconti  en  écrivit  au- car- 
dinal Borromée  le  vingt-quatrième  de  Février. 
Jy  Le  pape,  dit-il,  ne  doit  pas  recevoir  des  loix  défi 
,,  majefié  impériale , qui  par  ce  moyen  donne  heu 
„ de  foupçonner  qu’elle  a delTein  de  s’ingérer  dans 
„ les  choies  qui  appartiennent  à fa  fainteté  ; c’ell 
„ pourquoi  le  fouverain  pontife  étant  magnanime* 
„ lêroit  peut-être  bien  de  le  donner  à connoître  en. 
„ cette  occalîon  par  un  bref  propre  à montrer  quel- 
„ que  refl'entiment  à l’empereur.  J’ai  raifonné  fur 
„ cela  avec  le  cardinal  Seripande,  qui  eft  d’avis  que 
„ fa  fainteté  faflfe , mais  vigoureufement , & d’une 
„ manière  fort  ample,  en  y témoignant  de  vouloir 
,,  la  reformation,  8c  non  pas  la  * défiguraiion  de  l’é- 
„ glife,  reprenant  aulli  la  majefié  de  ce  que  par 
„ ces  articles  elle  veut  révoquer  en  doute  des 
„ choies  qui  font  très-évidentes;  5c  cenlurant  en- 
,,  tr’autres  les  confeillers,  qui  lui  ont  perfuadé  cette 
„ entreprife.  Son  éminence  s’elt  rellbuvenuc  que 
,j  Paul  III.  de  fainte  mémoire,  adrelfa  un  bref  à ' 
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Charles  V.  pour  le  réprimander  de  ce  que  dans  1 ' T 
,,  une  diète  qu’il  tint,  il  avoit  ordonné  quelque  cho- 
„ fe  contre  l’autorité  & la  dignité  du  fiege  apofto- 
„ liquc.  Comme  j’ai  fçu  depuis  que  ce  bref  fut  fait 
,,  en  1 544.  après  les  conférences  qu’on  tint  à Spire, 

„ & l’ayant  trouvé  ici,  je  vous  en  envoyerai  une 
,,  copie  > & quand  même  faTainteté  ne  prendroit 
„ pas  la  rcfolution  de  fuivre  cet  exemple , pendant 

que  ce  colloque  durera,  & que  par  conféquentle 
„ modèle  de  ce  brefne  ferviroit  de  rien  à prcfent, 

,,  il  pourroit  néanmoins  arriver , ce  qu'à  Dieu  ne 
„ plaife  , que  ces  délibérations  étant  finies , on 
„ eue  occahon  de  le  mettre  en  ufiige  , fi  on  y déter- 
,,  minoit  quelque  chofe  de  dcfagréable  au  pape.  Le 
„ même  cardinal  a offert  de  plus  que  fi  fa  fainteté 
„ fe  rélout  à cela,  il  s’appliquera  volontiers  à mi- 
„ nuter  ce  qui  lui  paroîcra  devoir  être  mis  dans  ce 
„ bref.  Mais  les  lettres  du  nonce  Delfino,  quifefioit 
beaucoup  fur  la  douceur  Sc  la  modération  de  fa 
majefté  impériale , empêchèrent  le  pape  de  faire 
aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe  ren-  £.emp**'r  fai, 
dre  à Infpruck  , afin  de  s’entretenir  avec  le  cardinal  "n,r 

• _ \ r « . Lune  à Infor  uC*. 

de  Lorraine  > lur  les  moyens  que  l’on  pouvoir  pren-  P*li*vic.  ut  Jup* 
dre  pour  qu’il  pût  aflifter  avec  honneur  au  concile.  '' 

Il  ajoûtoit,  que  les  François  y fouhaitoient  fa  pré-  <«»*■  >•  A 
fence,  avec  autant  d’ardeur  que  le  pape,  quoique 
par  des  motifs  differens,  & qu’il  fc  perfuadoit 
que  le  comte,  qui  vouloir  leur  difputer  la  preflèarv- 
ce,  s’accorderoit  avec  eux  fur  la  maniéré  de  fe  con- 
duire, puifqu’il  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  uuf 
roi  Catholique,  de  fe  joindre  non-feulement  au* 
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Impériaux  , mais  encore  aux  François , pour  procu- 
rer une  bonne  réformauon  , te  d’avoir  beaucoup  de 
déference  pour  le  cardinal  de  Lorraine. 

On  ignore  ce  qui  fe  pafia  dans  cec  entretien  du 
cardinal  avec  le  comte  de  Lune, mais  il  dura  peu, 
& le  cardinal  fortir  quelque  rems  après  d'Infpruck, 
£c  arriva  à Trente  le  vingt  - feptiéme  de  Février. 
Dans  le  récit  qu’il  fit  de  Ion  voyage  aux  légats  chez 
le  légac  Olîus,  l’un  d’eux  qui  croit  malade,  il  dit: 
Que  dès  qu’il  fut  arrivé  à Inlpruck,  il  fe  rendit  chez 
le  nonce  Delfino  , qui  lui  marqua  qu’il  ne  trouve- 
roitplus  dans  l'empereur  ces  premières  difpofitions, 
fi  favorables  au  concile,  qui  lui  a voient  attiré  tant 
de  louanges;  qu’il  avoir  change  depuis  quelque  tems, 
ëc  que  ce  changement n’avoit  été  caulé  qqe  parles 
chagrins  qu’on  lui  avoir  fofeitez  à Rome  Ôt  à Tren- 
te ; qu’ainfi  il  le  prioit  d’employer  fes  foins  0c  font 
zélé  pour  l’avantage  de  la  caufe  publique  ëc  du  fou- 
verain  pontife.  A quoi  il  avoit  répondu  qu’il  feroiç 
enforte  de  remplir  tout  ce  qui  convenoit  à un  hom- 
me honoré  de  la  pourpre, & plein  de  réconnoilïance 
envers  fa  faînrete,  ce  qu’il  avoit  fidèlement  exécu- 
té; mais  que  dans  la  première  audiance  qui  lui  fut 
accordée  par  l’empereur  , ce  prince  s’étoit  répandu 
en  plaintes  tres-vives  ; entr’autres  , qu’on  n’avoit 
aucun  égard  pour  lui  dans  le  concile,  & qu’on  y 
traiteroit  mieux  un  fimple  particulier.  Que  quoique 
les  légats  euflent  trouvé  dans  fon  mémoire  beaucoup 
d’articles  qui  méritoient  d ctre  propofez  de  leur  pro- 
pre aveu , ils  ne  l’avoient  jamais  voulu  faire  depuis 
plufieurs  mois  , au  mépris  de  fa  dignité  & de  fes 
ambafladeurs,qui  l’avoient  fouyenc  demandé,  fie 
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avec  beaucoup  d’inftances.  Qu’outre  cela  les  légats  ' 

avoient  précilément  refufé  beaucoup  d’articles  de  ce  An.  1363* 
mémoire,  parce  que*  difoient-ils , il  feroit  honteux 
à l’empereur  de  propofer  en  fon  nom  des  chofes 
que  les  hérétiques  n’auroient  pas  ofé  demander  \ 
que  l’empereur  lui  avoir  fait  connoîtrequece  refus 
8c  laraifon  qu’ils  en  apportoient,  l’irritoient  extrc- 
mément , d'autant  plus , qu'il  n’avoir  pas  donné  lieu 
de  croire  qu’il  eut  d’autres  vues  que  le  falut  8c  la 
fatisfaélion  de  fes  peuples,  8c  qu’il  n’agit  que  pour 
fes  propres  interets.  Qu’il  étoit  aufh  mécontent  de 
ce  que  les  légats  avoient  refufé  de  donner  audience 
à fes  ambafladeurs,  parce  que  ce  qu’ils  avoient  à 
propofer  regardoit  l’autorité  du  fouverain  pontife. 

Il  ajouta  que  ce  prince  lui  avoit  dit  fort  en  colere, 
que  le  concile  n’avoit  encore  rien  frit  d’aucune  con- 
féquence,  que  le  pape  étoit  trompé  , ou  par  le  con- 
cile meme,  ou  par  un  autre  concile  qu’il  tenoit  à 
Rome  , où  l’on  croyoit  fans  raifon  que  le  retran- 
chement des  abus  qu’on  demandoit , attaquoit  l’au- 
torité du  faint  pere, 

Seripande interrompant  alors  le  cardinal,  répott-  txxur. 
dit,  que  pour  lui  il  n’étoit  pas  fi  téméraire  que  de  llpw T «» 
vouloir  manquer  de  refpeét  envers  l’empereur  > j£*mtes  & 

qu’outre  la  propre  inclination  qui  l’y  portoit,  il  Vmiuvtt. 

~ • 1 ' 1 tr  j 1 '1  1 * ■ lib' lo-  «•  J-  ”■ 

avoir  la-deliusdes  ordres  exprès  du  pape  , que  parmi  s. 

les  articles  qu’on  avoit  choifis  pour  être  propofez, 

une  partie  avoit  été  donnée  aux  peres  choifis  pour 

examiner  les  abus  de  l’ordre,  8c  ies  autres  feroienc 

traitez  dans  l’occafion.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qu’o» 

avoir  rejettez,  il  croyoit  que  l’empereur  dévoie 

piùcôc  l’en  remercier  que  de  le  blâmer , puifque  1» 
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conceflïon  du  calice  fur  laquelle  ce  prince  infidoit 
davantage  , avoir  tellement  oftenfé  les  peres,  qu’ils 
avoienc  regardé  cette  demande  comme  contraire  à 
la  foi  & pernicieufe  à la  religion. 

Il  ajouta  que  fur  letroificme  article,  qui  demanT 
doit  qu’on  réformât  l’autorité  du  pape,  il  ne  voyoit 
pas  par  quelle  raifon  les  fujets  vouloient  réformer 
leur  fouverain , & traiter  ayec  lui  comme  avec  un 
inferieur  ; ce  qui  feroit  aifément  palier  du  refpeét 
au  mépris  & à l’arrogance  > que  rien  ne  paroifToic 
plus  contraire  à l’ordre  hiérarchique  , que  Jesus- 
Christ  avoit  inftitué , & aux  réglés  d’un  gouver- 
nement légitime  j qu’il  falloir  donc  croire  que  le 
pape  dans  ces  fortes  de  chofes  peut  établir  des  loix, 
£c  n’en  doit  recevoir  de  perfonne;  qu’au  relie  quand 
l’empereur  vaudra  traiter  avec  lui,  il  le  trouvera 
toujours  très- difpofé  aie  fatisfaire,  comme  on  le 
voyoit  déjà  par  la  réformation  qu’il  a commencée 
dans  la  cour,  & qu’il  ne  manquera  pas  de  continuer. 
Sur  ce  dernier  chef,  qui  étoit  un  des  plus  délicats , 
le  cardinal  rcjoüit  extremément-  les  légats , en  leur 
apprenant  que  l’empereur  vouloir  maintenir  l’auto- 
rité du  pape  dans  Ion  entier , & qu’il  étoit  réfol u 
non- feulement  de  ne  rien  changer  dans  la  religion 
catholique,  mais  encore  de  demeurer  conftammenr 
attaché  au  pape,  fur-tout’à  Pie  IV.  dont  il  faifoic 
un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  autres , dans  l’ef- 
perance  qu’il  ne  laifleroit  palier  aucune  occafion 
de  procurer  le  bien  de  l’églife,  pourvu  qu’il  ne  fût 
pas  trompé  par  fes  confeillers,  comme  l’empereur 
afluroit  que  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que  Fer- 
dinand vouloir  parler  des  deux  cardinaux  Moronfir 
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Cicada  dont  ce  prince  n ’étoit  pas  content. 

Le  cardinal  de  Lorraine  pafla  cnfuite  à ce  que 
l’empereur  lui  avoit  dit  de  l’oppofition  que  les  légats 
failoient  paroîrre  à laifler  décider  la  jurifdiétion  des 
évêques  & la  réfidence  du  droit  divin  , & 2 retran- 
cher de  la  bulle  ces  paroles  : les  légats  propof ans  ; fur  quoi 
le  légat  Seripande  répondit  fur  le  premier  article  , 
qu’il  feroit  voir  qu’on  feroit  content  > fur  le  fécond , 
que  le  décret  contenant  ces  termes  , avoit  été  fait 
d’un  commun  confentement  des  peres  , Sc  que  par 
conféquent  il  ne  convenoit  pas  d’en  traiter  de  nou- 
veau ; que  d'ailleurs  ces  mots  ne  blelTaient  point  la 
liberté  du  concile,  comme  on  le  fuppofoit.  Ainfi  fi- 
nit la  converfation  du  cardinal  de  Lorraine  avec  les 
légats  ,&  quelque  foin  qu’on  prît  de  s’informer  du 
fecrct  des  affaires  dont  il  avoit  pû  traiter  avec  l’em- 
pereur, avec  lequel  il  avoit  paflé  fouvent  deux  heu- 
res entières  de  luite,  on  ne  pût  rien  découvrir.  Les 
prélats  François  & les  Théologiens  qui  l’avoient  ac- 
compagné , gardèrent  le  meme  fecrec. 

» Ayant  parlé  moi- même,  dit  Vifconti  dans  une 
» de  fes  lettres , à l’archevêque  de  Sens  & à celui 
» d’Embrun  , ils  paroiifent  étonnez , & proteftant 

- de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  a été  réfolu  fur  les 
» douze  articles  ; ce  dernier  prélat  me  dit  que  les 
» Théologiens  Allemands  n'avoieni  jamais  parlé  au 
..  cardinal  de  Lorraine,  excepté  le  confefléur  de  la 

- reine  des  Romains,  qui  lui  vint  rendre  vifite,  en 

- lui  préfentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matière 
» de  la  réfidence.  Il  ajouta  encore,  que  fonéminen- 
» ce  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Canifius , 
« quand  il  alla  voir  le  college  des  Jefuites.  Voulant 
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» néanmoins  avoir  une  connoiflance  plus  certaine  ' 

- de  cela  , je  fis  enforte  que  le  Théologien  * ami 
» conférât  en  particulier  avec  les  Théologiens  que 
» le  cardinal  avoir  emmenez  avec  lui,  qui  étoient 
» l’abbé  de  Clairvaux  , le  Théologien  de  l’éveque 
» de  Saintes , Simon  Vigor  & Duprév  mais  je  n’a  y 
» rien  découvrir , parce  qu’ils  s’accordent  tous 

- a répondre  qu’ils  n’en  fçavent  rien  , & que  bien 
» loin  d’avoir  dit  ou  examiné  quelque  chofe  fur 

- ces  articles,  ils  ne  les  ont  pas  même  vus. 

L’empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie  , le  duc  de 
Mantouë  fon  gendre  conçut  le  deflein  de  l’aller  fa- 
luer  à Infpruck:  il  partit  donefuivide  la  duchede  fa 
femme  , qui  ne  marchoit  qu’à  petites  journées.  Le 
duc  arriva  à Trente  quelques  jours  après  le  cardinal 
de  Lorraine  i & y ayant  trouvé  le  premier  légat  fon 
oncle  allez  dangereufement  malade,  il  y féjourna  > 

& y fut  témoin  trois  jours  après  de  la  mort  du  car- 
dinal de  Mantouë,  arrivée  le  deuxième  jour  de  Mars. 

Il  n’avoit  que  cinquante  huit  ans,  & il  yavoittren- 
te-fix  ans  qu’il  étoit  cardinal. 

Il  étoit  néen  1505.  &fut  fils  deFrançoisde  Gon-  ~ 
zaguell.  du  nom,  &d’Elifabethd’Eft,  fille  d’Her- 
cule  duc  de  Ferrare.  A l’âge  de  quinze  ans  il  fut 
nommé  à l’évêché  de  Mantouë  , par  la  démiflïon. 
de  Sigifmond  de  Gonzague  fon  oncle,  & fait  cardi- 
nal à 1 âge  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  auffi  archevê- 
que de  Tarragone  , & eut  encore  l’adminiftration 
des  églifesde  Fano  & de  Soana»,  maisil  réfigna  ce 
dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnefe  ,qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité; 
de  fes  neveux  François  III.  du  nom,  & Guillaume 
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fucceffivement  ducs  de  Mantouc  , il  gouverna  leurs 
états  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur 
&de  prudence,  fans  toutefois  abandonner  le  foin 
de  fon  églife , dont  il  partagea  les  travauf  avec  Phi- 
lippe Arrivabené  noble  Mantoüan  , évêque  de  Je- 
ropoli , & Leonard  de  Marin  , patrice  Génois , fça- 
vant  Dominicain,  & évêque  de  Laodicé  e,  avec  le 
fecours  defquels  il  fit  imprimer  un  catechifme  pour 
l’inftruétion  des  curez  de  fon  diocèfe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie  & de 
la  Marche  d’ Ancône,  auffi-bien  que  de  celle  vers 
l’empereur  Charles  V.  en  1530.  lorfqu’il  arriva  à 
Boulogne  pour  recevoir  la  couronne  impériale.  En- 
fin il  concourut  aux  élections  des  papes  Paul  III. 
Jules  III.  Marcel  IL  Paul  IV.  & Pie  IV.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  la  chapelle  de  faint  Pierre  de  la 
cathédrale  de  Mantouc  , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe. 

Le  troifiéme  de  Mars  on  célébra  fes  obfeques  à 
Trente  , & tous  les  peres  du  concile  y affûtèrent. 
Le  duc  de  Mantouc  & Céfar  Gonzague  fon  frere  , 
qui  étoient  reliez  auprès  du  cardinal  leur  oncle  jufi 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie,  n'allerent  point  à 
InfprucK , & fuivirent  le  corps  du  défunt  jufqu’à 
Mantouë,  où  ils  lui  firent  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques. 

Seripande  manda  cette  mort  au  pape  , & le  pria 
d’envoyer  à Trente  un  autretlégat  qui  fût  ancien 
dans  le  facré  college  , & qui  pût  être  à la  tête  du 
concile.  Les  Impériaux  jetterent  aufli-tôt  les  yeux 
fur  le  cardinal  de  Lorraine  , & publièrent  que  fion 
le  choifiifoit  pour  remplir  cette  place , il  contente-. 
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roit  les  princesSc  les  nations  qui  avoient  beaucoupde 
confiance  en  lui,  5c  que  par-là  on  pourroit  termi- 
ner glorieufement  le  concile.  C’efl  pourquoi  ib 
dépêchèrent  un  courier  vers  l’empereur  pour  l’enga- 
ger àfaire  cette  deman  de  au  pape , & prièrent  les  am- 
bafladeurs  des  autres  princes  d’y  concourir.  . 

Mais  dès  le  fepticme  du  même  mois  de  Mars  le 
pape  qui  craignoit  ces  follicitations  avoir  alTemblé 
allez  fecretement  les  cardinaux,  & avoir  créé  en 
leur  préfence  pour  légats  du  concile  , Jean  Moron 
& Bernard  Navagero  , tous  deux  cardinaux.  Une 
des  raifons  qui  le  porta  à ce  choix , eft  que  ces  deux 
cardinaux  avoient  beaucoup  de  prudence  & d'ex- 
perience  dans  les  affaires , 5c  que  d’ailleurs  il  con- 
noiffoit  leur  zélé  pour  le  faint  fiége.  On  dit- que 
dans  letems  que  le  pape  defeendoit  de  fà  chambre 
pour  faire  certe  élection  , quoiqu’il  n’eut  rien  dit  de 
ion  defTein,  le  cardinal  de  la  Bourdaifiere  qui  en- 
avoir  quelque  foupçon  , lui  en  parla  , ôe  lui  dit , qu’il 
conviendroit- de  choifir  le  cardinal  de  Lorraine  v 
comme  c’étoit  précifément  celui  que  le  pape  crai- 
gnoit le  plus  , parce  qu’il étoit  François  , 5c  qu’il  de- 
mandoit  la  réformation  du  chef  & des  membres,  il 
répondit  brufquement , que  Lorraine  étoit  chef  de 
parti  dans  le  concile , 5c  qu’il  y vouloir  envoyer  des 
gens  neutres  & défintereflez.  La  Bourdaifiere  vou- 
lut  répliquer,-  mais  le  pape  doubla  le  pas , 8c  defeen- 
dit  fi  précipitamment)»,  que  le  cardinal  ne  pût  lui  ré- 
pondre. 

La  veille  de  cette  éledion  : le  légat  Ofius  ayant 
eu  des  avis  certains  que  l’héré fie  faifoit  des  progrès 
dansfon  diocèfe  de  bannie  en  Pologne,  fit  écrire 
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au  pape  par  Vilconti , que  la  Pologne  avoit  befoin 
de  la  préfence  pour  retenir  fon  peuple  dans  l'obéît 
fance , & qu’il  leroit  plus  utile  au  laint  liège  en  ce 
ays-là  qu’au  concile  ; que  d’ailleurs  fon  chapitre 
ui  avoit  mandé , que  les  défordres  fe  multiplioient 
tellement  dans  Ion  diocèfe  , que  fi  on  ne  les  repri- 
moit promptement,  il  feroic  bien-côt  impolfible d’y 
remédier  ; que  l’on  venoic  de  refùfer  la  fcpulture 
eccléfiaftiquc  à une  femme  qui  avoit  communié 
fous  les  deux  efpeces  à la  fin  de  fa  vie  , & que  cha- 
cun agifloit  impunément  avec  un  tel  fcandale,  qu’il 
étoit  important  de  courir  finis  différer  au  fecours  de 
tant  d’ames,  qui  fe  mettoient  chaque  jour  en  péril 
de  fe  perdre  pour  l’éternité;  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
qu’il  convînt  mieux  d’y  envoyer, que  le  pafteur  mê- 
me de  ces  âmes  , & que  pour  lui  donner  plus  d’au- 
torité , il  feroit  bon  de  le  ievêtir  du  titre  de  légat. 
Mais  le  pape  en  ayant  jugé  autrement  , Olius  fut. 
obligé  de  demeurer  à Trente. 

Cependant  Gualterio  évêque  de  Viterbe  étoit  re- 
venu de  Rome , & arrivé  à Trente  le  cinquième  de. 
Mars.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  vifite  au 
cardinal  de  Lorraine,  qu’il  trouva  fort  abbattu  de  la 
nouvelle  qu’il  avoit  aprife  ,que  le  due  de  Guifefon 
frere  avoit  étéblelïé  auprès  d’Orléans  d’un  coup  de 
fufil  que  lui  avoit  tiré  un  foldat,  en  feignant- de 
s’approcher  pour  lui  parler.  La  douleur  l’avpit  tel- 
lement faifi  à cette  nouvelle  , qu’il  nefe  trouva  pas 
en  état  de  prêter  beaucoup  d’attention  à ce  que  lui 
dit  l’évêque  de  Viterbe , & lui  en  fit  faire  des  ex- 
eufes.  Quelques  jours  après  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  même  frere  augmenta  de  beaucoup  fa  triftefTe, 
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8c  le  jetca  même  dans  une  grande  confternation  en 
l’apprennant.  Son  premier  mouvement  fut  de  fe  jet- 
ter  à genoux  , 8c  de  dire  à Dieu  en  gemiflant , Sei- 
gneur , vous  avez  laifle  en  vie  un  frere  coupable , 8c 
vous  en  avez  attiré  à vous  un  innocent.  Gualterio 
ne  manqua  point  de  l'aller  confoler  , 8c  de  l'aflurer 
que  lepapepromettoit  d’employer  toute  fon  auto- 
rité pour  foucenir  fa  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut 
avec  l£plp«  deViterbe  ,il  lui  parla  de  la  réforma- 
tion que  le  pape  penfoit  à faire  à Rome  , 8c  lui  dit, 
qu’il  ne  convenoit  pas  à fa  fainteté  d’établir  desloix 
fi  féveres  ; qu’il  feroit  plus  à propos  de  les  laitier  fai- 
re au  concile  ; parce  que  cela  ne  dérogeroit  en  rien 
à l’autorité  du  pape , qui  pourroit  les  adoucir  6c  en 
difpenfer.  Il  paroifToit  fort  fouhaiter  que  le  pape 
vînt  à Boulogne,  parce  qu’il  comptoit  que  fon  lé- 
jour  dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empccheroic 
le  concile  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Enfin  il 
afTura  qu’il  avoit  des  moyens  pour  faire  finir  le  con- 
cile dans  l’efpace  d’un  mois;  mais  qu’il  ne  décou- 
vriroit  fa  penfée  que  dans  vingt  jours  : en  même 
tems  il  fit  efperer  au  cardinal  Simonette,que  lui  8c 
les  évêques  François  prendroient  des  .meliires  qui 
contenteroient  le  pape.  On  dit  que  fon  but  par  ces 

ÎiromefTesétoit  de  déterminer  le  pape  à le  nommer 
égat  du  concile  : car  il  nétoit  pas  encore  informé 
de  la  nomination  des  deux  autres. 

Il  demanda  aufli  aux  légats  que  l’on  proposât  aux 
peres  le  décret  fur  la  réfidence  , & fit  entendre  que 
li  on  le  refufoit,  il  feroit  fentir  qu’il  n’y  avoit  point 
de  liberté  dans  le  concile.  Sur  cette  menace  on  lui 
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promit  de  le  propofer,  mais  feulement  comme  fon  ^ ^ \-c  '^ 
ouvrage  particulier  -,  6c  parodiant  fatisfait  de  cette  N' 
promefle  , il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais  les  am- 
bafladeurs  de  l’empereur  ayant  appris  que  cette  af- 
faire pouvoir  câufer  une  grande  divifion  dans  le 
concile  , furent  les  premiers  à déclarer  que  ce  n’étoit 
point  l'intention  de  l’empereur  , de  rien  exiger  ni 
propofer  qui  pût  troubler  la  paix,  6 c ôter  la  liberté 
des  fuffrages  , ôt  ils  le  dirent  eux-mêmes  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  fut  fort  mécontent  de  ce  peu  de 
fermeté.  Il  fe  plaignit  aufl»  avec  chaleur  de  ce  que 
le  pape  ne  l’a  voit  pas  fait  légat  du  concile,  ôt  pré- 
tendit que  c’étoit  faire  injure  à fa  dignité  de  cardi- 
nal 6c  de  prince , 8c  être  très  - peu  reconnoiilànc 
des  fervices  qu’il  avoir  rendus.  Gualterio  ayant  ap- 
pris ces  plaintes  du  cardinal,  vint  le  trouver,  8c  lui 
dit,  que  deux  raifons  avoient  empêché  le  pape  de 
le  nommer  légat  du  concile  > l’une , pour  ne  lui 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régente,  *■»«■ 
qui  l’avoit  envoyé  au  concile  comme  fon  miniftre  y 
6c  le  chef  des  prélats  François  , 6c  non  pas  comme 
devant  tenir  la  place  du  pape  v l’autre  , parce  que 
fa  fainteté  n’avoit  pas  voulu  fe  priver  de  futilité 
qu’elle  elperoit  tirer  de  l’affe&ion  8c  du  zélé  du 
cardinal , en  lui  confervant  l’autorité  ôc  le  crédit 
qu’il  avoir  fur  l’efprk  des  François , ôc  de  ceux  qui 
font  au-delà  des  Monts , qui  avoient  beaucoup  de 
confiance  en  lui , 8:  qui  n’en  auroient  plus,  aufli- 
tôt  qu’ils  le  verroient  miniftre  du  pape  mais  ces 
raifons , qui  étoient  fauffes  , firent  peu  d’imprelfion 
furl'efprit  du  cardinal  v il  continua  de  fe  plaindre  ôc 
de  menacer  , mais  auffi.  inutilement  qu’aupatavanc. 
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Le  dix-feptiéme  du  meme  mois  de  Mars  le  con- 
cile perdit  encore  un  de  Tes  légats , en  la  personne 
, dû  cardinal  Seripande,  qui  mourut  à Trente  apres 
plufieurs  jours  de  maladie  , âgé  de  foixante  & dix 
ans,  cinq  mois  & onze  jours.  Il  avoit  reçu  les  der- 
niers facremens  habillé  ôt  à genoux  , & lorfqu’on 
l’eut  recouché , il  fit  un  difeours  latin  rempli  de  pie- 
té & d’on&ion  en  préfence  de  cinq  prélats,  des  fe- 
cretaires  de  l’ambaflade  de  Venife  & de  Florence  , 
& de  tous  Tes  domeftiques.  Quelques  heures  avant 
<^ue  de  mourir  , ayant  entendu  murmurer  quelques 
evêques  qui  étaient  dans  fa  chambre.,  & qui  di- 
foient,  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  les  congréga- 
tions des  fentimens  particuliers  touchant  le  péché 
originel  & la  juftification  i il  les  appella , & fit  devant 
eux  fa  confeflion  de  foi , entièrement  conforme  à la 
créance  de  l’églife  : Il  parla  enluitc  des  bonnes  œu- 
vres & de  la  réfurrection  des  morts;  & il  recomman- 
da aux  légats  ôc  au  cardinal  de  Lorraine  les  affaires 
•du  concile.  Il  vouloir  continuer  ; mais  fa  foiblelfe  ne 
le  lui  ayant  pas  permis , Ôc  voyant  toute  l’aflemblée 
fondre  en  larmes,  il  eut  encore  allez  de  force  pour 
leur  dire  ces  paroles  de  S.  Paul  , Pourquoi  vous  affligez- 
vous  , comme  des  personnes  qui  font  fans  efperance  , après 
lefquelles  il  expira. 

Ce  cardinal  étoit  Napolitain,  né  à Troia  dans  la 
Poiiille le  fixiéme  de  Mai  1475.  de  JeanFerrand  ou 
Ferdinand , & d’Ifabelleou  Loyle  Galeotte  , & reçut 
dans  fon  baptême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  dit 
que  fa  famille  étoit  noble.  Après  une  éducation 
chrétienne  , comme  il  avoit  beaucoup  de  pen- 
chant pour  l’état  religieux  , il  entra  en  j datas 
» l’ordre 
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l’ordre  de  faint  Dominique  le  vingt-huitième  de  — — — 
Septembre  i mais  des  le  lendemain  Ton  frère  Antoi-  An.  i 5 6 3* 
ne  l’en  retira  par  force , & l’amena  dans  la  maifon 
paternelle  pour  continuer  fes  études.  Dans  fa  jeu- 
nefle  il  fut  difciple  du  fameux  Pomponace  ; 6c  com- 
me il  perfeveroit  dans  le  défir  d’etre  religieux  , at- 
tiré par  la  grande  réputation  de  Gilles  de  Viterbe, 
il  entra  dans  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin, 
le  fixiémede  Mai  1507.  âgé  de  quatorze  ans.  Il  y 
étudia  avec  beaucoup  d’application  ; il  y devint  fça- 
vant  dans  les  langues  Hébraïque , Caldaïque,  Grec- 
que & Latine,  grand  Philofophe  & profond  Théo- 
logien. Il  prit  l'es  dégrez  dans  l’univerfté  de  Boulo- 
gne , 8c  s’acquit  un  li  grande  réputation  qu’on  1 eli  t 
vicaire  général  de  fon  ordre  dans  le  chapitre  qui  lé 
tint  à Naples  en  1539.  L’empereur  Charles  V.  qui 
connut  fon  mérite , l’envoya  enambaflade  chez  les 
Flamands,  le  fit  enfuite  fon  chapelain,  & le  nom- 
ma à l’archevcché  de  Salerne,  où  il  fit  fon  entrée 
en  1 5 j4.  Il  alfifta  comme  general  de  fon  ordre  au 
concile  de  Trente  fous  Paul  III.  8c  fut  du  nombre 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  recueillir  les  abus  qu’on 
pouvoit  faire  de  l’écriture- fainte.  Enfin  Pie  IV.  qui 
eftimoit  fa  doétrine  6c  fa  pieté , le  fit  cardinal  au 
commencement  de  1561.  ôc  le  nomma  légat  du 
concile,  comme  on  l’a  vu.  Son  corps  fut  tranfporté 
à Naples,  6c  inhumé  dans  l’églife  de  fon  ordre.  Il 
a compolé  un  commentaire  trcs-fçavant  furlesépî- 
tres  de  faint  Paul , 6c  les  épîtres  canoniques , une 
explication  des  évangiles  du  Carême  , quelques  li- 
vres du  péché  originel  3c  de  la  juftification  , des 
..queftions  contre  les  hérétiques  du  tems  , 8c  uae 
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chronique  abrégée  de  fon  ordre.  Plufieurs  fçavans 
ont  fait  fon  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal , il 
arriva  à Trente  une  querelle  entre  les  domeftiques 
d‘un  cvêque  François , & ceux  d’un  prélat  Efpagnol, 
qui  eut  une  fuite  fàcheufe  : car  les  autres  domefti- 
ques des  deux  nations  prirent  chacun  parti  pour 
leurs  compatriotes  : l’on  en  vint  aux  mains , la  fé- 
dition  fut  grande , & il  y en  eut  plufieurs  qui  furent 
tuez,  & d’autres  bleflez.  Cet  accident  donna  lieu 
de  faire  les  reglemens  fuivans , qu’on  eut  foin  de 
faire  obferver;  fçavoir,  qu’il  ne  feroit  permis  qu’à 
un  certain  nombre  de  domeftiques  des  ambafTa- 
deurs  de  porter  les  armes,  & que  les  magiftrats  au- 
roient  une  lifte  exaCte  de  ceux  qui  joüiroient  de  ce 
privilège , avec  leurs  marques  pour  n’être  point 
trompez  ; qu’on  accorderoit  ce  privilège  aux  do- 
meftiques du  cardinal  de  Lorraine  pour  des  raifons 
qui  lui  écoient  particulières  , & même  nécefTaires» 
& qu’enfin  les  armes  feroient  défendues  fous  des 
peines  griéves  à tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  com- 
pris dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fuperieurs  font 
obligez  de  montrer  les  premiers  l’exemple,  les  lé- 
gats firent  exactement  obferver  ce  reglement  à leurs 
domeftiques.  Par-là  le  bruit  fut  appaifé , & l’on  re- 
prit les  congrégations  le  feiziéme  de  Mars. 

Un  édit  de  l’empereur , qui  bannifToit  de  Trente 
quiconque  feroit  furpris  en  difpute  ou  en  querelle, 
contribua  aufti  beaucoup  à y remettre  la  tranquil- 
Jitéf 

L’interruption  des  affemblées  n’avoit  pas  empê- 
ché qu’on  ne  continuât  les  affaires  du  concile.  Q$ 
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ccouta  l’évêque  de  Cinq-Eglifes,  qui  étoic  revenu 
d Infpruck , & on  fit  leéfcure  de  la  lettre  que  l’empe- 
reur adrefloit  aux  légats  du  concile , & de  la  copie 
de  celle  qu’il  écrivit  au  pape.  La  fécondé  conte- 
noit  quatre  demandes  que  l’empereur  faifoic  au 
pape.  i°.  S il  étoit  vrai  que  l’on  penfoit  à difl'oudre 
ou  àfufpendre  le  concile,  comme  le  bruit  en  cou- 
roit,  & au  cas  que  ce  bruit  fut  fondé,  il  repréfentoit 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  cette  conduite  ; c’eft-à- 
oire,  ni  la  difiolution,  ni  la  fufpenfion  du  concile» 

Î>arce  que  de-là  naîtroient  le  defefpoir  dans  plu- 
ieurs  , le  mépris  dans  d’autres,  le  fcandale  dans  un 
grand  nombre  , qui  croiroient  qu’en  rompant  le 
concile , on  avoit  voulu  éviter  la  réformation  ; ôc 
qu’auffi-tôt  on  auroit  recours  à des  conciles  natio- 
naux , que  le  pape  regardoit  commetrcs-nuifibles  à 
la  religion , quoique  prefque  toutes  les  provinces  les 
demandafTenr. 

Lafe.onde,  qu’il  y eût  une  pleine  liberté  dans  le 
concile , & qu’il  fût  permis  aux  ambafiadeurs  & aux 
évêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroient  nécef- 
faire  pour  conferver  la  religion  & l’obéiflance  due 
au  pape,  & que  chacun  dît  fon  avis,  fans  qu’il  fal- 
lût recourir  ailleurs , pour  fçavoir  ce  qu’on  devoit 
décider. 

La  troifiéme , que  le  pape  travaillât  à procurer 
une  bonne  réformation , que  je  ne  demande  pas  , 
difoit  l’empereur  , pour  préjudicier  à l’autorité  de 
l’évêque  de  Rome,  je  fuis  prêt  même  de  facrifier 
plutôt  mes  états  & ma  vie  pour  maintenir  dans  le 
refpeét  dû  au  faint  fiége,  ceux  qui  voudroient  s’en 
écarter, fous  prétexte  qu’on  ne  veut  point  de  réforme. 

M raij 
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Lettres  de  l’em- 
pereur au  pape  & 
aux  légats  appor- 
tées par  l’évéque 
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Demandes  Stt 
nombiede quatre , 
que  faifoit  l’empe- 
reur aux  légats. 
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1 La  quatrième  & dernière , qui  étoit  plutôt  un  of- 
An*  15^3*  fre  qu’une  demande , étoit  •>  que  comme  on  lit  dans 
l’hiftoire  , que  la  préfence  des  papes  & d :s  empe- 
reurs avoir  été  fouvent  avantageufe  aux  conciles  , 
l’empereur  étoit  prêt  de  s’expofer  à toutes  les  in- 
commoditez  , & à abandonner  le  foin  de  fes  affai- 
res pour  l’exécution  d’une  fi  bonne  œuvre,  Sc  qu’il 
y exhortoit  de  meme  le  pape. 

xxxxvm.  Le  pape  répondit  à l’empereur  le  dix-huitiéme  dé 

Reponfe  du  pape  11  1 . 1 ,.i  > . r #1  • t \ 

a ces  demandes  de  Mar  s au  premier  article  > qu  il  etoit  tore  éloigné  de 
toute  fufpenfion , & que  bien  loin  d’y  penfer,  il  fe 
M.  10.  t.  s.  ».  4.  faifoit  un  devoir  de  déférer  aux  fentimens  des 
grands  princes  qui  y étoient  oppofez.  Au  fécond  , 
qu’il  vouloit  que  le  concile  jouît  d’une  liberté  en-, 
tiere  , principalement  par  rapport  aux  avis  & aux 
fuffrages  ; que  la  faculté  de  propofer  croit  directe- 
ment dévolue  aux  préfidens  , comme  on  avoit 
coutume  de  faire  dans  les  affemblées  bien  réglées, 
& que  le  concile  en  étoit  unanimement  convenu 
des  le  commencement , fi  on  en  excepte  un  ou 
deux  prélats  -,  mais  qu’il  prétendoit  aufli  que  les  lé- 
gats latisfiffent  aux  demandes  des  ambaffadeurs,& 
lur-tout  à celles  des  Impériaux,  & que  s’ils  y man- 

3uoient,  il  y pourvoiroit  lui-meme  ; que  néanmoins 
étoit  fâché  des  divifions  furvenuës  entre  les  peres 
touchant  des  articles  que  les  légats  n’avoient  pas 
propofez  , & que  les  Luthériens  ne  combattoient 
pas.  Au  troifiéme , qu’il  travaille  fortement  à la 
réformation  de  la  difeipline  , & que  l’aflaire  eft 
déjà  commencée  à la  cour  Romaine  , fans  égard 
au  préjudice  qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième 
«afin,  que  la  petiteffe  de  la  ville  de  Trente , & U ■ 
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îlerilité  du  pays  ne  pourroient  pas  fufiire  pour  l’en- 
tretien de  deux  cours  aulli  nombrèufes  : cjue  la  pro- 
ximité des  Suides  Proteftans  rendroit  ce  léjour  peu 
fur;  qu’enfin  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’éloigner 
de  Rome,  vû  que  la  flotte  Ottomane  ménaçoit  les 
côtes,  & que  d’ailleurs  fa  prélence  à Trente  feroit 
tort  dans  l’efprit  de  quelques-  uns  à la  liberté  du 
concile.  Le  pape  ajoûtoit,  qu’il  fe  rendroit  avec 
plaifir  à Boulogne  pour  y couronner  fa  majefté  Im- 
périale , & qu’on  y pourroit  transférer  le  concile , 
afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de  bons  regle- 
mens  de  difcipline  ; mais  qu’il  auroit  foin  de  le  faire 
informer  plus  amplement  de  ces  chofes  par  le  car- 
dinal Moron  , qu’il  envoyoit  légat  au  concile. 

Outre  les  lettres  de  l’empereur  , aufquelles  le 
pape  répondoit  par  celle-ci , ce  prince  lui  en  avoir 
écrit  une  autre  lecrete,  oùildifoitentr’autres,  que 
fon  élévation  au  pontificat  ne  le  prcfervant  pas 
de  la  mort , il  croyoit  qu'il  de  voit  longer  ferieufe- 
mcnt  à avancer  l’ouvrage  de  la  réformation , pour 
ne  le  pas  laifler  imparfait.  Qu’en  premier  lieu  il  lui 
fembloit  qu’on  devoir  faire  d’abord  un  reglemenc 
pour  l’éleétion  des  papes , enforte  qu’on  n’y  foup- 
çonnât  aucune  fimonie,  parce  que  la  fanté  du  chef 
fe  communique  aux  membres,  I nUiiteilpaflbità  la 
création  des  cardinaux  & des  évcques,  en  marquant 
les  qualitez  qu’ils  dévoient  avoir;  & parce  qu’entre 
ces  derniers , les  uns  font  créez  par  le  pape , les  au- 
tres nommez  par  les  princes;  d’autres  enfin  par  des 
chapitres  ou  communautez  ecclefiaftiques  : on  re- 
marquoit  que  ces  derniers  étoient  moins  reglez  ; 
ce  qui  faifoit  douter  de  la  droiture  de  leur  élcc* 
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178  Histoire  Ecclesiastique: 

— 1 tion  ; qu’ainfi  c’étoit  au  pape  à y pourvoir.  L’em- 
An.  ij 6).  jjereur  fe  plaignoitenfuite  , que  tout  étoit  délibère 
a Rome  avant  que  d’être  propofé  à Trente,  que 
par-là  il  fembloit  qu’il  y eut  deux  conciles  ; qu’il 
convenoit  beaucoup  mieux  que  le  pape  fuivît  les 
avis  du  concile  que  ceux  de  fon  confiftoire  , 8c 
qu'il  confirmât  ce  que  le  premier  avoir  décidé.  Il 
lui  repréfentoit  de  meme  combien  il  importoit  d’or-, 
donner  la  réfidence  aux  évêques , que  la  queftion 
qu’on  avoit  agitée  , fi  cette  réfidence  eft  de  droit 
divin  , avoit  fait  foupçonner  que  pluficurs  prélats 
feraient  du  fentiment, qu’ils  croiroient  le  plus  agréa- 
ble à fa  fainteté  : outre  qu’on  pouvoit  divifer  les 
évêques  en  trois  claiïes,  les  uns  qui  afpirent  au  car- 
dinalat, les  autres  qui  font  pauvres , 8c  les  derniers 
qui  ont  des  riches  bénéfices , dont  ils  fe  contentent } 
qu’on  pouvoit  préfiumer  que  ceux-ci  décideroient  8c 
donneroient  leurs  avis  félon  leur  confidence;  mais 
qu’on  ne  jugeoit  pas  de  même  des  premiers,  à qui 
la  réfidence  ficroit  à charge;  que  c’étoit  au  pape  à 
examiner  ce  qui  étoit  félon  Dieu  ; 8c  quoiqu’on  ne 
niât  point  fon  pouvoir,  il  ne  devoir  cependant  cm- 
brafler  que  ce  qui  concernoit  l’utilité  de  l’églife  ; 
qu’à  Dieu  ne  plaife  qu’il  eut  la  penfée  de  vouloir 
donner  la  moindre  atteinte  à cette  autorité  fi  bien 
affermie  , 8c  qui  rendoit  le  laint  pere  chef  de  l’c- 
glife  fur  la  terre , établi  par  Jesus-Christ  même» 
mais  que  fa  fainteté  ne  devoit  s’en  fervir  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  , l’accroilTement  de  la  foi , 8c  l’a- 
vantage de  la  religion.  L’empereur  finilloit  fa  lettre 
par  de  grands  témoignages  de  refped  8c  de  dévoue- 
ment au  faint  fiége,  8c  invitoic  encore  le  pape  de  fe 
rendre  à Trente* 
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Le  pape  répondit , qu’il  avoit  toujours  la  mort 
«levant  les  yeux  , & que  fa  principale  occupation 
pour  s’y  préparer  , étoit  de  réformer  l’cglife  que 
J tsus  Christ  lui  avoit  confiée  ; qu’à  l’egard  de 
l’éleétion  des  papes,  il  fçavoit  combien  il  étoit  im- 
portant qu’elle  le  fît  avec  des  intentions  droites  5 c 
fans  aucune  tache  de  fïmonie  ; qu’il  y avoit  là-def- 
fus  des  loix  faintes  & prudentes  établies  par  fes  pré- 
deceifeurs  & par  les  conciles, aufgueiies on  nepou- 
voit  rien  ajouter;  que  pour  empecher  les  abus  qui 
s’y  pourroient  introduire  dans  la  fuite,  il  avoit  fait 
depuis  peu  une  bulle,  dont  il  lui  envoyoit  une  co- 
pie ; qu’il  étoit  difpofé  à la  communiquer  au  con- 
cile avant  que  de  la  publier , afin  d’avoir  fon  ap- 
probation; mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  encore,  à 
caufe  des  conteftations  qui  divifoient  les  peres , & 
qu’il  fçavoit  par  expérience  qu’on  avoit  beaucoup 
de  peine  à prendre  des  dernieres  réfolutions  parmi 
tant  d’évêques  qui  penfoient  fi  différemment.  Il 
répondoit  la  même  chofe  fur  les  autres  réforma- 
tions de  fa  cour.  Il  ajouta  , qu’il  n’avoit  pas  deffein 
de  créer  de  nouveaux  cardinaux,  & que  fi  l’envie 
lui  venoit  de  le  faire  , il  chifiroit  des  fujets  tels 
qu’il  les  demandoit.  Qu’il  étoit  à fouhaiter  qu’on 
fut  auffi  prudent  & aulli  circonfpeét  dans  le  choix 
des  évêques,  & que  le  concile  y avoit  déjà  pourvu 
par  fon  decret,  qu’il  auroit  foin  de  faire  obferver , 
afin  qu’on  n’élevât  à cette  dignité  redoutable,  que 
des  hommes  de  mœurs  intègres  & d’une  vie  irré- 
prochable. 

Pour  ce  qui  concernoit  La  réfidence,  le  pape  ré- 
pondit, qu’il  avoit  fou.haicc  que  le  concile  pronon- 
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Le  pape  répond 
à ces  lettres  lecre- 
tes. 

PmlUvirrt.  ut  fup, 
lib.  20.  c.  8.  u.  £« 
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iSo  Histoire  EccLEsiASTtQirÈr 
1 1 çât  lâ-defliis  , & qu’il  étoit  réfolu  d'approuver  fa  dé-J 

An.  i 5 6$.  cilîon;  que  jufqu’â  préfent  on  n’avoïc  celfé  de  dif- 
puter  fans  rien  définir , à caufe  du  partage  de  fcnti- 
mens  entre  les  peres  ; mais  qu'aujourd’hui , foie 
qu’on  déclarât  cette  réfidence  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain,  il  étoit  déterminé  à la  faire  inviola- 
blementobferver  pat  tous  les  évêques , & meme  par 
les  cardinaux  qui  étoient  chargez  du  foin  de  quel- 
ques églifes;  qu’il  en  comprenoittrcs-bien  lanécef- 
lité,  dans  un  tems  fur-tout  où  l’héréfie  ferépandoic 
prefque  dans  toutes  les  provinces , & où  le  trou- 
peau de  Jésus- Christ  avoit  befoin  de  la  préfence 
de  les  pafteurs.  Qu’il  vouloir  aufli  que  le  concile  fût 
tout-à-fait  libre,  & qu’il  n’avoit  jamais  défendu  d’y 
rien  décider,  fans  l'avoir  confulté.  Qu’il  étoit  néan- 
moins arrivé  quelquefois  que  les  légats  avoient  de- 
mandé fon  conleil  dans  des  queftions  difficiles  , Ht 
qu’il  n’avoit  pas  crû  ni  pouvoir,  ni  devoir  le  leur 
refufer  ; mais  que  cela  n’étoit  point  contraire  à la 
liberté , & qu’il  étoit  allez  ordinaire  qu’un  concile 
demandât  au  fiége  apoftolique  fon  avis  , comme 
étant  la  première  chaire  de  l’églife,  &le  centre  de 
la  vérité.  Qu’un  concile  uni  à Ion  fuperier  necom- 
pole  pas  pour  cela,  deux  conciles , comme  la  tête 
d’un  homme  jointe  aux  membres , ne  compofe  pas 
deux  hommes  ; qu’il  n’y  avoir  donc  rien  de  con- 
traire à la  liberté;  que  le  pape,  à qui  les  légats  de- 
mandoient  fon  avis,  confultât  des  cardinaux  fça- 
vans  , lorfque  ceux-ci  n’avoient  point  d’autre  vue 
que  dcclaircir  les  doutes,  fins  forcer  à luivre  leurs 
oécifions.  l.nfuite  le  pape  rendoit  grâces  à l’empe- 
feur  du  zélé  qu’il  témoignoit  avoir  pour  doutenir 
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l’autorité  du  faint  fiége , St  il  l’afluroit  qu’il  ne  s’en 
lèrviroit  jamais , comme  il  l'efperoit  , que  fuivanc 
la  gloire  fie.  l’utilité  de  la  religion. 

Quant  à l’invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de 
fè  rendre  à Trente,  Pie  IV.  repetoitfommairement 
les  mêmes  chofes , qu’il  lui  avoit  dites  dans  ta  pre- 
mière lettre.  Telles  furent  les  deux  reponfes  du 
pape  , qui  .néanmoins  ne  furent  point  envoyées , 
félon  Pallavicin , la  matière  n’étant  pas  encore  allez 
digerée.  Ainfi  en  leur  place  il  fe  contenta  d'écrire 
en  peu  de  mots  à l'empereur , pour  le  louer  de  fts 
heureufes  difpofitions  en  faveur  du  fiége  apoftoli- 
•que,  8c  fur  le  défir  qu’il  faifoit  paroître  de  contribuer 
au  falut  de  la  chrétienté , par  la  réformation  qu’il 
propofoit , le  prier  de  n'ajoûter  aucune  foi  à tous  les 
mauvais  bruits  qu’on  répandoit,  & lui  marquer  que 
le  cardinal  Moron , qui  devoit  dans  peu  l’aller  trou- 
ver’en  qualité  de  légat , lui  remettroit  les  reponfes 
qu’il  avoit  faites  à tous,  les  articles  de  fon  mémoi- 
re : il  ajoûtoit , qu’il  efperoit  qu'il  feroit  content  de 
fes  reponfes , 8c  qu’il  ne  vouloir  ni  la  fufpenfion  ni 
la  diflolution  du  concile  i qu’il  efperoit  au  contraire 
le  conduire  à une  heureufe  fin , & à l’avantage  de  la 
république  chrétienne. 

-Lorfqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la 
mondes  deux  cardinaux  de  Mantouë  8c  Seripande 
avoit  interrompues,  les  ambaffadeürs  de  France 
commencèrent  à faire  de  nouvelles  inftances  pour 
détourner  les  légats  de  la  difeuflion  des  dogmes,  8c 
les  engager  à s’appliquer  à la  réformation  •,  mais  on 
leur  répondit , que  tous  les  peres  ne  penfoient  pas 
de  même , qu’on  fuivoit  les  intentions  de  l’empe- 
TomcXXXllL  Nn 
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Ces  répoofa  <hi 
pape  ne fonr  point 
envoyées  i l’em- 
pereur. 

PaIUwcIk.  «f/vp. 

lib.io.CMf.  6.it. j. 
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LesambafTadeurt 
de  France  deman- 
dent qu’on  propo- 
se la  «formation. 
PtlUvicin.  IH.  io. 
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Départ  du  cardi- 
nal de  Lorraine 
pour  Padouc  & 

Vcnüè* 

Nicol.  T faim,  in 
m %is  concil.  p.  37 9. 

AJe'mo'rts  pour  U 
concile  de*  Trente. 

Lettres  du  cardi- 
nal de  Lorraine  au 
roi  du  1 S.  de  Mars  , 
tH-  4°7« 


zSz,  Histoire  Ecclesi  astique.', 
reur,  qui  prefloit  fort  qu’on  achevât  l’examen  du  -, 
facrement  de  mariage  & de  celui  de  l’ordre.  Ainfi 
les  difputes  des  Théologiens  ayant  été  finies  en  peu 
de  tems,  les  légats  s’appliquèrent  à faire  traiter  des 
abus  del’ordre,pour  les  propofer  à une  congrégation, 
générale , aufli-rôt  que  les  peres-choifis  pour  recueil- 
lir ces  abus'auroient  fini.  Vifconti  remarque  que  le 
huitième  de  Mars  il  y avoit  encore  dix  Théologiens 
d’une  clafle  qui  n’a  voient  pas  dit  leurs  avis  , & que 
parmi  ceux  qui  avoient  opiné,  quelques-uns  avoient 
apporté  beaucoup  de  raiions  pour  déprimer  l’auto- 
rité du  pape  fur  la  matière  des  difpenles,  & entr’au- 
tres  le  Théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  congre- - 
gâtions  alloient  être  fufpenducs,  voulut  profiter  de 
cet  intervalle  pour  dilîiper  fes chagrins,  çn  faifant: 
quelque  voyage.  Avant  fon  départ  il  écrivit  au  roi 
de  France  que  lesdifpenfes  fur  le  mariage  finiroïent 
dans  deux  ou  trois  jours  ; qug  les  légats  avoient  prch- 
mis  qu’on  commenceroit  aulfi-tôt  à traiter  de  laré- 
fbrmation  1 mais  qu’il  ne  falloit  rien  efperer  du  con- 
cile avant  l’arrivée  des  deux  nouveaux  légats,  Mo- 
ron  8c  Navager  ; qu’il  lui  envoyoit  le  double  delà 
lettre  que  l’empereur  avoit  écrite  au  pape , 8c  qu’on  » 
attendoit  l’arrivée  de  dom  Louis  d’Avila  , nouvel., 
ambalTadcur  du  roi  d’Elpagne , pour  juger  des  éve- 
nemens  de  cette  alTemblée  : il  ajoûtoit , qu’il  y fe- 
roit  tout  ce  xjui  feroit  de  fon  pouvoir  ; mais  qu’il 
fça voit  ce  qu’il  en  devoir- efperer. 

Le  fieur  de  Lanfac  manda  prefque  toutes  les  . 
mcmeschofes  à la  reine  regentV  II  lui  marquoit  de 
plus,  que  les  Théologiens  s’étant  alfemblez  pour 
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traiter  du  célibat  des  prêtres,  & pour  fçavoir  fi- le 
pape  dans  le  cas  d’une  néceflité  prefl'ante  & publi- 
que , peut  difpenfcr  un  prêtre  pour  fe  marier  : il  y 
avoitlieu  d’eiperer  qu'il  accorderoit  cette  difpenfe 
au  cardinal  de  Bourbon  , comme  le  roi  paroiiToit 
le  fouhaiter. 

Il  s’agiffoit  alors  du  mariage  entre  le  cardinal  de 
Bourbon , qui  étoit  prêtre,  & la  veuve  du  défunt  duc 
de  Guife , afin  de  rendre  le  parti  des  Catholiques 
plus  fort , & relever  la  famille  des  Guifes  par  une 
alliance  avec  la  maifon  de  Bourbon. 

Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire  au 
concile,  pour  lui  en  demander  la  difpenfe  ; mais 
le  cardinal  de  Lorraine  dit , qu’on  auroic  de  la  peine 
à perfuader  au  concile,  que  la  caufe  fût  prenante  & 
raifonnable  ; que  le  roi  étoit  jeune  , & avoit  deux 
frères , & plufieurs  princes  Catholiques  de  fon  fang, 
& qu’ainfi  il  ne  paroiffoit  point  néceffaire  de  fufei- 
ter  une  poftérité  au  cardinal  de  Bourbon  ; que  d’ail- 
leurs la  prêtrife  ne  l’excluoit  point  du  gouverne- 
ment qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du 
roi  que  fon  avis  étoit  qu’il  valloit  mieux  s’a- 
dreffer  au  pape  : on  le  fit,  mais  il  n’y  eut  rien  d’ac- 
cordé. _ 

L’évêque  de  Yiterbe  ayant  appris  que  le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  réfolu  de  partir  , lui  repréfenta  , 
pour  l’en  détourner,  que  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  avoit  du  pape  & des  légats  feroient  croi- 
re à plufieurs  que  c’étoit-li  l’unique  motif  de  fon 
départ,  & qu’il  feroitconnoître  par- là  qu’il  n’étoit 
■pas  bien  intentionné  pour  le  concile;  que  d’ailleurs 
cette  afTemblée  ne  leroit  plus  que  languir , des  que 
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Le  ro.  de  France 
demande  une  dif- 

Senfe  pour  le  car* 
inal  de  Bourbon  , 
qui  vouloir  fc  ma- 
rier. 
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L'évêque  de  Vi- 
terbe  tâche  dedif- 
luadcr  le  cardinal 
de  Lorraine  de 
s'abfcnrer  de  Tren- 
te. 
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T“ lui  ôc  les  Tiens  en  feroient  abfens  : qu’au  contraire  > . 

an.  i 563..  s>jj  jemeurojt  £ Trente  , oh  difpoferoic.fi  bien  les 
affaires,  qu’à  harrivée  des  nouveaux  légats  on  pour- 
roit  y mettre  la  dernicre  main  ôc  les  finir.  Mais  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution.  Il 

{>artit  le  vingt-troifiéme  de  Mars,  accompagné  de 
a plupart  des  Théologiens  François , ôc  de  l’arche- 
vêque d’Embrun , ôc  des  évêques  d’Orléans  , d*E- 
vreux,  de  Soifions,  de  Meaux  ôc  de  Châlons,  ôc 
alla  à Padouë  > d’où  il  fut  voir  le  duc  de.Ferrare,fon 
parent,  ôc  pritenfuite  fa  route  vers  Venife,  dans  le 
defTein  d’y  demeurer  les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  même  de  fan  départ. de  Trente  Gualce- 
rio  ôc  Vifconti  reçurent  des  lettres  du  cardinal  B.orr  . 
• romée,  qui  les  chargeoit  de  le  voir , ôc  de  le  pref- 
fer  de  confeiller  .au  pape  de  venir  à Boulogne  . pour 
y couronner  l’empereur,  ôc  meme  d’y  transférer  le 
concile  , s’il  y avoir  lieu  de  faire  cette  tranfiation. 
:rcvr.  Mais  comme  le  cardinal  ‘étoic  déjà  parti , ôc  que 
«J^^'ur'aiTef  d’ailleurs  il  avoir  témoigné. alfez  ouverrement  qu’il 
hduvci iecardi»ai  n’étoit  pas  porté  pour  ce  voyage  du, pape.,  ni  pour 
pw/«Wfiv».  atfif.  C£tte  tranfiation  du  concile , Gualterio  ne  jugea  pas  . 
Ltttrti  d» vifnnti,  à propos  de  l’aller  trouver  à Padouc.  Vifconti  qui 

tom.  I . Ittt.  1 1.  o>  * r ■ 1 • rr  ■ 1 • 1 1 I • 1 

Jm.fi.  17U  penfoit  différemment , ôc  qui  d’ailleurs  n!etoit  pas 
fâché  de  trouver  une  occalion  plaufible.pour  aller 
à Padouë , où  il  avoit  un  neveu  qui  y étudioit , ôc 

3ui  étoic  alors  dangereufemenc  malade,  prit  le  parti 
'aller  après  le  cardinal  de  Lorraine , ôc  le  fit  fçavoir 
au  cardinal  Borromée.  U fit  diligence , ôc  arriva  i 
Padouë  le  jour  même  de  l’arrivée  du, cardinal  de 
‘Lorraine  > mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon 
neyeu,  qui  étort  mort  la  veille  ic’étoit  uafamedi. . 
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Le  lundi  fuivant  il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor- 


raine , qui  ne  l’attendoic  pas , & il  lui  repréfenta  les  ^ N’  1 ^ I * 
lettres  du  cardinal  Bonomée.  Dans  la  fuite  de  ? la  iMu»VJror»‘e 
converfàtion , ayant  trouvé  occafion  de  lui  parler  J’cnmpcr  î-cmpe- 
du  principal  fujet  de  fon  voyage , il  s’efforça  de  lui  lognc  où  le  pape  le 
perfuader  qu’il  étoit  important  que  le  pape  fe'ren-  trou’,cro"- 

V \ r,  I 1 , i r • 1 1 ..  -|l  i,  PtlUoitin  ut  (u-, 

dit  ? Boulogne  : s il  raie  ce  voyage,  dinl , 1 empe-  Lettre i de  Vvfotnù  :• 
reur  s’y  rendra  aufli  -,  le  pape  le  couronnera , & l’un  w ,7Î" 

& l’autre  feront  plus  avortée  de  terminer  prompte- 
ment le  concile.  U ajouta,  en  s’adrefTant  au  cardi- 
nal , que  lui  feul  étoit  en  état  de  perfuader  ce  voya- 
ge au  pape , 8c  de  lui  faire  entendre  les  grands  avan- 
tages qui  enreviendroient  à toute  la  chrétienté  v 
& qu’il  étoit  même  de  fon  intérêt  particulier  , de. 
couronner  l’empereur , pour  fè  maintenir  dans  cette. 
pofTeflion  -,  que  d’ailleurs  le  pape  l’avoit  fouvent  pro- 
mis, & qu’il  feroit  glorieux  à fon  éminence  de  le> 
déterminer  à exécuter  fes  promefTes,  dont  la  plu- 
part des  cardinaux , & tousceux  qui  aimoient  l’hon- 
neur & les  intérêts  du  faint  fiége  défiroient  la  prom- 
pte exécution.  Il  fe  dit  encore  pluficurs  autres  cho- 
ies fur  ce  fujet  j & le  cardinal  de  Lorraine  parut 
lus  d’une  fois  ébranlé  ; la  converfation  fut  renouée 
e lendemain  : chacun  fit  fes  objeftions  •,  mais  tout 
ce  que  Vifconti  pût  tirer  de  plus  pofitif  du  cardinal , 
c’eft  qu’il  attendait  ce  que  le  pape  répondroit  à la 
lettre  de  l’empereur,  &qu’après fon  retour  àTren- 
te , il  s’informeroit  avec  foin  des  intentions  de  Fer- 
dinand , & que  fi  fa  médiaticrtl  étoit  néceflaire , il  - 
l’accorderoit  volontiers.  Il  ajouta  même , qu’il  avoit 
déjà  parlé  du  voyage  de  Boulogne,  ôc  que  l’empe-  • 

reur  y étoit  allez  porté,  dan&l’efpérance  que  le  papç 
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■■  ■ — lui  donnoit  d’y  travailler  férieufement  à la réforma- 

An.  i 5 3 tion.  Le  cardinal  s’étendit  beaucoup  fur  ce  dernier 
point  : il  dit , qu’il  fouhaitoit  lui-même  cette  réfor- 
mation avec  tant  d’ardeur,  qu’tl  n’y  avoir  rien  qu’il 
ne  fût  difpofé  à faire  pour  la  procurer , qu’elle  étoit 
néceflaire  depuis  le  chef  julqu’aux  moindres  mem- 
bres > & que  le  mal  étoit  monté  à un  excès,  qu’il 
. étoit  devenu  abfolnment  infupportable.  Il  dit  en- 
core, qu’il  avoit  crû  allez  long  tems  qu’il  y avoit 
plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres  pays  ; mais 
que  depuis  il  avoit  connu  que  l’Italie  feule  en  mon- 
troit  plus  que  l’on  n’en  trouvoit  ailleurs.  Que  l’on  y 
• voyoit  entr’autres  les  églifes  paroifliales , & les  bé- 
néfices-cures entre  les  mains  des  cardinaux  , qui 
n’ayant  point  d’autre  but  que  celui  d’entirer  les  re- 
venus , abandonnent  ces  églifes , & en  lailTent  le 
foin  à quelques  pauv  res  prêtres , & que  c’étoit  ce  qui 
caufoit  leur  ruine,  lès  fimonies , & une  infinité  d’au- 
tres défordres  auf^uels  les  princes  & leurs  miniftres 
vouloient  remédier,  avoient  ufé  de  retenue  jufqu’à 
prélent  , dans  l’efpérance  qu’on  feroit  la  réforma- 
tion tant  défirée  : de  plus  que  c’étoit  aulli  danscetté 
efpérance  qu’il  avoit  toûjouirs  lui- même  ufé  de  mé- 
nagemens,  fans  faire  autrechofe  que  de  mander  au 
pape  ce  qui  lui  fembloit  expédient!  mais  que  voyant 
qu’il  étoit  déformais  tems  de  dire  franchement  ce 
qu’il  jugeoit  être  du  fervice  de  Dieu , bien  loin  de 
vouloir  charger  plus  long-tems  fa  confcience  , il 
avoir  réfolu  au  contraire  de  parler  de  ces  choies  la 
première  fois  qu’il  opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur 
ce  que  fa  mailon  avoit  fouflert , & fur  la  perte  qu’il 
■venoit  de  foire  de  deux  de  les  Ireres  pour  la  con- 
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fervation  delà  religion.  Il  dit,  que  le  pape  ne  de- 
voit  pas  écouter  le  confeil  de  ceux  qui  cherchoient  AN‘ 
à le  détourner  de  Tes  pieux  delTeins , mais  s’acqué- 
rir auprès  de  Dieu  le  mérite  de  rétrancher  les  abus 
de  l’églife.  Il  parlaaufïi  des  nouveaux  légats , difant , 
qu’ils  venoient  fans  doute  au  concile , bien  inftruits 
des  intentions  de  fa  fainteté,  Scque  parconféquent 
on  conrioîtroitfa  bonne  volonté  touchant  la  réfor- 
marion , parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’excufe  raifonna- 
ble  pour  la  différer.  _ > 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lor- 
raine fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas 
nommé  légat  du  concile  , & il  le  témoigna  même 
avec  *ffez  de  vivacité.  A tant  de  plaintes  fit  ^anc  XCvni. 
d’avis  le  nonce  Vifconti  répondit  au  tfardinal , qu’il  R<fp°nlc  dc  v|f- 

r . * . 1 . # j.  I1  conti  au  cardinal 

aoit  un  peu  lurpns  de  lui  entendre  dire  quii  vou-  fur  quelques  am- 
loit  s'informer  des  deffeins  du  pape  , avant  que  de  cl“' 

I,  ..  1 d I r r 1 n-1-  1 . H/™n,Wti. 

I engagerai!  voiage  de  D°ulogne,que ces delietns lui  p ■ > «r-  is*. 
étoient  affezconnusparles  lettres  qu’il  lui  avoit  fait  Jt'lTt.'l'. ».lT 
voir , & qui  portoient , que  fa  làinteté  fe  difpoferoit 
aifément  à venir  à Boulogne , quand  fa  majefté  im- 
périale auroit  pris  la  même  réfolution , pourvu  que 
le  concile  y fût  transféré  ; afin  que  par  cette  réunion 
on  pût  accélérer  la  fin  4“  affaires , fie  terminer  le 
concile  à l’avantage  de  la  religion  ; qu’il  n’a  voit  pas 
befoin  d’autres  éclairciflbmens , puiîque  ces  lettres 
s’expliquoient  affez;  qu’à  l’égard  de  la  réformarion  ; , 
il  pouvoir  déjà  connoître  en  differentes  chofes  la 
bonne  volonté  du  pape,  puifqu’il  avoit  déjà  fuppri- 
mé  plufieurs  grands  abus,  ôc  que  lui  même  qui  lui 
parloir,  travailloit  aulïi  pour  cela  dans  le  concile  : 
fur  quoi  il  repréfenta  aucardinal  qu’il  devoir  fe  ref-. 
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fouvenir  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  cardinal  de 
la  Tour-Brulée  dans  le  concile  de  Bade  touchant  la 
réformation  des  abus , qu’il  foûtint  devoir  ctre  ôtez , 
mais  non  pas  les  Us  &c  Coutumes , d’où  Vifconti  in- 
féra que  bien  que  la  bonne  volonté  que  le  pape  avoit 
pour  la  réformation  qu’on  défiroit, n’eut  pas  été  exé- 
cutée julqu’alors , Tomiflion  ne  venoit  point  d’un 
manquement  de  bonne  intention, mais  feulement  de 
ce  qu’on  n'avoit  pas  voulu  interrompre  l’ordre  qui 
avoit  été  obfcrvéjufqu’à  préfent  par  les  légats,  qui 
av oient  coutume  de  traiter  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation,  conjointement  avec  les  matières  des 
dogmes , afin  d’expédier  enfuite  le  relie  des  abus, 
quafîd  les  dogmes  leroient  achevez.  Il  dit  de*plus , 
que  fi  plufieurt  articles  de  la  réformation,  qui  étoient 
déjà  entre  les  mains  des  légats  étoient  publiez  , on 
connoîtroit-  évidemment  que  les  intentions  du  faint 
pere  étoient  bonnes  & pieufes.,  & que  les  princes  & 
leurs  fujets  en  feroient  contens.  Enfin  , quand  le 
cardinal  parla  des  nouveaux  légats , Vifconti  lui  dit , 
qu’ayant  été  nommez  fur  champ  apres  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouc,  comme. fon  éminence  le 
fçavoit,  on  ne  devoir  pas  croire  que  le  pape  eût  été  ' 
follicitéi  les  choifir  par  le^onfeil , & à la  follicita- 
tion  des  autres  ; & qu’ainfi  il  ne  pouvoit  pas  fe  per- 
fuadçr  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  volonté 
& d’inclination  pour  lui , qu’elle  en  avoit  toûjours 
eue.  Vifconti  vit  plus  rarement  le  cardinal  de  Lor- 
raine depuis  ce  dernier  entretien  , .&  après  être  de- 
meuré  dix  jours  à Padouc,  il  en  partit,  & retourna 
à Trente,  & laifTa  le  cardinal  difpofé  à faire  route 
-.vers  Venife,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

. ’ .Cependant 
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Cependant  il  fe  tenoit  diverfes  aflemblées  à 
Trente,  & les  Efpagnols  tâchoient  de  garder  le  mi- 
lieu, entre  la  modération  & la  féverité.  Le  comte 
de  Lune  avoir  écrit  de  la  cour  de  l’empereur  au  fe- 
cretaire  Martin  Gaftelu , & lui  avoit  envoyé  copie 
d’une  lettre , où  l’empereur  lui  mandoit  qu’il  avoit 
appris  que  le  pape  fe  plaignoit  des  évcques  Efpa- 
gnols i & que , quoiqu’il  fût perfuadé  que  fa  faintecé 
étoit  mal  informée, & que  ces  prélats  ne  manquoient 
en  rien  au  refpeét  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  fié- 
ge  apoftolique  i il  lui  ordonnoit  cependant  que  lorf- 
qu’ilferoità  Trente,  il  eut  foin  de  veiller  lur  eux, 
& de  faire  enforte  que  le  faint  pere  n’eût  plus  au- 
cun fujet  de  plainte.  Cette  lettre caufa  beaucoup  de 
joie  à l’évcque  de  Salamanque,  & aux  autres  pré- 
lats qui  étoient  les  plus  dévouez  au  pape  ; mais  elle 
ne  changea  rien  aux  difpofitions  de  l’archevêque 
de  Grenade,  & de  ceux  qui  penfoient  comme  mi. 
Tout  l’effet  qu’elle  produifit  fut , que  ces  derniers 

!>rélats  obtinrent  une  lettre  du  comte  de  Lune , qui 
es  juftifioit  pleinement , & qui  leur  fervit  comme 
d’un  bouclier,  dit  Pallavicin  , pour  fuivreles  mou- 
vemens  de  leur  confcience.  Les  Impériaux  à la  tête 
defquels  étoit  Drakovitz , évêque  de  Cinq  Eglifes, 
invitèrent  les  prélats  Efpagnols  à une  conférence 
chez  l’archevêque  de  Grenade , pour  tâcher  de  les 
faire  confentir  a la  conceflion  du  calice , qu'ils  vou- 
loient  encore  demander,  & à traiter  du  pouvoir 
du  pape  , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit 
donné  par  lettre , de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’é- 
tant donc  afTemblezchez  l’archevêque  de  Grenade, 
Drakovitz expofa  ce  qu’il  avoit  adiré,  & l’appuya 
Tome  XXXUI.  O o 
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religion,  & déclara,  qu’il  les  tenoit  pour  Tes  bons  8c 
fidèles  fujets , 8c  qu’ils  n'avoient  rien  fait  dans  la 
guerre  précédente  qu’à  bonne  intention. 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  des  Guifes , à qui 
elle  n’étoit  pas  favorable , 8c  malgré  les  plaintes  du 
clergé,  qui  y voyoit  la  vérité  bleflée.  Comme  le  car- 
dinal de  Lorraine , qui  étoit  de  la  maifon  des  Guifes, 
ne  pouvoit  manquer  d’être  affligé  de  cette  paix , 
Gualterio  faifit  cette  occafion  pour  le  détacher  des 
intérêts  de  la  France,  8c  lui  faire  prendre  ceux  du 
pape  8c  de  la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il 
en  parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens , afin  qu’il 
agît  puiiïamment  auprès  du  cardinal , qui  étoit  fon 
ami  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  tems  arriver  à Trente  un 
ambaflàdeur  de  Malthe , 8c  il  y eut  auflï  contefta- 
tion  fur  le  rang  où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftation  peu  importante  , le 
pape  répondit  à dom  Loüis  d’Avila,  grand  com- 
mandeur d’Alcantara , qui  avoit  été  envoyé  en  am- 
baflade  à Rome  parle  roi  d’Efpagne.  Ses  inftrudtions 
portoient,  qu’il  repréfenteroit  exa&ement  tout  ce 
que  fa  majefté  avoit  fait  en  faveur  du  concile  , 8c 
combien  il  ctoit  important  pour  la  nation  Efpa- 
gtiole  de  n’y  rien  décider  qui  pût  préjudicier  à fon 
autorité  royale , 8c  aux  biens  de  les  fujets  ; que  ce 
prince  délïroit  avec  ardeur  la  réformation  du  clergé , 
8c  le  rétranchement  de  quantité  d’abus  qui  desho- 
noroient  la  religion  ; qu’il  demandoit  auflï , que  l’on 
fupprimât  dans  les  décifions  cette  claufe,  les  légats 
]>ropofan$\  mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on  fît 
lien  contre  l’autorité  jufte  8c  légitime  du  pape  8c  du 
faint’fiége.  Ooij 
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Le  pape  répondit  le  vingt  huitième  de  Mars  danr 
une.  audience  particulière,  qu’il  n’avoit  ouvert  le 
concile,  que  fur  la  promeffe  que  le  roi  Catholique 
lui  avoit  faite  , qu’il  en  prendroit  la  protection  , &c 
qu’il  maintiendroit  l’autorité  du  faint  fiége  ; mais 
que  fi' y ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambaf. 
fadeur,  il  ne  devoit  pas  être  fur  pris  du  peu  d’atterr- 
tion  que  les  évêques  Efpagnols  avoient  eu  jufques- 
là  pour  les  intérêts  du  liège  apollolique  ; que  le  mar- 
quis de  Pifcaire  n’avoit  fait  que  paroître  à Trentej 
qu’on  était  las  d’y  attendre  le  comte  de  Lune  , &c 
que  s’il  y eut  eu  un  ambafladeur  de  la  nation  bien 
intentionné,  & en  état  de  remplir  une  telle  dignité, 
les  évêques  Efpagnols  n’auroient  pas  excité  tant  de 
difputes,  nicaufé  tant  de  troubles.  Il  entra  enfaite 
dans  quelque  détail  des  plaintes  de  ces  prélats  \ puis 
venant  à la  claufe  dont  le  comte  d’Avila  deman- 
doit  la  fupprcflîon , il  dit, que  cette  claufe  avoit  été 
mife  par  le  concile  à fon  inlçu,. approuvée  dans  une 
congrégation  genéraled’unconfentementunanime, 
à l’exception  de  deux  prélats.,  & confirmée  dans  la 
première  feflïon.  Que  u elle  avoit  été  bien  obfervée, 
on  n’auroit  pas  vû  naître  tant  de  difputes  très- nuifi- 
blés  pour  des  queftions  propofées,  non  par  les  légats, 
mais  par  des  évêques,  & tolérées  par  d’autres,  pour 
ne  point  donner  atteinte  à cette  licence  qu’il  plaîc  à 
quelques -uns  d’appeller  liberté.  Qu’il  ne  fçavoit  pas 
h tous  ceux  qui  demandoient  avec  tanrd’inûance  , 
qu’on  laiflat  a chacun  la  liberté  de  propofertout  ce 
qui  lui  plairoit,  avoient  bien  penlé  aux  maux  qui 
en  arriveroient:  que  comme  il  y en  avoit  de  pru- 
dens  & des  fages,  il  pouvoir  y en  avoir  à qui  ce& 


Digitized£y  Google 


Livre  cent  s-o  i x ante-trcisieme.  z?y 
qualitez  manquoient , & que  ces  gens-là  fcroienc 
dangereux , G l’on  n’y  mettoit  ordre  i qu’il  écoit  peut- 
ctre  celui  à qui  la  chofe  importoit  le  moins,  puifque 
Ton  autorité  étant  fondée  fur  la  promefle  de  Dieu  , il 
n’avôit  que  faire  de  s’en  mettre  en  peine  ,.  mais  que 
les printes  avoient  plu3  à craindre,  à caufe  du  mal 
qui  leur  enpouvoit  arriver:  que  fron  donnoit  trop 
de  liberté  aux  évêques  d’Efpagne,  fa  majefté  Catho- 
lique feroic  la.  première  à s'en  répentir  ; parce  qu’ils 
demanderoient  la  révocation  de  plufieurs  concef- 
fions  très-utiles  au  roi. 

A l’égard  de  la  réGdence,  il  répondit,  qu’il  la 
fouhaitoit  plus  que  tout  autre,  & que  dans  cette  vue, 
il  avoir  déjà  déclaré  aux  cardinaux  qui  avoient  l’ad- 
miniftration  des  sglifes,  qu’ils  euffent  à s’y  rendre» 

Que  pour  la  conceffîon  du  calice,  il  avoir  tou- 
jours différé  de  s’expliquer  là-deffus , parce  qu’il  pré- 
voyoit  lesaccidens  fâcheux,  aufquelsles  princes fe- 
roient  expofez , s’il  le  refufoit  pofitivement  i & qu’erv 
l'accordant,  il  trouvoitde  grands  inconveniens.  Il 
dit  en  finiffant,  qu’il  ne  tenoic  plus  qu’à  fâ  majefté 
Catholique  de  voir  une  prompte  &heureufe  fin  du 
concile  , & que  s’il  s’en  voyoit  jamais  délivré  elle 
devoit  attendre  de  lui  toute  latisfàétion» 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE  - QUATRIEME. 

LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le 
dixiéme  d’AvriI,qui  étoit  la  veille  de  Pâques  : 
les  anciens  légats  accompagnez  du  cardinal  Ma- 
drucce  , qui  étoit  de  retour  à Trente, des  ambafla- 
deurs  &:  des  peres , allèrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  Etant  arrivé  à l’églife  de fainte  Croix  , 
qui  n’eft  pas  loin  de  la  ville  , il  defcendit  de  che- 
val, entra  dans  cette  églife  pour  changer  d’habit, 
& fe  revêtit  de  lachappe  de  cardinal , avec  laquelle 
il  monta  fur  une  mule , & s’avança  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville , où  le  clergé  le  reçut  en  proceffion 
chantant  des  hymnes. Le  prélat  entra  donc  en  habits 

Jiontificaux  fous  un  dais  aux  acclamations  de  tout 
e peuple,  & vint  à l'églife  de  faint  Vigile  où  l’on 
chanta  le  Te  Deum.  Il  y donna  folemnellement  la 
benédiétion  , & un  diacre  en  Ton  nom  accorda  des 
indulgences  pour  cent  ans , avec  autant  de  quaran- 
taines. Apres  cette  ceremonie  il  s’en  alla  à pied  juf- 
qu’à  fon  logis  accompagné  des  mêmes  perfonnes, 
& le  lendemain  jour  de  Pâques  il  officia  lolemnelle- 
ment , & accorda  les  mêmes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambafladeur  de 
fa  majefté  catholique , fit  auffi  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambafTadeurs  Fran- 
çois , & Lanfac  portant  la  parole  lui  dit , qu’ils 
avoient  ordre  du  roi  leur  maître,  & de  la  reine  ré- 
gente, de  lui  communiquer  toutes  les  affaires  qu’ils 
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avoient  à traicer,  dans  lefquelles  il  n’y  avoir  rien 
que  de  néceffaire  pour  le  bien  de  la  religion  , ôc 
que  fi  de  fa  part  il  avoit  quelque  chofe  de  particu- 
lier pour  le  roi  fon  maître , ils  s'y  employeroient 
avec  tout  le  zélé  ôc  toute  l’affection  que  demandoit 
l’étroite  alliance  , ôcja  parfaite  amitié  qui  étoit  en- 
tre leurs  majeftez.  Le  comte  répondit , qu’il  étoit 
chargé  de  pareils  ordres,  & qu’il  némanqueroit  pas 
de  correfpondre  en  tout  ce  qu’il  pourroit  à leurs  bon- 
nes volontez. 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  meme 
tems  par  tous  les  ambaffadeurs  des  princes,  6c  les 
évêques  de  toutes  les  nations.  Les  François  lui  ex- 
poferent  la  néceffité  de  travailler  promptement  à 
une  bonne  réformation , Ôc  le  folliciterent  de  pro- 
pofer  leur  trente-quatre  articles.  Il  répondit  àla  pre- 
mière partie  de  leur  demande,  qui  étoit  commune 
aux  Efpagnols  ôc  aux  François-,  que  le  pape  préve- 
noit  leurs  défirs  , ôc  que  dans  peu  ils  en  verroient 
les  effets.  Sur  la  fécondé, il  dit,  qu’avant  que  de 
traiter  de  cette  affaire  , il  falloir  confulter  l’empe- 
reur , afin  de  prendre  les  moyens  de  contenter  tout 
le  monde;  c^u’il  devoit  partir  inceffammentpour  fe 
rendre  auprès  de  ce  prince , ôc  que  fon  voyage  ne 
feroit  pas  long.  Les  François  ôc  les  autres  contens  de 
cette  réponfe,  l’exhorterent  à partir  au  plutôt. 

Le  mardi  de  Pâques  treiziéme  du  mois  d’Avril , 
l’on  tint  une  congrégation  générale  pour  recevoir  le 
cardinal  Moron;  ôc  après  la  leffuredu  bref,  qui  le 
nommoit  légat  du  concile  , il  fit  un  difeours,  dans 
lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  aff 
fligeoient  tant  de  provinces  chrétiennes;  il  dit,  que 
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teroit  par-là  un  coup  funefte.  L’ambaffadeur  dit, 
qu’il  n’étoit  que  l’exécuteur  des  ordres  de  Ton  prince, 

& qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  les  violer.  Mais 
le  cardinal  répliqua , qu’il  falloir  interpréter  ces  or- 
dres, & que  le  roi  n’avoit  pas  deffein  de  demander 
une  choie  fi  pernicieufe  au  bon  ordre  du  concile. 

Enfin  on  convint  qu’on  differeroit  de  parler  de  cette 
claufe  , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  fe  fût  entretenu 
avec  l'empereur , ce  qui  n’empccha  pas  le  comte  de 
dire  des  le  lendemain  chez  l’ambaflàdeur  de  Portugal, 

2ue  tous  les  ambaiTadeurs  dévoient  infifter  pour  la 
îppreflion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la  veille 
pour  InfprucK , & qu'il  y en  avoit  encore  d’autres 

Îiui  étoient  abfens , on  propofa  de  différer  la  fef- 
îon , qui  avoit  été  indiquée  pour  le  vingt-deuxième 
d’ Avril , & de  la  remettre  au  troifiéme  de  Juin  > 
niais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s’y 
oppofa , ôc  remontra  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  fi- 
xer un  jour,  parce  que  les  matières  n’étant  point  en- 
core affez  approfondies , on  ne  feroit  peut-être  pas 
encore  en  état  de  tenir  la  feflïon  le  troifiéme  de 
Juin  : que  cependant  fi  l’on  fe  voyoit  obligé  de  la 
différer  apres  l’avoir  fixée  , on  irriteroit  de  plus  en 
plus  ceux  quêtant  de  délais  fachoient  déjà  beaucoup 
contre  le  concile.  Onfuivitfonavis,  & l’on  convint 
que  le  vingtième  de  Mai  on  examineroit  à quel  jour 
on  pourroit  fixer  la  feflion. 

La  veille  qu’on  tint  la  congrégation , où  çe  que  ^ 
l’on  vient  de  dire  fut  réfolu , c’eft-  à-dire  le  vingtié-  Soto  religieux  Do- 
me  d’ Avril,  Pierre  Soto  , religieux  Dominicain,  &:  n’,mca,n- 
tfès-habile  Théologien,  mourut  à Trente,  regretté 
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de  tous  les  peres , pour  fa  pieté  ôc  pour  fa  doétrine. 
Il  étoit  né  à Cordouc  en  Efpagne  , de  parens  no- 
bles, 8c  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  S.  Domini- 
que en  1 5 1 9.  où  il  s’acquit  une  fi  grande  réputation, 
que  l’empereur  Charles  V.  le  choifit  pourfoncon. 
felfeur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne, 
8c  ayant  connu  par  lui- même  les  progrès  que  l’hé- 
réfiey  avoir  faits,  il  demanda  8c  obtint  la  permit 
fion  de  quitter  la  Cour,  afin  d’avoir  plus  de  tems 
pour  combattre  les  hérétiques.  Ce  fut  à fa  follicita- 
tionque  le  cardinal  Othon  Truchfés  évêque  d’Aus* 
bourg,  rétablit  les  études  dans  l’univerfité  de  Dil* 
lingen  en  Soüabe:  il  s’offrit  lui-même  pour  y rem- 
plir une  chaire,  & la  remplit  en  effet  jufqu’en  1553. 
que  Philippe  prince d’Efpagne  , depuis  roi  II.  de  cc 
nom , ayant  époufé  Marie  reine  d’Angleterre,  jetta 
les  yeux  fur  Soto , 8c  fur  deux  Théologiens  de  for» 
ordre,  pour  rétablir  la  réligion  Catholique  dans  les 
univerfirez  d’Oxford  8c  de  Cambridge.  La  mort  de 
la  reine  Marie  arrivée  en  15  58.  ne  permit  pas  à ces 
Théologiens  de  finir  ce  qu'ils  avoient  commencé, 
Ainfi  Soto  revint  à Dillingen,ôc  y demeura  jufqu’en 
1 561.  que  par  ordre  de  Pie  IV.  il  fe  rendit  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  parut  avec  diflinclion.  Trois 
jours  avant  fa  mort  il  diéta  8c  figna  la  lettre  fuivan- 
te,  afin  qu’on  l’envoya  au  pape. 

- Très- fai nt  pere , étant  fur  le  point  de  paroître 

- devant  Dieu,  8c  le  zélé  que  j’ai  pour  l’honneur  de 

- votre  fainteté , ne  pouvant  finir  qu’avec  ma  vie  , 

- j’ai  crû  qu’elle  ne  défagréeroit  pas  , que  dans  ces 
» derniers  momens  qui  me  reffent , je  prifle  h liber— 

- té  de  lui  donner  encore  cet  avis,  quieft,  qu’après- 
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• lui  avoir  déclaré  mon  fentimenc  touchant  la  ré-  •—  1 1 
« fidence  des  évêques,  je  crois  qu’il  eft  digne  delà  An.  ijtf  j. 

Îiieté  & de  fa  vertu  défaire,  que  non-feulement 
e iàint  concile  définiflè  nettement,  de  quel  droit 
- eft  la  réfidence  des  évêques,  ôc  des  autres  minif. 

• très  del’églife;  mais  de  plus,  que  ce  qui  en  aura 
- été  une  fois  défini , foit  gardé  inviolablement  par 
• votre  fainteté  & par  tous  les  autres  prélats.  Et 
• pour  parler  encore  plus  clairement , que  les  car- 
» dinaux  ne  tiennent  plus  d’évêchez,  à moins  qu’ils 
• ne  foient  réfolus  à réfider.  Ce  font  les  derniers 
« vœuxôc  les  dernieres  paroles  de  votre  très- hum- 
• bleôc  très- fidèle  ferviteur.  Et  comme  je  fouhaite  à 
» votre  fainteté  une  très-longue  fictrès-heureufe  vie , 

• je  crois  aufli,  que  quand  il  plaira  à Dieu  delà  finir 

fiourla  changer  en  une  meilleure,  elle  aura  de  la 
a joye , lorfqu’elle  fe  trouvera  à cette  heure  der- 
• niere  & redoutable , où  je  me  trouve  à préfent, 

P d’avoir  fait  la  chofe  dont  je  la  fupplie,  ôcc. 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape,  fie  comme  il  y et» 
avoit  une  copie  entre  les  mains  de  Louis  Lofo  , com- 
pagnon du  pere,  elle  fut  biefl-tôt  rendue  publique. 

Le  vingt-huit  ouïe  vingt-neuvième  dumême  mois,  yt. 

• i-ivT  ° 1/  i *1  Arrivée  du  cardi- 

lc  cardinal Navagero,  nouveau  légat  du  concile,ar-  nai  Navag  cro  au 

riva  à T rente.  Comme  on  ne  l’attendoit  que  le  trente, 

on  n’alla  pas  au-devant  de  lui  fon  entrée  fut  faite  *•««**»•  «*/•*• 

fans  appareil. Dans  le  meme  tems  le  cardinal  Moron  F.-4-P*»/* , liv.  7. 

traitoit  ferieufement  avec  l’empereur  à Infpruck  les  Spo/ut.  loc  Mtn. 

affaires  du  concile,  conformément  aux  inftruétions: 

qu’il  avoit  reçues  de  Rome.  Il  s’attacha  en  particu-  '“,r‘ 

lier  à faire  voir  combien  la  longue  durée  du  concile  Sommaire  Je* 

jétoit, préjudiciable  au  bien  des  diocèfes , &c  faifôit 

• - Epij 

A * 
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— murmurer  les  princes  6c  le  peuple;  8c  venant  enluite 

An.  r 56  J. 

aux  moïens  d’y  remédier , il  propofa  entr’autres , que 
pèreur*  F°url  em'  l’empereur  s’unît  avec  le  pape,  6c  qu’il  ordonnât  à fe» 
Minci*. «tfpp.  ambaflàdeurs  de  fâvorifer  Tes  légats  en  tout.  De-li, 
3‘  *'  dit-il , ilarrivera  qu’on  n’introduira  plus  dans  le  con- 
cile de  nouvelles  difputes  fur  le  dogme , 6c  qu’on  ne 
s’attacheraqu’à  combattre  les  erreurs  des  hérétiques  » 
il  propofa  de  plus,  que  les  articles  de  la  réformation 
fuirent  propofez  d’un  commun  confentement,ôc  qu’il 
ne  fut  permis  à perfonne  de  produire  de  nouveaux 
écrits,  qui  faifoient  que  la  mêmechofe  étoitfouvent 
remife  en  queftion.  Qu’on  obfervât  foigneufemenc 
le  fécond  décret  de  la  première  feflion , en  forte  que 
les  légats  fulfent  les  feuls  qui  propofaflent  ; que  la  ré- 
formation des  mœurs , qui  eft , dit-il , du  reflort  de  la 
cour  Romaine  6c  des  miniftres  du  fouverain  pontife  , 
fût  reçue  de  la  maniéré  que  fa  fainteté  l’a  voit  établie , 
s'y  étantappliquéeavecbeaucoup  d’exaélitude.Qu’on 
ne  mît  pas  en  difpute  des  chofes  qu’il  y en  avoit  peu- 
quicompriflent  ; que  ni  les  princes,  ni  leurs  miniftres 
ne  filfent  pas  d’alfemblées  particulières  de  prélats, 
6c  laifïàffent  à chacun  b liberté  de  fuivre  les  mouve- 
mens  de  fa  confcience , comme  faifoit  fa  fainteté. 
Qu’enfin  les  princes  trouvaient  quelque  expedienc 
pour  éviter  la  prolixité  dans  les  avis. 

Les  miniftres  de  l’empereur  répondirent  à toutes 
ces  raifons,  que  puifque  la  longueur  du  concile  ne 
provenoit  que  de  la  multitude  des  affaires, & du  grand 
nombre  de  ceux  qui  opinoient,  il  y avoit  deux  tem- 
peramens  à prendre.  Le  premier  de  ne  point  traiter 
de  ce  qui  eft  décidé  dans  l’écriture  fainte  6c  dans  les 
conciles;  6c  qui  n’eft  point  combattu  par  les  hérétiques* 


. — 
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Le  fécond  de  choifir  des  hommes  pieux  & fçavans  ' ■ m 
de  chaque  nation,  qui  porteraient  les  avis  de  tous, que  AN"  1 
c’étoit  l'avis  de  l'empereur  j qu’on  l’a  voit  ainfi  prati-  Lesv{”'Urt 
qué  dans  plufieurs  conciles,  anciens  & nouveaux  > Ptnrofcnt  dc  ,jire 
qu’on  failoit  de  meme  dans  les  affemblées  des  laïques,  le  légat^s'y  oppofe. 
que  par  cette  voye  plufieurs  queftions  feroient  exa- 
minées  en  même  tems  par  differentes  affemblées,  <*’1, 
chaque  particulier  rapportant  à des  peres  choifis  fon  * 

fentiment  fur  les  articles  propofez , & que  ceux-ci  a- 

})rcs  les  avoir  réduits  & dirigez , les  produiroient  dans 
a congrégation  genérale.Le  cardinal  Moron  accepta 
le  premier  temperamment  ; mais  comme  il  necrûc 
pas  devoir  approuver  le  fécond , il  répondit  en  géné- 
ral, que  l’expedient  propofé  par  l'empereur  avoit  dé- 
ja  été  employé,  & le  feroit  encore,  quand  on  le  juge* 
roità  propos  : qu’on  avoit  nommé  ious  Paul  III.  des 
évêques  de  chaque  nation  pour  dreffer  le  catalogue 
des  livres  défendus , & que  les  légats  encore  aujour- 
d’hui établiffoient  des  congrégations  particulières 
qui  recevoient  leur  pouvoir  de  la  congrégation  gene- 
rale , quand  cela  étoit  néceffaire. 

Un  autre  article  contenu  dans  les  inffru&ions  du  pJpf;.rtpfi_ 
cardinal  Moron,  étoit  d’affurer  l’empereur,  que  le  3tlc  fuî.lj  fufpen- 

1 1 . r r j • 1 * . «on&fiir  la  liber* 

pape  ne  vouloit  point  de  lulpenlion  du  concile, quoi-  té  du  concile, 
qu’il  y fût  invité  par  les  grands  princes  i & qu’il  per- 
lifterait  dans  cette  rélolution  dans  la  feule  vue  du 
bien  public,  fans  égard  à l’appréhenfion  qu’il  pour- 
roit  avoir  qu’on  ne  tînt  des  conciles  nationaux.  Que 
d’un  autre  côté  il  n’y  avoit  aucune  raifon  delefoup- 
çonner  qu’il  défirat  cette  lufpenfion  , afin  d’éviter 
la  réformation  des  moeurs,  puisqu’il  n’avoit  rien  de 
plus  à c»ur , quelque  paalheur  qui  pût  arriver  au 

Pp  iij 
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■ ■ ■■  * — concile  ; & qu'il  écoit  rcfolu  de  la  maintenir  autant 
An.  J5*3:  qu'il  le  pouiroit.  Que  l’experience  le  prouvoit  allez 
par  toutes  les  bulles  qu’il  avoit  publiées  li-deflus,  8e 
dont  il  envoyoit  des  copies  à l’empereur  , qui  con- 
noilfoit  feulement  le  mal  ôc  non  pas  le  bien.  Quant 
* à la  liberté  du  concile , le  pape  difoit , qu’elle  étoit  (1 
-inviolablement  obfervée  , que  les  peres  en  ufoient 
• rncme  avec  trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient 

volontierschaque évêque,  même  en  particulier,  fur 
les  queftions  qu’on  agitoit  -,  qu’ils  indiquoient  des 
congrégations  particulières  , fuivanc  la  volonté  du 
concile  > qu’on  confultoit  les  ambafladeurs  avant  que 
de  rien  propofer  , & que  fouvent  on  réformoit  les 
définitions  luivant  leurs  avis  Qu’enfin  fi  l’on  pouvoir 
dire,  que  la  liberté  du  concile  fût  violée  en  quelque 
chofe , il  falloir  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques 
princes  envoyoient  aux  évêques  leurs  fujets.  C’ell 
pourquoi  le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvue 
a cet  inconvénient. 

x,  f.a  réponfe  des  Miniftres  de  l’empereur  fut  , que 

fa  majefté  impériale  n’a  voit  pas  la  confcience  char- 
icjram  poches  d'aucun  ordre  qu’elle  eût  donné  aux  prélats  de 

du  pape.  y-  r ■ .,.n  , r . , 

Mn «/«/>•  *es  ‘u)ets  (1U1  ctoient  au  concile,  pour  les  priver  de 
'•  «J  * »*-  leur  liberté  ; qu’elle  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  autres 
princes  avoient  fait  ; que  li  cela  était  arrivé  , c’étoit 
aux  légats  à s’en  plaindre  aux  princes  & à leurs  am- 
bafladeurs, quand  l’occafion  le  demandoit.  Que  la 
majefté  Impériale  promettoit  d’ordonner  aux  liens 
d’être  favorables  aux  légats,  & que  de  fon  côté  elle 
étoit  difpofée  à les  aider  en  tout , lorfqu’elle  en  fëroit 
requife.  Qu’elle  efperoit  que  le  papeaccorderoit  une 
çntjere  liberté  ?ux  évêques  fujets  du  faine  fiége,  8c 
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aux  autres , aux  befoins  defquels  il  fourniffoit  : qu’elle 
ne  pouvoir  parler  plus  ouvertement , pour  ne  point 
donner  occafion  a de  nouvelles  plaintes  : mais  que 
le  pape  lui  rendoit  cette  juftice  de  croire , qu’elle  n’a- 
voit  que  de  bons  fentimens.  Moron  remercia  l’env- 
pereur  de  Tes  offres  obligeantes , & dit , qu’il  efperoic 
que  l’exemple  & l’autorité  de  fa  majefté  contribuc- 
roit  beaucoup  à contenir  chacun  dans  Ton  devoir. 

Dans  les  memes  inftru&ions  le  pape  fe  juftifioit  Lepapf\,uftifi* 
de  ce  que  les  préfidens  du  concile  s'adreffoient  à lui , fur  " •i"  !”  lé* 

T j,  -/  r . r • ,1  J T • r g^15  le  «"(ultmcn» 

pour  ne  décider  que  luivant  les  avis.  Il  diloit , que  li  «"  «>«. 
c’ctoit  la  coutume  de  tous  les  miniftres  d’inftruire  *•««»«*■  «/■/. 
leurs  princes  de  toutes  les  affaires  > des  légats  étoienc 
beaucoup  plus  étroitement  obligez  de  l'obferver  i 
l’égard  du  chef  de  l’églife  , dans  les  chofes  de  reli- 
gion , puifqu’on  s’étoit  toujours  adreffé  au  fouverain 
pontife,  pour  l’informer  des  fujets  graves  icimpor- 
tans ; que  la  liberté  n’étoit  point  bleffée  en  cela,  les 
décrets  n’étant  confirmez  que  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Que  dans  les  anciens  conciles,  com- 
me ceux  de  Calcédoine  U de  Conftantinople,  non- 
feulement  on  permettoit  de  communiquer  les  affai- 
res au  pape , mais  que  les  peres  foufetivoient  à fon 
jugement , lorfqu’il  avoit  prononcé  » que  les  plus 
pieux  empereurs  des  premiers  fiécles  avoient  coutu- 
me d'ordonner  à leurs  fujets  de  fuivre  la  doctrine 
que  les  papes  Damafe  , Agathon , & tant  d’autres 
avoient  enfeignée  j que  le  laint  pere  , ni  fes  légats 
n’en  demandoient  pas  tant  aujourd’hui  > qu’ils  exi- 
geoient  feulement , que  les  décrets  fuffent  rendus  lui- 
vant le  plus  grand  nombre  des  peres. 

L’empereur  répliqua  à ces  raifons^  qu’il  étoit  vrai 
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ticulieres , & que  tous  les  princes  à proportion  éprou- 
voientcette  nécelficé  dans  les  affaires  épineufes , qui 
étoient  traitées  par  leurs  minières  dans  des  provin- 
ces fort  éloignées.Que  ces  confultations  ne  privoienc 
point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire  Ton  avis  & de  dé- 
cider 5 & que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  ni  le 
deffein  du  pape  de  donner  la  moindre  atteinte  à 
cette  liberté.  Que  fi  la  quellion  de  la  réfidence  n’a- 
voit point  été  definie , il  ne  falloit  point  l’attribuer 
à aucune  défenfe  que  le  pape  eut  faite , mais  à la 
divifion  qui  regnoit  entre  les  peres. 

Un  autre  article  de  ces  inftruétions  fut  plus  long- 
tems  débattu  i c etoit  celui  de  la  claufe,  les  légats  pro- 
pofàns.  Le  pape  y difoit,  que  cette  claufe  ayoic  été 
iolemnellement  confirmée  par  les  peres , 8c  d’un 
confentement  fi  unanime,  que  fi  on  la  révoquoit , 
on  feroit  brèche  à l’autorité  du  concile , & l’on  four- 
nirait matière  de  raillerie  aux  hérétiques  , en  ou- 
vrant une  voie  pour  ne  finir  jamais  aucune  queftion; 
qu’en  retranchant  cette  claufe , le  concile  n’en  ferait 
pas  plus  libre  ; qu'au  contraire  ce  ne  feroit  plus  qu’u- 
ne affemblée  confufe  & tumultueufe,puifque  la  vraie 
liberté  n’étoit  point  contraire  à la  réglé  8c  au  bon 
ordre.  Que  telle  £Voit  été  la  conduite  de  tous  les 
conciles,  & qu'on  l’obfervoit  encore  dans  touresles 
communautez.  Que  fi  l’on  accordoit  aux  princes  la 
fuppreflion  de  ces  deux  mots,  ce  feroit  un  pernicieux 
exemple  pour  les  affembléçseccléfiaftiquesôdaïques, 
& qui  tendrait  à la  ruine  du  gouvernement.  Enfin , 
que  quand  les  ambaffadeurs  auraient  la  liberté  de 
propoler,  la  condition  des  princesn’en  deviendrait 
pas  meilleure , puifque  les  légats,  conformément  à la 
Time  XXX II I.  Qcj  ‘ 
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" '*  volonté  du  pape,  étoicnt  toujours difpofez  àfatis- 
An.  i ; • faire  aux  demandes  qu’on  leur  faifoit , quand  ils  lçf 
jugeoient  à propos. 

x v.  La  réponfe  de  l’empereur  fur , qu’il  étoic  vrai  que? 

pcrcur  à cet  arci-  le  pape  & les  légats  joüilfoient  de  la  faculté  de  pro- 


c r‘  pofer  les  premiers,  mais  qu’il  fembloit  qu’on  devoif 

:au4,i IL  accorder  aux  autres  Ta  permilhon  de  parler  apres  eux: 
qu’il  ne  vouloir  point  difputer , qu’il  lui  fumfoit  que 


v qu’il  ne  vouloir  point  difputer , qu’il  lui  fumfoit  que 

le  concile  fe  fût  fervi  de  ces  termes  , pour  qu’il  les 
reçût  avec  refpeét,  & que  fes  ambalfadeurs  nerefu- 
feroient  jamais  de  leur  communiquer  les  ordres  qu’il 
leur  envoyoit  touchant  ce  qu'i-1  vouloit  qu’on  pro- 
posât de  fa  part  ; qu’ils  écouteroient  ce  que  les  pré—’ 
fîdens  a voient  à leur  oppofer  > qu’ils  profiteroient  de 
leur  confeil , qui  feroit  toûjours  très-bien  reçu  ; mais 
fauf  Ion  droit , & en  fe  refervant  ce  pouvoir  , que1 
quand  les  légats  refuferoient  de  rapporter  fes  de- 
mandes au  concile,  &c  perfifteroient  dans  leur  re- 
fus , il  lui  fût  permis  de  les  faire  propofer  par  fes  mi- 
niftres  ; ce  qui  lui  étoit  permis  fans  aucun  doute  + 
comme’au  premier  avocat  de  leglife,  & que  parce  j 
qu’il  içavoit  que  le  pape  ne  le  déiapprouvoit  pas,  il 
louhaitoit  qu’on  en  fît  une  déclaration  , le  légat  le 
promit;  mais  il  ajoûta  qu’il  n’étoic.pas  befoin  que  le 
concile  en  fît  un  nouveau  décret , qui  pourroit  cau- 
fer  quelques  troubles , 3c  de  nouveaux  lu’jets  de  di£ 
pute  ; que  c’étoit  alTez  pour  l’oblèrver , que  cela  con- 
cernât fa  majefté  impériale. 

Cf*u^nini  ri-  Au  fujet  de  la  réformation  du  chef,  que  I’empe- 
fond  fur  h idfor-  reur  avoir  demandée , comme  celle  des  membres , le 

«nation  du  chef  de  . * #1  , . , _ . , , . 

régime  <ju’ü  de-  pape  avoïc  charge  le  cardinal  Moron  de  dire,  qu’il 
*u“4*’  «toit  prêt  de  fuivre  en  cela  les  confeils  de  l’eiupe-; 
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reur  ; mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  traiter  cette  affaire 
dans  la  concile,  fans  parler  en  meme  tems  de  l’auto- 
rité pontificale,  ce  qui  ctoit  bien  éloigné  de  la  pen- 
fee  au  prince.  Qu’on  ne  trouvera  point  qu’un  con- 
cile ait  impofé  la  loi  & preferit  des  réglés  au  fouve- 
rain  pontife , fur-tout  dans  un  tems  où  il  eft  difpofé 
à fe  réformer  lui -meme,  & où  meme  il  y travaille. 
Qu’au- refte,  c’ell  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pa- 
pe, puifqu’il  ne  tire  fa  force  que  de  la  confirmation 
du  faint  pere.  Que  fi  ce  feroic  une  chofe  abfurde  que 
/es  fujets  de  l’Empire  vouluffent  impofer  la  loi  à l'em- 
pereur, des  princes  laïcs  pourraient  encore  moins 
la  donner  au  pape.  Que  d’ailleurs  la  coutume  étoit 
que  les  papes  fiffent  des  conftitutions  avec  l’appro- 
bation du  concile  , & qu’enfuite  les  empereurs  y 
foufcriviflênt  & les  fiffent  exécuter.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  que  des  princes,  fous  prétexte  de  réforma- 
tion & de  religion  , s’étudiaffent  à négocier  dans  le 
concile  : le  pape  vouloir  indiquer  par  cette  expref- 
fion  , ceux  qui  tentoient  de  diminuer  l’autorité  du 
faint  fiége  par  des  raifons  politiques,  foit  pour  fe  l’at- 
tirer , foit  pour  faire  plaifir  aux  hérétiques.  Enfin  , 
qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur,  comme  prp- 
teéteur  de  l'églife , de  défendre  fonchef,  & non  pas 
de  fe  joindre  à fes  ennemis. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , que  cette  affaire 
étoit  la  plus  importante  ; qu’on  ne  pouvoir  douter 
que  la  reformation  ne  fut  neceffaire,  non -feulement 
dans  les  membres  de  l'églife  univerfelle , qui  avoir 
cté  déjà  commencée  parle  concile,  mais  encore  dans 
le  chef,  qui  étoit  l’églife  Romaine  , & fon  évêque. 
Que  le  deffein  de  l’empereur  n’étoit  pas  de  défignep 

04  v) 
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■ par  ces  paroles , le  pontife  aujourd’hui  régnant,  pouï 

An.  15^3.  ltquel  il  avoir  une  profonde  eftime,  qu’il  ne  parloit 
qu’en  général , & qu’il  étoit  hors  de  doute  que  plu- 
heurs  abus  avoient  été  introduits  par  les  papes;  qu’on 
prodiguoit  les  difpenfes  ; qu’on  laifloit  les  crimes  im- 
punis;  qu’on  accordoit  des  exemptions  trop  fréquen- 
, tes  , & qu’on  ne  cherchoit  qu’à  avoir  de  l’argent. 
Que  ces  abus,  pour  la  plus  grande  partie,  avoient  été 
l’occafion  des  nouvelles  héréfies  , & qu’il  croyoic" 
que  le  pape  ne  les  approuvoit  pas.  Que  cela  pofé , il 
ne  demandoit  pas  qu’on  réformât  la  perfonne  du 
pape,  ni  qu’on  touchât  âfon  pouvoir  temporel,  ni 
au  gouvernement  de  l’églife , avec  le  college  des  car- 
dinaux : mais  que  dans  les  autres  affaires  qui  concer- 
noient  le  gouvernement,  eccléfiaftique , & qui  in- 
fluoient  de  la  Cour  Romaine  fur  le  refie  de  l’églife  i 
tous  ne  penfoient  pas  de  même  fur  l’autorité  du  con- 
cile , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’entrer  en  difpute 
, avec  le  fouverain  pontife  dans  unequeflion  aufn  dif- 
ficile, qu’il  n’en  parloit  qu’avec  le  refpetl  d’un  enfant 
envers  fon  pere.  Il  ajouta  , que  la  condition  des 
Chrétiens  étoit  telle  , qu’il  faudroit  que  le  faint  pere 
fe  furmontât  lui-n)ême  , & déférât  en  partie  à la  né- 
celïïté  des  affaires.  Qu’il  étoit  inconteftable  qu’urt 
ouvrage  entrepris  & terminé  par  un  fi  grand  nom- 
bre d’évêques  de  toutes  les  nations  auroit  beau- 
coup plus  de  poids  & d’autorité , que  s’il  étoit  fait  à 
Rome  par  quelques  cardinaux  & prélats  joints  au 
pape.  Que  comme  cette  réformation  regardoit  tous 
les  fidcles-fans  exception  , elle  devoir  être  faite  pat 
toute  l’églife  aflèmblée.  Il  finit  en  difant  , que  le 
légat  Moion  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens  très-; 
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faints  que  le  pape  avoiç  faits  par  rapport* à fa  cour , il  ■ 

les  croyoit  très- utiles , s’ils  étoient concertez  avec  le  AN.  1563» 
concile , à l’autorité  duquel  tant  d’ambafladeurs  des 
princes  coBcoureroient  pour  s’oppofer  aux  artifices 
de  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à ces  pieux 
reglemens,  8c  arrêter  leurs  plaintes,  à quoi  l’on  ne 
pouvoir  remédier  facilement  ailleurs  que  dans  un 
concile. 

Le  cardinal  Morôn  voulant  profiter  de  ce  que  t<.*Vlrrf  ff 
l’empereur  avoir  dit , qu’il  ne  demandoit  pas  qu’on  cerle  mot  dr  Cbtf 
réformât  la  pçrfonne  du  pape , lui  demanda  qu’on 
effaçât  le  terme  de  CheJ , qui  étoit  dans  fon  écrit , de  au  reftc- 
peur  que  s’il  venoit  à tomber  entre  les  mains  des  hé- 
rétiques,ils  ne  le  priffent  en  trcs-mauvaife  part  ; l’em* 
pereur  y confentit , 8c  l’on  fubftitua  d’aùtres  termes 
en  la  place  de  celui-ci.  Le  cardinal  répondit  au  refte, 
qu’on  avoir  déjà  remédié  à tous  les  abus  dont  fa  ma- 
jefté  Impériale  venoit  de  faire  mention , 8c  que  dans 
la  fuite  le  concile  s’appliqueroit  à une  exaéle  réfor- 
mation. Il  ajouta , qu’il  y avoir  pourtant  deux  ex- 
ceptions â faire,  l’éleétion  du  pape  , 8c  la  création 
des  cardinaux , qu’à  caufe  des  différent  intérêts  des 
nations  qui  étoient  au-delà  des  Monts,  8c  de  la  ja- 
loufie  qui  regnoit  entr’elles,  on  ne  pouvoir  en  trai- 
ter dans  le  concile  fans  s’expofer  à de  grandes  divi- 
* fions,  8c  peut-être  à des  fuitesencore  plus  fâcheir- 
fes.  Que  fr  l’empereur  fouhaitoif  que  le  pape  inférât 
quelques  claufes  dans  fa  bulle,  il  écouteroit  volon- 
tiers fes  remontrances  là- deflus-  Qu’il  n’oublieroiC 
pas  de  propofer  cette  bulle  an  concile  , pour  l’ap- 
prouver fimplement  fans  pouvoir  l’examiner , à 
moins  qu’on  ne  doutât  que  les  chofes  ne  fuflent 
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XIX. 

De  la  création  des 
cardinaux’ , & de 
l'élection des  eve- 
ques. 

TalUxticirt.  ut fuf, 
Ç.i 4.  n.  20.  & il* 


510  Histoire  Ecclest as ti que; 
pas  aflez  éclaircies  , ou  que  les  differentes  paillon? 
des  hommes  ne  canfaflenc  de  la  divifion  & du  retar- 
dement. Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  les  peres  qui  re- 
çoivent du  pape  le  pouvoir  de  reformer  r voulurent 
enfuire  de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  au- 
roit  etc  décidé  mûrement  & avec  tant  d’exaéfitude 
par  le  chef  de  l’églife&le  vicaire  de  Jtsus-CmusT. 

Sur  l’éledion-des  cardinaux  le  pape  difoit,  qu’il 
ne  pouvoir  r'eftraindre  leur  nombre , comme  l’em- 
pereur le  demandoit  dans  fa  lettre  ; la  raifon  qu’il 
en  apportoit , étoit  que  cette  dignité  n’étant  poinc 
amovible , Se  n’étant  pas  jufte  que  fa  fainteté  fût 
obligée  de  fe  fervir  des  mêmes  miniftres  & des  mê- 
mes confeillers  qui  avoient  eu  le  maniement  des  af- 
faires fous  fon  prédécefleur , il  lui  paroilfoit  nécef- 
faire  d’en  choihr  de  nouveaux  ; outre  qu’elle  y étoit 
fouvent  obligée  pour  déférer  aux  prières  & iollici- 
jations  des  princes , & pour  récompenler  le  mérite 
des  évêques.  Qu’il  n’avoit  pas  deffein  à préfent  d’au- 
gmenter le  nombre  des  cardinaux  ; mais  que  fi  quel- 
que raifon  dans  la  fuite  l’engageoit  à le  faire , il  ne 
choifiroit  que  de  dignes  fujets,  & qu’il  étoit  prêt  de 
faire  une  bulle , qui  marquât  les  qualitez  néccflaires 
à cette  dignité.  11  n’y  eut  point  de  réplique  à cet  ar- 
ticle. L’écrit  parloir  enfuite  de  1 cledion  des  évê- 
ques : on  y prioit  l’empereur  d’avoir  égard  aux  no- 
minations qu’il  feroit.  A quoi  ce  prince  répliqua  par 
un  long  dilcours,  fur  les  qualitez  néceflaires  à un 
évêque,  Sc  fur  la  licence  de  quelques  chapitres,  qui 
prétendoient  fe  fouftraire  de  la  jurifdi&ion  des  évê- 
ques. Le  légat  répartit  , queToncile  y avoit  déjà 
pourvu  dans  fes  décrets  de  réformatioa  , & qu’il  y 
pouryoirok  encore, 
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' Lepape  ajoûtoit  fut  l’article  delà  réfidence,  que  *—•——* 
cette  queftion , fi  elle eft  de  droit  divin, étoit  inutile,  An. 
le  qu’il  auroit  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne  l’eût  xx- 

* r -r  1 ■ I I .1  On  propofe  I’ir- 

pas  remuee;  mais  que  puiiau  on  en  avoir  parle,  il  pro-  tielcde  la  réùdLH- 
mettoit  d’approuver  qu’elle  fût  déclarée  néceflaire,  cc' 
le  qu’il  auroit  foin  de  la  faire  obferver  aux  cardinaux, 

L’empereur  répondit , que  quoiqu’il  eût  été  peut-être 
plus  à propos  de  fe  taire  lur  cette  queftion  dès  le 
. commencement , cependant  elle  avoit  été  lî  vive* 
ment  agitée , qu’il  étoit  néceflaire  maintenant  d’en1 
faire  un  décret , le  que  , foit  qu’on  décidât  qu’elle 
étoit  de  droit  divin  ou  de  droit  humain  , il  fâlloit 
faire  comprendre  aux  évêques  qu’ils  y étoient  obli- 
gez étroitement.  Le  légat  répondit , qu’il  y employé* 
ioit  tous  fes  foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inftruttions  conte*  *xr-  , 
fioit  les  ranons  pour  lelquelles  le  pape  ne  pouvoit  pour  ce  point  Le 
fetranfporter  à Trente,  comme  l’empereur  l’y  invi- 
toit , fa  vieillelfe  le  fes  infirmitez , l’air  de  T rente  qui  C».  n- 

lui  étoit  contraire,  l’extrême  difficulté  d'y  loger  deux 
cours,aufli  nombreufes  que  la  fienne  & celle  de  l’em- 
pereur. L’inconvenient  que  les  deux  chefs  de  l’églife 
le  de  l’empire  fe  trouvaient  dans  un  lieu  , où  il  y a 
trop  de  licence,  les  dangers  aufquelslescxpoferoic 
la  proximité  des  Proteftans  d’Allemagne  , avec  qui 
le  prince  de  Condé,chefdu  parti  Calvinifte  en  Fran- 
ce , avoit  fait  alliance.  Enfin  la  néceflité  qui  l’obli-* 
geoit  de  demeurer  à Rome,  qui  étoit  ménacée  d’une 
defeente  de  la  flotte  des  Turcs , il  conléilloît  donc  à 
l’empereur  de  fe  rendre  plutôt  à Boulogne  par  les 
raifons  fuivantes. 

Que  famajefté  pouvoit  y venir  par  fes  états  avec 
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- un  petit  train  & peu  de  dépenfe,  en  prenant  le  che. 

1 }'  niin  de  Mantouë  , & que  fa  fainteté  lui  offroit  de 
commander  dans  cette  ville  conjointement  avec  el- 
le ; qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  l'Allemagne  , 
en  y laiflint  fon  fils  roi  des  Romains , que  toute  la  na- 
tion chériffoit  beaucoup  ; que  les  AUemans  feroienc 
ravis  d’un  pareil  voyage,  qui  n’écoir  entrepris  qu’en 
faveur  de  ia  réformation  qu’ils  demandoient  avec 
tant  d'inftance , $:  à laquelle  on  pourroit  travailler  . 
efficacement , en  transférant  le  concile  dans  cette 
ville.  Le  pape  finifloit  en  difanr,  que  comme  dans  la 
réformation  de  l’églife , il  n’auroir  égard  ni  au  fang 
ni  aux  interets  des  particuliers , de  même  quand  il 
s’agiroit  de  fon  autorité  , donc  Dieu  même  l’avoit 
rendu  dépofitaire  , il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  la 
bleflat.  • * - 

Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  touchant  le  voyagé  du  pape  à Trente  > que 
quoiqu’il  y eut  de  grands  avantages  à cfperer  de  la 
prcfence  de  fa  fainteté  au  concile , cependant  ayant 

Iienfé  aux  difficultez  qui  s’y  trouvoient,il  cefToitdç 
a prelTer  li-defTus.  A l'égard  du  voyage  de  Boulo-  * . 
gne,  s’il  ne  s’agifToit  que  d’y  être  couronné  par  le 
pape,  il  fe  feroit  un  plaifir  de  s’y  rendre,  pour  fui- 
vre  l’exemple  de  fe$  ancêcres , & marquer  au  faine 
pcre  fon  refpeét  & fon  obéïflance  : mais,  que  comme 
on  devoir  y travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réfor- 
matiçn,  ilfe  trouveroit  obligé  d’y  faire  un  féjour 
beaucoup  plus  long  que  la  fituation  préfente  des  af- 
faire? de  l’Allemagne  ne  le  permpttoit;  que  la  pré- 
fence  du  roi  des  Romains  n’étoit  pas  fuffilante , puif- 
flu’jl  étoiç  aflez  occupé  à appaifer  les  troubles  de 

Hongrie , 
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Hongrie  , outre  que  c’étoit  la  coutume  de  rappor- 
ter les  affaires  les  plus  importantes  de  l’empire  , à 
l’empereur  meme. 

Quelque  tems  apres  Moron  eut  un  entretien  fe- 
cretavec  l’empereur:  ( car  jufques-là  il  ne  lui  avoic 
parlé  qu’en  préfence  de  fes  miniftres  ; ) Dans  cet 
entretien,  après  plufieurséclairciflemens  préliminai- 
res, l’on  convint  qu’on  lailTeroit  aux  peres  du  con- 
cile une  entière  liberté  de  dire  leurs  avis  ; qu’on  em- 
pêcheroit  les  digreffions  vagues  , & qui  s’éloignent 
dufujet,&  qu’on  obligeroit  les  peres  à parler  modef- 
tement , comme  on  alfuroit  que  l’empereur  l’avoit 
ordonné  à fes  prélats  : Que  le  papelaifleroit  au  con- 
cile une  pleine  liberté  dans  fes  dédiions,  comme  il 
l’avoit  offert. Qu’on  travaillerait  férieufement  à con-, 
tinuer  les  décrets  fur  la  réformation  i que  l’on  ter- 
minerait b queftion  de  la  réfidence,lî  elle  eft  ou  non, 
de  droit  divin.  Qu’au  lieu  d’unfecretaire  du  concile*' 
il  y en  aurait  deux  jufqu’à  la  fin , &,  que  le  fécond  fe- 
rait choifi  par  l’autorité  du  pape  fit  des  légats  ; que 
l’on  pourvoirait  à l’éleélion  desévêcjues  & il’exem- 
ption,où  les  chapitres  prétendoient  etre  des  ordinai- 
res ; que  l’empereur  viendroit  à Boulogne,  fi  fes  af. 
faires  le  lui  permettoient , pour  y recevoir  la  couron- 
ne Impériale  des  mains  du  pape. 

Outre  tous  ces  articles.qui  furent  mis  par  écrit, on 
convint  encore  de  part  & d’autre , que  fi  le  fiége  apo- 
ftolique  Venoit  à.  vaquer  pendant  la  tenue  du  con-, 
cile  du1  vivant  dé  lf  empereur.,  il  employeroit  toute 
(on  autorité  pour  maintenir  le  facré  college  dans 
l’ancien  droit  d’élire  un  pape  ; mais  il  y eut  troischo- 
fes  fur  lefquelles  on  ne  s’accorda  pas  alors.  La  pre- 
Tome  XXXlll.  R r 
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XXII. 

Le  légat  ménage 
un  entretien  parti- 
culier avec  l'empe- 
reur. 

PtlUvicin. 
cap.  fl.*. r. 


xxm. 

Articles  Jonc  le 
légat  convient  avec 
l'empereur. 

PalUvicm.  art fupi 
cmf.  tj.«.j. 


XXIV. 

Autres  articles  fur 
lefquelsils  ne  s'ac- 
cordent pas. 
PslUwein.  art  fup. 

t«p.  tj.  ».  4.  f.  «. 
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' miere , fi  on  opineroit  par  nations  dans  les  congré- 

An.  ij^3«  gâtions.  La  féconde  concernoit  la  claufe  , les  Légxts 
propofans , fur  laquelle  l’empereur  demandoit  une  dé- 
claration. La  troifiéme  , fi  la  bulle  de  réformation 
que  feroit  le  pape  , feroit  foûmife  au  jugement  du- 
concile.  Moron  partit  d’Infpruck  le  douzième  de 
Mai  , fans  avoir  rien  déterminé  fur  ces  trois  articles, 
avec  l’empereur , & des  qu’il  fut  parti  d’Infpruck  8c 
arrivé  à Motera , il  en  écrivit  à ce  prince,  pour  l’en- 
gager à ne  rien  exiger  fur  ces  trois  points, & il  adrefla 
là  lettre  au  nonce  Delfino.  Sur  le  premier  article  il 
difoit , qu’on  ne  pouvoir  changer  les  reglemens  qui 
avoient  été  faits  par  les  préfidens  ; qu’il  ne  paroilfoic 
pas  jufte  que  deux  ou  trois  Anglois  ou  Irlandois  qui 
s’y  trouvoient,euflent  la  meme  autorité  qu’une  tren- 
taine d'éveques  François  ou  Elpagnols,  fans  parler 
0 des  Italiens.  Qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  princes, 

ni  du  pape  même  *.  d’introduire  dans  un  concile  de 
nouvelles  coutumes  contre  le  confentementdespe- 
res , que  fi  l’on  avoit  opiné  par  nations  dans  le  con- 
cile de  Confiance  , ç’avoit  été  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  alors  de  pape  dans  l’églife,  & que  le  concile  de 
Bafle  ne  voulut  pas fuivre cette  voyejqu’ilétoit  inu- 
tile de  dire , que  par-là  on  abregeroit  beaucoup, puifi. 
qu’au  contraire  cette  nouveauté  employerdit  beau- 
coup plus  de  tems  qu’elle  n’apporteroitd'utilitc.Qu’il 
ne  fuffifoit  jpas  à l’empereur  de  dire , qu’il  avoit  re- 
mis cette  affaire  au  jugement  du  pape , des  légats , 8c 
de  quelques  autres,  parce  que  le  bruit  feulement 
qu’on  répandroit,  que  fa  majefté  étoicdansce  fenti- 
ment,  étoit  capable  de  caufer  de  grands  troubles.. 

Sur  le  deuxième  article , qu’on  ne  pouvoir,  chan*- 


. 
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■ger  cette  claufe  qu’au  deshonn  eur  du  concile,qu'elle  •—■■■— 
ne  préjudicioit  point  au  droit  des  princes  s qu’en  ^N‘ 
accordant  aux  ambafladeurs  la  faculté  de  propofer 
eux  mêmes,  on  ne  pourroit  la  refuferaux  évêques, 
ce  qui  cauferoit  beaucoup  deconfufion.  Enfin  fur  le 
dernier  article,  qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape 
fournit  à d’autres  ce  qu'il  avoir  décidé  mûrement , 

•&  de  l’avis  des  plus  habiles,  & que  d’ailleurs  les  pe- 
res  du  concile  n’avoient  aucune  expérience  fur  cette 
réforme , qui  n’étoit  pas  de  leur  refiort.  Que  fi  l’em- 
pereur croyoit  qu'une  femblable  conftitution  ne  re- 
medioit  pas  aux  abus  que  les  princes  objeâ:oiem,&: 
qu’ils  jugeoient  à propos  que  la  chofe  fût  propofée  au 
concile , c’étoitàlui  a déclarer  ce  qui  concernoit  ces 
princes, & qu’on  y auroit  égard.  Qu’il  prioit  fa  ma- 
jefté  défaire  réflexion  fur  toutes  ces  choies,  & de  ne 
pas  rendre  inutile  fa  légation  ; de  donner  des  preu- 
ves de  fa  pieté,de  fon  attachement  au  faint  fiége , & 
de  fon  zélé  pour  le  bien  commun , d’où  dépendoit 
l’heureux  fucccs  du  concile. 

L’empereur,  après  avoir  lû  cette  lettre,  écrivit  à xxr. 
Moron  le  lendemain  treiziéme  de  Mai;  qu’il  ne  lui 
avoit  propofé  que  l’on  opinât  par  nations , que  parce 
qu’il  l’avoit  confulté  fiir  la  maniéré  d’abreger  les  «!■»••• 
queftions  & les  difputes;  qu’il  ne  s’étoit  jamais  per- 
fuadé  que  le  fuffrage  de  deux  ou  trois  Anglois  fût  du 
même  poids  que  celui  de  trente  prélats  d’une  autre 
nationjmais  qu’il  entendoit  que  ce  que  quelques  évê- 
ques auroient  réglé  , feroit  enfuite  rapporté  dans  le 
concile, pour  être  approuvé  ou  rejetté,  luivant  le  plus 
grand  nombre  des  fuftrages  ; que  ce  n’étoit  qu’un 
confeil  qu’il  avoit  voulu  donner , ôcnon  pas  un  pr- 

Rr  ij 


Digitized  by  Google 


3i 6 Histoire  Ecclesiastique. 

■ 1 1 — »“  dre.  Qu’à  l’égard  de  la  claufe , les  légats  propofans -,  il 

An.  1563. 

auroit  fouhaité  qu’on  l’eûc  fupprimée;mais  que  pour 
obliger  le  légat  il  étoit  content  de  la  faculté  qu’on 
lui  accordoit  de  communiquer  lès  demandes  aux 
préfidens , afin  de  les  propoier  eux-mêmes;  ou  qu’en 
teas  de  refus , ce  qui  n’arriveroit  pas  , comme  il  l’ef- 
peroit , il  fut  permis  à lés  amba (fadeurs  de  le  faire;  ce 
qu’il  croyoit  qu’on  devoir  accordera  tous  les  autres 
princes.  Qu’enfin  à l’égard  de  la  bulle  de  réforma- 
tion , il  demandoit  feulement  qu’elle  fût  exécutée  i- 
ôc  qu’on  réglât  ce  qui  concerne»  les  cardinaux,  les 
confiftoires , les  miniftres  des  princes;ce  qu’il  croïok 
qu’on  pouvoit  mieux  faire  dans  le  concilc;mais  qu’il 
le  rendoit  à l’avis  de  plus  habiles  gens  que  lui , &c 
qu’il  fefoûmettoitau  jugement  duconcile.  Cette  ré- 
ponfe  de  l’empereur  fut  remilê  le  même  jour  trei- 
ziéme du  mois  au  nonce  Delhno , Sc  rendue  au  légat 
Moron  qui  étoit  encore  à Motera  aflèz  près  d’Inf. 
pruck  : elle  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  & il  en  remar- 
.cia  l’empereur  par  une  répliqué  pleine  de  politeffes. 
xxvi.  Quoique  le  premier  légat  ne  fût  pas  encore  de  re- 

Le  lirur  de  Lan-  >-  —i1  1 C '1  n'-  1 j 

<ic  preffe  le  légat  cour  a Trente,  les  François  ne  Lailloient  pas  de  de- 
îlformtrion?*1  U mander  la  réformation  des  mœurs  avec  inftance;& 
^ ^eur  ^an^ae  ^'c  au  cardinal  Navagero.q.u’é- 
l°  ’ tant  ambafl'adeur  à Rome,  il  avoit  vû  avec  plaifir 
combien  le  pape  étoit  bien  intentionné  pour  réfor- 
mer l’églife , & que  la  nouvelle  qu’il  en  avoit  manr 
dée  en  France, yavoitcauféunejoieuniverfelle;mais 
qu’à  préfent  il  étoit  fenfiblement  touché  de  voir 
qu’on  procédât  avec  tant  de  lenteur  à une  affaire  fi 
importante  ; que  quand  fon  éminence  avoit  été  en- 
noyée  pour  y travailler  x il  l’avoir  priée  de  pourvoir. 
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promptement  aux  befoins  de  l'é^life,  & de  répondre 
aux  vœux  de  toute  la  Chrétienté , & principalement  A.  N*  1 $ 6 3 '• 
du  royaume  de  France.  Le  légat  répondit, que  toutes 
les  inltances  de  l’ambafladeur  n’égaloient  pas  l’ar- 
deur avec  laquelle  le  pape  prenok  cette  affaire,  & la 
lui  avoir  recommandée;  qu’il  ne  pouvoir  encore  lui 
rien  répondre  de  précis  là-dellus  , parce  qu’il  étoic 
nouvellement  arrivé  r&  qu’il  ne  (ça voit  pas  ce  qu-i 
s’étoit  pa(Té , & ce  qui  caufoit  tant  de  lenteur  ; mais 
qu’il  étoit  caution  pour  l’avenir  , audi  tôtquelecar- 
dinalMoron  fon  collègue  feroit  de  retouryque  cepen- 
dant les  peres  pouvoient  préparer  les  matières.  . 

Pendant  ce  tems-là  le  (ecretaire  Philippe  Mufotte  ïxv  11. 

arriva  de  Rome  , où  le  cardinal  de  Lorraine  1 üVOlt  taire  Mufocte  de 
envoyé,  fur  les  avis  qu’il  avoit  reçus  que  le  pape  le 
recardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui  étoifent  con-  1. 

^ r ■ I ri  1 •.  1 XI  • Uttr.i9.pig.  »?y. 

traires  a Ion  autorité  ; ce  tut  le  quatrième  de  Mai.  Fr«-f.wA> , 

Ce  fecretaire  étoit  chargé  d’une  lettre  de  (à  fainteté,  «uT «i»”  ; 
qui  lui  marquoit , qu’elle  étoit  perfuadée  defes  bon- 
nés  intentions,  & qu’elle  confentoit  qu’on  laiflat  les 
matières  de  l’ordre  & de  la  réfidence, pour  travailler 
à la  réformation.  Cette  lettre,  qui  fit  beaucoup  de 
plaifir  aux  François , fut  communiquée  par  le  cardi- 
nal au  légat  Simonette  , pour  concerter  avec  lui  fur 
les  moyens  qu’on  preudroit  : mais  celui- ci , qui  avoit 
des  ordres  contraires  du  pape , remit  cette  affaire 
après  .le  retour  de  Moron. 

Le  cardinal  de  Lorraine  irrité  de  cette  remife  , 
s’en  plaignit  comme  d’un  défaut  de  liberté,&  fit  fen- 
tir  ce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’appercevoir , que 
l’on  attendoit  de  Rome  jufqu’à  la  décifion  des  mom- 
dres  chofes , ôc  quec’étoit  Rome  qui  jugeoit  & qui 

Rr  iij 
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xx  vin. 

On  lu  une  lettre 
delà  reine d’Ecofle 
d.ins  une  congré- 
gation. 

PalUvtcin.  ut  fup. 
Ub.  10.  ç.  té.  n.  7. 

F»  m-Pmefa  , loto 
fuy.  citât, 

NjcoI.  rfâlm.  in 
mbits  conetl.  Trid, 
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XXIX. 

Congrégation  où 
l'on  traite  des  abus 
de  l'ordre. 

Pmllmvicin.  ut fup. 
Ub.  10. 1. 16 . n.  8. 

Nicol.  P faim,  in 
mfhs  conetl.  Trid. 
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XXX. 

Difeours  du  car- 
dinal de  Lorraine 
fur  cette  reatiere. 

PalUvtcin.  ut  Juf. 
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décidoit,  non  pas  le  concile.  Pour  l'a  ppaifer  on 
tint  le  dixiéme  de  Mai  une  congrégation  , fans  at- 
tendre le  retour  du  cardinal  Moron,Sc  on  y lût  une 
lettre  de  la  reine  d’Ecofle , que  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne préfenta.  Cette  princelle  y déclaroit , qu'elle  fe 
foumettoic  au  concile  , promettoit  une  obéïflance 
perpétuelle  au  ficge  apoitolique,  & s’exeufoit  de  ce 
qu'elle  n'avoit  pû  envoyer  aucun  de  fes  évêques  à 
Trente.  Après  la  leéture  de  cette  lettre , le  cardinal 
de  Lorraine  fit  un  grand  élogedela  reine  d'EcoiTe , 
& s’étendit  beaucoup  en  particulier  fur  fon  zélé  pour 
la  religion, & fur  les  periécutions  qu’il  lui  avoir  atti- 
rées: & le  promoteur  répondit  fur  le  même  ton  au 
nom  du  concile  : enforre  que  toute  cette  congréga- 
tion fe  paflaàloüer&à  plaindre  la  reine  d’Ecofie. 

Le  ohziéme  du  même  mois  il  y eut  une  autre 
congrégation , où  l’on  traita  des  abus  touchant  le 
facrement  de  l’ordre.  On  avoit  drefle  fur  ce  fujec 
quatre  chapitres,  qui  fouffrirent  tant  de  contradic- 
tions des  qu’ils  furent  propofez , qu’on  ne  pût  s’ac- 
corder. Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  ce  défordre, 
fubftitua  quatre  autres  articles, fur  lefquels  il  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  d’être  entendu.  Il  dit  d’abord, 
qu’il  falloit  établir  en  premier  lieu,  d’où  l’on  pouvoir 
tirer  les  connoifiances  qu’on  devoit  avoir  de  ceux 
qu'on  élevoitàl’épifcopat,  & quelles  qualitez le  Sei- 
gneur demandoit  en  eux  , aufli  bien  que  dans  les 
autres  miniftres  inferieurs  ; fur  quoi  il  apporta  plu- 
sieurs paflages  de  l’écriture  fainte.  Il  délapprouva 
l’éleclion  des  évêques  par  le  pape  comme  imparfaite, 
les  nominations  par  les  princes  & par  les  chapitres 
comme  pernicieufes , fe  raifant  d’ordinaire  fans  con- 
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feil  & par  interet.  Il  voulut  en  excepter  Charles  V.& 

Philippe  II.  dont  il  lit  une  mention  honorable;  mais  An.  1563. 
il  ajouta , qu’on  ne  trouvoit  pasaifément  des  prin-  e*  /;»«« 
c:saulli-bien  intentionnez.  Il  n épargna  pas  b reine  & u. 
d’Ecoflefa  nièce,  &c  dit > que  s’il  croit  défendu  aux  lt,° 

femmes  de  parler  dans  1 ’églife , à plus  forte  raifon 
d’y  nommer  aux  dignitez.  Il  parla  avec  la  meme 
franchife  au  fujet  de  ce  qui  fe  pall'oic  en  France , & 
dit , que  fa  confcience  le  forçoit  d’avoiier , qu’on  y 
commettoit  beaucoup  de  fautes  dans  la  diftribution 
des  évêchez.  Qu’il  n’approuvoit  pas  pour  cela  les 
éle&ions  que  faifoit  le  peuple  ; mais  qu’il  falloir 
trouver  quelque  forme  d’éleétion , qui  approchât  de 
celles  de  Jésus-Christ  & des  apôtres,  autant  que 
cela  fe  pourroit  faire. 

Enfuiteilpropofale  précis  des  quatre  canons  ou 
chapitres  qu’il  avoit  dreflez  lui- même. 

Après  cette  leéture  il  parla  contre  l’abus  de  nom- 
mer des  évêques  fimplementtitulaires, fur-tout  pour 
les  lieux  où  il  fe  trouve  par-là  deux  évêques , com- 
me on  le  voit , dit-il , à l’égard  de  Conftantinople,  & 
de  quelques  villes  de  la  Grece.Quefi  la  Grèce,  ajou- 
ta-t-il , le  réüniflbit  à l’églife  Romaine , par  quel  ha- 
zard  verroit-on  deux  époux  d’une  mêmeéglile  affif- 
ter  à un  concile  ? Il  dit  encore  , que  les  évêques  ti- 
tulaires, de  même  que  les  autres  , s’obligeant  par 
ferment  dans  leur  conlécration  à prêcher  au  peuple 
qui  eft  confié  à leurs  foins,  ils  mentoient  au  Saint- 
Efprit,puifqu’ils  fçavoient  qu’ils  ne  le  feroient  pas. 

Qu’ainn  , ou  il  ne  falloit  point  les  ordonner  , ou, 
l’on  devoit  les  envoyer  dans  leurs  diocéfes , quoi- 
qu’ils fulfentlujets  des  princes, infidèles, étant  du  de- 
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Il  parle  contre 
les  cardinaux  qui 
ont  des  cvcchcz. 
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nUli  toncil.  Trid. 
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voir  d’un  évcque  d'être  prêt. à fouflrir  le  martyre 
pour  fon  troupeau , comme  faifoient  les  évêques 
voifins  du  fiécle  de  Jesus-Christ  ; d'où  il  conclut, 
qu’on  devoir  exclure  de  l’églife  cesgensqui  nelbnt 
que  des  ombres  d’évêques. 

Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  fon  difcours  , après 
que  quelques  peres  eurent  parlé  , il  dit , que  c’étoit 
une  chofe  tout  à-fait  abfurde,  de  donner  des  évc- 
chez  aux  cardinaux  diacres , qu’on  ne  pouvoir 
voir  fans  horreur,  qu’un  homme  qui  ne  veut  pas 
être  évêque , obtienne  un  évêché  : qu'il  étoit  de  mê- 
me ridicule , que  des  églifes  fuflent  données  en 
commande  à des  cardinaux  prêtres;  que  pourdui , 
il  étoit  tout  prêt  de  quitter  fon  archevêché  de  Reims; 
& que  s’il  n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d’avoir 
un  évêché,  il  renonceroit  plus  volontiers  à la  pour, 
pre  , afin  de  fervir  fon  églife.  Prenant  de-là  occa- 
iîon  de  parler  des  cardinaux , il  lut  d’avis  qu’on  n’en 
créât  aucun  , qu'il  n’eut  atteint  vingt-fept  ans , ou 
du  moins  l’âge  prefcrit  pour  le  diaconat  ; qu’il  fal- 
loir que  ceux  qui  avoient  été  nommez  évêques,  fe 
fiflcnt  confacrer , & principalement  ceux  qui  fe 
trouvoient  au  concile, pour  ne  point fcandalifer les 
hérétiques, qui  voyoient  juge®  dans  les  caufes  de  reli- 
gion des  gens  qui  n’avoient  pas  la  puiflince  d’im- 
pofer  les  mains,  & qui  étoientprefque  laïques:  que 
pour  cette  raifon  il  falloir  faire  un  décret  qui  ordon- 
nât, ou  qu’ils  fe  feroientconlacrer  évêquesjouqu’ils 
feroient  privez  de  l’épifcopat , ou  qu’ils  n’auroient 
point  droit  de  fuffrage  dans  le  concile.  Il  tomba 
enfuite  fur  les  difpenfes  , qu’il  prétendit  avoir  été 
inconnues  dans  l’éghfe  pendant  plus  de  cinq  cent 

ans. 
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ans , & donc  on  failbit  un  fore  mauvais  ufage  , & 
ajouta , qu’il  croyoit  qu’on  dévoie  les  interdire  pen- 
dant quelques  années.  Il  rapporta  la  congrégation 
établie  fur  cette  matière  par  Paul  III.  & dont  les 
aâres  furent  publiez.  Il  dit  encore , qu’on  avoit  fa- 

f;emenc  établi  dans  l’églife  dès  le  commencement 
es  fondions  des  ordres  mineurs , & qu’on  devoit 
renouveller  cet  établilfement. 

Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  &c  avec  un  fi  grand 
feu , qu’il  employa  prefque  lui  feul  toute  la  congré- 
gation , qui  dura  allez  long-tems. 

L’archevêque  de  Grenade  parla  apres  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  des  termes  à peu  près  femblables; 
& à i’occafion  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit 
des  cardinaux,il  voulut  montrer,  que  pendant  qu’on 
traitoit  du  facrement  de  l’ordre , & que  le  concile 
avoit  autorité  fur  toutes  les  puiiïances  de  l'a  terre , à 
l’exception  du  pape , qu’on  regardoit,  dit-il,  ici  bas 
comme  une  efpece  de  divinité,  donc  tous  les  décrets 
pouvoient  être  cenfez  émanez , puifqu’il  dévoie  les 
confirmer  } il  lui  fembloic  qu’il  feroit  à propos  de 
traiter  des  cardinaux , de  leurs  qualitez  & de  leur 
éledtion  ; que  fi  l’on  n’en  devoit  pas  parler,  préten- 
dant que  cela  regardoit  le  pape  , parla  même.raifon 
on  ne  devoit  rien  dire  des  évêques , puifqu’ils  étoient 
choifis  auflï  par  lui.  Il  dit  enfuite , qu’il  ne  convenoic 
nullement  à ceux  qui  étoient  les  confeillers  du  pape 
de  l’élire  ; qu’on  leur  confioit  l’adminiUratipn  de 
plufieurs  églifes  au  défavancage  de  la  religion  ; que 
s’ils  vouloient  joüirdeces  mêmes  églifes,  ce  devoit 
. être  en  titre  & non  pas  en  commende , & qu’il  écoic 
.jnjufte  que  les  mêmes  qui  font  nommez  pour  être  4 
. ’ J'orne  XXXIII.  Sf 
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A'  ' la  tcte  des  diocéfes  affez  éloignez,  demeuraflentconi 

* $ >*  tinuellememàRome  i que  c’étoit  le  zélé  de  la  gloire 
du  Seigneur  qui  le  faifoit  parler  ainfi  , fans  aucune 
vue  d’intérêt.  Il  condamna  de  même  l’abus  des  évê- 
ques titulaires , qui  ont  été  entièrement  inconnus 
dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  fortement  contre 
les  exemptions,  & les  réfervesque  le  faint  bége  ac- 
cordoit  , comme  contre  autant  de  nouveautez.  Il 
dit , qu’il  avoir  été  fouvent  fcandalifé  de  voir  les  loix 
fujettes  à tant  de  variations,  & les  exemptions  & ré- 
fervesqui  font  des  relâchemensdeces  loix  confian- 
tes & perpétuelles.  Enfin  il  conclut,  qu’autrefois  le 
tems  avoir  pû  être  favorable  pour  introduire  ces 
privilèges  & ces  rélerves  ; mais  aujourd’hui  il  falloir  • 
travailler  à rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appar-. 


tenoit. 

xxxiii.  Le  dix-feptiéme  de  Mai  l’archevêque  de  Lancia- 
chevêque  de  Lan-  no  occalionna  une  dilpute , qui  caula  quelque  peine 
comumacc"  aux  légats.  Ce  prélat  opinant  lur  le  troiliéme  canon  , 

ëTcqurs a-’Aiieina-  qui  traitoit  des  abus,  dit , que  les  évêques  étoienc 
fuf.  obligez  de  conférer  les  ordres  eux-  mêmes,  & que  s’ils 
a.  »o.  t. y.M.y  remplifioient  exactement  leurs  fonétionsd’églifefe- 
•nn.  n.  91.  roit  bientôt  rcrormee;parce  qu  ils  reliderotent  & înl- 
truiroient  leurs  troupeaux  i mais  qu’au  contraire  l’é- 
pifeopat  étoit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne, 
& principalement  par  les  électeurs.  Et  fe  tournant 
vers  Drakovirz  évêque  de  Cinq-Eglifes.-C’eft  à vous 

- que  je  parle  , dit-  il , comme  à l’ambalTadeur  de  fa 
» majefté  Impériale  : par  quelle  raifon  les  évêques 
•»  d’Allemagne  , & fur-tout  les  électeurs , ne  vien- 

- nent-ils  pas  au  concile , au  mépris  du  ferment  qu’ils 
.•  ont  fait  ià-deflus  dans  leur  élection  2 Si  l’or  brille 
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fur  les  hamois  de  leurs  chevaux  , s’ils  marchent  «*  1 

avec  tant  de  pompe , & avec  un  fi  grand  train,  <*  An.  i 563. 
s’ils  font  princes  eccléfiaftiques  & laïcs , ils  joüiflent  « 
de  tous  ces  avantages , parce  qu'ils  font  évcques,  - 
& cependant  ils  ne  veulent  point  affilier  au  conci-  « 
le  i que  s’ils  en  font  empêchez , ils  devroient  du  « 
moins  y envoyer  leurs  procureurs,  comme  ont  fait  • 
l’archevêque  de  Saltzbourg , & les  é\ êques  d'Eiftat  • 

& de  Balle  en  quoi  ils  fatisferoient  à une  partie  de  • 
leur  devoir.  - 

Il  palTa  enfuite  aux  autres  articles  qu’on  avoit  pro-  x x x t r. 

r 1 r . / / . J J-r  R.iifondclVvâ- 

potez,  uns  avoir  ete  interrompu  ; & quand  il  eut  dcCin^  Egiu 
fini , l'évêque  deCinq-Eglifes  prit  la  parole,  & dit,  ^,^7°.*" 
que  quoiqu’il  ne  fût  pas  ambanadeurde  Ferdinand,  *“ycnt  p01"'1'1"* 

T A 1 l>  , . . * procureurs  au  coo- 

comme  empereur,  mais  comme  roi  de  Hongrie,  c>ie. 
cependant  puifque  l’archevêque  de  Lanciano  l'avoic  r»u*vidn.  an, 
attaqué,  il  ne  pouvoir  fe  difpenferdelui  répondre; 
que  la  raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Allemagne 
ne  venoient  point  au  concile  , étoit  le  danger  au- 
quel feroient  expofez  leurs  diocéfes  de  la  part  des 
hérétiques , qui  pourroient  s’en  rendre  maîtres  i &c 
que  ce  qui  les  empêchoit  d’y  envoyer  des  procureurs 
étoit , qu’ils  y paroîtroient  comme  des  ftatucs  pla- 
cées au  dernier  rang , & à qui  on  fermeroit  la  bou- 
che. Que  fous  le  pontificat  de  Paul  III.  les  procureurs 
des  prélats  Allemands  avoient  droit  de  fuffrage  au 
concile , & que  même  fous  le  pontife  régnant , le 
procureur  de  l’évêque  de  Saltzbourg  en  avoit  joui 
une  fois  feulement,  & qu’il  ne  fçavoit  pourquoi  on 
les  en  avoit  privez  dans  la  fuite.  Il  s’étendit  beau- 
coup fur  cet  article , mais  fans  fortir  des  bornes  de 
Ja.  modération, 

5f  ij 
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Le  cardinal  Simonette  lui  répondit , que  la  bullé 
de  Paul  III.  n’avoit  jamais  été  mife  à exécution  , 
qu’en  ce  qui  concernoit  le  droit  de  conlulter , & 
qu’enfuite  elle  avoit  été  révoquée  : il  ajouta,  qu’il 
croit  vrai  que  le  procureur  de  l’archevêque  de  Saltz- 
bourg  avoit  donné  fa  voix  l’année  précédente  une 
fois  feulement  i mais  qu’on  l’avoit  permis  par  erreur, 
& qu’aufli-tôt  qu’on  eût  connu  la  révocation  de  cet- 
te bulle,  ce  procureur  n’avoit  plus  eu  droit  de  fuffra- 
ge.  Il  ne  crut  pas  qu’il  fût  nécelïaire  de  faire  mention 
des  autres  bulles,  par  lefquelles  les  papes  n’avoienc 
pas  tant  annullé  ces  privilèges,  qu’ris avoient  inter- 
dit aux  procureurs  la  faculté  d’opiner,  quoique  cela 
leur  fût  dû,  parce  que  cela  auroit  pasu  odieux  aux 
évêques , qu’on  privoit  de  leur  prérogative,  en  vio- 
lant le  droit  commun. 

Les  jours  fuivans  Leonard  Aller,  évêque  de  Phi- 
ladelphie, & fuifragant  de  l’évêque  d’Eilht,  parlai 
fon  tour,  & d’abord  fe  plaignit  vivement  que  dans 
les  opinions  précédentes  on  eût  fi  fort  maltraité  les 
évêques  titulaires , du  nombre  defquels  il  étoit,  com- 
me s’ils  ne  conferoient  pas  les  ordres , & n’exerçoienc 
pas  les  autres  fondions  épifcopales.  Il  ajoûta , qu’il 
n’avoit  jamais  crû  qu’en  venant  à un  concile  convo- 
qué par  Pie  IV.  conduit  par  fes  légats , & compofé  de 
tant  de  peres,  il  dût  en  être  un  membre  inutile. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations , le  car- 
dinal Moron  arriva  d’Infpruck  à Trente  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai,  & le  même  jour  il  écrivit  au  cardi- 
nal Boiromée  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  lui  &C 
l’empereur,  & ajoûta,  que  le  plus  grand  avantage 
qu’il  avoit  tiré  de  fa  négociation,  étoit  l’eltime  qug 
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Ferdinand  avoir  conçue  du  pape,  Sc  de  Tes  bonnes 
incentions. 

Le  dix- neuvième  fuivant  on  s’afTembla  pour  déli- 
bérer du  jour  auquel  on  tiendroic  la  feffion  ; .mais 
comme  les  matières  n’étoient  pas  encore  prêtes,  ôi 
qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  feroient , on 
convint  unanimement  d'attendre  jufqu’au  quinzié- 
me de  Juin  à fixer  le  jour  de  cette  feffion  , dans 
l’efperance  qu’alors  toutes  les  difeuffions  feroienc 
finies,  que  la  paix  fetoit  rétablie  parmi  les  peres,  S c 
que  les  ambailadeurs  s’adouciroient  fur  leurs  de- 
mandes. 

Le  vingt-uniéme  de  Mai  on  reçut  au  concile  le 
comte  de  Lune  ambafladeur  d’Efpagne  s il  entra 
dans  l’affemblée  au  milieu  des  deux  ambafladeurs 
de  l’empereur , & préfenta  la  lettre  du  roi  avec  fes 
pouvoirs , dattez  du  vingtième  d’Oétobre  de  l’année 
précédente.  Apres  qu’on  en  eut  fait  la  le&ure  , il 
parla  en  ces  termes  : » Je  fuis  content  de  recevoir  - 
maintenant  la  place  qu’on  m’a  donnée , mais  en  « 
proteftant,  que  je  n’entends  point  que  ma  modé-  •• 
ration  & les  égards  que  j’ai  pour  les  délibérations  • 
de  ce  faint  concile,  puiflent  fans  aucune  façon  pré-  « 
judicier  à ta  dignité  & à la  majefté , ni  au  droit  du  « 
roi  Catholique  mon  prince , ou  de  fes  defeendans , « 
ni  empêcher  qu’ils  n’ayent  encore  à l’avenir  ici , • 
ou  en  tout  autre  lieu , toutes  les  mêmes  actions  en  - 
leur  entier.  J’entends  donc  réferver  & je  réferve  - 
en  effet  pour  tout  autre  tems  & lieu  les  droits  de  - 
mon  roi  & de  fes  defeendans , lefquels  droits  il  « 
pourra  pourfuivre&  défendre  ci-aprcs  j comme  fi - 
j’aovis  des  ce  moment  la  place  que  je  prétends  » 

Sliij 
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- m’être  duc  » Enfuite  il  fit  lire  fa  proteftation  paf 
Antoine  Covarruvias , auditeur  de  la  chancellerie  do 
Grenade  , étant  debout  devant  les  légats  pendant 
tout  ce  tems , quoique  les  autres  fufient  aflîs  ea 
leurs  places. 

Apres  qu’on  eut  lu  fa  proteftation  , il  fe  plaça 
féparément  des  autres  ambafladeurs , vis-à-vis  les  lé. 
gats,  au  côté  gauche  d’une  croix  d’argent,  quiétoit 
élevée  au  milieu  de  l’aflemblée , proene  la  table  où 
étoit  le  fecretaire.  Dans  le  meme  moment  du  Fer- 
rier  fit  une  proteftation  contraire,  ôcfoûtenant  que 
la  place  des  ambafladeurs  de  France  devoit  être  la 
première,  après  celle  des  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur , & la  même  que  leurs  prédccefleurs  avoient  oo* 
cupée  de  tout  tems  ; il  demandoit  que  le  concile  dé- 
clarât que  l’adion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point 
préjudicier  aux  droits  & à la  pofleflion  immémoriale 
du  roi  très-Chrétien , & que  fa  proteftation  fut  infé- 
rée dans  les  ades  du  concile. 

Après  cette  demande , Pierre  Fontidonius  évêque 
de  Salamanque , fit  un  long  difcours  à la  loüange 
du  roi  d’Efpagne , donc  il  dit  entr’autres, que  la  fin 
du  concile  étant  proche , le  roi  Catholique  envoyoit 
fon  miniftre  pour  aflurer  les  peres  qu’il  étoit  prêt  de 
faire  pour  le  concile  tout  ce  que  l’empereur  Mar- 
cien  fit  dans  celui  de  Calcédoine,  c’eft- à-dire,  de 
défendre  la  vérité  enfeignée  par  leurs  décrets , d’ap- 
paifer  leS  divifions,  & de  terminer  heureufement  un 
concile  que  Charles  V.  fon  pere  avoit  protégé  dans 
fa  naiflànce  & dans  fon  progrès , jufqu’à  entrepren- 
dre de  fâcheufes  guerres  à fon  fujet , ôc  dont  l’em- 
pereur Ferdinand  fon  pncle , faifoit  encore  aujourr 
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d’hui  le  principal  appui.  Que  fon  roi  n’avoit  rien  

omis  du  devoir  d'un  prince  Catholique  pour  le  ré-  1 S*)" 
tablir  ; qu’il  y avoit  envoyé  Tes  évcques  ôc  les  meil- 
leurs théologiens  de  fon  royaume  ; qu'il  avoit  con- 
fervé  la  religion  en  fermant  toutes  les  iffués  à l'héré- 
fie  v qu'il  avoit  empcché  par  fes  foins  que  cette  pelle 
ne  pénétrât  jufques  dans  le  cœur  des  Indes  occiden- 
tales , ôc  n'étouffât  les  premières  femencesde  la  reli- 
gion Chrétienne,  qui  commençoit  â germer  parmi 
les  peuples  ; que  c’étoit  par  les  foins  de  ce  prince 
que  la  foi  & la  pureté  de  la  doélrine  flcuriffoient  en 
Efpagneique  l’églife  avoit  de  quoi  fe  confoler  dans 
le  chagrin  qu’elle  reffentoit  en  voyant  les  autres  pro- 
vinces infeétées  d'héréfie  > de  ce  qu’au  moins  l’Ef- 
pagne  étoit  laine  ôc  capable  de  lui  fervir  d’ancre 
lacré  parmi  tant  de  naufrages.  Plût  à Dieu  s'écria- 
t’il , que  les  aurres  princes  ôc  états  catholiques  euf- 
fent  imité  la  féverité  de  Philippe  contre  les  héréti- 
ques , l’églife  feroit  délivrée  d’un  abîme  de  maux , ôc 
les  peres  des  inquiétudes  qui  leur  font  caufées  par  le 
concile.  Il  ajouta , que  fon  roi  ne  s’étoit  marié  avec 


porté  une  pleine  victoire  fur  les  Calviniftes  par  la 
valeur  des  Efpagnols , quoiqu’ils  y fuffent  en  petit 
nombre.  Il  dit , que  Philippe  attendoit  du  concile 
l’établiiTèment  de  la  doétrine  orthodoxe,  & la  réfor- 
mation des  mœurs.  U loüa  les  peres  de  n’avoir  ja- 
mais voulu  traiter  l’un  fans  l’autre.  Il  expola  que  fon 
prince  défiroit  qu’ils  examinaflent  mûrement  la  de- 
mande de  c es  perfonoes , qui  ayant  plus  de  zélé  que 


la  reine  d’Angleterre , que  pour  ramener  cette  IHe  a 
l’obéïffance  de  l’églife.  Il  parla  des  fecours  envoyez 
tout  récemment  au  roi  de  France  , qui  avoit  rem- 
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de  prudence,  vouloient  qu’on  accordât  quelque  cho- 
fe  aux  ennemis  de  la  rejigion  pour  les  mieux  gagner. 
Il  inve&iva  contre  ceux  qui  difoient , qu’iï  falloir 
vaincre  les  Proteftans  par  la  bonté  , & dit , qu’on 
avoit  à faire  à des  gens  qui  ne  Te  gagnoient  ni  par  les 
bienfaits  ni  par  la  compaflïon.  Il  conjura  les  peres  au 
nom  de  fou  maître , d’omettre  les  queftions  fuper- 
flucs,  & dit,  que  comme  ils  étoient  afTemblez  pour 
remédier  aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté  , 
s’ils  n’en  venoient  aux  effets , la  pofterité  n’en  attri- 
bueroitqu’à  eux  feuls  la  faute,  &auroit  lieu  de  dire, 
qu’ils  euffenç  pû  mieux  faire , s’ils  en  euffenc  eu  la 
volonté. 

Lorfqu’il  eut  fini , le  comte  de  Lune  fortit  pour 
un  peu  de  tems  félon  la  coutume , afin  qu’on  délibé- 
rât fur  la  réponfe  qu’on  lui  feroit.  Elle  fut  drefTée  par 
Jérôme  Ragazzoni  Vénitien  évêque  de  Famagoufte, 
& lorfqu’on  eut  fait  rentrer  le  comte , on  lui  dit , que 
dans  la  douleur  que  les  calarnicez  communes  cau- 
foient  aux  peres,  ce  leur  étoit  une  grande  confola- 
tion  d’entendre  parler  de  la  pieté  du  roi  Catholique  , 
&de  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  maintenir  leurs 
décrets, que  l’empereur  & les  princes  Chrétiens  aïanc 
Jes  memes  intentions,  les  peres  de  leur  côté  tâche- 
roiçntdecorrefpondre  âleursdéfirs,  comme  ils  s’y 
fentoient  portez  par  leur  propre  inclination , & par 
les  exhortations  du  pape } que  du  jour  qu’ils  s’étoienc 
afTemblez , ils  n’avoient  cefle  de  travailler  à la  réfor- 
mation  des  mœurs,  & à l’explication  de  la  do&tine 
catholique } qu’ils  remercioient  le  roi  d’Efpagne  de 
fon  zélé  pour  la  religion , de  fa  bonne  volonté  pour 
eux  , comme  aufE  de  l’enyoi  du  comte  de  Lune,  des 

lumières 
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lumières  duquel  ils  attendoient  de  grands  fecours. 

Cependant  les  François  ayant  cru  que  le  papeavoit 
décidé  laqueftion  de  la  préféance  en  faveur  desEf- 
pagnols,  en  témoignèrent  leur  mécontentement, 
ôc  Lanfac  en  écrivit  par  un  Courier  extraordinaire 
à la  régente , à qui  il  manda  que  I’ambaflâdeur  d’Ef- 
pagne  lui  avoit  montre  des  ordres  du  roi  fon 
maître , qui  lui  défendoit  de  ceder , fans  toutefois 
rompre  avec  les  François.  En  fécond  lieu,  qu’il  y 
avoit  un  reglement  fait  à Rome  par  le  pape, que  les 
légats , à ce  qu’on  difoit , avoient  déjà  reçu , ôc  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  mettre  à exécution , ni  rendre 
public.  Mais  ce  fait  n’étoit  point  prouvé;  ce  qui  pa- 
roît  néanmoins  certain  cft , que  les  préfidens  avoienc 
écrit  une  lettre  en  chiffre  au  cardinal  Borroméc.où 
ils  lui  marquoient  1*.  Qu’ils  defefpcroient  d’accom- 
moder ce  différend,  i".  La  nécelfité  de  prendre  au 
. plutôt  un  parti  ; enfin  les  inconveniens  qui  en  pour- 
roient naître  de  part  & d’autre,  fie  qu’ils  prioient  le 
pape  de  décider  cette  affaire  lui- meme , ôc  de  ne  leur 
en  point  abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  papefe  détermina  d’écrire  à 
fes  légats  le  huitième  de  May  ; que  comme  le  roi 
d’Efpagne  trouvoit  étrange  qu’on  différât  fi  long- 
tems  à donner  une  place  à fon  ambafl'adeur , rant 
dans  les  fefTions  que  dans  les  congrégations,  ôc  qu’il 
lui  faifoit  de  vives  inftances  pour  l’admettre  ou  pour 
le  refufer  abfolument;il  jugeoit, qu’il  convenoit  d’a- 
voir égard  à fes  inftances,  fie  qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  latisfaire , fans  préjudice  de  l’intérêt  des  parties; 
que  le  lieu  qu’il  leur  marquoit  dans  un  projet  qu’il 
leur envoyoit, lui  paroifloit  honnête  ôc  convenable. 
Tome  XXXIII.  T ç 
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■ ~ & qu’il  ne  voioit  point  que  les  François  puffent  avoiE 
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et  de  s'en  plaindre  i que  c’étoit-là  ion  intention  »■ 
que  c’étoit  à eux  à l’exécuter  avec  leur  prudence  ac- 
coûtumée>&  que  s’ils  trouvoient  de  l'oppofition , ils 
laiflaflént  protefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le 
faire , pourvu  que  fes  ordres  fullent  exécutez. 

Xlv.  Outre  cette  lettre  du  pape , il  y en  avoit  une  autre 

«omée'icHtü-der-  cardinal  Borromée  aulïi  en  chiffre , par  laquelle  il 
fus  aux  légats  & i difoit  aux  léeats.que  le  papecntendoitqu.;  lètordres 

Moron  cnparticu-  . rc  0 r 1 . 1 > « , 

lier.  demeurallent  lecrets  julqu au  tems  de  l execution, 

lif!™."" afin  de  furprendre  les  François  i que  fi  ceux-ci  n’é- 
fî'lZi,  to^ent  pas  contens,&vouloient  protefter,  & meme 
0[u4r*iUv.'  ‘ Ce  retirer  du  concile,  il  falloir  leur  permettre  de  faire 
tout  ce  qu’ils  voudroient , plutôt  que  de  manquer  a 
fuivre  fes  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  a tous 
les  légats  , il  y en  avoit  une  particulière  du  meme 
cardinal  pour  le  légat  Moron,  écrite  par  ordre  du 
pape  fon  oncle,  & qui  portoit  comme  un  grand  fe- 
cret  ; que  d’ Avili  & Vargas,  ambaflàdeurs  d’Efpagne 
à Rome , avoient  mis  entre  les  mains  du  pape  un 
écrit  figné  d’eux,  & fcellé  de  leurs  cachets,  par  le- 
quel ils  lui  promettoient  au  nom  du  roi  leur  maître , 
qu’il  employeroit  toutes  lès  forces,  fes  états  & là 
propre  perfonne  pour  là  défenfe , & l’augmentation 
de  l’autorité  du  uint  pere , du  faint  fiége  , & de  la 
foi  catholique  -,  que  fa  fainteté  vouloit  que  le  cardi- 
nal Moron  fçût  cette  particularité,  afin  qu’il  jugeât 
par-là  que  ce  n’étoit  pas  làns  fujet  qu’il  tâcnoit 
de  faire  donner  fatisfaélion  au  roi  d’Efpagne.  Les 
légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  May  par 
un  courrier  exprès  ; mais  comme  il  étoit  en  chiftre  , 
il  fallut  attendre  le  retour  de  Moron  pour  la  décbiA 
frer,  : . 
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Cependant  quelqu’un  ayant  fait  aufieurdeLan- 
fac  un  rapport  tronque  de  ce  qui  étoit  contenu  dans 
cette  lettre , il  en  fit  du  bruit;  mais  il  s’appaifa  quand 
il  eut  appris  la  vérité  toute  entière. 

Pendant  ce  tcms-li  Vifconti,  qui  avoir  eu  ordre 
de  fe  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare,  pour 
s’entretenir  férieufement  avec  cette  éminence  fur  les 
afiàires  du  concile , conformement  aux  volontcz  du 
pape , étoit  arrivé  à Turin  le  onzième  de  May , où  il 
attendoit  le  cardinal , qui  devoir  s’y  rendre.  Des  le 
premier  entretien  qu’ils  eurent  enfemble , le  cardinal 
de  Ferrare  promit  à Vifconti  d’engager  le  cardinal 
de  Lorraine,  qu’il devoit  voirincellamment , de  re- 
tourner promptement  en  France,  & d’y  donner  fes 
foins  pour  faire  dans  peu  terminer  le  concile  à la 
gloire  de  l’églife,  &:  à l’utilité  des  fidèles.  On  parla 
enfuite  de  la  réfidence.  Vifconti  fit  connoître  au 
cardinal  de  Ferrare  les  vues  & les  fentimens  du  car- 
dinal de  Lorraine  , & fuggera  au  premier  les  voyes 
qu’il  étoit  bon  de  prendre  pour  empêcher  celui-ci 
d’avoir  trop  de  fermeté  dans  fes  opinions  particu- 
lières & l’engagera  fe  relâcher,  quand  la  vérité  ne 
feroit  point  bleflee. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  ar- 
riva à Ferrare , où  celui  de  ce  nom  fe  rendit  dans  le 
même  teins,  & prefqu’aulh-tôt  ils  entrèrent  en  con- 
férence. Le  cardinal  de  Ferrare  trouva  celui  de  Lor- 
raine, très-irrité  contre  les  miniftres  du  pape,&  en 
particulier  contre  le  cardinal  Moron,  de  ce  qu’àfon 
retour  d’infpruck  à Trente  , il  ne  lui  avoit  rien 
communique  des  négociations  faites  avec  l’empe- 
. feur.  Il  dit  à Ferrare , que  malgré  ce  fecretaffetté, 
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il  avoit  été  informé  de  tout,  & que  l’empereur  lui- 
même  ne  lui  avoit  rien  caché.  Pour  le  prouver  il 
montra  à Ferrare  un  écrit  qui  contenoit  en  abrégé 
la  réponfe  de  l’empereur  à Moron,8c  qui  étoit  adref- 
fé  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite  venant  à la  queftion 
de  la  réfidence , il  dit , que  quoiqu’il  eut  été  d’avis 
autrefois  qu’on  ne  devoit  pas  la  décider  ; cependant 
lescirconflancesétoient  tellement  changées,8e  cette 
quellion  avoit  été  fi  vivement  agitée,  qu’il  croïoit 
qu'il  étoit  maintenant  néceflaire  qu’on  en  fît  un  dé- 
cret. Ilinfinua  que  l’empereur  penfoit  de  même,  8c 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  décifion  pafle- 
roit  fans  de  grands  obftacles,  & qu’ainfi  il  étoit  ab, 
folument  néceflaire  d’en  donner  une.  Vifconti  qui 
étoit  de  l’entretien , s’efforça  de  faire  voir  que  les  op- 
pofîtions  feroient  infiniment  plus  grandes  qu’on  ne 
le  penfoit, &c  que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  difoir. 
Mais  quelques  raifons  qu’il  pût  apporter  pour  faire 
changer  de  fentimentau  cardinal  de  Lortaine  , avec 

Quelque  vivacité  qu’il  parlât  conformement  au  défir 
c la  cour  de  Rome , il  ne  put  rien  gagner  , & le 
cardinal  de  Lorraine  fortit  de  Ferrare  pour  retour- 
ner à Trente  le  vingt-feptiéme  du  même  mois  de 
May;  Vifconti  l’accompagna  , ôe  ils  arrivèrent  en- 
femble  à Trente. 

Dans  le  tems  de  leur  arrivée  on  fedifpofoit  à en- 
voyer en  Bavierrc  Nicolas  Ormanette  de  Verone , 
domeftique  du  cardinal  Navagero  , pour  faire  fça-  ’ 
voir  au  duc  de  la  part  du  concile , qu’on  ne  pou- 
voir accorder  à fes  fujets  l’ufage  du  calice  , comme 
il  l’avoit  fait  demander. 

t Ormanette  partit  avec  des  inftru&ions , qui  por- 
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toient  en  fubftance , que  le  duc  de  Bavière  fie  Tes  lu- 
jets  ayant  toujours  vécu  dans  la  religion  catholique , 
il  étoit arrivé  le  Carcme  dernier,  que  quelques-uns 
des  principaux  de  la  nation, hommes  turbulcns  ,s’é- 
toient  foulevez  pour  obtenir  l’ufage  du  calice , fie 
toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  contenues  dans 
la  confelfion  d’Aulbourg  ; que  le  duc  pour  appaifer 
ces  troubles , avoir  promis  en  pleins  états , ou  qu’il 
obtiendroit  pour  Tes  fujets  le  calice  avant  la  fête  de 
faint  Jean-Baptifte,  ou  il  pourvoiroit  d'une  autre 
maniéré  à la  confervation  de  la  foi  catholique , fans 
bruit  fie  fans  tumulte;que  comme  ce  jour  fixé  appro- 
choit,Se  qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe 
de  pernicieux  à la  religion,on  y envoyoitOrmanette 
avec  des  lettres  des  légats , ôc  les  brefs  que  le  pape 
ccrivoit  au  duc. 

Ormanette  avoit  encore  ordre  de  repréfenter  au 
dût  qu’il  avoit  devant  les  yeux  la  pieté  fi c la  pru- 
dence de  l’empereur,  qui  fe  trouvoit  dans  le  meme 
embarras;  mais  qui  avoit  cependant  contenu  fes fu- 
jets dans  leur  devoir,  fans  qu’ils eufient  fait  aucune 
nouvelle  entreprife  ; qu’il  devoit  donc , fi  le  peuple 
vouloir  établir  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
par  force  ôc  de  fa  propre  autorité , n’y  pas  confentir  , 
fie  ne  point  compromettre  là  puiflance,qu’autrcmcnt 
il  pafleroit  pour  fauteur  de  la  révolté  de  fes  fujets 
contre  l’eglifè , fie  qu’il  fournirait  aux  féditieux  occa- 
fion  de  publier  que  leur  demande  étoit  raifonnable, 
de  même  que  tous  les  autres  articles  de  la  confelfion 
d’ Aufbourg  ; d’où  il  arriveroit , qu’au  lieu  de  la’tran- 
qu il lité  qu’on  efpcroit  de  cette  conceflion , les  fédi- 
tieux end  eviendroient  plus  infolens,  6c  la  religion 
ménaceroit  ruine.  T t iij 


An.  1563. 

XLIX. 

Ormanette  part 
pour  la  Bavière 
avec  Set  ordre  s du 
pape. 

P*llmviein.  ut  fyp. 
ht.  it.c.i.n.  to. 

F rM-Pnele.hlft.  du 
rénal,  de  Titnli , 
tiv.t fit. 


Digitized  by  Google 


An.  i J63. 


L. 

Arrivée  du  préfi- 
xent Birague  A 
Trente. 

?All»vi cin.utfu?. 

lit.  il.  r.  }•  «•  «• 
Fi fetitti , t cm.  i. 
lettre  38.  faj.  ti' 
dp  lettre  J f.f.  t-7- 
& 1». 

Fra-Paele  , Ai/?, 
fit).  (90. 


Lt. 

D’Oyfel  envoyé 
au  roi  d El'pagne 
pour  faire  tram,  1è- 
re r le  concile. 

PatUvicin.  ut/*/. 
IH.  al.  c.  3.  et.  1. 

Rajnali.  ai  lune 
tutu.  ».  7). 


334  Histoire  Ecclesiastique. 

Ormanette  quiétoitfçavant,  & fur-tout  fort  ha  J 
bile  dans  les  négociations , fe  comporta  dans  celle- 
ci  avec  tant  de  iagelTe , que  le  duc  lui  promit,  que 
pour  montrer  Ion  obéïlTance  au  faint  liège , il  s’ef- 
rorceroit  de  retenir  fes  peuples  dans  le  devoir  le  plus 
de  tems  qu’il  pourroit , elperant  que  les  perescede- 
roient  enfin  à la  néccffité  des  affaires  , quoique  le 
concile  eut.  détermine  précédemment  le  contraire» 
La  réponfe  du  duc  ne  lut  rendue  à Munich  que  le 
quinziéme  de  Juin , quand  Ormanette  s’en  retourna. 

Sur  la  fin  de  May  René  Birague  préfident  arriva  à 
Trente.  Il  étoit  envoyé  par  le  roi  Charles  IX.  à l’em- 

Îiereur  , avec  ordre  de  paffer  par  Trente,  ôc  de  pré- 
ènter  fes  lettres  au  concile,  & lui  expofer  dans  une 
congrégation  l’état  de  fon  royaume  , & les  motifs 
qui  Pavoient  porté  à faire  la  paix  avec  les  Calviniftes. 
Auffi-tôt  après  fon  arrivée  , il  rendit  vifite  aux  lé- 
gats , à qui  il  expola  fes  ordres.  « 

Comme  on  craignoit  que  le  roi  n’y  demandât 
que  le  concile  fût  transféré  dans  quelque  ville  d’Al- 
lemagne, & qu’il  n’eût  donné  pouvoir  à fon  envoyé 
de  convenir  de  la  ville;  les  légats  prièrent  Birague 
de  leur  communiquer  la  lettre  avant  que  l’on  en  fit 
leélure  dans  une  congrégation , afin  d’être  en  état 
d’y  faire  alors  une  réponle  convenable.  Birague  leur 
donna  cette  fatisia£tion;mais  ils  ne  trouvèrent  point 
dans  la  lettre , ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

Cette  crainte  au  refte  n’étoit  pas  fans  fondement. 
Dès  la  find’Avrilonavoitenvoyéd’Alegreà  Rome, 
& d* ’ylel  auprès  de  Philippe  II.  pour  tramer  cette 
tranflation  ; & d’Oylèl  s’étoit  efforcé  de  perfuader  au 
roi  d’Lfpagne  que  le  concile  quife  tenoxt  à Trente  3 
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ti 'étant  pas  regardé  comme  general  par  pluficurs 
royaumes  chrétiens , n’étoit  pas  fuffilant  pour  re-  AN*  1 
medier  aux  maux  de  1 cglife , & appaifer  fur-tout  les 
troubles  de  la  France.  Il  déclara  même  que  fi  l’on 
n’en  afTembloitpasunautic  dans  quclqu'autre  ville, 
par  l’exemple  de  l’Allemagnc,lc  roi  dcFrancefe  trou- 
veroit  obligé  d’y  fuppléer  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d’Efpagne  répondit , qu’on  ne  pouvoir  R(îpoLn  ” du  toî 
douter  que  le  concile  de  Trente  ne  fût  légitime  & d’Efpagne «xpro- 
œcuménique, étant  convoque  par  le  pontifeRomam  p,&, 
avec  toutes  les  folemnitez  requifès  -,  que  l’abfence  de  w'  y }- 
quelques  nations  n’y  pouvoit  être  un  obflacle  -,  parce 
que  leur  préfènee  n etoit  pas  néceflaire , & que  l’au- 
torité & la  forme  de  la  promulgation  fuffifoient. 

Que  ce  que  les  hérétiques  objeéloient  contre  ce  con- 
cile , pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles  œcu- 
méniques, dans  lcfquels  il  manquoit  toujours  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  affilier  ; que 
c’étoit  la  coutume  des  hérétiques , apres  avoir  fécoüé 
le  joug  de  l’autorité  du  faint  fiége  & des  princes  ca- 
tholiques , de  s’efforcer  d’anéantir  celle  des  conciles , 
pour  vivre  à leur  fantaifie.  Qu’il  étoit  furpris  que  le 
roi  très-chrétien  lui  fît  une  pareille  proposition,  lui, 
qui  devoit  prendre  la  défenfedes  conciles,  & mar- 
cher fur  les  traces  de  fes  ancêtres  i qu’il  ne  falloir 
penfer  à aucune  tranfiation , la  ville  de  Trente  étant 
lûre , commode  & avantageufe , & choifie  avec  une 
approbation  univerfelle  i qu’un  changement  de  lieu 
fouffriroit  de  grandes  difficultez,  & pourrait  con- 
duire à la  diilolution  entière  du  concile.  Que  les 
villes  qu’on  propofoit,  ne  feraient  acceptées  ni  du 
pape,  ni  de  plufieurs princes  ôc  évêques,  parce  qu’il 
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■—  — ~ n’y  auroit  aucune  fureté  pour  eux  ; qu’enfin  ceux  qui 

An.  i)6j.  demandoient  la  tranilation.ne  cherchoient  qu’à  ait 
foudre  le  concile,  plutôt  qu’à  le  faire  continuer. 
lut.  Qu’il  ne  pouvoit  approuver  la  tenue  d’un  concile 
fUHj  mïnicc'd'un  national , pendant  qu’il  y en  auroit  un  general  qui 
F°r"n«"1,ioni,len  ten°it  > parce  que  ce  feroit  une  nouveauté,  qui 
utH-  conduiroit  infailliblement  à une  fchifme , qui  bleffe- 
e 3 " 4’  roit  l’autorité  de  1 eglife , & qui  procureroit  la  ruine 
de  toute  la  Chrétienté , &:  en  particulier  de  la  nation 
Françoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  fouvent  tenu 
des  fynodes  nationaux  ; mais  que  c ’ctoit  lorfqu’on 
n’en  pouvoit  afl'embler  de  généraux  ; & que  quand 
on  avoir  pû  en  tenir , on  leur  avoir  toujours  renvoyé 
toutes  les  affaires  de  la  religion.  L'c  plus  que  les  divi- 
sons qui  regnoient  en  France  au  fujet  de  la  religion , 
les  faétions , les  inimitiez,  les  difterens  partis  , fe- 
roient  plus  capables  de  mettre  le  trouble  dans  le 
royaume , que  d’y  rétablir  la  paix  &c  la  tranquillité; 
que  les  Catholiques  ne  regardoient  pas  les  décrets 
d’un  concile  national  avec  le  même  relpeét  que  ceux 
d’un  concile  general;  que  les  hérétiques  refulêroient 
de  s’y  foûmettre  ; d’où  il  concluoit  qu’il  falloit  s’en 
tenir  au  concile  de  Trente , & y mettre  toute  fon  ef- 
perance  ; qu’ainfi  il  prioit  le  roi  très-chrétien  & la 
reine  famere  de  s’unir  à tous  les  autres  princes  chré- 
tiens, & de  tourner  tous  leurs  foins  pour  maintenir 
le  concile  , & défendre  l’autorité  du  faint  fiége.Com- 
me  la  nouvelle  de  cette  réponfe  n’étoit  pas  encore 
parvenue  à Trente  dans  le  tems  que  le  préfidentBi- 
rague  y arriva , ce  préfident  eut  attention  de  ne  rien 
dire  fur  la  tranflation  que  le  roi  fon  maître  ne  lui 
avoitdit  de  propofer  qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi 

d’Eÿagne 
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d’Efpagne  fût  favorable.  On  le  reçut  dans  la  con- 
grégation du  deuxieme  de  Juin  ; Sc  il  y préfenta 
les  lettres  de  Charles  IX.  dattées  de  Chanonceau 
le  quinzième  d'Avril.  Ce  prince  y difoit , que  par 
un  fecret  impénétrable  des  jugemens  de  Dieu  , de 
tous  les  remedes  qu’il  avoit  employez  pour  arrê- 
ter les  troubles  excitez  dans  fon  royaume  au  fujet 
de  la  religion , il  n’en  croit  arrivé  que  des  cruautez, 
des  meurtres  , des  pillages , des  faccagemens  de 
villes,  la  ruine  des  temples  Sc  des  églifes,  des  morts 
de  princes, de  fcigneurs  & de  grands  capitaines  , Se 
tant  d’autres  cala  mitez  Se  délolations  > qu’ainfi  il 
ctoit  aifé  de  juger  que  le  remede  des  armes  n’étoic 
pas  celui  qu’on  devoir  employer  pour  la  guérilon 
de  gens  qui  ne  fe  laifloienr  gagner  que  par  la  rai- 
fon  Se  la  perfuafion  ; que  c’étoit  ce  qui  l’avoir  con- 
traint d’en  venir  à un  accommodement  avec  les 
Huguenots,  non  pour  permettre  l’écabliflement 
d’une  nouvelle  religion  dans  fon  royaume;  mais 
afin  qu’ayant  mis  bas  les  armes , &:  ceflé  toute  ai- 
greur Sc  animofité,  il  pût  avec  moins  de  contra- 
diction parvenir  à une  réünion  generale  de  tous 
fes  fujets  dans  une  meme  religion  ; qu’il  attendoit 
ce  bien  de  la  milcricorde  de  Dieu,  & de  la  férieu- 
fe  réformation  que  le  concile  faifoit  efperer  , com- 
me l’état  univerlel  de  toute  la  chrétienté  le  reque- 
roit  de  la  pieté  des  peres;  que  comme  il  avoit  beau- 
coup de  choies  à leur  repréfenter,  il  leur  envoyoit 
le  heur  René  de  Birague  président  au  fupreme  con- 
feil,  que  (a  majefté  avoit  établi  de-là  les  Monts  : 
( c'étoit  à Turin  ) que  cet  envoyé  le  leur  expoferoit 
Tome  XXXIII.  V v 
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qu’ils  compatiroient  à Tes  maux , qu’ils  y applique- 
roient  au  plutôt  le  remede,  ôc  qu’ils  termineroient 
heureufement  le  concile. 

On  délibéra  long-tems  fur  la  réponfe  qu’on  fe- 
roit  à ce  difcours  , & à la  lettre  de  Charles  IX.  par- 
ce qu’on  ne  vouloir  ofl’enfer  ni  l’ambafl'adeur , ni 
Ion  maître , ôc  que  d’ailleurs  fin  ne  croyoit  pas 
devoir  approuver,  ni  excufer  même  la  paix  qu’on 
venoic  de  conclurre  en  France  avec  les  hérétiques. 
Les  légats  jugèrent  donc  à propos  de  répondre  fim- 

fdement,  que  les  affaires  dont  l’ambafladeur  par- 
oit,  étoient  de  fi  grande  importance,  qu’on  ju- 
geoit  néceflaire  d’y  bien  réfléchir  , ôc  qu’on  pren- 
droit  un  tems  convenable  pour  lui  faire  fçavoir  le 
fentiment  des  peres , 6c  ils  convinrent  de  cette  ré- 
ponfe indéterminée  avec  les  cardinaux  de  Lorraine 
6c  Madrucce,  les  ambafl'adeurs  eccléliaftiques  de  fa 
majefté  impériale , 5c  les  évcquçs  de  Premifla  en 
Ruflîe,  6 : d’Aoft,  l’un  ambafladeur  de  Pologne, 
ôc  l’autre  de  Savoye. 

Birague  5c  les  autres  ambaflideurs  de  France 
furent  (i  choquez  de  cette  réponfe,  qu’ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  refus  de  répondre;  que 
les  peres  pour  les  appaifer,  en  firent  un  autre  quel- 
que tems  après,  qui  portoit  : Que  le  concile  depuis 
quelques  mois  avoir  reçu  avec  joye  la  nouvelle  de 
la  viétoire  que  Dieu  avoit  accordée  aux  armes  du 
roi  très  - chrétien  contre  les  ennemis  de  la  vraye 
religion , ôc  que  les  peres  en  avoient  rendu  publi- 
quement des  aéfions  de  grâces  à la  divine  bonté. 
Qu’enfuite  ayant  appris  depuis  peu  de  jours , d’a- 
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bord  par  les  nouvelles  publiques,  6c  aujourd’hui 

An.  1563  parle  préfident  Birague  au  nom  du  roi,  les  rai- 
fons  que  fa  majefté  avoir  eues  pour  quitter  les  ar- 
mes u juftement  prifes  contre  les  perturbateurs  de 
la  religion  & du  roïaume , ils  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  chagrin  6c  de  douleur.  Qu’ils  auroient  fort 
fouhaité  que  le  roi  n’eut  point  été  contraint  de  faire 
la  paix  avec  fes  ennemis,  fans  les  avoir  auparavant 
réduits  à rentrer  dans  le  fein  del’égliie,  6c  à Ce  ré- 
concilier avec  Dieu , mais  que  puifque  les  chofes 
avoient  été  réduites  à un  état  h malheureux , au 
grand  regret  des  gens  de  bien , il  falloir  prier  le 
Seigneur  que  cette  paix  réunit  les  efprits , que  la 
guerre  avoir  auparavant  divilez;  vû  qu’un  royau- 
me divifé  ne  pouvoit  fublifter  , 6c  qu’un  roi  uni- 
que ne  pouvoit  commander  à des  peuples  qui  ne 
profefïoient  pas  une  feule  religion.  Qu’ils  avoient 
appris  avec  un  vjai  plaifir  que  les  Parifiens  étoient 
pleins  de  zélé  pour  le  maintien  de  la  foi  catholi- 
que; 6c  que  tant  que  leur  ville, quiétoit  également 
la  capitale  du  royaume,  ôd’afilede  toutes  lesfcien- 
ces  , le  loûtiendioit  dans  la  pureté  de  la  do&rine  , 
il  y avoir  lieu  d’efperer  qu’elle  fe  répandroit  dans 
toutes  les  autres  provinces , qui  apprendroient  d’el- 
le ce  qu’il  falloir  croire. 

Que  cependant  le  concile  pour  s’acquitter  de  ' 
fon  devoir,  conjuroit  la  reine  trcs-chrétienne,  par 
les  entrailles  de  Jésus- Christ,  d’exécuter  ce  qu’elle 
~ avoir  promis  ; c’eft-  à-  dire  , d’employer  tous  fes 
foins  6c  toute  fon  attention  à confirmer  l’efprit  du 
roi  encore  jeune  dans  la  vraye  pieté  , & dans  l’or- 
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bcïflance  au  laine  fiége  , afin  que  l'heureux  naturel 
qu’on  avoir  admiré  en  lui  lorsqu'il  n’écoic  qu’en- 
fant , pût  avec  l’âge  le  garantir  de  toute  mauvaife 
doélrine  , ôc  produisît  en  lui  des  fruits  abondans, 
dignes  de  la  gloire  de  fes  ancêtres,  & conformes  à 
l’attente  de  tous  les  Chrétiens.  Qu’ils  la  prioient 
encore  de  fe  lèrvir  de  toute  fon  autorité  , qui  de- 
voir être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume,  pour 
engager  tous  les  ordres  à gagner  les  hérétiques  , 
& à les  ramener  à l’unitc  de  l'églife.  Qu’au  relie  le 
concile  l’aideroit  de  tout  fon  pouvoir  pour  une  li 
bonne  œuvre,  &:  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  pût  lui 
reprocher  d’avoir  manqué  à fon  devoir  , & d’avoir 
négligé  une  bonne  réformation  de  mœurs , con- 
forme au  tems  prefent , à ce  qu’il  connoifloit  d’u- 
tile à l’églife  gallicane.  Avant  que  de  faire  ufage  de 
cette  réponie  , on  la  lut  dans  la  congrégation  du 
feptiéme  de  Juin  en  préfence  des  peres,  à qui  on 
laifla  la  liberté  de  réformer  les  endroits  qu’ils  n’ap- 
prouveroient  pasj  chacun  en  dit  fon  fentiment  , 
félon  fes  préjugez  ou  Ion  équité.  On  fit  quelques 
changemens;  on  parla  plus  avantageulement  du 
zélé  de  la  reine  regente  pour  la  vraye  religion.  On 
s’exprima  moins  durement  fur  l’accord  que  le  roi 
de  France  s’étoit  crû  obligé  de  faire  avec  les  héré- 
tiques de  fes  états  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me v &c  apres  ces  ehangemens  & ces  petites  addi- 
tions, ou  produifit  la  îéponfe. 

Dans  la  men.e  congrégation  du  feptiéme  de 
Juin , alilli  - bien  que  la  veille  & le  lendemain 
■ on  examina  les  canons  lur  les  abus,  &:  fur  d'autres 
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matières  déjà  propofées.  Facchinetti  propofa  d’é- 
tablir une  vie  commune  entre  les  évêques  fie  les 
chanoines,  fie  ce  fentimenc  fut  fore  loué  ; mais  il 
parut  d’une  fi  difficile  exécution , qu’on  n’en  fit 
aucun  décret.  On  n’applaudit  pas  de  même  à l'a- 
vis de  Mattin  de  Cordouë  évêque  de  Tortone,qui 
opina  qu’on  devoit  abolir  toutes  les  maniérés  ufi- 
tées  d’élire  le  fouverain  pontife;  fie  que  la  meilleu- 
re maniéré  lui  fcmbloit  celle  par  laquelle  lés  évê- 
ques fe  choifiroicnt  leurs  fuccefleurs , comme  il  af- 
furoit  que  faint  Pierre  avoit  choifi  faint  Clement  : 
Un  autre  avis  que  le  même  évêque  donna  fut  mieux 
reçu  -,  il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la  réforme 
de  la  primitive  églife  ; mais  qu’afin  de  montrer 
que  ces  louanges  partoient  du  coeur , les  évêques 
dévoient  pratiquer  cette  réforme , fie  qu’on  ne  de- 
voit plus  voir  briller  dans  leurs  appartemens  l’or, 
l’argent,  fie  les  meubles  de  foye.  Alexandre  Sfor- 
tia  évêque  de  Parme  opina  de  même  ; fie  l’on  crut 
que  ces  deux  prélats  avoient  en  vûë  de  condamner 
le  luxe  fie  le  farte  du  cardinal  de  Lorraine.  Antoi- 
ne Auguftin  confirma  ce  fentimenc  , fie  ajouta , 
qu’il  étoici  propos  de  foûmettre  les  évêques  à un 
fevere  examen,  fie  de  dépofer  les  indignes  fie  les 
incapables.  Melchior  Avofmedian  évêque  de  Gua- 
dix  parlant  des  évêques  titulaires  dit , qu’ils  n’a- 
voient  été  introduits  dans  l’églife  que  par  la  pa- 
reflë  des  évêques , Se  par  les  artifices  du  malin  ef- 
prit  ; qu’il  ne  falloir  pas  feulement  défendre  d’en 
ordonner  à l’avenir  ; mais  que  ceux  qui  l’étoient 
actuellement  , deyoient  être  enfermez  dans  un 
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monaftere  pour  y faire  pénitence.  Il  ajouta  , que 
Pépifcopat  demandoit  un  diocéfe  comme  une  cho- 
ie eflentielle;  que  l’évêque  & l’églife  croient  cor- 
rélatifs ; que  l’un  11e  pouvoir  ctre  lans  l’autre,  & 
qu’on  ne  pouvoir  dire  fans  contradiction  , qu’il  y 
eut  aucune  caufe  de  faire  des  cvêques  titulaires.  Il 
foûtint  que  leur  ordination  croit  une  invention 
humaine , qu’il  11e  s’en  voyoit  pas  un  leul  vertige 
dans  toute  l’antiquité  > que  les  évêques  qui  quit- 
to'ient  leurs  évcchez,  ou  qui  en  étoient  privez,  ne 
partaient  point  pour  tels,  non  plus  qu’un  homme 
ne  parte  point  pour  mari  quand  il  11'a  plus  de  fem- 
me : ce  qu’il  tacha  de  confirmer  par  quelques  an- 
ciens Canoniftes  : qu’ainli  faire  des  évêques  titu- 
laires , c’étoit  agir  contre  l'inftitution  de  Jésus- 
Christ  & de  fes  Apôtres:  cependant  pour  nefe 
point  rendre  odieux  à ceux  d’entre  les  peres  du 
concile  qui  étoient  évêques  fans  églife  , il  dit  , 
qu’il  convenoit  qu’il  y en  avoir  quelques-uns  de 
beaucoup  de  mérites  & qu’il  falloir  donner  à chacun 
de  ceux-là  un  évcché  avec  un  clergé  & un  peuple. 

Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine  cette 
liberté  que  chacun  prenoit  depropofertout  ce  qui  lui 
venoit  dans  l’efprit  : mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus 
fut  le  partage  des  peres  au  fujet  de  la  doélrine  du 
facrement  de  l’ordre,  à caufe  des  avis  contraires  de 
trois  célébrés  nations.  Les  François  rejettoient  tou- 
te expreffion  qui  pouvoir  infinuer  la  fuperiorité  du 
pape  au-deflus  du  concile  , ou  approuver  le  con- 
cile de  Florence  , & nuire  à celui  de  Bail:  : Les 
Elpagnols  reconnoifloient  le  pape  au  - delfus  du 
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concile  & l’autorité  de  celui  de  Florence,  & préten- 
doient  d’ailleurs  qu’on  définît  l’inftitution  des  évê- 
ques Se  leur  jurildiction  de  droit  divin , quoique  dé- 

Îiendante  du  fouverain  pontife.  Enfin  prefque  tous 
es  Italiens  &:  quelques-uns  des  deux  autres  nations 
foütenoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape  fur 
chacun  de  ces  articles.  Ce  partage  de  fentimens 
en  fit  naître  un  autre  , lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
mer les  canons  fur  l’autorité  du  pape.  Il  y en  eut 
qui  vouloient  qu’on  lui  donnât  une  autorité  pareille 
à celle  qui  étoit  dans  faint  Pierre.  Mais  quelle  é- 
toit  cette  autorité  dans  l’apôtre  , difoient  les  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome,  qui  ne  fe  trouve  pas 
déjà  dans  le  pape?  Il  y a en  lui,  ajoutoient  - ils  , 
une  puiflance  de  paître  toutes  les  brebis  de  Jesus- 
Christ  ; mais  le  mot  de  Toutes  fembloir  renfermer 
un  fens  diftributif,  & non  pas  collectif,  comme  on 
parle  dans  l’école;  parce  qu’il  fignifie  chaque  bre- 
bis, non  le  troupeau  entier  ralfemblé  en  un:  de 
plus  ; parce  qu’on  propofa  de  définir  que  les  feuls 
évêques  établis  par  l’autorité  du  fié* e apoflolique , 
étoient  légitimes;  ces  derniers  mots  fiége  apojlolique , 
paroiflôient  aufii  équivoques  & obfcurs , les  pa- 
triarches d’Orient  les  ayant  autrefois  employez  , 
principalement  ceux  qui  préfidoient  aux  églifes, 
dont  les  évêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres. 
L’on  propofa  aufii  d’ajouter  au  canon  qui  traitoit 
de  l’autorité  des  fouverains  pontifes,  ces  paroles: 
Pajleurs  de-  t éqlife  univerfelle , tirées  du  concile  de 
Lyon  , qui  eft  reçu  par  les  François,  & qui  même 
a été  cicé  par  le  concile  de  Balle  : & en  la  place 
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ces  mots  : Brebis  de  JeJùs-ChriJl , on  penfa  à fe 
fervir  d’un  terme  collectif,  comme  de  Troupeau  du 
Seigneur  , comme  le  pape  Pie  IV.  écrivant  à fes  lé- 
gats leur  avoit  marqué  qu’innocent  IV.  s’en  étoic 
fervi  pour  exprimer  que  faint  Pierre  avoit  reçu  de 
3 esus-Christ  une  plénitude  de  puiflance. 

Les  prélats  François  avoient  produit  un  autre 
modèle,  dans  lequel  ils  vouloient  qu’on  reconnût 
pour  légitimes  cvcques , ceux  qui  avoient  été  infti- 
tuez  par  l'autorité  du  Liège  apoftolique  , fans  les 
reftraindre  à ceux  qui  avoient  été  approuvez  par 
l’autorité  du  pape  i ils  prétendoient  que  ces  termes 
étoient  plus  propres  , puifque  quand  un  pape 
meurt , le  fiége  apoftolique  lubllfte  toûjcRirs.  Ils 
ajoutoient  qu’en  faifant  feulement  mention  de 
l’autorité  du  ponrite  Romain  , on  excluoit  de  la 
qualité  de  véritable  évcque  Timothée  créé  par 
laint  Paul  , &:  Polycarpe  par  faint  Jean , fie  au- 
jourd’hui un  grand  nombre-d’évêques  Grecs  ; mais 
ils  ne  refufoient  pas  qu’on  définît  aufli , que  ceux- 
là  étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient  choi- 
{is  par  le  pape.  Quant  à ce  qui  concernoit  la  per- 
sonne du  fouverain  pontife  , ils  vouloient  qu’on 
l’appellât  Recleur  , non  de  l'églife  univerjèlle  , mais  de 
l’éghfe  catholique , laquelle  exprellion  , quoiqu’elle 
paroifte  lignifier  la  même  chofe,  eft  toutefois  re- 
gardée par  quelques-uns  comme  équivoque,  par- 
ce que  ce  mot , catholique,  eft  pris  quelquefois  pour 
fidèle  -,  ainfi  tout  évcque  des  fidèles  peut  être  ap- 
pelle en  quelque  maniéré  évcque;  de  l’églife  ca- 
tholique. 
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Ils  ajoûtoient  que  ce  ne  feroit  point  un  ter-3 
An.  i 5 6 3 . me  nouveau  pour  le  concile  ; puifque  le  cinquième 
général  rapportant  quelques  endroits  des  ouvra- 
ges Je  faint  Auguftin  , le  dcfigne  fous  ces  mots  : 
Augujlm  évêque  de  l'égltjè  catholique  a dit , qu’on  lifoic 
encore  dans  faint  Cyprien  , que  ce  faint  évêque 
recevant  dans  le  fein  de  l’églife  quelques-uns  qui 
avoient  vécu  dans  l’héréfie  , les  obligea  non-feu- 
lement de  confeffer  que  Corneille  étoit  pafteur  de 
l'églife  catholique  ; mais  qu’on  ajoutât  encore  , 
c’eft  à-dire  univerfelle  : d’où  il  s’enfuit  que  ce 
faint  martyr  croyoit  que  l’cquivoque  du  premier 
terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  , ôc  c’eft  pour  cela 
que  le  dbncile  de  Lyon  femble  attribuer  au  pape 
l’épithcte  d'univerjel.  On  crut  toutefois  qu’il  y avoir 
un  temperamment  à prendre  en,  cela , qui  étoit  de 
dire  que  le  fouverain  pontife  étoit  le  pafteur  de 
toute  l’églife  catholique.  Enfin  fur  ces  mots , choi- 
Jts  par  C autorité  du  fége  apojlolique  , on  propofoit  d’y 
ajouter  ceux-ci  : Laquelle  autorité  réfîde  dans  le  pontife 
Romain.  Fofcararo  fe  flattoit  de  faire  approuver  cet- 
te addition  par  les  François;  mais  il  ne  les  avoir  pas 
confultez,  Ôc  le  cardinal  de  Lorraine  mieux  inftruic 
fit  entendre  qu’il  n’y  avoir  rien  à efperer  de  leur 
part  fur  ce  fujet. 

Les  peres  informez  de  cette  propofition  des 
François , dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine étoit  le  principal  auteur , s’affemblercnt  le 
15.  de  Juin  dans  le  deffein  de  fixer  enfin  le  jour, 
où  l’on  tiendroir  la  feffion  qui  étoit  différée  depuis 
fi  long-tems , ôc  elle  fut  fixée  au  1 j.  de  Juillet.  - 
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Dans  la  même  congrégation  le  comte  de  Lune 
demanda  de  nouveau  au  nom  du  roi  d’Efpagne , 
que  l’on  ôtât  des  décrets  , ou  que  l’on  expliquât 
cette  formule  , les  légats  frrobojans  ; & il  fonda  fa  de- 
mande en  particulier  fur  la  lettre  fuivante  , que  le 
jjape  écrivit  en  effet  à fes  légats , pour  les  exhorter 
à latisfaire  fur  ce  point  le  roi  Catholique  & ceux 
qpi  penfoient  comme  ce  prince  , ôc  dont  le  comte 
etoit  bien  informé  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
parvenue  jufqu’à  Trente  ; cette  lettre  étoit  conçûë 
en  ces  termes  : 

« Puifque  les  princes  font  tant  d’inflances  pour  • 
laiffer  jouir  le  concile  de  fa  liberté  , & qu’il  leur  « 
fembleque  par  ces  paroles  ,les  légats  propof uns , mifes  - 
à notre  in  (çû,  on  le  prive  de  cette  liberté  i ne  fai-  <* 
tes  aucune  difficulté  d’expofer  aux  peres  , foit  « 
dans  une  congrégation  générale , foit  dans  la  fef-  - 
fïon , que  notre  intention  n’a  jamais  été  d oter  par-  « 
là  la  liberté  au  concile  ; mais  que  nous  avons  voulu  « 
feulement  éviter  la  confufion.  C’eft  pourquoi  - 
faites  connoître  à tous , que  le  concile  eft  libre.  « 
Que  ü ce  même  concile  juge  à propos  qu’on  - 
falTe  une  déclaration  fur  ces  mots  , ou  qu’on  les  « 
retranche  tout-à-fait , vous  devez  y confentir,  & - 
fçavoir  que  nous  aurons  pour  agréable  ce  que  - 
les  peres  ftatueront  là-deflus  \ & que  par- là  on  <* 
contentera  les  princes  & les  peuples  , qui  con-  • 
jioîtront  que  nous  voulons  faire  tout  ce  qui  dé-  « 
pend  de  nous , pour  procurer  une  fin  avantageu-* 
fe  au  concile , en  nous  appliquant  fur-tout  à une  * 
tonne  & exa&e  réformation, 
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Comme  le  comte  ne  put  produire  l’exemplairé 
de  cette  lettre  , fur  laquelle  il  fondoit  fes  deman- 
des , parce  que  les  peres  ne  l’avoient  point  encore 
reçue,  on  l’écouta  allez  impatiemment , & ce  qu’il 
demanda  fut  rejette.  Inutilement  revint-il  plufieurs 
fois  à la  charge  , on  croyoit  l’honneur  du  concile 
bleflë  dans  fes  follicitations , & on  ne  lui  accorda 
rien.  La  lettre  meme  dont  on  vient  de  parler  , ne 
leur  fit  pas  changer  de  fentimens  , lorfqu’ils  l’eu- 
rent reçue,  ôc  le  comte  de  Lune  voyant  leur  atta- 
chement opiniâtre  à cette  claufe,  fe  contenta  d’ob- 
tenir qu’on  furfeoiroit  cette  affaire,  jufqu’àce  qu’il 
eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  d’Lfpagne,  fie 
que  fi  ce  prince  perfiftoit  dans  fa  demande  , les  lé- 
gats la  propofet oient  au  concile,  fie  travailleroient 
à la  faire  valoir. 

Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cette 
promeffe,  ils  connoiffoient  trop  bien  l’efprit  de  la 
cour  de  Rome,  pour  n’etre  pas  perfuadez  qu’ils  en 
feroient  te  ujours  appuyez  datas  le  parti  qu’ils  pren- 
droient,  dés  que  ce  parti  ferviroit  de  quelque  cho- 
ie pour  affermir  fes  prétentions  fie  accréditer  la 
puiffance.  Et  en  effer  leur  embarras  dura  peu  , fup- 
pofé  même  qu’ils  en  euffent  trouvé  dans  leur  réfif- 
tance  au  comte  de  Lune  ; car  après  qu’ils  eurent 
reçue  la  lettre  dont  on  a parlé  , le  pape  leur  en 
écrivit  une  autre  , où  il  leur  mandoit,  que  puifque 
les  préltdens,  fie  fur  tout  le  cardinal  Moron,avoient 
une  li  grande  répugnance  à fupprimer  la  claufe  en 
queftion  , il  ne  vouioit  pas  les  contraindre  ; qu’il 
iévoquoit  les  ordies  qu’il  leur  avoit  envoyez  lir. 
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deffus,  & qu’il  les  exhortoit  à s’en  tenir  conflam- 
mcnt  à ce  dont  Moron  étoit  convenu  avec  l’em- 
pereur : il  en  apportoit  pour  raifons  principales  , 
que  les  ordres  du  roi  d’Éfpagne  avoient  été  don- 
nez à fes  ambaffadeurs , avant  cet  accord  de  l’em- 
pereur ; que  d’ailleurs  Philippe  II.  s’étoit  fondé  l'ur 
ce  que  tous  les  princes  demandoient  la  même  chofe  > 
ce  qui  ne  fe  trouvant  plus  véritable  aujourd’hui , il 
y avoir  lieu  de  préfumer  qu’on  contentcroit  ce  mo- 
narque, en  lui  accordant  la  même  chofe  dont  Fer- 
dinand étoit  convenu  : qu’il  en  avoir  écrit  à Cri- 
velle  fon  nonce  ;&  que  par  les  foins  d’Avila  & de 
Varias  ambaffadeurs  d’Efpagne , fes  lettres  avoient 
été  favorablement  reçues. 

Le  pape  fit  écrire  vers  le  même  tems  aux  mêmes 
légats  par  le  cardinal  Borromée  , qu’il  les  exhor- 
toit à laifler  joüir  le  concile  d’une  pleine  liberté 
dans  les  dédiions  qui  regardoient  le  dogme  & la 
difcipline.  Cette  derniers  lettre  étoit  dattée  du 
feiziéme  de  Juin.  « Les  derniers  chapitres  de  ré-  <• 
formation  qu’on  vous  a envoyez  , difoit  ce  car-  « 
dinal  dans  cette  lettre,  & dans  lefquels ceux  des  « 
peres  choifis  pour  les  drefler , ont  renferme  plu-  « 
fleurs  demandes  des  princes , quoiqu’ils  n’ayent  « 
pas  encore  reçu  la  dernière  main  , comme  vous  « 
dites  , n’ont  pas  laide  d’etre  fort  goûtés  de  fa  - 
fainteté  , qui  remarque  en  cela  , que  vous  em-  « 
ployez  tous  vos  foins  pour  propofer  ce  qu’on  - 
doit  examiner  , & c’eft  ce  qu’elle  vous  recom-  « 
mande,  en  priant  le  Seigneur  que  tout  réüflifTe  - 
à l’avantage  de  fon  églife.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  - 
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„ intentions , elle  ne  vous  dira  que  ce  qu’elle  a dit 
„ louvent  en  renvoyant  l’affaire  de  la  réformation 
,,  à votre  prudence,  fans  qu’il  Toit  néceffaire  de  le 
,,  repeter  ici , puifqu’elle  regardera  comme  bien 
,,  fait  tout  ce  que  vous  & le  concile  aurez  défini , 
„ perfuadée  que  vous  n’avez  en  vue  que  la  gloire 
,,  de  Dieu  & le  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  chofe 
„ lur  laquelle  fa  fainteté  veut  vous  donner  quelques 
„ avis  i c’eft  que  fi  par  hazard  on  parle  de  ne  point 
t,  accorder  de  coadjutoreries  & les  regrez,  ilferoit 
,,  à propos  d’annuller  toutes  ces  concevons  faites 
,,  fans  avoir  été  exécutées  i en  quoi  fa  fainteté  pen- 
,,  fe  qu’il  y aura  peu  de  difficulté , parce  que  les 
,,  coadjuteurs , qui  font  déjà  facrez , & les  évêques 
|}  titulaires  ne  peuvent  pas  être  privez  du  dégré 
,,  épifcopal , comme  ceux  qui  ne  font  que  fimples 
,,  coadjuteurs.  Cependant  fa  fainteté  remet  tout 
,,  cela  au  jugement  du  concile  Ôc  au  vôtre  : elle 
„ vous  prie  & vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
„ déférer  à fes  intentions  , lorfqu’elle  vous  ren- 
„ voye  toutes  chofes  de  même  qu’au  concile  , & 
„ de  croire  qu’elle  perfeverera  dans  cette  volon- 
,,  té,  qui  eft  très  fincere,  conforme  à la  haute  opi- 
,,  nion  que  fa  fainteté  a conçue  de  votre  probité  & 
„ de  votre  jugement  , comptant  que  vous  vous 
„ appliquerez  à finir  les  affaires  auffi  promptement 
„ qu’il  vous  fera  poffible. ,, 

Le  pape  paroiffoit  auffi  dans  les  mêmes  fenti- 
: mens  pour  les  décrets  qui  regardoient  la  doétrinej 
î c’eft  pourquoi  les  préhdens  lui  ayant  envoyé  la 
formule  qui  avoir  été  dreffée  par  le  cardinal  de 
Lorraine , & lui  ayant  marqué  les  difpofitions  des 
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Impériaux  pour  procurer  la  paix  & l’union  encre 
les  peres , il  leur  fit  écrire  le  même  jour  ; & après 
avoir  beaucoup  loiié  les  foins  des  ambaffadeuxs  de 
l’empereur , le  cardinal  Borromce  ajoute  , que  le 
pape  s’étant  toujours  confié  dans  la  prudence  & 
dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  choies  , il 
avoit  la  même  confiance  pour  l’affaire  dont  il  s’a- 
git > qu’il  elperoit  qu’ils  trouveroient  quelque  ou- 
verture pour  la  finir  heureufement , enforte  qu’on 
pût  contenter  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui 
étoient  au  concile  , en  confervant  l’honneur  & la 
dignité  du  faint  fiége.  Que  s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’important  qui  eût  befoin  de  confeil , le 
pape  leur  envoyeroit  un  Courier  exprès  > mais  que 
cela  ne  devoit  pas  les  empêcher  d’agir,  d’avancer 
& de  conclure, comme  s’ils  n’avoient  aucune  nou* 
velle  à attendre  de  Rome  , parce  qu’ils  dévoient 
être  affurez  que  le  pape  auroit  pour  agréable  tout 
ce  qu’ils  auroient  décidé. 

Après  qu’on  eût  fixé  le  jour  de  la  feffion , on 
avoit  dreflé  une  nouvelle  formule  fur  l’inftitution 
des  évêques  , que  les  François  & les  Efpagnols  ne 
rejettoient  pas,  mais  qui,  quoiqu’approuvée  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  légats  avoient 
confultez , n’étoit  pas  toutefois  du  goût  de  quel- 
ques-uns , plus  fcrupuleufement  attachez  que  les 
autres  à maintenir  l’autorité  pontificale  , parce 
qu’elle  étoit  compofée  d’expreffions  qui  pouvoienc 
avoir  plufieurs  lens,  & dont  ils  croyoient  que  les 
adverfaires  du  fiége  apoftolique  auroient  pû  abu- 
fer,  foit  pendant  le  concile  , foit  après  qu’il  feroic 
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fini.  D'un  autre  côté  les  légats  vouloient  conclure^ 
ils  en  connoiffoient  la  néceflité  ; mais  ils  doutoienc 
s’ils  dévoient  hazarder  une  définition,  où  l’on  dé- 
clarât la  fuperiorité  du  pape  au-deffus  du  concile, 
ou  s’il  feroit  plus  à propos  de  n’en  point  parler. 
Ils  confulterent  fur  cela  le  cardinal  Borromée  , 
çn  lui  envoyant  la  formule  dont  on  vient  de  par- 
ler , 6 c ce  cardinal  en  informa  le  pape  , qui  fie 
répondre  à fes  légats  , que  puifqufils  ne  vouloienc 
pas  ufer  de  l’autorité  qu’il  leur  avoir  tant  de  fois 
accordée,  d’en  agir  fans  le  confulter  de  nouveau, 
ôc  qu’ils  attendoient  fon  jugement,  il  croyoit qu’il 
devoit  propofer  auparavant  au  facré  college  ôc  aux 
ambalfadeurs  des  princes  ce  qu’ils  lui  demandoient  ; 
qu’il  agréeroit  toutefois  qu’ils  fuiviffent  le  confeil 
qu’il  leur  avoit  donné  d’omettre  les  deux  canons 
qui  faifoient  le  fujet  de  toutes  les  difputes. 

Qu’il  y avoit  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine , 
& dont  il  fe  plaignoit  i.eux-mcmes,  c’étoit  que 
dans  le  tems  qu’ils  refufoient  de  fe  fervir  de  la  li- 
berté qu’ils  avoient,  qu’ils  lui  renvoyoienc  2 lui- 
même  la  décifion  d’une  affaire , ôc  qu'ils  attendoient 
qu’il  la  jugeât  , ils  la  publiaffent  néanmoins  i que 
par-là  ils  faifoient  tomber  fur  lui  le  reproche  de 
vouloir  fe  rendre  maître  des  affaires , principale- 
ment lorfque  le  concile  ne  le  choifiroit  point  pour 
juge,  auquel  cas  il  s’en  feroit  chargé  plus  volon- 
tiers , ôc  qu’ils  fe  mettoient  dans  la  néceffité  ou  de 
diffimuler  les  difficultez  qui  fe  rencontroient  ; ce 
qu’il  ne  feroit  jamais  dans  les  chofes  qui  regar- 
doient  la  foi,  ou  de  fe  rendre  odieux  aux  autres , 
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quoique  Tans  raifon,  & d’en  être  regardé  comme 
voulant  troubler  la  paix.  Les  légats  s’excuferent  & 
dirent  fur  le  premier  article , qu’ils  ne  pouvoient 
fedifpenfer  de  s’adrefl'er  à leur  chef  dans  les  chofes 
difficiles , fans  pafler  pour  téméraires  au  tribunal  des 
gens  fages,  & même  de  leur  confcience  , n’ayant 
qu’un  pouvoir  général.  Et  fur  le  fécond  article  , 
qu’étant  obligez  de  communiquer  les  affaires  à tant 
de  prélats  & d’ambaffadeurs , &c  leur  faire  agréer 
le  délai  de  leur  réponfe,  ils  ne  pouvoient  en  em- 
pêcher la  publication. 

Le  cardinal  Borromée  fit  auffi  fçavoir  aux  lé- 
gats , ce  que  le  pape  penfoit  au  fujet  de  la  réfor- 
mation des  cardinaux  que  celui  de  Lorraine  avoit 
demandée  avec  inftance,  qu’il  affuroit  n’être  pas 
défirée  avec  moins  d’ardeur  par  les  rois  de  France , 
d’Efpagne  & de  Portugal.  On  voit  par  cette  lettre  du 
cardinal  Borromée,  que  le  pape  défïroit  auffi  cette 
réformation  avec  empreff'ement.  Vous  n’avez  qu’à 
faire,  écrit  cette  éminence  aux  légats,  tout  ce  que 
vous  jugerez  de  plus  convenable,  & même  nom- 
mer expreffement  les  cardinaux  dans  tous  les  cha- 

f litres  de  la  réformation,  afin  qu’ils  ne  puiffent  pas 
'ignorer.  Et  n’ayez  aucune  confideration  humaine* 
car  quelle  que  foit  cette  réformation , elle  ne  pourra 
jamais  paroître  trop  fevere  à fa  fainteté , qui  veut  en 
cela , comme  dans  tout  ce  qui  eft:  du  bon  qrdre , 
contenter  le  concile  & les  princes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  hors  du 
concile , on  ne  laiffoit  pas  de  tenir  les  congréga- 
tions à l’ordinaire  pour  la  réformation  de  la  difci- 
Tome  XXXIII.  Y y 
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pline.  L’évêque  de  Nîmes  difeourant  des  abus  du 
facremenc  de  l’ordre  , parla  fur  les  Armâtes,  je  dit, 
qu’il  ne  nioit  pas  que  toutes  les  églifes  ne  duflent 
contribuer  à la  dépenfe  de  la  cour  du  pape  i mais 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  les  Annates , ni  quant 
à la  quantité  de  la  fomme  , d’autant  que  ce  leroit 
allez  de  payer  le  vingtième  du  revenu,  ni  quant 
à la  maniéré,  parce  qu’on  ne  devroit  payer  qu’au 
bout  de  l'an.Que  puifque  la  cour  de  Rome  fe  dévoie 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  églifes  , 
il  feroit  jufte  aufii  qu’elles  en  rcçulfent  quelque 
utilité , & non  pas  qu’elles  fouffrilTent  tant  d’ex- 
torfions  des  officiers  du  pape  ; & que  les  peres  dé- 
voient avertir  fa  fainteté  d’y  pourvoir.  Enfuite  il 
parla  de  l’ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoient  à 
Rome  , & dit,  que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n’y 
étoient  point  obfervcz  : de  forte  qu’il  falloit  or- 
donner que  fi  ceux  qui  prer.oient  les  ordres  à Rome , 
ne  fe  trouvoient  pas  capables , les  évêques  puffient  les 
fufpendre , fins  qu’on  pût  s’oppofet  à leur  jugement 
par  appel  ni  autrement. 

Simon  Nigni  évêque  de  Serzane  en  Tofcane  , 
parla  en  faveur  des  évêques  titulaires, contre  le  in- 
timent de  l’évêque  de  Guadix  qu’on  a rapporté 
ailleurs.  Il  fit  voir  qu’il  y avoit  deux  chofesàcon- 
fiderer  dans  l’évêque  , l'ordre  & la  jurifdi&ion  > 
que  par  l’ordre  les  évêques  deviennent  feulement 
miniftres  des  ficremens  de  confirmation  & de  fon- 
dre , & que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  plufieurs 
confécrations  & benédiélions,  qui  font  défendues 
aux  fimples  prêtres  i c’efl:  par  ordonnance  ecclé- 
fiaftique>mais  que  la  jurifdi&ion  leur  donne  parc 
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au  gouvernement  de  leglife.  Que  les  titulaires  

n’ayant  que  la  puiflance  de  l’ordre  , il  n’eft  pas  be-  ^N’ 
foin  qu’ils  ayent  une  calife.  Que  fi  autrefois  on  ne 
confacroit  point  d’évcques  fans  leur  en  affigncr 
une  > c’eft  parce  qu’on  n’ordonnoit  ni  diacres  ni 
prctres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoit  re- 
connu qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  l’a- 
grandiflement  de  l’églife  , qu’il  y eut  des  prêtres 
fans  titre , on  avoit  jugé  qu’il  étoit  auffi  avanta-  ' 

{jeux  pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  le. bien  de 
’églife , qu’il  y eut  des  évêques  fans  diocéfe  ; parce 
que  ces  évêques  étoient  néccflaires  pour  fuppléer 
au  défaut  des  prélats  abfens,  ou  occupez  aux  afiaires 
de  l’état. 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  la 
fuperiorité  du  concile  fur  le  pape.  On  dit  qu’en 
préfence  d’environ  dix  évêques  , parlant  de  la  mê  - 
me  matière  , il  avoit  foûtenu  que  c’étoit  une  vé- 
rité aufli  certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft 
fait  homme.  Il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’exprelfions 
auffi  vives  dans  la  congrégation  > mais  il  en  dit 
allez  pour  démontrer  à ceux  que  les  préjugez  n’a- 
veugloient  pas , qu’il  y avoit  de  la  folie  à -regar- 
der le  pape  comme  fuperieur  au  concile.  L’arche- 
vêque d’Otrante  fit  en  vain  un  long  difeours  pour  le 
réfuter  i il  ne  prouva  fon  fentiment  que  par  des 
raifons  qui  avoient  été  cent  fois  pulverilées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre, qu’étant  né  en  France, où  ce  fentiment  étoit  le 
plus  fuivi,il  ne  pouvoit  pas  s’en  défifter,  non  plus 
que  les  autres  François. 

Y y ij 
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Dans  la  congrégation  du  1 g.  Juin,  le  pere  Lai- 
nez  general  des  Jefuites  fût  le  dernier  de  ceux  qui 
opinèrent.  Comme  il  cherchoit-  à réfuter  ce  que 
les  autres  avoient  allégué,  il  avança  quelques  pro- 
pofitions  touchant  la  réformation  de  la  cour  de 
Rome,  & particulièrement  fur  la  matière  des  difr 
penfes,  qui  déplurent  à plusieurs  & fur-tout  aux 
François;  de  forte  qu'il  y eut  des  prélats  qui  firent 
des  notes  fur  quelques-unes  des  cnofes  qu'il  avoir 
avancées , à deflein  d’en  parler  quand  ils  vien- 
droient  à expofer  leur  fentiment.  Ce  général  dis- 
tingua d'abord  deux  clafles  de  réformation  ; l’una 
intérieure  & dans  l’efprit , qui  félon  lui  ne  pou- 
voir être  exceffive , mais  fur  laquelle  les  loix  hu- 
maines n’avoient- aucune  autorité,  &:  qu’il  falloit 
attendre  de  là  grâce  du  Tout-PuifTanc  , que  l’on 
devoir  s’efforcer  de  mériter  ; l’autre  extérieure  qui 
confifte  dans  les  œuvres,  concernant  la  difeipline 
&c  le  gouvernement  , qui  fe  réglé  fur  les  loix  des  ; 
hommes,  & qui  eft  fondée  fur  des  exercices  qui. 
conduifent  au  bien.  Il  dit  que  dans  cette  derniere 
on  peut  manquer  & par  excès  & par  défaut  ; qu'elie 
eft  un  remede  preferit  par  la  prudence  politique  ; . 
qu’au  refte  la  commodité  du  remede  ne  doit  pas  . 
fe  méfurer  fur  la  griéveté  du  mal,  ni  fur  la  bonne  • 
fanté  dont  un  malade  a joui  dans  les  années  pré- 
cédentes ; mais  fur  l’avantage  que  fa  condition  , 
préfente  & que  la  difpofition  du  corps  en  peuvent  : 
recevoir  , puifque  toutes  les  loix  doivent  ceder  à - 
celle  de  la  charité  ; & le  tout  par  une  autorité-lé- 
gitime de  ceux  qui  gouvernent.  C es  principes  po.* , 
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féz,  il  entra  dans  le  détail  des  décrets  qui  étoient  

en  queftion,  approuvant  les  uns , combattant  les  An.  J56 J*-- 
autres. 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l’éleétion  des.  , lxxi. 

#a  .11  1 ,11  r r • *1  parle  »«ir  Je 

eveques , il  remarqua  quelle  pouvoit  le  faite  cn<  canon  ac  réunion . 

deux  maniérés , ou  par  le  clergé  , ou  par  les  lai- 

ques , & que  chacune  pouvoir  encore  être  foudi-  ’°- 

•/•'  m'j-l-  r • r I 1 K *,n,U  iihunt 

vilce  en  élection  faite  ou  par  le  pape,  ou  par  les  au-  «•=»•»• 
très  eedéfiaftiques.,  ou  par  les  princes,  ou  par  le» 

Peuples.  Que  toutes  ces  élections  font  fujettes  à 
eaucoup  de  défauts,  parce  que  les  électeurs  étant 
hommes  ne  font  pas  exemts  de  pallions  & peu- 
vent tomber  dans  l'erreur  \ qu'en  regardant  tou- 
tefois l'éleétion  en  elle-même,  il  femhle  que  celle- 
qui  fe  fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure , parce  que 
les  eedéfiaftiques  font  plus  portez  par  leur  état  à 
contribuer  au  culte  divin  , & reçoivent  plus  de  : 
lumières  d'en  haut.  Que  dans  les  élections  qui  dé- 
pendent  des  laïques , on  doit  préférer  celles  que 
font  les  princes  ; & qu’entre  celles  du  clergé  , la 
préférable  à toutes  > eft  celle.que  le  fouverain  pon- 
tife fait  avec  les  cardinaux:  mais  que  comme  cet- - 
te  éle&ion.eft  la  meilleure  , quand  elle  eft  faite 
félon  les  réglés  y 3ufli  devientrdle  très-mauvaife  : 

& pernicieufe  , fi  elle  s'écarte  de  ces  réglés.  Qu’a-  - 

f>rès  cette  élection  fuit  celle  que  fait  un  métropo- 
itain  avec  fes  fuffragrns.  Que  la  troifiéme  qui  peut 
être  mife  au  rang  des  bonnes  -,  eft  celle  que  font 
les  chanoines  , comme  en  Allemagne  -,  mais  que  : 
ces  trois  manières  d’élire , qu’on,  appelle  bonnes 
de  leur  nature , ne  le  .font  pas  toujours , eu  égard  1 

Yy.üj . ‘ 
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■ à la  condition  du  teins  , du  lieu  8c  des  perfonaes. 

An.  i y<>  }•  Il  ajouta  qu’il  ne  falloit  pas  rendre  les  élections 
païUvicin.  un.  aux  fuffragans  > que  ceux  qui  croyoient  qu’elles 
«/./.«.h.  ieur  appartenoient  de  droit  divin  , croient  dans 
une  opinion  qu’il  regardoit  comme  une  erreur 
contraire  à la  loi:  qu’en  foutenant  qu’il  étoic  i pro- 
pos de  rétablir  à cet  égard  l’ancien  ufage  de  l’é- 
glife , ils  ne  confultoient  que  la  chair  8c  le  fang. 
Qu’à  la  vérité  les  premiers  évcques  avoient  été 
établis  par  les  apôtres  , 8c  envoyez  par  eux  pour 
annoncer  la  foi  aux  Gentils  ; mais  que  l’on  ne  de- 
voir pas  faire  valoir  ce  raifonnement;  de  pareilles 
élections  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
tems  ; donc  il  en  faut  rétablir  l’ufage  i 8c  qu’on 
devoir  meme  en  inferer  le  contraire , fondez  fur 
l’expérience  qui  a fait  voir  tant  d’inconveniens 
dans  ces  élections  , qu’on  avoir  été  obligé  de  les 
abolir.  Qu’il  ne  pouvoit  croire  que  les  François 
demandaient  férieufement  le  rétabliffement  de 
ces  éleélions , quand  on  penfoit  à tous  les  châti- 
lxxii.  mens  dont  Dieu  les  avoit  punis  depuis  le  concile 
ce  qu'ii  dit  fur  Balle  à ce  qu’il  prétendoit.  Il  approuva  fort 

les  évêques  tira-  . a ,r  a . , 1 * c a 

qu  on  examinât  les  eveques , 8c  qu  on  s informât 
de  la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu.  Il  parla  en- 
fuite  des  évcques  titulaires , 8c  dit  qu’on  n’en  de- 
voit  point  créer  que  dans  une  vraye  néceflîtéj 
mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  évcques , puifque  l’eglifè  les  regarde 
comme  tels  , 8c  qu’elle  reconnoît  le  facrifice  des 
prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrez.  Qu’il 
y a de  grands  diocéfes  qui  ont  befoin  de  ces  évê- 


liires. 

PulUvicin.  ut  fup, 
IU.  il.  f.  6.  n.  Il* 
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ques,  comme  en  Allemagne  , où  un  feul  prélac 
ne  pourroit  fuffire  à toutes  les  fonctions  , & que 
d’un  autre  côté  il  ne  convient  pas  de  diviler  ces 
diocéfes  , pour  ne  point  diminuer  la  puiflance  de 
ces  cvêques  ; qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à 
l’épifcopat  en  deux  maniérés , ou  en  le  deftinant 
à une  certaine  églife  , ou  en  l’attachant  indiffé- 
remment au  fervice  de  toutes , tels  qu’etoient  les 
apôtres;  & que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  choi- 
fit  les  prédicateurs  de  l’évangile  , ce  qui  eft  la  plus 
noble  des  fondions  : qu’on  peut  aulli  en  initier 
d’autres  à l’épifcopat,  quoiqu’ils  n’ayent  nulle  ju- 
rifdidion  fur  aucune  églife;  comme  fut  choifi  le 
prêtre  S.  Paulin  évêque  de  Noie  , & comme  le  font 
certains  religieux  mendians  qui  ne  font  attachez  â 
aucun  monaftére  fixe. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloit  faire 
fur  l’âge  des  prêtres  , & dit  qu’apres  les  canons 
qu’on  avoit  publiez  en  dernier  lieu  , il  n’y  avoit 
point  eu  lâ-deffus  de  variations  qui  demandaffenc 
une  loi  nouvelle  > que  l’incontinence  des  ecclé- 
fiaftiques  ne  venoit  pas  d’un  défaut  d’âge  , mais 
de  leur  mauvaife  éducation  ; que  le  defiein  qu’on 
avoit , étant  un  artifice  du  démon  , qui  ne  penfoit 
qu’à  détruire  le  clergé  en  reftraignant  la  prêtrife 
â un  âge  avancé,  & en  différant  de  donner  le  dia- 
conat jufqu’â  ce  qu’on  fut  affez  fçavant  pour  prê- 
cher. Que  trois  chofes  lui  paroiffoient  néceffaires  y 
fçavoir , que  chacun  fût  choifi  pour  le  gouverne- 
ment des  églifes  félon  les  réglés  des  canons»  qu’on 
s’y  conduisit  fuivant  ces  mêmes  canons , & qu’on 


An.  15  6}. 
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Son  lent!  ment 
fur  les  évechez  St 
antres  betnüices. 

PmIUvicsm  ut fuf. 
ht.  ai.  e.  t.  h.  i). 
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.gement  , il  falloir  qu’il  y eût  dans  l’églife  un  chef 
qui  pût  en  difpenfer  ; & que  c’étoit  cette  autori- 
té que  Jksus-Christ  avoit  accordéeau  pape , qu’on, 
ne  pouvoit  en  priver,  fans  s’oppofer  âl’inflitution 
de  Jesi  s-Christ,  5c  au  bien  public.  Il  ne  fert  de 
rien  , ajoûta-t’il  , d’objeôter  que  le  pape  fouvenc 
en  abufe  : car  tout  prince  ou  fouverain  magiftrat 
peut  tomber  dans  le  même  défaut.  Il  remarqua 
qu'il  feroit  néceflàire  que  la  loi  qui  ordonnoit  l’a- 
bolition des  difpenfes  , fût  une  loi  humaine , 5c 
par  conféquent  capable  de  difpenfer;  ôc  que  quand 
même  le  pape  s’obligeroit  par  ferment  à ne  difpen- 
fer jamais  de  la  loi , ce  ferment  cefleroit  d’obliger 
toutes  les  fois  que  la  charité  exigeroit  qu’on  usât 
de  difpenfes.  Il  conclut  de-là , que  pour  en  ôter  les 
abus,  il  falloir  ordonner  que  les  peuples  ne  deman- 
deroient  ces  difpenfes  que  pour  des  caufes  graves 
& importantes , & même  qu’en  les  accordant , on 
obligeroit  à quelques  aumônes  en  faveur  des  pau- 
.vres.  Jl  dit  enfin,  qu’on  trouvoic  l’ufage  des  dif- 
penfes dès  le  tems  de  l’apôtre  faint  Paul,  qui  avoic 
abfous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de  la  peine 
d’excommunication.  Le  pere  Laynez  dans  la  fuite 
de  ce  difeours  apporta  beaucoup  de  mauvaifes  rai- 
ions  pour  prouver  que  le  pape  étoic  fuperieur  an 
concile,  5c  au  défaut  de  preuves  folides  , il  parla 
avec  vivacité,  & même  avec  emportement,  ce  qui 
diminua  encore  de  la  prétendue  force  de  fes  rai- 
fons,  & le  fit  regarder  avec  fondement  comme  un 
flatteur  outré  de  la  cour  Romaine , 5c  i’apologifte 
des  mauvaifes  caufes. 

Tome  XXXIII.  Z Z 
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On  crut  que  c’étoient  les  légats  qui  l’avoient 

engagé  à foûtenir  avec  tant  de  chaleur  une  opi- 
nion que  tout  leur  zélé  ne  pouvoit  amener  au  dé- 
gré  de  vérité , qu’elle  eut  dû  avoir  pour  perfuader 
des  efprits  raifonnables  : aufli  fe  trouvoient-ils  fou- 
vent  avec  ce  pere  , & ne  manquoient-ils  aucune 
occafion  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur 
eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maximes 
plus  faines , fe  trouvèrent  avec  raifon  choquez  du 
difcours  de  ce  général  des  Jefuites  , il  envoya  les 
peres  Torrés  ôc  Cavillon  fes  compagnons , le  foir 
du  meme  jour  feiziéme  de  Juin  , faire  fes  exeufes 
au  cardinal  de  Lorraine,  & l’aflurer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  deffein  d’oflenfer  fon  éminence , ni  les 
évêques  de  fa  nation  , mais  feulement  de  blâmer 
l’opinion  de  quelques  docteurs  de  Sorbonne  , peu 
conforme , dit-il  , à la  doétrine  de  l’églife  , fans 
doute,  parce  que  ces  do&eurs  adhéroient  à la  doc- 
trine du  concile  de  Balle  , que  les  partifans  outrez 
de  la  cour  Romaine , comme  étoient  le  pere  Lay- 
nez , regardoient  prefque comme  une  héréfie,  quel- 
que Catholique  qu’elle  (oie.  On  trouva  cette  excu- 
le  aufli  indécente  que  le  difcours  même  dont  on 
fe  plaignoit  j ôt  un  Bénédiétin  nommé  Jean  de 
Verdun  , en  préfence  de  qui  elle  fut  faite  , ayant 
demandé  au  cardinal  de  Lorraine  la  permiflion  de 
parler , fit  voir  avec  force  que  la  do&rine  des  Théo- 
logiens de  Paris  étoit  orthodoxe  , & que  celle  du 
général  des  Jefuites  étoit  nouvelle  & inouie.  On 
accufa  ce  pere  d’avoir  dit , que  le  tribunal  du  pape 


Livre  cent  soixànte-quatrieme. 
étoit  le  même  que  celui  de  Jésus-Christ  : & le  * — — « 
Théologien  Hugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette  ^N’  1 5^  h 
propofition  étoit  impie  & fcandaleufe  ; que  c’étoit 
en  effet  une  impiété  , d’égaler  le  mortel  à l’immor- 
tel, & un  jugement  fufceptible  d’erreur  à celui  de 
Dieu;  il  falloir  que  le  pere  Laynez ignorât  que  le 
pape  eft  ce  ferviteur  prépofé  fur  la  famille  de  Jtsus- 
Christ,  non  pour  y faire  la  fon&ion  même  du 
Pere  de  famille  , mais  feulement  pour  diftribuer  à 
chacun  ce  qu’il  lui  faut , non  pas  comme  il  lui  plaît , 
mais  félon  que  le  Pere  de  famille  l’ordonne  : qu’il 
s’étonnoit  que  des  oreilles  chrétiennes  puffent  en- 
tendre|dire,  que  toute  la  puiffance  de  Jksus-Christ 
ait  été  communiquée  à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  dit  Vifconti,  expli- 
quant à cette  même  occafion  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  pape  & du  concile  , ajouta  , que  pour 
tenir  les  princes  plus  fournis  au  faint  fîége  , il  fe- 
roit  fort  utile  en  ce  tems  ci  de  s’accorder , s’il  étoit 
pofïible  , touchant  quelque  explication  convena- 
ble du  pouvoir  de  la  fainteté  Ôc  de  celui  des  fy- 
nodes  œcuméniques  ; qu'il  avoir  déjà  dit  ce  qu’il  • 
en  penfoit  aux  légats,  & promit  de  le  donner  par 
écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fentiment  étoit , que 
quand  le  concile  ejl  convoque  par  le  pape , (ST  que  fes  légats 
jy  pré f dent , fa  fainteté  ejl  obligée  d’en  obferver  les  décrets  , 
qui  font  établis  fous  peine  d‘ anathème  , concernant  les  ma- 
tières de  foi , au  fujet  defquelles  le  concile  ne  peut  pas  fe 
tromper , d'autant  qu’il  fait  fes  flatuts  avec  t ajfjlance  du 
Saint-Efprit.  Il  déclara  que  fon  fentiment  conçu  en 
pes  termes,  étoit  le  même  que  celui  de  Sorbonne  , 

Zzij 
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- & que  de  pareils  décrets  en  matière  de  foi  , {croient 

An.  j 563.  re(-ûs  en  plance  & en  Efpagne  fans  autres  formais 
tez , quoiqu’ils  ne  fulTent  pas  confirmez  par  le  pape* 
8c  qu’il  prétendît  meme  comme  juge  fouverain  ÿ 
les  annuller  , en  déclarant  irrégulier  le  procédé  du  concileé 
Il  ajouta,  que  les  canons  de  la  foi  n'avoient  pas  be- 
foin  de  la  ratification  du  pape,  comme  les  reglemens 
faits  pour  Us  mœurs , au  fujet  defquels  le  concile  pou- 
vant errer , il  étoit  nécelTaire  qu'ils  fuflent  confir- 
mez par  fa  fainteté , qui  pouvoit  dilpenler  fur  cette 
matière  pour  l'utilité  de  l'églife.  Vifconti  fait  remar- 
quer que  les  légats  furent  perfuadez  de  ce  fenti-' 
ment , excepte  le  cardinal  Simonette  , qui  avoir 
une  opinion  differente  fur  l’article  de  l’approba- 
tion du  pape.  Le  meme  cardinal  de  Lorraine  dit 
depuis  , que  l’univerfité  de  Paris  ne  rejettoit  pas 
le  concile  de  Florence  , comme  n’ayant  aucune 
autorité , &c  n’étant  pas  bon,  mais  parce  qu’elle  ne 
le  tient  pas  pour  univerfel,  d’autant  qu’il  n’y  vint 
■ pas  d’autres  prélats  que  les  Italiens,  & les  Orien- 

taux qui  croient  fehifmatiques  au  commencement 
de  cette  alTemblée. 

txxv.  Cependant  le  président  de  Birague  qui  étoit 
3 4e  Bir^je  parti  Ie  treiziéme  de  Juin  pour  aller  trouver  l’em- 
FfmpercuVrinî'1  Pereur  à Infpruck  > étant  arrivé  auprès  de  fa  ma- 
ptucK.  jeflé  Impériale  , chercha  à juftifier  auprès  d’elle  la 

pajx  qUe  lc  roj  Charles  IX.  avoir  faite  avec  les 
ri/ttmi ,cm.  1.  Calvinifies  : enfuite  venant  à l’article  de  la  tranf* 
lation  du  concile  en  Allemagne,  que  plufieurs  défi- 
roient , il  fir  tout  ce  qu’il  pût  pour  y déterminer 
l’empereur  , malgré  l’oppofition  des  peies  de 
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Trente  , & celle  du  pape.  L’empereur  répondit,  . 1 

qua  légard  de  la  paix  dont  il  lui  parloit , il  ne  N" 
doutoit  pas  que  la  néceflité  feule  n’eût  contraint  wPonfcXd7i>m^ 
la  reine  regente  de  la  faire  ; puifqu’autrement  elle  £'etur  au 
ne  fe  feroit  pas  rendue  à un  pareil  traité.  Qu’à  nt/rHci*  « tfifi 
l’égard  de  la  tranflation,  il  ne  pouvoir  y donner 
fon  confentement  , parce  qu’il  ne  feroit  pas  en1 
état  de  protéger  le  concile,  s’il  étoit  aflemblé  ail- 
leurs. Que  de  plus , il  étoit  affuré  que  les  Lu- 
thériens ne  viendroient  jamais  au  concile  , quand 
il  fe  tiendroit  au  milieu  de  l’Allemagne  , que  fous1 
des  conditions  injuftes  , & qu'on  ne  pourroit  ac- 
corder fans  porter  un  préjudice  considérable  à la 
religion.  Qu’enfin  fil’onchangeoit  le  lieu  du  con- 
cile dans  le  tems  que  les  affaires  parodient  être  en 
bon  train  , on  s’expoferoit  à perdre  tout  le  fruit 
que  les  gens  de  bien  en  efperoient.  Birague  fe  re- 
tira avec  cette  réponfe.- 

Dans  ce  tems  même  on  vit  arriver  à Trente  le  txxvir. 

. . ; 1 T • / a , Arrivée  de  trois 

vingt-umeme  de  Juin  trois  eveques  Flamands,  évêques  Flamands 
avec  autant  de  Théologiens  de  l’univerfité  de  deLou^°B,eM 
Louvain  , envoyez  par  ordre  de  Philippe  II.  roi  PslUvicin.  ut  fup • 
d’Efpagne.  Les  trois  prélats  étoient  François  Ri-  l' 
chardot  évêque  d’Arras  , Antoine  Avefius  Do-  j*'* 
minicain  évêque  de  Namur  , Martin  Rithovius  u,i'  •»  ,ie 
évêque  d’Ypres  : ôc  les  trois  Théologiens , Michel  c,l‘“dc  t'‘muK 
Baïus  ou  Bay , Jean  Heffèlius  , & Corneille  Jan- 
fenius  , auteur  d’un  commentaire  fur  la  concorde 
de  l’évangile  , & qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de 
Gand.  Pendant  que  Ç. ommendon  étoit  en  Flan- 
dres , on  avoit  long-tems  douté  11  l’on  envoye- 
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rxxvm. 

Les  Flamands  dc- 
irandcnt  au  con* 
cileun  décret  con- 
tre la  reine  d’An- 
gleterre, 

Pilhvitin.  ut  fup. 
lib.  il  c.y.n. 

, Ez  litteris  Ur *r< 
*À  Boy  rem  î.juli 
*?ud  eundem. 
Kaynald.  in  a nul, 
tom.  U.  part.  t.  *d 
hune  ann.  tt.  114. 
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roit  au  concile  les  deux  premiers  Théologiens  ; 
Baïus  & Helfelius  , parce  qu’ils  étoient  accufez 
d’avoir  enfeigné  quelques  proportions  erronées. 
Mais  le  cardinal  de  Granvelle  crut  , qu’en  éloi- 
gnant ces  deux  Théologiens , la  paix  le  rétabli- 
roit  dans  l’univerfité  de  Louvain  , & que  le 
commerce  qu’ils  auroient  à Trente  avec  tous  les 
prélats  fi^avans  qui  compofoient  le  concile,  pour- 
roit  les  remettre  dans  le  chemin  de  la  vérité  , & 
les  rappelleroit  à une  doétrine  plus  faine  & plus 
orthodoxe  que  celle  qu’on  les  avoit  accufez  d'en- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc  dépu- 
ter comme  Théologiens  du  roi  d’Efpagne.  Ils 
partirent  pour  Trente  avec  les  évêques  qu’on  a 
nommez,  & y arrivèrent  vers  le  vingt  ou  le  vingt- 
uniéme  du  mois  de  Juin.  Granvelle  avoit  écrit  au 
pape  en  leur  faveur,  & prié  fa  fainteté  de  mander 
à les  légats  d’avoir  beaucoup  de  charité  pour  eux, 
& de  les  ménager  pour  les  ramener  plus  aifément , 
étant  d’ailleurs  très-fçavans  , & faifant  paroître 
beaucoup  de  fcûmiflion. 

L’arrivée  de  ces  évêques  & de  ces  Théologiens 
Flamands,  fit  prendre  aux  peres  du  concile  la  ré- 
folution  de  faire  quelque  décret  contre  Elifabeth 
reine  d'Angleterre  , &:  de  prononcer  que  les  évê- 
ques élûs  par  cette  reine  n’etoient  pas  légitimes , 
parce  qu’elle  étoit  fehifmatique  & hérétique. 
Les  ambafladeurs  de  l’empereur  informez  de 
cette  réfolution,  repréfenterent  aux  légats  ce  que 
le  nonce  Delfino  leur  avoi^  déjà  écrit  aulfi-bien 
qu’au  pape  , qu’Elifabeth  irritée  d’un  fi  mauvais 
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traitement,  déchargeroic  toute  fa  colere  fur  un 
petit  nombre  d’évêques  qui  étoient  reliez  en  An- 
gleterre , 8c  en  deviendroit  plus  furieufe.  Que  de 
plus  les  princes  Proteftans  d’Allemagne  s’atten- 
dant à être  traitez  de  même,  s’accorderoient  pour 
prévenir  le  coup  , 8c  employeroient  toutes  leurs 
forces  contre  la  religion  Catholique , 8c  qu’ainfi  il 
leur  paroiüoit  nécelfaire  de  ne  point  faire  un  tel 
décret.  Les  légats  qui  avoient  communiqué  leur 
deflein  au  cardinal  de  Lorraine  , 8c  aux  ambafla- 
deurs  eccléfiaftiques , 8c  qui  avoient  unanimement  3*n  & ** 

relolu  d en  écrire  au  pape  8c  a I empereur  , repon-  a^naïu-a. 
dirent , qu’ils  n’agiroient  point  fans  avoir  l’avis  de 
ces  deux  derniers. 

Mais  dans  le  même  tems  ils  reçurent  de  Rome 
des  ordres  de  ne  rien  faire  , 8c  d’écrire  à l’empe- 
reur , que  le  pape  avoic  eu  plus  d’egard  i fon  con- 
feil  qu’à  celui  de  beaucoup  d’autres  , qui  lui  per- 
fuadoient  le  contraire.  Quelques  jours  apres  on 
reçut  des  lettres  du  cardinal  Cranvelle  , qui  ex- 
hortoit  les  légats  à ne  rien  faire  contre  Elifabeth  , 

8c  qui  ajoûtoit , que  c’étoit  fon  fentiment , 8c  celui 
du  roi  d’Efpagne  en  particulier. 

Il  y avoit  déjà  pluheurs  années  que  l’inquifition  txXnt. 
de  ce  royaume  retenoit  dans  les  priions  Barthe-  faire  de  i-archc*ê- 
lemy  Caranza  Dominicain,  8c  archevêque  de  To- 
lede  , primat  dans  les  royaumes  de  la  domination  ti°nd'Eff,'1sne- 
de  Philippe  II.  8c  un  des  plus  grands  prélacs  de  la 
chrétienté.  Les  peres  du  concile  jugeant  que  ce. 
toit  avilir  l’ordre  épifcopal , que  de  fouftrir  que 
tout  autre  tribunal  que  celui  du  pape , fît  empri- 
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PsIImiiù.  ibid,  ut 

fit- 


$^S  Histoire  Ecclesiastique. 
Tonner  un  fi  grand  évêque  , s’en  écoient  fouvent 
plaints  aux  légats , qui  prellez  par  plufieurs  deman- 
des qu'on  leur  faifoit  lâ-defTus  , avoient  déjà  écrit 
trois  fois  à Rome  depuis  le  commencement  d’A- 
.vril , pour  prier  fa  fainteté  d'évoquerla  caufe  à foa 
tribunal , & d'ordonner  qu’on  lui  envoyât  routes 
les  pièces  du  procès  en  Elpagne.  Le  pape  dans  Tes 
réponfes  s’étoit  toujours  exeufé , affinant  qu’aucun 
de  Tes  minières  n’étoit  parti  pour  l’Efpagne,  à qui 
il  n’eût  recommandé  cette  affaire.  Il  leur  envoya 
de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de  la  main  dij 
roi  Philippe , dans  laquelle  ce  prince  Te  plaignoir  vi- 
vement au  pape  qu’il  eût  envoyé,  je  ne  fçai  quelle 
bulle , à Ton  nonce  Odefcalchi  fur  cette  aflaire , fans 
avoir  auparavant  oui  fa  majefté  ; qu’il  le  prioit  en 
grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  bulle  ne  fût 
pas  rendue  publique , & qu’on  ne  troublât  point  â 
l’avenir  l’inquifition  dans  cette  caufe  ; qu’il  loûhai- 
toit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  réglés  de  la  juftice  , 
qu’on  y alloit  au  plutôt  travailler , & que  fa  iâintetç 
feroit  informée  de  toute  la  procedure. 

Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix-hui- 
tiéme  d’ÔCtobre  de  l’année  precedente  , qui  avoit 
arrêté  le  pape  fur  cette  affaire  ; il  ne  jugeoit  pas  â 

firopos  de  la  pouflèr , dans  la  crainte  de  fe  broüiL 
er  a.vec  le  roi  Catholique  , de  qui  l’amitié  lui  étoit 
ncceffitire  dans  les  conjonctures  préfentes  pour  le 
bien  de  la  religion,  Majs  comme  les  évêques  dij 
concile  ne  cefioient  point  de  prefl’er  les  légats  fur 
ce  fujet,  c’eftce  qui  engageoit ceux  ci  à renouvel- 
er fi  fouvent  leurs  prières  & leurs  Pollicitations  au- 

prè? 
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près  du  pape  , pour  le  débarraffer  de  ces  pouriui-  

tes,  le  pape  envoya  une  copie  de  la  lettre  de  Phi-  An.  1563. 
lippe  II.  & leur  écrivit  en  même  tems  que  com- 
me il  avoir  fçu  que  la  caufe  de  l’évêque  Caranza 
avoit  été  commue  au  tribunal  de  l'inquilîtion  par 
fon  prédéceffeur , afin  qu’on  y rendît  un  jugement 
définitif,  il  n’avoit  pas  voulu  en  ôter  la  connoiflance 
à ce  tribunal , pour  ne  point  faire  de  peine  à ceux 
qui  le  compoloient;  qu’il  avoit  cependant  follicité 
qu’on  lui  envoyât  les  aétes  du  piocès  •>  que  Guz- 
man lui  avoit  apporté  tout  ce  qui  avoit  été  fait  juf. 
qu’à  préfent  ; que  félon  ce  qu’il  en  avoit  vû,  il  pou- 
voir aflurer  que  l’emprifonnement  del’archevcque 
avoit  été  fait  félon  les  loix  de  la  jufticei  & que  quand 
l'affaire  feroit  finie , pour  laquelle  il  n’avoit  accor- 
dé que  jufqu’au  mois  d’Avril  prochain , il  ne  laiffe- 
roit  pas  pour  cela  de  juger  lui-même  avec  toute  1 e- 
quité  requife , & à la  iatisfaélion  des  parties. 

On  porta  aufli  au  concile  l’affaire  d’un  au-  Cn™”;rilrj 
tre  prélat  célébré , qui  méritoit  quelque  attention  ; <*«  de- 
c etoit  celle  de  Jean  Grimani  patriarche  d’Aquilée,  deùUufc  au  con- 
dont  on  a fouvent  parlé  ailleurs.  Dans  le  tems  que  « jvf- 

le  pape  promut  au  cardinalat  en  1 jtfi.  Amulius&  ».  7-& 

Navagero,  la  république  de  Venilè  écrivit  au  faint 
pere,  pour  le  remercier  de  la  promotion  de  ce  der- 
nier , qui  étoit  Vénitien  & lui  demanda  en  même 
tems  le  même  honneur  pour  le  Patriarche  Grima- 
ni , ou  plutôt  que  le  pape  déclarât  qu’if  en  étoit  re- 
vêtujcar  on  fuppofoit  qu’il  y avoit  été  promu.  Cette 
demande  avoit  déjà  été  faite  plufieurs  fois,  & fur 
les  inftances  delà  république,  le  pape  avoit  répon. 

Tome  XXXIU.  Aaa 
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370  Histoire  Ecclesiastique: 
du , que  le  facré  college  ne  pouvoir  confentir  à 
cette  déclaration,  qu’auparavant  Grimanine  fefût 
juftifié  du  crime  d’hérélie  dont  il  étoit  accufé.  Le 
patriarche  conlentit  volontiers  à cette  condition; 
mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  au  tribunal  de 
l’inquifition  , dont  les  procedures  trop  fouvent  ir- 
rcgulicres  lui  donnoient  une  jufte  défiance.  Il  aima 
donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile,  &danslin- 
tention  d’y  montrer  Ton  innocence , & d’en  avoir 
l’approbation , il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à Trente.  Mais  le  pape  qui  vouloit  ménager  l’in- 

3uifition  de  Rome  , refufà  d’abord  au  patriarche 
’ctre  jugé  par  le  concile , &c  vouloit  qu’il  le  fût  à 
Rome  même , & qu’il  s’y  tranfportât  en  perfonne. 
Cependant  lur  les  inftances  réitérées  de  la  répu- 
blique , le  pape  confentit  enfin  que  le  concile  eu 
connût.  Grimani  arriva  donc  à Trente  le  vingt- 
unième  de  Juin,  & dès  le  même  jour  il  rendit  vifite 
aux  préiidens,  accompagné  de  vingt  prélats.  Com- 
me il  ne  parloit  pas  de  l'on  affaire , voulant  épier 
le  moment  favorable  de  l’entamer,  les  ambafla- 
deurs  Vénitiens  empreffez  de  venger  l’honneur  de 
la  république,  & de  faire  voir  qu’elle  connoifToit 
trop  fes  devoirs  pour  avoir  demandé  la  pourpre 
pour  un  de  fes  fujets  ,s’il  eût  été  juftement  fufpeét 
d’héréfie , rompirent  le  filence,  & demandèrent  le 
jugement  de  cette  affaire. 

Les  légats  ayant  délibéré  entr’eux  fur  cette  de- 
mande , répondirent  aux  ambafTadeurs,  que  c’étoic 
avec  raifon  que  la  république , & en  particulier  le 
patriarche,  ibuhaitoient  de  voix  la  fin  de  cette  af. 


Digitized  b^Googlê 


Livre  cent  soixante-quatrième.  371 
Faire > mais  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  trai-  - 

ter,  ni  de  fouffrir  que  le  concile  s’ingérât  de  la  de-  An  1563. 
cider  (ans  une  bulle  exprefle  du  fouverain  pontife, 
devant  lequel  la  caufe  avoit  été  fouvent  expofée 
& agitée;  puifqu’autrement  on  pourroit  conclure 
que  le  concile  cft  fuperieur  au  pape,  &ale  pou- 
voir d’évoquer  à foi  les  caufes  commencées  de- 
vant là  fiinteté  Qu’ils  avoüoient  que  les  cardi- 
naux Moron  & Navagero  s’en  étoient  entretenus 
«vec  la  fiinteté  avant  leur  départ  de  Rome  , & 
même  qu’elle  avoit  donné  quelques  écrits  là- 
delTus  au  dernier  de  ces  cardinaux:  mais  que  cela  ne 
fuffifoit  pas , fans  un  ordre  exprès  figné  par  le  fiint 
perc,  qui  leur  figni fiât  précilément  & en  termes 
exprès  les  volontez.  Une  réponfe  fi  imprévue  fur- 
prit  extrêmément  les  ambalfadeurs.  Ils  répréfen- 
terent  qu’ils  avoient  des  preuves  indubitables  du 
lenvoy  de  la  caufe  au  concile,  la  parole  du  pape 
donnée  à l’ambalTadeur  qui  étoit  à Rome  , & la 
promelTe  faite  par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que 
dans  cette  confiance  le  fénat  avoit  envoyé  le  pa- 
triarché  à Trente,  & que  c’étoit  lui  faire  un  des- 
honneur , que  de  l’avoir  amufé  par  de  vaines  pa- 
roles , & s’etre  ainfi  mocqué  de  lui. 

Les  préfidens  répliquèrent,  que  fi  le  jugement 
d£  cette  affaire  avoit  été  retarde  , c’étoit  au  pa-  ^nc  vouloir  point 
trîàrcheà  qui  il  falloit  s’en  prendre;  & que  s’il  une  bulle  du 
n’eut  pas  quitté  Rome,  il  auroit  pû  efperer  de  la  voir  PXe/^wv.  « /„/>. 
heureufement  terminée.  Qu’on  connoifloit  1 e n. 

grand  amour  du  pape  pour  la  jullice,  l'affection  3* 
qu’il  portoit  à la  république,  & l’eftime  qu’il 

Aaa  ij 
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37t  Histoire  Ecclesiastique; 
faifoit  de  Grimani.  Que  fi  fa  fàinteté  avoir  parlé 
à l’ambaffadeur  qui  étoit  à Rome  dans  les  memes 
termes  qu’ils  rapportoient , elle  devoir  obferver 
ce  qui  fe  pratiquoit  en  pareilles  occalions , qui  é- 
toit  de  commettre  la  caufe  à ceux  du  concile  qu’el- 
le voudroit  choifir,  & pour  cela  de  leur  adreffer 
une  bulle  ; & ils  promirent  qu’avec  cette  condition 
l’aflaire  feroit  promptement  terminée. 

Sur  cette  réponfe  les  ambaffadeurs  écrivirent  a 
Venife  pour  expofer  l’état  de  l’aftaire  , & les  pre- 
fidens  du  concile  mandèrent  de  leur  côté  au  cardi- 
nal Borroméc  qu’il  yavoit  du  danger  à biffer  pro- 
pofer  au  concile  ce  qu’il  avoir  droit  de  propofer  en 
cette  occafion  , à caufe  des  troubles  qui  s’étoient 
élevez  là-deffus , & qui  n’étoient  pas  encore  ap- 
paifez:  qu’il  étoit  plus  convenable  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  que  fa  faintetc  proposât-elle- 
même  cette  affaire  & le  parti  qu’il  falloir  pren- 
dre ; mais  le  pape  reçut  ce  compliment  comme 
une  fuite  de  mauvaifes  difHcultez  > & il  écrivit  aux 
préfidens  pour  s’en  plaindre,  & pour  leur  ordon- 
ner d’agir  conformement  à b demande  des  am- 
baffadeurs.  Il  ajouta , que  s’il  n’avoit  pas  expédié 
de  bulle  pour  leur  notifier  b volonté , c’étoit  par- 
ce que  perfonne  ne  lui  en  avoit  demandé  i que 
cette  lettre  qu’elle  leur  envoyoit  par  un  couriçr 
exprès , leur  tiendroit  lieu  de  bulle , & que  tous 
fes  vœux  tendoient  à contenter  la  république  i que 
fi  elle  fouhaitoit  que  1a  caufe  fût  difeutée  en  plein 
concile,  il  falloitle  faire , quoiqu’il  parut  plus  con- 
venable de  b faire  examiner  par  des  Théologiens 
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choifis  de  touces  les  nations,  fi  les  Vénitiens  y con- 
fentoient.  Qu’en  un  mot  ils  ne  dévoient  rien  ou- 
blier pour  latisfaire  cette  république , Sc  lui  ôter 
tour  lujet  de  Te  plaindre. 

. Deux  jours  après  que  cette  lettre  eût  été  écrite, 
on  remit  la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  l’am- 
bafladeur,  & les  prélidens  du  concile  avec  le  con- 
fentement  du  patriarche  Grimani , choiûrent 
vingt-trois  perfonnes  entre  les  peres  -,  ils  affeéte- 
rent  de  n’en  nommer  aucun  qui  fut  fujet  de  la 
république  de  Venife,  ou  du  nombre  de  fes  pré- 
lats , ou  qui  eut  affilié  au  procès  intenté  à Rome. 
C’eft  pourquoi  ayant  compris  par  hazard  au  nom- 
bre de  ces  commiflaires  le  général  de  l’ordre  des 
Dominicains,  ils  l’en  exclurent  enfuite. 

Ces  peres  choifis  lurent  d’abord  les  quatre  am- 
baffiadeurs  eccléfiaftiques , trois  François  , que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  nommez,  & d’autres 
évêques  Italiens , Flamands , Efpagnols  & Alle- 
mands -,  mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n etoient  que  Canonilles,  fans  être  Tnéo- 
• logiens , le  patriarche  les  réeufa , &c  l’ambaffa- 
deur  de  Venife  demanda  leur  exclufion,  préten- 
dant que  l’affaire  étoit  purement  théologique,  & 
que  la  fainteté  avoit  enjoint  à fes  légats  de  ne 
nommer  que  des  Théologiens , fans  faire  aucune 
mention  des  Canonilles.  Les  préfidens  acquiefce- 
rent  à cette  demande,  qui  leur  parut  julle. Enfin 
Grimani  & les  ambaffadeurs  paroiffant  défirer 

3ü’on  joignît  les  cardinaux  de  Lorraine  & Ma- 
rucce  aux  vingt-trois  prélats  commiflaires , les 
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avec  beaucoup  d’application  ,dans  le  deflein  de  les  ' " ' * 

comprendre  clans  les  autres  décrets}  mais  en  refo-  An.  1563. 
lut  autre  chofe  dans  la  dernière  congrégation  , 
lorfqu’après  l’examen  de  tant  de  coutumes  fi  dif- 
ferentes que  le  tems  introduit,  on  connut  de  quel 
embarras  il  étoit  de  rendre  aux  églifes  leurs  anciens 
rites, on  crut  donc  qu’il fuffifoit de  les  rapporter, 

& d’en  recommander  la  pratique  fur  la  fin  du  cha- 
pitre fécond , en  prenant  foin  autant  qu’il  le  pour- 
xoit  faire,  d’en  rappeller  l’ufage  dans  les  chapitres 
qui  concernoient  la  réformation. 

On  retrancha  auflî  ce  qu’on  avoir  prépare  con-  Gn  rc”-nche  ce 
tre  la  coutume  d’ordonner  des  eveques  avec  un  <jl,i  «■£•>'•1°'' 

r , , a ,.1  /*  . 1 r cvéqHes  titulaires, 

iimplc  titre , parce  qu  on  crut  qu  ils  etoient  necci-  & l'on  approuve 
faires  aux  autres  prélats  en  qualité  de  fufFragans  fy. 

pour  exercer  lestonétions  épilcopales,oufervirle  ¥ j11-  "•  *• 

îouverain  pontife  dans  les  nonciatures.  On  approu- 
va fort  l’établifTcment  desfeminaires,  enforte  que 
plufîeurs  afTurercnt  que  quand  on  ne  tireroit  pas 
d’autre  fruit  du  concile,  celui-là  feul  dédomma- 
geroit  de  toutes  les  peines  qu’on  fe  feroit  données 
pour  l’églife , étant  comme  l’unique  fecours  qu’on 
pût  mettre  en  ufage  pour  rétablir  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique  tout- à-fait  ruinée } parce  que  le  bon 
gouvernement  d’un  état  dépend  de  la  bonne  édu- 
cation qu’on  donne  aux  citoyens.  Mais  pendant 
qu’on  travailloit  à rétablir  l’union  entre  les  peres 
pour  tenir  tranquillement  la  feffion , un  nouveau 
tourbillon  s’éleva , à l’occafion  de  la  prefléance  dis- 
putée entre  les  ambafladeurs-deFranceôc  d’Efpagne 
& penfa  faire  perdre  le  fruit  de  tant  d’années  de  tra* 
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La  France,  comme  on  a die  ailleurs , ctoiten 
pofTelïion  de  ce  droit  de  tems  immémorial,  & dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  On  en  trouve  les 
preuves  dans  beaucoup  d’nifloriens  : cependant 
le  comte  de  Lune  mécontent  de  la  place  qu’on  lui 
avoir  accordée  dans  les  congrégations,  malgré 
l’accord  fait  entre  lui  & les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce, voulut  fçavoir  où  il  feroit.  alïis  dans  l’églife 
pendant  la  melTc  qu’on  célébreroit  au  fêtes  fo- 
lemnelles, en  quoi  confiftoit  la  grande  difficulté, 
à caufe  de  l’encens  &c  du  baifer  de  paix.  Les  pré- 
fidens  avoient  voulu  inutilement  accommoder  ce 
différend , parce  que  l’Efpagnol  ne  vouloir  con- 
lentir  à rien , qui  pût  le  taire  regarder  comme  in- 
ferieur , &c  que  les  François  ne  vouloient  fouffrir 
aucune  marque  qui  pût  infinuer  la  moindre  éga- 
lité. C’eft  pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  ceflant 
point  de  demander  une  place  honorable,  & à lui 
6c  à fon  prince  dans  les  fonctions  folemnelles,  les 
légats  s’adrefl'erent  au  pape,  pour  lui  demander  de 
nouveaux  ordres  li-delfus.  Safainteté  y confentit, 
6c  écrivit  la  lettre  fuivante , dattée  du  neuvième 
de  Juin.  <c  Les  ambafTadeurs  du  roi  Catholique 
„ nous  preffent  inftamment  de  faire  enforte  que, 
„ comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congré- 
,,  gâtions  &c  dans  les  feffions , ils  ayent  de  même 
„ les  honneurs  de  l’encens  &c  de  la  paix  dans  les 
,,  meffes  folemnelles , & qu’on  ne  porte  aucun 
„ préjudice  à leurs  droits  6c  à leurs  prérogatives, 
„ puifqu’aurrement  le  comte  de  Lune  fera  con- 
„ traint  de  fe  retirer.  Confidérant  le  roi  d’Efpa- 

gne 


DigituedbyXào 


LlTRE  CENT  SOIXANT-CINQUtEME.  377 
.*•  gne  comme  le  principal  appui  de  la  foi  catho- 
••  lique  en  ce  tems-ci  ; nous  croyons  qu’il  ne  nous 
•»  eftpas  permis  de  lui  refufer  ce  qu’il  demande  : 

• c’eft  pourquoi  vous  ferez  enforte  que  dans  le 
meme  rems  qu’on  préfentera  la  paix  & l’encens 

» aux  ambafladeurs  du  roi  trcs-chrétien  , un  au- 
» tre  nnniftre  ecclcûaftique  en  fafle  autant  au 
comte  de  Lune.  En  quoi  vous  employerez  toute 

• l’adrefle  qui  vous  paroîtra convenable,  enforte 

• qu’on  nes’apperçoive  de  rien  que  dans  le  mo- 
••  ment  de  l’exécution.  Faites  donc  enforte  que  ces 
••  ordres  foient  exécutez , ôc  qu’on  comprenne 
•»  que  c’eft  fans  vouloir  faire  aucun  tort  au  droit 

• des  deux  partis.  Travaillez  aufli  à continuer  de 
» drefl'er  les  décrets  de  la  difcipline  ; en  quoi  vous 
»•  ne  fçauriez  rien  faire  qui  nous  foit  plus  agréa- 
it ble  , comme  nous  vous  l’avons  fait  connoître. 

A cette  lettre  du  pape  ,1e  cardinal  Borromceen 
joignit  deux  autres  i la  première  du  neuvième, 8c  la 
Seconde  du  douzième  de  Juin.  Dans  celle-là  il  re- 
commandoit  fort  le  fecret,  8c  de  n’en#communi- 

3uer  qu’au  comte  feul , l’adreffe  avec  laquelle  l’or- 
re  fe  devoir  exécuter,  8c  le  choix  des  miniftres 
tqui  dévoient  donner  la  paix  8c  l’encens  y étoienc 
marquez.  Dans  celle-ci  on  difoit  que  le  pape  ne 
feroit  pas  bien  aife  que  les  légats  en  ufaffent  com- 
me ils  avoienc  fait  dans  l’exécution  du  premier 
ordre, où  ils  avoient  publié  que  c’étoit  fa  fainteté 
qui  les  avoir  fait  agir  de  fon  mouvement  i ce  qui 
avoit  penfé  caufer  la  di Solution  du  concilejqu’ain- 
fi  lorfque  l’on  feroit  fur  le  point  d’exécuter  l’or- 
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dre , il  faudroit  expofer  que  cela  fe fàifoit  de  con*; 

1 5^3  * certavecle  pape,  & en  meme  rems  faire  connoî- 
tre  que  c’étoit  conformement  à la  demande  du  roi 
catholique,  afin  d’empêcher  que  le  comte  de  Lune 
ne  fe  retirât  tout-à-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres,  les  commu- 
niquèrent le  vingt-deuxieme  de  juin  au  comte  de 
Lune , qui  témoigna  en  être  content.  Il  les  pria 
toutefois  d’engager  Dranovitz  évêque  de  Cinq- 
Eglifes,  & l’un  des  ambaffadeurs  de  l'empereur, 
de  fonder  le  cardinal  de  Lorraine  , & de  lui  pro- 
pofer  le  parti  des  deux  inftrumens  de  paix,  & des 
deux  encenfoirs  , comme  fi  c’étoit  une  penlée  de 
fa  majefté  Impériale.  Drakovitz  en  parla  au  car- 
dinal, qui  rejetta  cette  propofition,  ce  qui  lui  fie 
propofer  un  autre  tempérament  -,  fçavoir.que  le 
jour  de  la  fête  on  ne  donnât  ni  à l’un  ni  à l’autre 
la  paix  & l’encens , comme  on  avoit  fait  aux  am- 
bailâdeursdePortugal  & de  Hongrie  fous  Jules  III. 

Mais  cet  expédient  dé/lut  encore  au  cardinal 
de  Lorrairje.  C’eft  pourquoi  Drakovitz  le  pria  de 
parler  franchement,non  comme  miniftre  de  Fran- 
ce , mais  comme  cardinal  & affectionné  au  bien 
public  , Sc  de  lui  dire  ce  qu’on  pouvoir  ou  dévoie 
faire.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  propofitions  ; la 
première,  que  le  comte  de  Lune  ne  vîntà  l’églife 
que, vers  la  fin  de  la  meffe  v apres  les  cérémonies 
de  la  paix  & de  l’encens.  La  fécondé,  qu’on  ne 

firéfentât  la  paix  & l’encens  au  comte  qu’après  tous 
es  autres  ambaffideiirs.ee  qui  ne  pouvoir  lui  pré- 
judicier en  rien  j-puifqu’étanc  aüis  hors  de  rang. 
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on  pouvoir  n’en  point  garder  pour  lui  fans  lui  faire  

aucun  tort,  les  ambafladcursde  l’empereur  5c  de  1 >c'3’ 
France  ne  faifant  aucune  difficulté  de  recevoir  la 
paix  6c  l’encens  apres  les  ambafladeurs  de  Pologne 
ôcdeSavoye,  qui  étoient  placez  parmi  les  ecclé- 
fiaftiques.  Mais  Drakovitz  ne  fut  pas  plus  fatisfaic 
decesexpédiens , que  le  cardinal  l’avoit  été  lui- 
mcme  de  ceux  qu’on  lui  avoir  propofez , ôc  il  rap- 
porta aux  légats  qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance 
d’accommodement.  Sur  ce  rapport  on  chercha  à 
furprendre  les  François  : ce  qui  arriva  ainfi  : 

Le  vingt-neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  de  vt 
faint  Pierre,  pendant  que  les  ambafladeurs  5c  un  arrive  dansl'églili» 
très-grand  nombre  de  prélatss’étoientrendus  chez  Fra^r*1  *'* 
les  préfidens  pour  les  accompagner  à l’églife  , * n ■“»/"/* 
avant  que  de  partir,  on  leur  vint  dire  en  fecret  que  vifânü,  rem.  i. 
l’ambafladeur  d’Efpagne  fe  préparait  auffiàvenir  l,t DtTtïiïîvtp. 
dans  l’églife  ,8c  à y amener  quelques  prélats  de  fa  f“‘ a* 
nation.  Sur  cet  avis  lcslégatsdonnerentunordre 
fecret  au  maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un 
fiége  dans  la  facriftie , ôc  d’y  faire  venir  deux  prê- 
tres étrangers , qui  en  fortiroient  en  même  tems 
que  ceux  qui  ferviroient  à l’autel, 5c  compafleroient 
tellement  leurs  marches  , que  l’encens  ôc  la  paix 
fuflenedans  le  même  moment  préfentez  aux  am- 
bafladeurs de  France  ôc  à celui  d’Efpagne , fuivant 
les  ordres  de  fa  fainteté.  Les  François  ne  fçurenc 
rien  de  tous  ces  projets,  étant  chez  les  légats,  ni 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  arrivez  dans  l’églife  ; mais 
i peine  y eurent-ils  pris  leurs  places , qu’ils  virent 
entrer  l’ambafTadeur  d’Efpagne  avant  qu’on  com- 
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menaçât  la  mefle , qui  ce  jour-là  devoir  être  célé- 
brée par  l’évêque  d’Aofteambafladeur  du  duc  de 
Savoye  ; qu’on  lui  apporta  fur  le  champ  de  la  fa- 
criftie  une  chaife  de  velours  violet,  qui  fut  placée 
près  d’une  colomne  de  l’égiifc  du  dôme, où  fe  paf- 
ioit  cette  fcéne , entre  le  cardinal  Madrucce  & le 
premier  patriarche,  à quelque  diftance  des  places 
iùperieuresdeftinéesaux  cardinaux.  Se  dans  le  mê- 
me inftant  le  comte  vint  s’yafleoir:  enforte  qu’il 
étoit  placé  comme  vis-à-vis  les  ambafladeurs  laï- 
ques , parce  que  les  ambafladeurs  eccléfiaftiques 
étoient  ailleurs  à la  droite  des  préfidens. 

Les  ambafladeurs  de  France  furent  émus  de  cet- 
te nouveauté  ; le  cardinal  de  Lorraine  s’en  plai- 
gnit vivement  aux  légats;  il  leur  reprocha  de  ne 
lui  en  avoir  pas  dit  le  moindre  mot , & de  lui  avoir 
fait  un  fi  grand  fecret  de  l’ordre  du  pape.  Il  s’ex- 
cita un  grand  murmure  parmi  les  peres  ; mais  la 
fuite  donna  beaucoup  plus  de  lieu  au  bruit , & aux 
foupçons.  Les  ambafladeurs  France  apres  avoir 
parlé  enfemble,  appelèrent  le  maître  des  ceremo- 
nies & lui  demandèrent  quelle  étoit  fa  penfée  fur 
la  ceremonie  de  la  paix  & de  l’encens  ; & celui-ci 
leur  ayant  appris  ce  qu’il  avoir  ordre  de  faire , ils 
le  renvoyèrent  aux  légats  en  fe  plaignant  haute- 
ment de  l'honneur  qu’on  vouloit  attribuer  au  com- 
te de  Lune  au  préjudice  delà  France;  fans  que  ni 
le  cardinal  de  Lorraine , ni  aucun  des  miniftresdu 
roi  trcs-chœtien  euflentété  appeliez,  Scmêmeen 
euflent  entendu  parler.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  étoit  affis  auprès  des  légats  enchérit  fur  ce  que 


Livre  cent  soixante-cinquieme.  581 
difoient  lesambafladeurs , 5c  ce  débat  dura  jufqu’à 
la  fin  de  l'évangile.  Le  cardinal  dit  que  les  Fran- 
çois avoient  des  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  ap- 
pcller  au  concile  , 5c  de  protefter  contre  le  pape 
Pic  IV.  qu’on  ne  croyoit  pas  pontife  légitime , par- 
ce qu’il  avoit  été  elû  par  Simonie , 5c  que  la  reine 
légente  avoit  des  lettres  écrites  de  la  main  de  ce 
pape,  qui  le  prouvoient  d’une  maniéré  évidente. 
Les  François  ajoutèrent  que  quand  même  il  fetoit 
canoniquement  élu  , ils  appelleroient  de  lui  com. 
me  d’un  pontife  tyrannique , qui  méritoit  d'être 
dépofé  à caufe  de  l’injuftice  notoire  qu’il  faifoit 
en  dépouillant  un  roi  mineur  d’un  droit  dont  il 
joüifloit  depuis  plufieurs  fiécles  fans  conteftation , 
5c  cela  avant  que  de  l’avoir  oüi.  Ils  menaçoient  que 
la  France  fe  lépareroit  de  l’obéïlfance  de  Pie  IV. 
5c  protefterent  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais , jufi- 
qu’àcequ’oneûtmisfurlefaint  fiége  un  pape  plus 
équitable,  ôc  qui  rendît  juftice  au  roi  dépoiiillé. 
Le  cardinal  de  Lorraine  difoit  de  plus  que  tous  les 
prélats  François  alloient  fe  retirer , 6c  que  dans  le 
royaume  on  régleroit  les  affaires  de  la  religion  par 
des  conciles  nationaux , ou  par  d’autres  moyens , 
comme  on  le  jugeroit  à propos. 

MuglitzSc  Draxovitz,  qui  en  qualité  de  pre- 
miers ambafladeurs  eccléfiafliques  étoient  les  plus 
proches  des  légats,  firent  plufieurs  allées  ôc  venues 
pour  tacher  d’appaifer  les  elprits.  Enfin,  comme 
on  alloit  commencer  le  fermon  qui  fe  faifoit  apres 
l’évangile,  ôc  qu’un  bruit  général  s'etoit  répandu 
dans  toute  l’églife,  lespréfidens  fe  retirèrent  dans 
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581  Hiktoire  Ecclesiastique»’ 
la  facriftie  avec  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  & 
Madrucce,  fuivis  des  ambaffadeurs  de  l’empereur 
fie  de  Pologne;  & firent  appeller  le  fieur  du  Fer- 
rier  , l'archevêque  de  Sens , Si  l 'évêque  d’Orléans 
qui  y encrerenc  avec  Guerrcro  archevêque  de  Gre- 
nade. Celui-ci  leur  rapporta  qu’il  s’étoit  entretenu 
avec  le  comte  de  Lune,  qui  lui  avoir  témoigné  fou. 
haiter  que  les  ordres  du  pape  fuflent  exécutez  , fie 
qu’il  comptoir  li-deflus?Cependant  les  légats  ayant 
appris  du  même  Guerrero  que  le  roi  Catholique 
défendoit  au  comte  de  Te  broüiller  Se  de  rompre 
avec  les  François , ils  crûrent  qu’il  falloir  fc  con- 
duire avec  précaution , pour  empêcher  le  concile 
d’être  diflous , 6 c mettre  à couverc  l’honneur  fie  la 
dignité  du  fouverain  pontife. 

D’un  autre  côté , comme  les  François  conti- 
nuoient  à protefter , fie  à menacer , les  légats  firent 
tout  leur  pofiible  pour  les  appaifer,  fie  le  cardinal 
Moron  leur  affura  que  leurs  droits  n’étoient  point 
blefl’ez  dans  cette  occafion;  que  le  concile  dès  le 
commencement  n’avoit  pas  feulement  réglé , que 
les  places  ne  porteraient  point  préudice  au  droit, 
qu’on devoit  avoir,  mais  que  le  pape  avoir  enco- 
re confirmé  par  une  lettre  particulière  , qu’on  ne 
pouvoit  point  contraindre  l’ambafladeur  du  roi 
d’Efpagnei  ceder  aux  autres  malgré  lui;  que  com- 
me les  François  avoientconfenti  qu’il  fût  aflis  hors 
de  rang,  ils  pouvoient  confentir  de  même  qu’on 
lui  offrît  l’encens  Si  la  paix  hors  de  rang,  8t d’une 
maniéré  extraordinaire.  Les  François  repartirent 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  permettre  qu’on  mît  quel- 
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cjue  égalité  entre  les  ambaffadeurs  de  France&d’Ef- 
Çagnôs  que  fi  l’on  préfentoit  la  paix  & l’encens 
à l’un  & à l’autre  en  meme  cems , c’étoic  mettre  les 
Ll'pagnols  en  pofleflion  de  la  préféance , & leur  ac- 
quérir un  titre  de  quelque  manière  que  ce  fût.Pen- 
dant  toute  cette  conteftation,  le  fermon  finit , 8c 
celui  qui  celébroit  la  méfié  fut  obligé  d’attendre  af- 
fezlong-tems  avant  que  de  commencer  le  Credo. 
Enfin  les  préfidens  pour  fortir  de  cet  embarras, 
engagèrent  l’archevcque  de  Grenade  d’aller  trou- 
ver le  comte  de  Lune  te  de  prier  de  confentir 
qu’on  ne  donnât  point  alors  ni  l’encens  ni  la  paix 
à aucunes  perfonnes,  afin  doter  aux  François  l’oc- 
cafion  de  protefter , en  l’aflurant  toutefois , que 
quand  il  demanderoit  l’exécution  des  ordres  de  fa 
lainteté  pour  faire  donner  à un  chacun  en  même 
tems  la  paix  & l’encens,  ils  étoient  prêts  de  le  faire. 

Le- comte  fut  content  de  cette  déclaration  , & 
confentit  qu’on  ne  donnât  ni  paix,  ni  encens , pour 
cette  fois,  feréfervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
l’ordre  du  pape,  quand  l’occafion  l'eroit  plus  fa- 
vorable. 

A l’égard  des  François  en  confentant  à la  fup- 
preffion  de  ces  ceremonies,  ils  demandèrent  qu'il 
n'y  eût  ni  encens  ni  paix  non  feulement  pour  les 
ambafladeurs,  mais  encore  pour  les  légats,  lescar- 
dinaux  , & les  autres  prélats,  ce  qui  leur  fut  accor- 
dé. Cet  accord  étant  fait,  les  légats  retournèrent 
dans  leglile,où  l’on  continua  la  mefle,  a pi  es  la- 
quelle le  comte  de  Lune  , qui  avoit  coutume  de 
fortir  de  la  congrégation  le  dernier  de  tous  , le  re- 
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tira  en  marchant  devant  la  croix. 

Le  même  jour  tous  les  ambafladeurs  de»  prin- 
ces allèrent  chez  les  légats , les  uns  pour  fcûtenir 
leur  droit,  les  autres  comme  médiateurs  ; & toute 
la  réponfe  qu’ils  en  reçurent , fut  que  les  préfidens 
d’un  concile , ne  pouvoient  pas  manquer  à i’obéif- 
fance  qu’ils  dévoient  au  pape.  Comme  on  pre- 
voyoit  que  les  François  ne  tarderoient  pas  à faire 
leurs  protefhtions  , le  cardinal  Simonctte  fit  venir 
Gabriel  Paleotte,  à qui  il  communiqua  les  ordres 
du  pape , & lui  dit  de  dreflèr  un  projet  de  réponfe. 
Mais  Paleotte  lui  répondit , qu’il  jugeoit  contraire 
au  fervice  de  Dieu  & au  bien  du  pape  d'allumer 
fans  nécefiité  un  grand  feu  qu’on  auroit  peut-être 
dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à éteindre  i que 
tous  les  peres  du  concile  gémifloient  de  voir  qu’on 
expofât  la  France  à faire fchilme  avec  l’églife  Ro- 
maine, & que  l’ambaflàdeur  de  Pologne^  alluroit 
que  les  é-ats  de  fon  roi  fuivroient  aufli-tôt  le  mê- 
me exemple.  Simonette  lui  répliqua  que  les  ordres 
de  Rome  étoient  fi  précis  & ii  abfolus  , qu’ils  ne 
laifloient  pas  aux  légats  la  liberté  d’en  délibérer  , 
& qu'il  falloir  obéir.  Mais  Paleotte  répondit,  ou’il 
ne  vouloit  point  prêter  fon  fecours  à ce  qui  alloit 
caufer  la  ruine  de  l’églife , & qu’il  n’âuroit  aucun 
çcrard  aux  ordres  du  pape , mais  à ceux  de  Dieu,  qui 
eflfuperieur  au  fouvetain  pontife,  & i route puif- 
fance  créée, & qui  défend  en  termes  exprès  de  don- 
ner occalion  a un  fchifme  dans  1 egliie  » que  tous 


les  jurifconfultes  déclaroient  unanimement,  qu’un 
commandement  n’a  point  de  force,  lorfquedans 

l’exécution 


;cüiy-G 


LlVKE  CENT  SOIXANTE- CINQUIEME. 
l’exécution  il  arrive  des  changemens , que  le  fupe- 
rieur  n’a  pu  prévoir,  enforte  qu’il  eft  à prélumer, 
que  s’il  les  avoit  prévus,  il révoqueroit  fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal  Simonette  en- 
voya  auffi  chercher,  parut  dans  les  memes  fenti- 
mens  aufïi-bien  que  le  cardinal  Navagero  , c’e.ft 
ce  qui  détermina  les  autres  légats  à écrire  au  pape, 
que  l'affaire  avoit  été  très-mal  reçue  non  feulement 
de  ceux  qui  s’y  trouvoient  intereffez , mais  auffi  des 
Portugais , & meme  de  quelques  Efpagnols,  qui  di- 
foient  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  dépoüiller  un  roi 
mineur  de  fon  ancienne  pofleflion  fans  l’entendre. 
Que  Ferdinand  oncle  de  Philippe  II.  n’avoit  pas 
voulu  donner  la  prefféance  à l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  dans  fa  cour , ni  meme  le  pape  dans  la  fien- 
ne , où  il  l’auroit  pû  faire  avec  plus  de  liberté  qu’au 
concile  ; qu’on  leur  avoit  donné  avis  que  dès  le 
lendemain  les  ambaffadeurs  de  Francç  leur  dé- 
voient déclarer  que  cette  liberté  & cette  fureté  que 
le  pape  leur  avoit  G fouvent  promife,  ne  fe  trou- 
voient point  au  concile  ; puifque  fans  l’avis  despe- 
res  il  en  ufoit  avec  tant  d’empire , & que  par  fa  feu- 
le autorité  il  faifoit  une  innovation  fi  préjudiciable 
au  fils  aîné  de  l’églife. 

L s légats  ajoûtoient  que  les  François  ne  con- 
damnoient  pas  feulement  cette  adion  comme  in- 
jufte , mais  encore.comme  pernicieufe  ; qu’ils  te- 
noient  une  proteffation  toute  prête  pour  le  pre- 
mier dimanche,  & qu’ils  partiroient  dès  le  lende- 
main-, qu’ils  menaçoient  même  de  procéder  con- 
rre  la  perfonne , comme  contre  un  fimoniaque , 
Tome  XXXUL  Ccc 
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. & un  fchifinatique  , & de  le  faire  dépofer  pour 

AN.  1563.  en  créer  un  autre , & qu’ils  feroient  fécondez  dans 
ce  deflein  de  tous  les  peuples  du  Nord  ; que  d’ail- 
leurs on  répandoic  le  bruit , qu’il  fe  fervoit  de  ce 
' moyen  pour  diffoudre  ce  concile,  afin  de  n ctre  pas 
obligé  de  travailler  à la  réformation  ; qu’ainfi  c’é- 
toit  à lui  à confiderer  s’il  étoit  à propos  de  différer 
l’exécution  d’un  ordre,  dont  il  pouvoit  arriver  un 
fi  grand  fcandale,  qu’ils  n’avoient  point  cux-mc- 
mes  prévu  , lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire 
fçavoir  fa  volonté  ; que  l’excufe  étoit  facile  auprès 
des  miniftres  d’Efpagne , qui  n’avoient  engagé  l’af- 
faire que  pareequ’ils  fe flattoient  qu’il  n’en arrive- 
roit  aucun  trouble.  Enfin  les  légats  pour  affurer  le 
pape  qu’ils  ne  manquoient  point  de  courage,  lui 
prometroient  d’exécuter  les  ordres  s’il  le  vouloit 
abfolument,  & de  différer  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
reçu  fa  réponfe.  Ils  l’avertilfoient  aufii  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoir  fait  partir  Mulot  fon  lé- 
cretaire  pour  l’informer  de  tout,  & lui  demander, 
à ce  qu’on  difoit , la  permiflion  de  s’en  retourner 
en  France. 

En  effet  Mufot  étoit  parti  dès  le  trente-uniéme 
du  mois , avant  le  courrier  des  légats.  Il  étoit  char- 
gé d’une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape  , 
dattée  du  même  jour.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  : . 

- Trcs-faint  pere , je  ne  puis  exprimer  par  mes  pa- 

- rôles  le  chagrin  que  je  reffentis  le  vingt-neuvié- 

- me  de  ce  mois  , quand  je  vis  que  meilleurs  vos 
xiv.  » légats  fans  en  avertir,  avoient  confenti  que  le 

uîàXt^'t  » comte  de  Lune  vînt  à la  meflè,  & quand  j’ap- 
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pris  qu'ils  avoient  délibéré  entre  eux , de  lui  a f-  » 
ligner  une  place  dans  l'églife , & lui  faire  don-  « 
ncr  l’encens  & la  paix  en  meme  cems  qu’aux  am-  » 
baflàdeurs  de  France  ; ce  qu’on  peut  appeller  in-  « 
novation  , & changement  de  l’ancienne  coucu-  « 
me  toujours  obfervée,  au  préjudice  de  notre  roi,  - 
Je  ne  puis  me  taire  dans  une  affaire  de  fi  grande  •• 
conféquence , & pour  être  membre  du  faint  fié-  « 
ge,  & dévoüé  ferviteurde  votre  fainteté  , je  ne  - 
fçaurois  me  difpenfer  de  lui  dire  avec  tout  le  ref-  - 
peéfqui  luieftdû,  que  je  fuis  extrêmement  fur-  - 
pris , qu’elle  ait  pû  ordonner  de  faire  une  chofe  - 
capable  de  mettre  les  armes  à la  main  des  plus  - 
«grands  princes  de  la  Chrétienté , de  fou  (Ira  ire  la  « 
France  de  fa  foumiffion  au  faint  fiége , & de  eau-  « 
1er  le  plus  pernicieux  fchifmc  qui  ait  jamais  été  - 
dans  l'églife.  Je  fupplie  votre  faintetc  de  me  vou-  - 
loir  permettre  avec  toute  la  modération  pollible,  - 
de  lui  dire  librement  ce  que  je  penfe  de  cette  af-  - 
faire,  en  le  foumettant  à fa cenfure  & à fon  ju-  « 
gement.  je  la  prie  de  vouloir  confiderer  le  bas  - 
âge  du  roi,  les  grands  bienfaits  de  fes  prédécef-  « 
feurs  envers  le  faint  fiége , & de-là  penfer  corn-  - 
bien  grand  eft  le  tort  qu’on  lui  fera  , fi  de  la  part  « 
de  votre  fainteté , qui  doit  être  le  pere  commun  « 
& le  protedeur  des  pupilles , on  lui  enleve , fans  - 
avoir  entendu  fes  raifons , un  bien  dont  fespré-  « 
décefleurs  ont  joui  paifiblement,  & fans  aucun  « 
empêchement.  En  effet , n’eft-il  pas  étrange  , « 
que  votre  fainteté  ait  Voulu  preferire  en  quelque  - 
forte  au  concile  une  telle  fentence , fans  enten-  « 
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» dre  la  partie , 8c  tenter  avec  le  confentement  du 

„ meme  concile,  de  porter  un  fi  notable  préjudice 
■*  à un  roi  de  France  mineur.  Je  veux  laifler  au  ju- 

- gement  de  votre  fainteté , fi  l’on  doit  approuver 
» une  telle  conduite:  Je  lui  dirai  feulement  que  fans 
» la  grande  prudence  & pieté  du  comte  de  Lune, 

- & notre  modération  , il  n’eût  pas  tenu  à vos  lé- 
» gats,  que  la  fête  de  faint  Pierre  ne  fût  devenu? 

- la  plus  funefte  & la  plus  malheureufe  journée  que 
» la  Chrétienté  eût  jamais  vûë  ; mais  je  laifle  cela 

- pour  me  plaindre  avec  modeftie  & humilité  , 
» que  votre  fainteté  m’ayant  fait  dire  par  Mufot 
>»  mon  fécretaire  , & par  les  légats  , qu’elle  avoit 
» une  telle  confiance  en  moi , qu’elle  vouloir  qu’on. 

- me  communiquât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
» concile,  8c  toutefois  je  n’ai  fçu  aucune  chofe, 
» mais  plûtôt  le  contraire:  cela  cependant  ne  m’iiv 

- quiète  en  rien , ne  voulant  ctre  occupé  qu’à  fer- 
» vir  votre  fainteté.:  mais  ce  qui  me  touche  8t  qui 

- me  déplaît  extrêmement  ,,c’eft  la  défenfe  faite  à 
» vos  légats  ,.  fous  peine  de  défobéïflance  de  me 

- communiquer  les  chofes  qui  me  regardent  en 

- particulier,  montrant  par-là  combien  vous  vous 
» méfiez  de  moi , de  ne  pas  vouloir  que  les  aflaL 

- res  dans  lefquelles  je  pourrois  fervir  mieux  qu’ais- 
» cun  autre,  me  fiaient  communiquées  : ce  qui  me 
• fâche  d’autant  plus , que  ni  mes  aétions , ni  mon 

- entier  dévoilement  à votre  fainteté  ne  l’ont  au- 

- cunément  mérité.. 

- Je  fupplie  toutefois  votre  fainteté , de  croire  que 
» je  déféré  à fes  jugemens , 8c  que  toutes  lesinjufU- 
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ces  qu’elle  m’a  faites  & me  fera , je  les  regarderai  . ■ ■ 

comme  des  faveurs, me  perfuadant  qu’elle  n’a  agi  « An.  156?. 
ainfi  ,que  parce  qu’elle  fçait  qu’elle  peut  prendre  •* 
en  moi  toute  aflurance  r C’eft  pourquoi  je  puis  « 
bien  dire,  que  fi  cette  affaire  m’eût  cté  corn  mu-  <■ 
niquée  dans  le  tems , je  me  fiiffe  employé , pour  « 
faire  en  forte  que  le  fucccs  en  eût  érc  plus  heu-  « 
reux,  & fans  offenfer  perfonne,  ce  qui  n’a  pû  « 
fe  faire , parce  que  nous  avons  été  furpris  : avec  “ 
tout  cela  néanmoins  le  mal  auroit  été  encore  plus  « 
grand , fi  je  ne  m’en  fuffe  mêlé  avec  le  fecouts  ■* 
d’un  bon  prélat  * Efpagnol  , qui  perfuada  au  - *c’Aoit  g*ikh» 
comte  de  Lune  de  le  contenter,  qu  on  ne  donnât  - Grenade.  . 
ni  encens  ni  paix,  pas  même  à vos  légats  ) & il  *■ 
eft  très-certain  que  le  moindre  mal  qui  en  pou-  « 
voit  arriver,  étoit  la  diffolution  du  concile,  par-  » 
ce  que  les  légats  , fans  aucun  égard  à ce  que  je  « 
leur  difois , vouloient  abfolument  exécuter  les  - 
ordres  de  votre  fainteté , à laquelle  je  prendrai  - 
la  liberté  de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens  - 
dans  l’églife , & le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  pu-  - 
blic  m’obligent  d’en  agir  ainfi.  Que  fi  ce  qu’elle  - 
a ordonné  s’exécute, nos  ambaffadeurs  déclare-  « 
ront  que  , puifque  votre  fainteté  a abandonné  « 
l’office  de  pere,  pour  prendre  la  qualité  de  juge,  « 
en  donnant  fa  fentence,  fans  entendre  les  rai-  « 
fons  du  roi  leur  maître,  qu’on  veut  rendre  égal  •• 
de fupericur qu’il  eft, ilsne  confentiront  jamais  « 
à un  pareil  jugement , & feront  valoir  leur  droit , - 
fins  aucun  refpcéb  ni  pour  le  concile,  ni  pour  « 
perfonne,  comme  ils  le  jugeront  à propos..  » 
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- - , - Au  refte  votre  fainteté  eft  trop  bien  informée , 

.An.  1 5.6  3 • „ ^uc  je  re{]'entiment  des  grands  princes , qui  fça- 
«>  vent  qu’on  leur  fait  tort,  leur  tait  perdre  toutes 
••  fortes  de  confédérations  & de  refpedls , & que 
» leurs  miniftres  pour  ne  pas  manquer  à l’obéillan- 
» ce  qu’ils  leur  doivent,  (ont  quelquefois  forcez  de 
» faire  avec  cftagrin  plufieurs  choies , qu’ils  ne  vou- 
» droientpas.  L’importance  de  cette  affaire  m’en- 
~ ga^e  à ne  rien  diflimuler  à votre  fainteté  ; & j’a- 
« jouterai , qu’il  n’y  a ici  aucun  prélat  ni  Italien  ni 
■>  Efpagnol  inftruit  de  cette  affaire , qui  ne  la  con- 
» damne,  & qui  ne  crie  contre  elle.  Ce  qui  m’en- 
• • gage  à vous  fupplier  par  les  entrailles  de  Jesus- 

» Christ,  de  ne  pas  vouloir  être  auteur  & caufc 
•»  de  tant  de  maux  ; mais  plutôt  de  difliper  toutes 
->  ces  traverfes , &c  ne  point  interrompre  les  progrès 
» du  concile,  dont  on  pouvoir  attendre  une  fin 
» prompte  & heureufe  fans  cet  accident.  Je  pro- 
~ mets,  que  s’il  plaît  à votre  fainteté  de  fc  dépar- 
»>  tir  du  préjudice  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de 
•>  mon  fouverain,  je  m’employerai  de  toutes  mes 
» forces  pour  la  continuation  tranquille  du  con- 
» cile.  S’il  y a dans  cette  lettre  quelque  chofe  qui 
» puifTe  offenfer  votre  fainteté , je  la  fupplie  de  le 
« prendre  en  bonne  parc , & de  l’attribuer  au  zélé 
« que  j’ai  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté , au 
~ défir  de  fon  repos , & de  fa  bonne  réputation. 
« J’ai  crû  qu’il  étoir  à propos  de  lui  envoyer  Mu- 
« fot  mon  fécretaire  , la  fuppliant  de  croire  tout 
- ce  qu’il  lui  dira.  Je  baife  les  pieds  de  votre  fain- 
••  teté  avec  toute  humilité.  Cette  lettre  étoit  en  Ira- 
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lien  i 6c  on  la  trouve  en  cette  langue  dans  les  mé-  « 
moires  pour  le  concile  de  Trente.  » 

Lecourierdes  légats  le  difpofant  à partir  quel- 
ques heures  après  le  départ  de  Mufot,  le  cardinal 
de  Lorraine  le  chargea  d'une  autre  lettre  écrite  en 
latin,  où  il  mandoit  au  pape,  que  Mufot  étoit  par- 
ti pour  lui  expofer  l’état  déplorable  du  concile , au 
fujet  de  la  nouvelle  affaire  arrivée  le  jour  de  faint 
Pierre  ; mais  qu’ayant  été  informé  que  les  légats  dé- 
pêchoient  en  toute  diligence  un  coiirrier  à fa  fa  in. 
teté  pour  le  meme  fujet , il  n’avoit  pas  voulu  man- 
quer cette  occafion  pour  la  prier  de  nouveau  , de 
ne  point  introduire  un  fchifme  dans  l’églife , en 
troublant  l’heureux  fucccs  du  concile  : Qu’elle  de- 
voir être  allurée , que  tout  étoit  bien  dilpofé  pour 
tenir  tranquillement  1a  feflion  au  jour  marqué , & 
que  tous  les  décrets  y feroient  reçus  d’un  confente- 
ment  unanime  des  peres , ôe  que  cette  feflion  étant 
paffée,  on  commençoit  à voir  un  port  afluré  pour, 
finir  heureufement  ; qu’il  la  prioit  donc  de  ne  fe 
plus  méfier  de  lui , ôe  de  fe  confirmer  dans  l’affu- 
rance  qu’il  lui  avoir  fi  fouvent  donnée  de  fon  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu , pour  la  dignité  du  fiége 
apoftolique,  ôc  pour  fa  fainteté  elle-même,  qu’il 
prie  le  Seigneur  de  gouverner  ôc  de  diriger  pour  la 
gloire  de  Ion  faint  Nom  6c  le  falut  de  l’églife. 

Le  courrier  des  légats  étoit  auffi  chargé  d’une 
fécondé  lettre  de  leur  part , dans  laquelle  ils  man- 
doientau  cardinal  Borromée,  pour  le  faire  fça voir 
au  pape,  que  quoique  le  comte  de  Lune  eût  con- 
fenti  de  ne  pas  aller  le  dimanche  fuivant  à la  mef-. 
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Les  légats  marr-  - 
dent  au  pape  que  le 
comte  de  Lune 
veut  faire  exécuter  v 
fes  ordres. 
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XVII. 
Lettre  du  pape  à 
les  légats. 

TulUnici».  vtfup. 
Mi.  xi.  t.  lo.n.  4. 


5 pi  Histoire  Ecclesiastique. 
le  avec  les  autres  ambaffadeurs , ils  avoient  ap- 
pris cependant  qu’il  avoir  pris  une  réfolution  tou- 
te contraire  ; que  les  ambafladeurs  de  l’empereur 
s’étoient  joints  à lui  ; que  fi  les  François  faifoienc 
une  protefhtion  , ils  îçauroient  leur  répondre, 
principalement  s’ils  parloient  peu  refpeébueufe- 
ment  du  pape  ; 8c  que  s’ils  fe  retiroient  du  concile, 
cette  affemblée  ne  fubfifteroit  pas  moins  ; que  le 
comte  avoit  auflï  engagé  dans  Ton  parti  plufieurs 
évêques  ; 8c  que  s’il  agiffoit  conformément  à cette 
réfolution  , il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  que 
cette  affaire  ne  s’échauffât  beaucoup. 

En  attendant  la  réponfe  à cette  lettre,  les  légats 
dirent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les 
efprits  ne  s’aigriffent  davantage  , 8c  fur-tout  que 
le  comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent  à ce  fujec 
quelques  conférences , ne  fe  portât  à quelque  ex- 
trémité facheufe. 

Le  pape  répondit , que  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  à fes  légats  touchant  le  baifer  de  paix  8c 
l’encens , fon  defl’ein  n’avoit  jamais  été  de  caufer 
aucun  dommage  aux  parties  intereflees , 8c  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’on  eût  fait  aucun  tort  à qui  que 
ce  foit , quand  même  fes  ordres  auroient  été  exé- 
cutez. Que  fi  les  François  prétendoient  le  contrai- 
re, fa  volonté  étoit  que  le  concile  connût  de  cette 
affaire  conjointement  avec  les  légats , 8c  qu’ils  fif- 
fent  en  forte  de  rendre  juftice , 8c  de  ne  bleffer  les 
droits  d’aucun; qu’on  lui  donneroit  avis  du  fuccès 
8c  en  particulier , fi  les  mimftres  du  roi  Catholique 
xefufoienc  de  loûmettre  à ce  jugement  .•  que  ce- 
pendant 
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pendant  il  croyoit  qu’il  falloir  furfeoir  l’exécution 
de  (es ordres  touchant  la  paix  & l’encens;  & qu’il 

Ïiromertoir  d’e  nployer  tous  fes  foins  pour  établir 
a concorde  & n’offenfer  perfonne;  mais  fans  s’é- 
carter des  loix  de  la  juftice.  Sur  cette  lettre  les  lé- 
gats travaillèrent  avec  encore  plus  d’ardeur  qu’au- 
paravant  à appaiferl’efpritdes  François,  & ce  qui 
ne  fervit  pas  peu  à leur  faire  prendre  cette  con- 
duite avec  zélé  ; c’eft  qu'ils  fçurent  que  la  protefta- 
tion  des  François  étoit  déjà  dreflée,  &que  le  préfi- 
dent  du  Ferrier,  qui  en  étoit  chargé,  devoir  l’ac- 
compagner d’expreflîons,où  la  vivacité  ne  pouvoic 
manquer  de  dominer. 

Il  y difoit  entr’autres  chofes,que  le  concile  aïant 
çté  ailemblé  à la  porfuite  de  François  I.  & de 
Charles  IX.  les  ambaifadeurs  avoient  la  douleur 
d’être  contraints,  ou  de  fe  retirer,  ou  de  fouffrir 
l’injure  qu'on  vouloir  faire  à la  dignité  de  leur 
prince.  Que  fon  rang  étoit  connu  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  teinture  de  l’hiftoire  , & que  les 
aûes  des  conciles  faifoient  foi  de  celui  que  fes 
prédéceflêurs  y avoient  tenu.  Que  dans  les  préce- 
dens  conciles  généraux  les  ambafladeurs  du  roi 
catholique  avoient  toujours  été  précédez  de  ceux 
du  roi  trçs-chrétien.  Qu’aprèscela  on  s’étoitavifé 
de  faire  une  nouveauté  ; qu’il  ne  pouvoir  trop  faire 
connoître  qu’elle  ne  venoit  point  de  la  part  des 
peresdu  concile , qui  n’euflênt  pas  troublé  un  prin- 
ce dans  fa  poffeflion  s’ils  euflent  été  libres , ni  du 
roi  d’Efpagne  , lié  fi  étroitement  d’amitié  & dep.r 
renté  avec  leur  maître,  mais  du  côté  du  pere  di 
Tome  XXXlll  Ddd 
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Dil  cours  que  du 
Ferner  avoit  pré* 
paré  pour  le  pro-* 
noncer  en  protef- 
canc. 
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5 94  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ~ 1 tous  les  Chrétiens,  qui  avoit  donné  à Ton  fils  aîné 
An.  i 5C3.  une  pierre  au  lieu  de  pain,  ôc  pour  un  poiflon  un 
ferpént,  dontlamorlure  blefîoit  le  roi,  ôc  l’églife 
Gallicane  tout  enfemble.  Que  Pie  IV.  femoit  la. 
difcorde  pour  troubler  les  rois,  qui  vivoient  en 
paix  i changeant  par  la  force  ôc  l’injuftice  l'ordre 
de  la  féance  des  ambafladeurs , gardé  de  tout  tems, 
& récemment  dans  les  conciles  de  Confiance  ôcde 
Latran,  pour  fe  montrer  fuperieur  au  concile. 
Qu’il  ne  pouvoit  ni  rompre  l’amitié  des  deux  rois, 
ni  abolir  la  doétrine  des  conciles  de  Confiance  ôc 
de  Bafle,  qui  donnent  la  fuperiorité  au  concile. 
Que  faint  Pierre  s’abftenoit  de  juger  des  interets 
humains;  mais  que  Pie  au  lieu  de  l’imiter  ,préten- 
doit  regler  les  honneurs  ôc  les  prérogatives  des 
rois.  Que  les  Ioix  divines  ôc  humaines,  civiles  ôc 
politiques,  avoient  toujours  diflingué  lesaînez  du 
vivant  ôc  apres  la  mort  de  leurs  peres  v mais  que 
, Pie  refufoit  de  préférer  l’aîné  de  tous  les  rois  , à 
ceux  qui  n etoient  nez  que  plufieurs  fiécles  après 
lui.  Que  Dieu  à caufe  de  David  ne  voulut  pas  di- 
minuer la  dignité  de  Salomon.  Que  Pie,  fans  pen- 
fer  aux  bienfaits  de  Pépin , de  Charlemagne , de 
Louis  le  Débonnaire  , ôc  de  leurs  defeendans, 
prétendoit  ôter  par  fon  décret  les  prérogatives 
des  fuccefleurs  de  ces  grands  rois.  Que  contre  les 
k>ix  divines  ôc  humaines  il  condamnoit  leur 
roi  fans  connoiflance  de  caufe  , ôc  le  dépoüil- 
loit  d’un  rang  qu’il  pofledoit  depuis  tant  de  fié- 
cles , ôc  tout  d’un  coup  opprimoit  le  pupille  ôc  U 
veuve. 

Du  Ferrier  ajoûtoit  dans  ce  difeours,  que  les 
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anciens  papes  ne  faifoient  jamais  rien  làns  l’ap-  — — 
probation  des  .conciles  generaux  , quand  il  s’en  An*  1563. 
cenoit  quelqu’un;  fi c que  Pie  au  contraire  vouloic 
déplacer  les  ambafladeurs  d’un  roi  pupille  Se  non 
cité , lefquels  ne  lui  étoient  pas  envoyez , mais  au 
. concile,  fans  en  délibérer  avec  les  peres,qui  re- 
préfentoient  l’églife  univerfelle.  Qu’il  n’avoit  com- 
mandé aux  légats  de  tenir  fon  ordre  fecret  fous 
peine  d’excommunication  , que  pour  ôter  aux 
François  le  moyen  defe  pourvoir.  Quec’étoitaux 
peres  à juger  lices  actions  convenoient  à un  fuc- 
celTeur  de  faint  Pierre  , & de  tant  d’autres  laints 
pontifes  ; & fi  les  ambafladeurs  de  France  pou- 
voient  honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  où 
Pie  IV.  ne  laifloit  aucune  autorité  aux  loix  , ni 
aucune  liberté  aux  peres , à qui  rien  ne  fe  propo- 
foit  , qui  ne  vînt  de  Rome.  Qu’ils  étoient  rem- 
plis de  refpeét  fi c de  vénération  pour  le  liège 
apoftolique , pour  le fouverain  pontife  , Scia fain- 
* te  églife  Romaine; mais  qu’ils proteftoient contre 
Pie  IV.  qu’ils  ne  reconnoifloient  point  pour  vicaire 
de  J esus-Christ  ; qu’ils  porteroient  toujours  beau- 
coup de  refpeét  aux  peres  de  Trente;  mais  que 
commetous  les  décretsqui  s’y  faifoient  cmanoient 
plutôt  de  Pie  que  du  concile , la  France  ne  les  re- 
cevrait point  comme  décrets  d’un  concile  géné- 
ral. Enfin  il  commandoit  de  la  part  du  roi  aux 
évcques  fie  aux  théologiens  fes  fujets  de  fe  retirer, 
pour  retourner  , lorfque  Dieu  aurait  rendu  aux 
conciles  généraux  leur  ancienne  fie  pleine  uberté, 

£c  à fon  roi  la  place  qui  lui  appartenoit. 

Ddd  ij 


Digitized  by  Google 


3P<r  Histoire  Ecclesiastique. 

• Ce  difcours  du  préfident  Ferrier , dont  on  craî- 

An.  156}. 

gnoit  les  fuites , ne  fut  point  prononcé  , ni  pro- 
duit meme  alors  publiquement  , parce  que  les 
foins  des  préfidens  du  concile  eurent  leur  effet, 
6:  que  cette  difpute  fut  terminée  avant  la  feffion. 
Il  fut  conclu , fie  les  parties  intereflées  y confenti- 
rent  , que  l’on  garderoit  le  jour  de  la  fefïion  le 
meme  ordre  qu’on  avoir  obfervé  à la  fete  defaint 
Pierre;  que  dans  les  autres  jours  folemnels  les  am- 
baffadeurs  de  France  &d’Efpagne  conviendraient 
entr’eux , qui  des  deux  fe  trouveroit  aux  cere- 
monies , enforte  que  l’un  afliftant  , l’autre  n’y 
paroîtroit  point  ; & que  cependant  on  écriroit  aux 
deux  rois , pourvoir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
faire  un  reglement  fixe  à ce  fujet. 

xix.  Il  eft  facile  de  concevoir  avec  quel  contente- 
*,c"c  ^oye  raccord  ment  Ie  pape  reçut  cette  agréable  nouvelle.  Il 

am-  chargea  Mufot  de  fes  lettres  pour  en  témoigner  fa 
PAïu-Mcin.  rt/rf.  joie  aux  légats  fi c au  cardinal  de  Lorraine , & pour 
m/uf.n.f.  |es  remercjer  des  foins  qu’ils  s’étoient  donnez  pour 
arrêter  l’incendie  que  cette  difpute  pouvoit  allu- 
mer dans  l’cglife , & pour  les  exhorter  à terminer 
promptement  le  concile. 

xx.  peu  de  tems  après  qu’on  eut  appaifé  ce  différend 
dcLaniacdeTren.  fur  la  preleance , le  heur  de  Lanlac  ayant  enha 
tn  Funce.ct°llrncr  obtenu  le  congé  qu’il  avoir  demandé, quitta  Tren- 

paIUvuIi, ,iM.  telefeptiémede  Juillet,  ôc  s’en  retourna  en  Fran- 
n eti  vf 4m  in  ce.  Apres  fon  départ  on  tint  le  dixiéme  de  Juillet 
w.  J71.  une  congrégation,  ou  Ion  ht  lecture  des  lettres  de 
Lmrcsdcia  [»ou-  Marguerite  d’Autriche , fille  naturelle  de  l’empe- 
vernantc  des  Pays-  reur  Charles  V.  veuve  de  Louis  roi  de  Hongrie, 

lis  au  concile.  O ' 
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d’Alexandre  de  Medicis  duc  de  Florence,  &:  d'Oc-  J 

rave  Farnefe  duc  de  Parme  & de  Plaifance , & An.  15*3. 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  princefle  récom- 
mandoit  au  concile  les  trois  évêques  d’Arras , d’Y-  ' àl 

près  & de  Namur,avec  les  trois  théologiens  qu'elle  jf"  ""*•  TruU"h 
y envoyoit,  &s’excufoir  de  ce  que  le  nombre  n’é- 
toit  pas  plus  grand  fur  la  néceflïtéoù  fetrouvoient 
les  prélats  de  garantir  leurs  diocéfes  du  venin  de 
l’heréfie.  Il  ne  paroît  point  que  le  concile  ait  ré- 
pondu à ces  lettres  > apres  qu'on  les  eut  lues , le 
cardinal  de  Lorraine  opina  fur  les  abus , & fur 
d'avis  qu’on  renvoyât  le  premier  canon  à un  au- 
tre teftis , de  même  que  ce  qui  regardoit  les  titu- 
laires, & celui  qui  fixoit  l’âge  des  foûdiacres  à 
vingt-trois  ans  i il  voulut  qu’on  eut  égard  aux  reli- 
gieux mendians;  il  loüa  fort  les  feminaires;  &c 
tout  ce  qu’il  dit  fut  approuvé  , excepté  l’âge  des 
clercs,  qu’il  fixoit  à quatorze  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague  , qui  parla  enfuite , dit  , qu’il  falloir  com- 
mencer par  l’examen  des  évêques , & de  ce  que 
quelques-uns  n’approuvoient  pas  le  décret  qui  per- 
met d’ordonner  abfolument  fans  attacher  à une 
certaine  églife,il  dit  que  ce  décret  étoit  très  bon  , 
qu’il  falloir  traiter  en  cet  endroit  des  fondions  ec- 
cléfiaftiques , & les  rétablir  félon  l’ufage  ancien  de 
l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit , l’ar-  pereJ 

chevêque  d’Otrante  crût  qu’il  faHoit  réjetter  le  fnr>’'nftiiutîoa,de* 
premier  & le  quatrième  canon.  L archevcque  de  »«/.  rj*tm.  » 
Zara  vouloit  qu’on  retranchât  le  préambule  du 

Ddd  iij  t*  7°r &/*>* 
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3 P8  Histoire  Ecclesiastique, 

1 premier  chapitre  fur  l’éleCtion  des  évcques. 

L’archevêque  de  Prague  demandoit  qu’on  com- 
mençât la  réformation  par  l’épreuve  des  mêmes 
évêques  , &ciralà-defTus  l’épîcre  Si.defaintLeon 
pape  à l’évcque  Anaftafe , fur  la  maniéré  d’approu- 
ver les  évêques , & qui  eft  citée  dans  le  droit.  L’é- 
vêque de  Coimbre  fe  plaignit  qu’on  bleflat  la  vé- 
rité , en  déclarant  légitime  l’ordination  des  évê- 
ques titulaires,  d’autant  que  c’étoit  avouer  que  la 
jurifdiétion  n’eft  pas  eflentielle  à l’épifcopat , & ne 
vient  pas  directement  de  Jésus-  Çhrist:  il  deman- 
da donc  une  déclaration  contraire,  fe  fervant  de 
ces  mots  tant  de  fois  repetez,  qu’il  eft  eflefftiel  à 
l’évêque  d’avoir  uneéglife,&  des  fujets  catholi- 
ques , comme  à un  mari  d’avoir  une  femme.  En- 
luite  le  décret  de  la  réfidence  ayant  été  propofé , 
le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  encore  en  peu 
de  mots,  & dit  qu’il  défiroit  feulement  qu’on  ajou- 
tât , pour  t utilité  évidente  de  l'égltfe  & de  l'état  \ afin  de 
lever  l’exclufion  que  le  décret  fembleroir  donner 
aux  prélats  pour  ce  qui  concerne  le  maniement 
des  affaires  publiques:  cet  avis  futuniverfellement 
applaudi.  Madrucce  parla  dans  le  même  fens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche 
onzième  de  Juillet,  l’évêque  de*Verdun  entr’au- 
tres , opina  fur  le  premier  canon } il  vouloir  qu’on 
l’admît,  quoiqu’il  déplût  beaucoup  à plufieurs  , à 
caufe  de  l'article  de  l’examen  ; il  dit  qu’il  paroî- 
troit  convenable  d’abolir  les  titulaires  i mais  que 
plufieurs  y étant  oppofez , il  falloit  conferver  le 
canon  qui  reftraint  leur  pouvoir.  Qu’à  l’égard  du 
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canon  qui  déterminoit  à quel  âge  on  pouvoir  re- 
cevoir les  ordres  ; on  devoir  conferver  celui  qui 
vouloir  qu’on  n’ordonnât  point  de  foûdiacre  avant 
l’âge  de  vingt-trois  ans,  & qu’on  les  obligeât  au 
célibat.  Il  approva  les  feminair«s  , comme  un 
trcs-bon  moyen  pour  remedier  aux  maux  de 
l’églife  ; le  rétabliflement  des  fonctions  ecclc- 
fiaftiques,  félon  la  forme  du  canon  13.  du  qua- 
trième concile  de  Tolede,  de  meme  que  des  di- 
gnitez  des  églifes  cathédrales,  comme  de  doyens, 
archidiacres , prévôts,  chantres , écolâtres  & au- 
tres. Le  patriarche  de  Jerufalem  , & les  archevê- 
ques de  Roilano  fie  d'Otrante  n’ayant  pas  voulu 
opiner,  l’archevêque  de  Brague  en  fit  uneefpece 
de  réprimandé  aux  légats,  difant  qu’ils  dévoient 
ufer  de  leur  autorité  pour  contraindre  les  peres  à 
dire  leurs  avis  i que  cette  maniéré  d’agir  étoit  per- 
nicieufe  dans  un  concile  , & qu’il  fcmbloit  que 
les  prélats  fuflènt  forcez  de  fe  taire,  ou  du  moins 
eufiènt  l’ambition  de  ne  vouloir  parler  qu’autanc 
qu’ils  étoient  aflurez  d’être  fuivis  par  les  autres  : 
ce  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  vouloient  les  imiter, 
& garder  le  filence , changèrent  d’avis  & confen- 
tirentau  décret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du 
même  mois,  le  Cardinal  detorraine  propofa  que 
dans  le  décret  pour  obliger  à la  réiîdence,  on  y 
comprît  nommément  les  cardinaux  avec  les  au- 
tres év  ques.  On  parla  encore  de  plufieurs  autres 
articles  de  la  réformation , fur  lefquels  il  ne  fut 
tien  conclu  pour  lors. 


An.  1563, 


xxnr. 

Le  cardinal  de 
Lorraine  propofe' 
de  comprendre  Ier 
cardinaux  dans  le 
décret  de  la  réfi*» 
dence. 
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XXIV. 

Congrégation  ge- 
nerale où  l'on  con- 
vint de  tout. 
PtUmvian.  ibtd. 
Nuol.  PJa!m.  in 
*èt  j co  ne  il.  Trid 

M'  3*4* 
Fn-PA9l9tUt  fup. 
Vif ccnti , t»m.  4. 
Dans  U mtm.  de 
i*  littnsf.f.  if 9. 


40O  H I STOIRE  ECC  LES  I A ST  IQUF. 

Pendant  que  tout  fedifpofoit  ainfi  à célébrer  la 
feflion  , les  préfidens  reçurent  avis  du  comte  de 
.Lune,  que  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  auprès  de 
ceux  de  la  nation,  pour  les  réduire  à l’unanimité  ' 
étoient  inutiles  y à moins  qu'on  ne  déclarât  ce 
qu’ils  demandoient  touchant  l’inftitution  des  évê- 
ques ; qu’ainfi  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  tenir  la 
feflion  , parce  qu’en  la  célébrant , contre  l’avis 
d’une  nation  entière,  qui  refufoit  de  donner  fou 
çonfentement , elle  porteroit  un  tics-grand  préju- 
dice, non-feulement  aux  peres  du  concile,  mais  à 
toute  l’Efpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta 
point  les  prélidens , qui  choquez  qu’un  petit  nom- 
bre de  prélats  voulut  fe  prévaloir , non-feulement 

fiour  empêcher  de  définir  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
es  autres , mais  encore  arrêter  la  feflion , qui  étoit 
l’affaire  dont  il  s’agilloit , à moins  qu’on  ne  fe  fou- 
rnît à leur  fantaifie , fe  donnèrent  tout  le  mouve- 
ment poilible  pour  arriver  au  but’qu’ils  s'étoienc 
propolez. 

C’efl  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils 
convoquèrent  une  congrégation  generale,  où  le 
cardinal  Moron  propola  les  décrets  fur  la  doctri- 
ne , ceux  des  abus  de  l’ordre,dela  réfidence  , & de 
la  réformation  , & ajouta,  que  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  chapitre  de  l’examen  des  évêques,  on  l’a- 
voit  renvoyé  à la  feflion  fuivante.  On  recueillie 
enfuite  les  luftrages  ; il  y en  eut  cent  quatre-vingt- 
douze  de  favorables  à ce  qui  avoît  été  réglé  , 

& vingt-huit  feulement,  tous  Efpagnols  ou  Ita- 
liens , qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres  par  dif-  • 
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ferens  motifs.  Ainfi  le  cardinal  Moron  conclut  à 
la  célébration  de  la  feffion  pour  le  lendemain 
quinziéme  de  Juillet , comme  elle  avoit  été  indi- 
quée. Enfuite  il  remercia  les  peres  qui  avoient  ac- 
cepté les  décrets , ôc  conjura  les  autres  de  s’unir  à 
eux.  Quoiqu’il  fût  alluré  du  fuccès  de  la  Fellion  , 
il  voyoit  pourtant  avec  peine,  qu’une  nation  aulTi 
nombreufe  8c  aufiï  conhdcrable  que  l’EFpagnole, 
ne  fût  pas  du  meme  fentiment  que  les  autres. 
C’eft  pourquoi  il  pria  lecomte  de  Lune  d’employer 
toute  Fon  adrefle  6c  tout  Fon  crédit  auprès  des  pré- 
lats de  Fa  nation  pour  les  unir  aux  autres,  6c  avoir 
leur  conFentement.  Les  exhortations  des  légats  ne 
furent  pas  Fans  Fuccès \ lecomte  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  de  zélé  , 6c  les  prélats  s’étant  aflèmblez 
fur  le  loir  chez  le  comte , promirent  de  confentir 
à tout , pourvu  que , comme  le  légat  Moron  le  leur 
avoit  promis,  l'inftitution  des  évêques  fût  déclarée 
(de  droit  divin. 

L’on  Fe  mit  donc  en  devoir  de  tenir  la  vingt- 
troifiéme  Feflîon  le  jeudi  quinziéme  de  Juillet  dans 
l’égliFe  de  Faint  Vigile , quieft  la  cathédrale.  L’af- 
femblée  étoit  compofëe  des  légats  Moron , Ofius , 
Simonette  ÔcNavagero,  les  cardinaux  de  Lorraine 
£c  Madrucce,  des  trois  ambalTadeurs  de  l’empe- 
reur , des  deux  du  roi  de  France , de  l’ambafladeur 
du  roi  Catholique , de  ceux  du  roi  de  Pologne  8c 
de  Portugal , de  deux  de  la  république  de  VeniFe, 
d’un  du  duc  de  Savoye , de  deux  cent  huit  évcques  , 
avec  les  généraux  d’ordres , les  abbez , les  doéieurs 
en  Théologie,  ôc  d’autres.  La  FelTion  commença  à 
Tome  XXX UI.  m Eee 
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neuf  heures  du  matin , & dura  jufqu’à  quatre  hea* 

An.  156}.  res  après  midi.  L’évêque  de  Paris  y célébra  la  mefle 
du  Saint- Efprit , laquelle  étant  finie  , l'évêque  d’À- 
life  monta  en  chaire  & prêcha  en  latin.  Mais  fon 
difcours  ofïenfa  fort  les  François  & les  Vénitiens, 
qui  s’en  plaignirent  aux  légats , & leur  demandè- 
rent avec  inllance , qu’il  ne  fût  point  infcrit  dans 
les  aétes,  parce  que  l’orateur  avoir  nommé  le  roi 
d’Efpagne  avant  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Savoye  avant  la  république  de  Venile,  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n’étoit  qu’une 
continuation  de  celui  qui  fut  alfemblé  fous  Paul 
III.  & Jules  III.  ce  qui  mécontenta  fort  les  Fran- 
çois & les  Impériaux.  L’évêque  de  Caftellaneta  fie 
la  fon&ion  de  fecretaire  en  la  place  de  Maflarel, 
qui  étoit  toujours  malade.  Il  lut  la  bulle  du  pape 
pour  l’éleélion  des  deux  derniers  légats  , les  pou- 
voirs des  ambafladeurs  arrivez  depuis  la  derniere 
feflion , & les  lettres  qu’on  avoir  reçues  des  prin- 
ces. On  ne  fit  toutefois  aucune  mention  des  lettres 
dont  l’ambafTadeur  de  Malte  étoit  chargé , parce 
qu’on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  la  difpure 
de  la  prelféance  avec  les  patriarches.  On  ne  lut 
donc  i°.que  la  lettre  du  roi  de  Pologne.  1®. celle 
du  duc  de  Savoye.  j°.  celle  de  la  reine  d’EcoITe , ôc 
enfin  celle  du  roi  d'Efpagne,  pour  l’ambalTade  du 
comte  de  Lune  : on  n’y  lût  point  les  lettres  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas , parce  qu’elles  avoient 
été  produites  dans  une  congrégation  générale  par 
les  évêques  de  Flandres. 

Après  toutes  ces  lcétures  l’évêque  de  Paris  qui 
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avoit  officié , monta  dans  la  tribune , & lut  à voix 
haute  les  décrets  5 c canons  fuivans. 

“ CHAP.  I.  De  l'injlimion  du facerdocede  la  nouvelle  cc 
loi.  Le  facrifice  &c  le  facerdoce  font  tellement  “ 
unis  & liez  enfemble  par  la  difpofition  & l’éta- <c 
blifTement  de  Dieu  , que  l’un  & l’autre  s’eft  ren-  “ 
contré  dans  les  deux  loix.  Comme  donc  dans  le  " 
nouveau  Teftament  l’égliie  Catholique  a reçu  de  “ 
l’inflitution  de  Notre-Seigneur  le  facrifice  vifible  *« 
de  la  fai,nte  Euchariflie  ; auffi  faut-il  reconnoî-  “ 
tre  que  dans  la  meme  églife  il  y a un  nouveau  ‘c 
facerdoce  vifible  & extérieur,  dans  lequel  l’an-  “ 
cien  a été  transféré  ; & les  faintes  écritures  font <f 
voir , comme  la  tradition  de  l’égide  Catholique  (t 
l’a  toujours  auffi  enfeigné , que  ce  facerdoce  a <f 
été  inftitué  par  notre  meme  Seigneur  & Sau-  tc 
veur , & qu’il  a donné  aux  anôtres  & à leurs  fuc- i( 
ceffeurs  dans  le  facerdoce , la  puiffimee  de  con-  “ 
facrer , d’offiir  & d’adminiftrer  fon corps  & fon  u 
fang , ainfi  que  de  remettre  .&  retenir  les  pé-  “ 
chez.  „ 

“ CHAP.  II.  Des Jèpt  ordres  Jàcre^ & moindres.  Or  <c 
comme  la  fonction  d’un  facerdoce  fi  faine  eft  " 
une  chofe  toute  divine , afin  qu’elle  pût  être  exer- c< 
cée  avec  plus  de  dignité  & plus  de  refpeét  , il  * « 
a été  très- à-propos  que  pour  le  bon  ordre  de  l’é-  “ 
glife , fi  fage  dans  toute  fa  conduite  , il  y eût  “ 
plufieurs  & divers  ordres  de  minières,  qui  par  “ 
office  fufTent  appliquez  au  fervice  des  autels  ; en- ft 
forte  que  par  une  maniéré  de  dégrez , ceux  qui  “ 
jiuroient  premièrement  reçu  la  tonfure  cléricale , 
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„ montaflent  enfuite  aux  ordres  majeurs  par  lei 
„ moindres.  Car  les  faintes  écritures  ne  font 
pas  feulement  mention  des  prctres  ; mais 
elles  parlent  aufli  trcs-clairement  des  diacres,  ôc 
enfeignent  en  termes  formels  & très- remarqua- 
bles les  choies  aufquelles  on  doit  particulière- 
ment prendre  garde  dans  leur  ordination  ; l'on 
,,  voit  aufli  que  dès  le  commencement  del’églife, 
,,  les  noms  des  ordres  fuivans  étoient  en  ulage, 
„ auflï-bien  que  les  fondions  propres  de  chacun 
„ d’eux  ; c’eft-à-dire , de  l'ordre  de  ioûdiacre , d’a- 
colyte , d’exorcifte  , de  le&eur  & de  portier  , 
quoiqu’en  differens  dégrez  : car  le  foudiaconac 
eft  mis  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les  pè- 
res ôc  par  les  faints  conciles,  dans  lelquels  nous 
„ voyons  qu’il  eft  aufli  fouvent  parlé  des  autres 
„ ordres  inférieurs.,, 

„ Chap.  III.  Que  l’ordre  ejl  'véritablement  un  facre - 
„ ment.  Etant  clair  & évident  par  le  témoignage  de 
,,  l’écriture,  par  la  tradition  des  apôtres,  & par  le 
,,  confentement  unanime  des  peres  , que  par  la. 
,,  fainte  ordination  , qui  s’accomplit  par  des  paro- 
,,  Ic-s  ôc  par  des  lignes  extérieurs,  la  grâce  eft  con- 
„ feréc  ; perfonne  ne  peut  douter  que  l’ordre  ne 
„ foit  véritablement  & proprement  un  des  fept  fa- 
„ cremens  de  la  fainte  églife.  En  effet  l’apôtre  ne 
„ dit-il  p as,  Je  'vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  de  Dieu  , 
„ que  'vous  a've^rcf  üé  j>ar  l’impoftion  des  mains  ; car  Dieu 
y,  ne  nous  a pas  donné  un  efprit  de  timidité , mais  un  ejprit 
„ de  force , d’amour  (T  de  JagejJe. ,, 

„ CHAr.  IV.  Du  caractère  de  l’ordre , de  U hiérarchie 
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tccléjîaftique  , O*  du  pouvoir  d'ordonner.  „ 

“ Or  parce  que  dans  le  facrement  de  l’ordre , '* 
ainfi  que  dans  le  baptême  & dans  la  confirma-  “ 
tion , il  s’imprime  un  carattere  qui  ne  peut  être  “ 
effacé  ni  ôté , c’eft  avec  raifon  que  le  faint  con- " 
cile  condamne  le  fentiment  de  ceux  qui  foûtien-  “ 
nent  que  les  prêtres  du  nouveau  Teflament  n’ont  “ 
qu’une  puillance  bornée  à un  certain  tems  -,  Sc  <f 
qu’aprcs  avoir  été  bien  Sc  légitimement  ordon-  c< 
nez , ils  peuvent  redevenir  laïcs  , s’ils  ceffent tc 
d’exercer  le  miniflere  de  la  parole  de  Dieu.  Que  et 
fi  l’on  veut  encore  avancer  que  tous  les  Cbré-  c< 
tiens  fans  diftinélion , font  prêtres  du  nouveau  ‘f 
Teflament  , ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une  <f 
égale  puiffance  fpirituelle , c’ell  à proprement  “ 
parler  , confondre  la  hiérarchie  eccléfiaftique,  “ 
qui  eft  comparée  à une  armée  rangée  en  batail-  “ 
lescomme  fi,  contre  la  doétrine  de  faint  Paul,  tous ** 
étoient  apôtres , tous  prophètes , tous  évangelif-  (< 
tes , tous  pafteurs , tous  do&eurs  : le  laint  concile  tc 
déclare  donc,  qu’entre  les  autres  dégrez  ecclé-  ** 
fiaftiques,  les  évêques  qui  ont  fuccedé  à la  place  c* 
des  apôtres , appartiennent  principalement  à cet c* 
ordre  hiérarchique  ; qu’ils  ont  été  crablis  par  le  S. 
Efprlt,  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu,  comme  {* 
dit  le  meme  apôtre;  qu’ils  font  fuperieurs  aux  prê- ft 
très,  & qu’ils  confèrent  le  facrement  de  confirma- <c 
tion,ordonnentlesminiftresde  l’églife , &c  qu’ils <f 
peuvent  faire  plufieurs  fonctions  que  les  autres u 
d’un  ordre  fuperieur  n’ont  pas  le  pouvoir  dexercer- 
De  plus , le  même  faint  concile  enfeigne  ôi 
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„ prononce  que  pour  la  promotion  des  évêques  * 
„ des  prêtres  , & des  autres  ordres  , le  conlente- 
,,  ment  Sc  l'intervention  , ou  l’autorité  , Toit  du 
„ peuple  , foit  du  magiftrat , ou  de  quelqu’autre 
,,  puiflance  féculiere  que  ce  foit , ne  font  pas  tel- 
,,  lement  néceflaires  , que  fans  cela  l'ordination 
M foit  nulle  i mais  au  contraire , il  prononce  que 
„ ceux  qui  n’étant  choifis  & établis  que  par  le 
„ peuple  feulement, ou  par  quelqu'autre  magiftrat, 
„ ou  puiflance  féculiere  , s’ingèrent  d’exercer  ces 
,,  minifteres,  ôcceux  qui  entreprennent  d’eux-mê- 
,,  mes  témérairement  de  le  faire , ne  doivent  point 
,,  être  tenus  pour  de  vrais  miniftres  de  l'églife;  mai? 
,,  doivent  tous  être  regardez  comme  des  vpleurs  &c 
„ des  larrons  qui  ne  font  point  entrez  par  la  porte. 
„ Voilà  ce  qu’en  général  le  faint  concile  a trouvé 
s,  bon  de  faire  entendre  aux  fideles  Chrétiens  tou- 
fy  chant  le  facrement  de  l’ordre , & pareillement  il 
„ a réfolu  de  prononcer  condamnation  contre 
„ tout  ce  qui  y eft  contraire  , par  des  canons  ex- 
„ près , fuivant  qu’ils  font  ci-aprcs  couchez , afin 
,,  que  tous  avec  l’afliftancedeNotre-Seigneur  Je- 
,,  sus-Christ  , ufant  de  la  réglé  de  la  foi , puiflent 
,,  plus  aifément  reconnoître  , & conferver  la  vé- 
„ rite  de  la  créance  catholique  au  milieu  des  téne- 
,,  bres  d’un  fi  grand  nombre  d’erreurs. 

Après  ces  chapitres  de  doctrine , on  lût  les  huit 
canons  fuivans. 

,,  Canon  I.  Si  quelqu’un  dit,  que  dans  îe  nou- 
„ veau  Teftament  il  n’y  a point  de  facerdoce  vi- 
,,  fible  & extérieur , ou  qu’il  n’y  a point  une  cer- 
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taine  puiflance  de  confacrer  , 8c  d’offrir  le  vrai  “ — — — — 
corps  8c  le  vrai  ftng  de  Notre-Seigneur , 8c  de  <f  A N.  1 jéj. 
remettre  8c  de  retenir  les  péchez  -,  mais  que  tout  “ 
fe  réduit  à la  commiftion  8c  au  (Impie  miniftere <e 
de  prêcher  l’évangile  ; ou  bien  que  ceux  qui  ne te 
prêchent  pas , ne  font  aucunement  prêtres , qu’il tc 
foit  anathème.  „ 

“ Canon  II.  Si  quelqu’un  dit , qu’outre  le  facer-  ** 
doce  il  n’y  a point  dans  l’églife  d’autres  ordres <e 
majeurs  8c  mineurs  par  lefquels  comme  par  cer-  <e 
tains  dégrez  on  monte  au  facerdoce,  qu’il  foit <e 
anathème.  ,, 

“ Canon.  III.  Si  quelqu’un  dit , que  l’ordre  ou <c 
la  facrée  ordination  n’eft  pas  véritablement  8c “ 
proprement  un  facrement  inftitué  par  Notre-  “ 

Seigneur  Jesus-Christ  , ou  que  c’eft  une  inven-  K 
tion  humaine  , imaginée  par  des  gens  ignorans  <e 
des  chofes  cccléfiaftiques , ou  bien  que  ce  n’eft  “ 
qu’une  certaine  forme,  ou  maniéré  de  choifir  des  cc 
miniftres  de  la  parole  de  Dieu  8c  des  facremens , <c 
qu’il  foit  anathcme.  „• 

“Canon.  IV.  Si  quelqu’un  dit,  que  le  Saint-Ef-  ce 
prit  n’eft  pas  donné  par  l’ordination  facrée  ; 8c  w 
qu’ainfi  c’eft  vainement  que  les  évêques  difent,  “ 

Recevez  le  S.unt-EJpnt  you  que  par  la  même  ordi- <c 
nation  il  ne  s’imprime  point  de  caraéfere  , ou  (C 
bien  que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre  , peut  de Cf 
nouveau  devenir  laïc,  qu’il  foit  anathème. ,, 

**  Canon  V.  Si  quelqu’un  dit , que  l’ondlion  fa- <c 
crée  dont  ufe  l’églife  dans  la  fainte  ordination  , M - 
non- feulement  n’eft  pas  requife,  mais  qu’elle  doit  '* 
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„ être  rejettée.  Se  qu’elle effc pernicieufe, aufli-biett 
,,  que  les  autres  cérémonies  de  Tordre , qu’il  Toit 
,,  anathcnie.  ,, 

„ Canon.  VI.  Si  quelqu’un  dit , que  dans  l’égli- 
,,  fe  Catholique  il  n’y  a point  d’hierarchie  éta- 
„ blie  par  l’ordre  de  Dieu , laquelle  eft  compolée 
„ d’évcques , de  prêtres  Se  de  mjniftres,  qu'il  loic 
,,  anathème.  „ 

„ Canon  VII.  Si  quelqu’un  dit,  que  les  évêques 
,,  ne  font  pas  fupérieurs  aux  prêtres,  ou  qu’ils  n’onc 
„ pas  la  puifiancede  conférer  la  confirmation  &c 
„ les  ordres , ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  ell  com- 
„ mime  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
„ confèrent  fans  le  confentement  ou  l’intervention 
„ du  peuple,  ou  delà  puiflance  féculiere font  nuis  ; 
„ ou  que  ceux  qui  ne  font  ni  ordonnez  , ni  com- 
„ mis  bien  Se  légitimement  par  la  puiflance  ec- 
cléfiaftique  & canonique,mais  qui  viennent  d’ail- 
leurs, font  pourtant  de  légitimes  miniftres  de  la 
,,  parole  de  Dieu  des  facremens,  qu’il  foit  ana- 
,,  thème.,, 

,,  Canon  VIII.  Si  quelqu’un  dit,  que  les  évêques 
,,qui  font  choifis  par  l'autorité  du  pape  , ne  ionc 
„ pas  vrais  & légitime»  évêques  , mais  que  c’efi: 
,,  une  invention  humaine,  qu’il  foit  anathème. 

Après  la  le&ure  de  ces  canons  on  propofa  le 
décret  de  la  réfidence  , après  lequel  on  lût  tous 
les  autres  qui  étoient  Au  nombre  de  dix-huit , 
conçus  en  ces  termes  : “ Le  même  faint  concile  de 
,/Trente  pourfuivant  la  matière  de  la  réformation, 
„ a réfolu  d’ordonner  & ordonne  pour  le  préfent 


» 


ce  qui 


fuit. 
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ChàP.  I.  Dmerfcs  peines  renourveüées  contre  les  paf- 
tettrs  qui  nercfident  pAS.  “ Etant  commande  de  pré- 
„ cepte  divin  à tous  ceux  qui  font  chargez  du  loin 
„ des  aines , de  connoître  leurs  brebis,  d’offrir  pour 
„ elles  lefacrifice,  6c  de  les  repaître  par  la  prédica- 
„ tion  de  la  parole  de  Dieu,par  l’adminiftration  des 
9,  facremens,ficpar  l’exemple  de  toute  forte  de  bon- 
„ nés  œuvresicomme  aufli  d’avoir  un  foin  paternel 
,,  des  pauvres,  ôc  de  toutes  les  autres  perfonncsaffli- 
„ gées,  ôc  de  s’appliquer  incefTamm enta  toutes  les 
„ autres  fondions  paftorales  : fie  n’étant  pas  pofli- 
,,  ble  que  ceux  qui  ne  font  pas  auprès  deleurtrou- 
,,  peau,  fi c qui  n’y  veillent  pas  continuellement , 
„ mais  qui  l’abandonnent  comme  des  mercenaires, 
„ puiffent  remplir  toutes  ces  obligations,  8c  s’en 
„ acquitter  comme  ils  doivent.  Le  faint  concile  les 
,,  avertit  fie  les  exhorte  , que  fe  refl'ouvenant  de 
„ ce  qui  leur  eft  commande  de  la  part  de  Dieu , 8c 
„ fe  rendant  eux-mêmes  l’exemple  fie  le  modèle  de 
„ leur  troupeau  , ils  le  paillent  ôc  le  conduifent 
jj-felon  la  confcience  fie  la  vérité.  Et  de  peur  que 
„ les  chofesque  ont  été  ci-devant  faintement  fie  uti- 
,,  lement  ordonnées  fous  Paul  III.  d’heureufe  mé- 
„ moire  touchant  la  réfidence , ne  foient  tirées  à 
„ des  fens  éloignez  de  l’efprit  du  faint  concile  , 
,,  comme  fi  en  vertu  de  ce  decret  il  étoit  permis 
,,  d’être  abfent  cinq  mois  de  fuite  8c  continus  : Le 
„ faint  concile  fuivant  ôc  conformément  à ce  qui 
„ a été  ordonné,  déclare  que  tous  ceux , qui  fous 
„ quelque  nom  fie  quelque  titre  que  ce  foit  prépo- 
sa lez  à la  conduite  des  eglifes  patriarchales , me- 
Tome  XXXIII.  Fff 
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„ tropolitaines  & cathédrales  qu’elles  puiffentêtrei 
,,  quand  ils  feroient  même  cardinaux  de  la  fainte 
églife  Romaine , font  tenus  & obligez  de  réfider 
en  perfonne  dans  leurs  églifes  & dioccfes  ; Sc 
„ d’y  iatisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs  charges  , 
„ & qu’ils  ne  s’en  peuvent  abfentcr  que  pour  les 
„ cauies  &c  conditions  ci-après. 

,,  Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  de- 
,,  voirs  de  la  charité  chrétienne,  quelque  preflan- 
,,  te  nécelTué,  l’obéïiTance  qu’on  eft  obligé  de  ren- 
„ dre,  & meme  l’utilité  manifefte  de  l’églife,ou  de 
,,  l’état , exigent  &c  demandent  cjue  quelques-uns 
„ foient  abiens  ; en  ce  cas  le  meme  laint  concile 
„ ordonne,  que  ces  caufes  de  légitimé  abfence  fe- 
„ ront  par  écrit  reconnues  pour  telles  par  le  tres- 
„ faint  pere,  ou  par  le  métropolitain,  ou  en  fonab- 
„ fence  par  le  plus  ancien  éveque  fulhragant  qui  fe- 
„ ra  fur  les  lieux;  auquel  appartiendra auffi d’ap- 
„ prouver  l’abfence  du  métropolitain,  qui  d’ail- 
„ leurs  aura  foin  déjuger  lui-même  avec  le  concile 
„ provincial  des  permilfions  qui  auront  été  accor- 
„ dées  par  lui  ou  par  ledit  fuffragant , & de  pren- 
„ dre  garde  que  perlTonne  n’abule  de  cette  liberté, 
,,  & que  ceux  qui  tomberont  en  ftute  , foient  pu- 
„ nis  des  peines  portées  par  les  canons. 

,,  A l’egard  de  ceux  qui  feront  obligez  de  s’ab- 
„ fenter , ils  fe  fouviendront  de  pourvoir  fi  bien  à 
„ leur  troupeau,  avant  que  de  le  quitter,  qu’autant 
,,  qu’il  fera  polhble , il  ne  fouffre  aucun  dommage 
,,  de  leur  abfence.  Mais  parce  que  ceux  qui  ne 
1,  font  abfens  què  pour  peu  detemsne  font  pasre- 
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gardez  comme  abfens  dans  le  fens  des  anciens  ca- 
„ nons , vû  qu’ils  doivent  être  au  plutôt  de  retour; 
„ le  faint  concile  veut&  entend  qu’hors  les  cas  mar- 
„ quez  ci-defluSj  cette  abfence  n’excede  jamais 
„ chaque  année  le  tems  de  deux  mois,  ou  trois  tout 
„ au  plus,  foit  qu’on  les  compte  de  fuite  ,ou  à di- 
,,  verfes  reprifes  ; & qu’on  ait  égard  que  cela  n'ar- 
rive  que  pour  quelque  fujet  jufte  & raifonnable, 
t , & fans  que  le  troupeau  en  fouffre.  En  quoi  le  faint 
„ concile  fe  remet  àlaconfcience  de  ceux  qui  s’ab- 
„ fenteront,  efperant  qu’ils  l’auront  timorée  & fen- 
„ fible  à la  pieté  , & a la  religion  , puifqu’ils  fça- 
„ vent  que  Dieu  pénétre  le  fecret  des  cœurs , &:  que 
„ par  le  danger  qu’ils  courroient  eux-mêmes , ils 
„ lont  obligez  de  faire  fon  œuvre  fans  fraude  ni 
a,  dilïîmulation  : Il  les  avertit  cependant , & les  ex- 
„ horte  au  nom  de  notre  Seigneur,  que  fi  leurs  de- 
„ voirs  d’évêques  neles  appellent  en  quelqu’autre 
lieu  de  leurs  diocèfes , il  ne  s’abfente  jamais  de 
leur  églife  cathédrale  pendant  l’A  vent  & le  Ca- 
rême , non  plus  qu’aux  jours  de  la  naiflance  Sc 
de  la  réfurreétion  de  Jefus-Chrift , de  la  Pente- 
„ côte , & de  la  fête  du  faint  Sacrement  ; aufquels 
„ jours  particulièrement  les  brebis  doivent  rece- 
„ voir  la  nourriture,  & être  recréées  en  notre  Sei- 


« 

» 

»> 


gneur  de  la  préfence  dodeur  pafteur. 

„ Que  fi  quelqu’un,  à Dieu  ne  plaife  que  cela  ar- 
„ rive  , s’ablentoit  contre  la  difpofition  du  préfent 
„ décret;  le  faint  concile,  outre  les  autres  peines 
„ établies  & renouvellées  fous  Paul  III.  contre  ceux 
„ qui  ne  réüdent  pas,  & outre  l’offenfe  du  péché 
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1 ■ ■ ■ „ mortel  qu'ils  encourroient , déclare  qu’il  n’a c« 
An.  i 563.  ^ quicrt  point  la  propriété  des  fruits  de  ion  reve- 
„ nu  qui  courent  pendant  Ton  abfcnce  ,&  qu’il  ne 
„ peut  les  retenir  en  fureté  de  confciencc,fans  qu’il 
,,  toit  beioin  d’autre  déclaration  que  la  préiente  : 
,,  mais  qu’il  cil  obligé  de  les  diftribuer  à la  fabri- 
,,  que  des  églifes , ou  aux  pauvres  du  lieu  : & s’il  y 
,,  manque,  ion  fupérieur  eccléfiaftique  y tiendra 
,,  la  main , avec  defenfe  expreife  de  taire  ni  paiTer 
,,  aucun  accord  ni  compoiition,  qu’on  appelle  or- 
,,  dinairement  en  ce  cas  une  convention  pour  les 
,,  fruits  mal  perçus , par  le  moyen  de  laquelle  tous 
,,  les  fruits  ou  partie  d’iceux  lui  feroient  remis  , 
„ nonobftant  tous  privilèges  accordez  à quelque 
„ college  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclare  &c  or- 
,,  donne  le  mêmefaint  concile,  que  toutes  les  mê- 
„ mes  chofes , en  ce  qui  concerne  le  péché , la  per- 
„ te  des  fruits , & les  peines  doivent  avoir  lieu  à 
„ l’égard  des  pafteurs  inferieurs  , & de  tous  autres 
,,  qui  poiTedcnt  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  que 
„ ce  ioit, -ayant  charge  d’amesi  en  forte  néanmoins 
„ que  loriqu’il  arrivera,  cju’ils  s’abfenteront  pour 
„ quelque  caufe,  dont  l’évêque  aura  été  informé, 
„ & qu’il  aura  approuvée  auparavant,  ils  ioient 
„ obligez  de  mettre  en  leur  place  un  vicaire  capa- 
„ ble  approuvé  pour  tehpar  l’ordinaire  même  , au- 
„ quel  ilsaftigneront  un  falaire  raifonnable  & fuf- 
„ nfant.  Cette  permiflion  d’être  abfent  leur  fera 
„ donée  par  écrit  &c  gratuitement  : & ils  ne  la  „ 
„ pourront  obtenir  que  pour  deux  mois , fi  ce  n’eft; 
„ pour  quelque  occaiïon  imponante.  Que  fi  étant 
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citez  par  l'ordonnance  à comparoître,  quoique 
„ ce  ne  iût  pas  perfonnellement,ils  fe  rendoient  re- 
3,  belles  à la  jufticcj  veut&  entend  le  faint  conci- 
,,  le , qu'il  foit  permis  aux  Ordinaires  de  les  con- 
„ trainure  & procéder  contre  eux  par  cenfures  cc- 
„ cléfiaftiques,  par  fequeftre  & louftraébion  des 
„ Iruits  , &:  par  autres  voyes  de  droit  ; même  juf- 
„ qu'à  la  privation  de  leurs  bénéfices  -,  fans  que  l’e- 
, xécution  de  la  préfente  ordonnance  puiuc  être 
y,  fufpenduc  par  quelque  privilège  que  ce  foit,  per- 
,,  million,  droit  de  domeftique,  ni  exemption, mê- 
, me  à raifon  de  la  qualité  de  quelque  bénéfice  que 
„ ce  foit,  non  plus  que  par  aucun paétc  ni  ftatut , 
„ quand  il  feroit  confirmé  par  ferment, ou  par  quel- 
„ que  autorité  que  ce  puilTe  être,ni  par  aucune  coû- 
yy  tume  même  ae  tems  immémorial,  laquelle  en  ces 
„ cas  doit  plutôt  être  regardée  comme  un  abus  : &c 
„ fans  égard  à aucunes  appellations  ni  défenfesmê- 
„ me  de  la  cour  de  Rome,  ou  en  vertu  delà  con- 
j,  ftitution  d’Eugene.  Enfin  le  faint  concile  ordon- 
„ ne  , que  tant  le  préfent  décret  que  celui  qui  a été 
„ rendu  fous  Paul  III.  foit  publié  dans  les  conciles 
„ provinciaux  & épifcopaux  : car  il  fouhaite  ar- 
,,  demment  que  les  choies  qui  regardent  fi  tort  le 
y,  devoir  des  paftcurs  & lefidut  des  âmes,  foient 
y,  fouvent  répétées  & profondément  gravées  dans 
„ l’efprit  de  tout  le  monde  i afin  que  moyennant 
yy  lalhftance  de  Dieu  , elles  ne  puilfcht  jamais  être 
y,  abolies  à l’avenir  par  l’injure  des  tems,  parl’ou- 
yy  blides  hommes  & par  le  non  ulagc. 

: Chap.  II.  Que  ceux  qui  auront  été  choi/is  four  les 
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églifes  cathédrales  y fe  doivent  faire  J ocrer  dans  trois  moii 
en  leur  propre  cglife , ou  du  moins  dans  la  même  province* 
y.  Ceux  qui  auront  été  prépofez  à la  conduite  des 
„ églifes  cathédrales  ou  fuperieures,  fous  quelque 
„ nom  ou  titre  que  ce  foit,  quand  ilsferoientcar- 
„ dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine , fi  dans  trois 
,,  mois  ils  ne  fe  font  fàcrer , feront  tenus  à la  refti- 
„ tution  des  fruits  qu’ils  auront  perçus  , & s’ils  né- 
,,  gligent  encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 
„ mois , ils  feront  de  droit  même  privez  de  leurs 
,,  églifes.  Si  la  cérémonie  de  leur  facre  ne  fe  fait 
„ point  à la  cour  de  Rome , elle  fe  fera  dans  l’c- 
,,  glife  même  à laquelle  ils  auront  été  promus,  ou 
„ dans  la  même  province.fi  cela  fe  peut  faire  corn- 
„ modement. 

Chap.  III.  Que  les  évêques  doivent  eux-mêmes  coru 
ferer  les  ordres.  “ Les  évêques  conféreront  eux-mê- 
„ mes  les  ordres  ; & s’ils  en  font  empêchez  par  ma- 
„ ladie,  ils  ne  donneront  point  de  démifioires  i 
„ ceux  qui  leur  font  fournis  pour  être  ordonnez 
„ par  un  autre  évêque , qu’ils  n’ayent  été  aupara- 
,,  vant  examinez , & trouvez  capables. 

CHAr.  IV.  Quels  doivent  être  ceux  qu'on  doit  rece- 
voir à la  tonfure.  “ On  ne  recevra  point  à la  premie- 
„ re  tonfure  ceux  qui  n’auront  pas  reçu  le  facre- 
„ ment  de  confirmation , & qui  n’auront  pas  été 
,,  inftruits  des  premiers  principes  de  la  foi,  ni  ceux 
,,  qui  ne  fçauront  pas  lire  ni  écrire , & de  qui  l’on 
„ n’aura  pas  une  conjecture  probable , qu’ils  a yent 
„ choifi  ce  genre  de  vie  pour  rendre  à Dieu  un  fer- 
„ vice  fidele , & non  pour  fe  fouftraire  par  fraude 
„ àlajurifdiCtionfécuUere. 
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Chàp.  V.  De  ce  qu’il  faut  obferver  avant  que  d’ad- 
ynettre  aux  ordres  ceux  qui  fe  préfentent.  “ Ceux  qui  fe 
„ préfenteront  pour  être  promus  aux  ordres  moin- 
dres , auront  un  bon  témoignage  de  leur  curé  & 
du  maître  auprès  duquel  ils  leront  élevez.  Et 

3uant  à ceux  qui  afpireront  aux  ordres  majeurs , 
s iront  trouver  l’évcque  dans  le  mois  avans  l’or- 
dination ,&  l’évêque  donnera  commiflion  aucu- 
ré  ou  à tel  autre  qu’il  jugera  à propos  d’expofer 
, publiquement  dans  l’églife  les  noms  & le  bon  dé- 
„ fir  de  ceux  qui  fouhaitent  d’être  promus  , & de 
,,  s’informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  naiflance, 
de  1 ageï  & des  bonnes  moeurs  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  aux  ordres,  afin  que  les  lettres  ae  témoi- 
gnage contenant  le  procès  verbal  de  l’informa- 
tion qui  aura  été  faite , foient  envoyées  au  plutôt 
,,  audit  évêque. 

Ch  A P.  VI.  Que  nul  ne  peut pojfeder  un  bénéfice  avant 
l’âge  de  quatorze  ans.  Et  quels  font  ceux  qui  doivent  jouir 
du  privilège  de  la  jurtfdiêhon  ecclefajlique.  “ Nul  clerc 
,,tonfure  , quand  même  ilauroit  les  quatre  moin- 
,,dres,  11e  pourra  recevoir  aucun  bénéfice  avant 
„ l’âge  de  quatorze  ans;  & ne  pourra  non  plus 
,,  jouir  de  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique,  s’il  n’eft 
pourvu  de  quelque  bénéfice  eccléfiaftique , ou 
portant  l’habit  clérical  &la  tonfure,  il  ne  ferve 
dans  quelque  églife  par  l’ordre  de  l’évêque,  ou  s’il 
ne  fait  fa  demeufe  dans  quelque  femin^ire  ec- 
, cléfiaftique  , ou  dans  quelque  école  ou  univerfi- 
„ té , où  il  l'oit  avec  la  permiflion  de  l’évêque , com- 
4>  me  dans  le  chemin  pour  recevoir  les  ordres  ma- 
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„ jours.  A l’égard  des  clercs  mariez  , on  obferveri 
„ la  conftitution  de  BonifaceVIIl.  qui  commence, 
,,  Clerici  qui  cumunicis  ; à condition  que  ces  mêmes 
,,  clercs  deftinez  par  l’évêque  à quelque  fervice,  ou 
,,  fonction  de  quelque  éghfe,  y rendent  a&uelle- 
„ ment  fervice,  & y fafl'ent  Ladite  fonction,  por- 
,,  tant  l’habit  clérical  & la  tonfure,  fans  qu’aucun 
,,  privilège  ou  coutume  contraire , même  de  tems 
„ immémorial  puilTe  avoir  lieu  en  faveur  de  qui 
„ que  ce  foic.- 

Chap.  VII.  De  t examen  que  l' évêque  doit  faire  de 
ceux  qui  Je  préfentent  aux  ordres.  - Le  faint  concile 
„ fuivant  les  anciens  canons,  ordonne  que  lorfquç 
„ l’évêque  fè  difpofera  à faire  les  ordres , il  falTeap- 
,,  peller  à la  veille  le  mercredi  auparavant , ou  tel 
„ autre  jour  qu’il  lui  plaira , tous  ceux  qui  auront 
„ intention  de  s’engager  au  nuniftére  facré  des  au- 
„ telsi  & que  fe  faifant  affilier  de  prêtres  & autres 
„ perfonnes  prudentes,  verfées  dans  les  faintes  let-. 
„ très , & expérimentées  dans  les  ordonnances  ec- 
,,  clefiaftiques , il  examine  avec  foin  & exa&itude 
„ la  famille  , la  perfonne  , l’âge , l’éducation,  les 
„ mœurs  ,.la  doétrine , & la  créance  de  ceux  qui 
„ doivent  être  ordonnez. 

Chap.  VIII.  Comment  (3* par  qui  chacun  doit  être 
promu  aux  ordres  “ Les  ordres  facrez  feroqt  confe- 
„ rez  publiquement  aux  tems  ordonnez  par  le  droit 
„ & dans  1 ’églife  cathédrale,  tn  préfence  des  cha- 
„ noines  qui  y feront  appeliez.  Et  fi  la  cérémonie 
,,  fe  fait  en  quelquautre  lieu  du  diocçlè , on  choi- 
„ lira  toujours  pour  cela  autant  qu’on  le  pourra  la 

principale . 


... 


by 
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• principale  églife,&l’on  y appellera  le  clergé  du 

• lieu  même.  Chacun  fera  ordonné  par  Ton  propre 

• évêque  : & fi  quelqu’un  demande  d'être  ordonné 

• par  un  autre  , il  ne  lui  pourra  être  permis , fous 

• quelque  prétexte  de  referit  général  ou  fpécial , ni 

• de  quelque  privilège  que  ce  puifleêtred  ctre  or- 

• donné  même  aux  tems  preferits  ; fi  premièrement 

• fa  probité  & Tes  bonnes  mœurs  ne  font  certifiées 

- par  le  témoignage  de  Ton  ordinaire. 

» Autrement  celui  qui  l'aura  ordonné,  fera  fuf- 

• pens  pour  un  an  delà  collation  des  ordres , & 

• celui  qui  aura  été  ordonné,  de  la  fonction  desor- 

- dres  qu’il  aura  reçus,  autant  & G long-tems  que 

• Ton  propre  ordinaire  le  jugera  à propos. 

Ch  AP.  IX.  Sous  quelles  concluions  un  évêque  peut  ordon- 
nerfon  domejlique , qui  nef  pas  de fon  même  diocéfe.  - Nul 

• évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à aucun  of- 

• ficier  de  fa  maifon , qui  ne  fera  pas  de  fon  dio- 

- céfe  , s’il  n’a  demeuré  trois  ans  avec  lui,  & il  fera 

- tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems  réellement  & c 
» fans  fraude,  de  quelque  bénéfice  nonobftant  tou- 
» te  coutume  contraire , même  de  tems  immémo. 
» rial. 

Chap.  X.  Que  nuis  prélats  inferieurs  aux  évêques  ne  pour- 
ront donner  la  tonfure  ni  les  ordres  moindres  qu’aux  réguliers 
qui  leur  feront fournis  ; CT  ne  pourront , ni  quelques  autres 
exemts  que  ce  fait , donner  à d" autres  des  dimtffoires  fous  les 
peines  portées  dans  le  décret.  - Il  ne  fera  permis  à l’ave- 
„ nir  à aucuns  abbez  ni  autres  exemts,  quels  qu’ils 
,,  puiflent  être  établis  dans  les  limites  de  quelque 
„ diocéfe,  quand  même  ils  feroient  dits  de  nul  dio- 
Tome  XXXIU.  G g g 
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„ céfe , ou  exemts  ,de  donner  la  tonfure  ou  les  or- 

AN.  i J.  „ jrej  inojncjrcs  > à aucun  qui  ne  Toit  régulier  & 
„ fournis  à leur  jurifdidion  : ne  pourront  non  plus 
,,  les  memes  abbez  ou  exemts,foit  colleges  ou  cha- 
„ pitres,  quels  qu'ils  puilfentêtre  , même  d’églifes 
,,  cathédrales  , accorder  des  dimifloires  à aucuns 
,,  eccléflafliquesféculiers,  pour  être  ordonnez  par 
„ d'autres:  mais  il  appartiendra  aux  évêques  dans 
„ les  limites  defquels  ils  feront,  d’ordonner  tous 
„ les  eccléfiaftiques  féculiers,  en  obfervant  toutes 
,,  les  chofes  qui  font  contenues  dans  les  décrets  de 
„ ce  faint  concile,nonobftant  tous  privilèges,  pref- 
,,criptions,  ou  coutumes,  même  de  tems  immé- 
„ morial  : Ordonne  aufli  ledit  concile , que  la  pei- 
,,  ne  établie  contre  ceux  qui  pendant  la  vacance  du 
„ fïége  épifcopal  obtiennent  des  dimilfoires  ducha- 
„ pitre  , contre  le  décret  de  ce  faint  concile  rendu 
„ fous  Paul  III.  ait  aufli  lieu  contre  tous  ceux  qui 
„ pourroient  obtenir  pareils -dimifloires , non  du 
,,  chapitrerais  de  quelques  autres  que  ce  loit,  qui 
, , prétendroient  fucceder  au  lieu  du  chapitre  à la 
„ jurifdidion  de  l'évêque,  pendant  le  hége  vacant: 
„ &ceux  qui  donneront  tels  dimifloires  contre  la 
„ forme  du  même  décret , feront  fufpens  de  droit 


meme 


pour 


un  an  de  leurs  fondions  & de  leur 


» 


bénéfice. 


_ xtJ}\  Ch  a P.  XI.  Des  interfaces , & de  nue  bues  autres  ob~ 

Chap.  XI.  Inter-  . J 7 i 1 

*ice«  qu’on  doit  jervattons  touchant  tes  ordres  moindres."  Les,  oru  res  moin- 

le.  ,,dres  ne  feront  donnez  qu  a ceux  qui  tout  au  moins 

„ entendront  la  langue  latine , en  obfervant  entre 

„ chaque  ordre  les  intervalles  ordinaires  des  tems, 
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j,  qu’on  appelle  communément  interflices, fi  l’évê- 
,,  que  ne  juge  plus  à propos  d'en  ufer  autrement, 
„ afin  qu’ils  puiflent  être  mieux  inftruits  del’impor- 
,,tance  de  cette  profeffion.Et  fuivant  l’ordonnance 
,,  de  l’évêque  ils  s’exerceront  auffi  en  chaque  office 
„ & fonction  d’ordre,ôc  cela  dans  l’églife  au  fervice 
„ de  laquelle  ils  auront  été  appliquez  , fi  ce  Ji’eft 
„peut-érre  qu’ils  foient  abfenspour  continuer  leurs 
„ études  ; &:  ils  monteront  ainii  de  degré  en  dégré, 
„ de  maniéré  qu’avec  l’âge  ils  croillent  en  vertu 
,,  & en  fciencei  dont  ils  donneront  des  preuves 
,,  certaines  par  la  bonne  conduite  qu’ils  feront  pa- 
„ roître,  parleur  afilduitéau  fervice  de  l’églife  , 
,,  par  lerefpeét  & ladéference  qu’ils  rendront  de 
„ plus  en  plus  aux  prêtres , & à ceux  qui  leur  feront 
„ iuperieurs  en  ordre , & par  la  réception  plus  fré- 
quente qu*auparavant  du  corps  de  notre  feigneur. 
„ Et  comme  ces  ordres  moindres  ouvrent  l’entrée 
„ aux  plus  hauts  dégrez  & aux  plusfacrezmyfte- 
,,  res , perfonne  n’y  fera  reçu , qui  ne  donne  lieu 
„ d’efpererque  par  fa  capacité  il  le  rendra  un  jour 
„ digne  des  ordres  majeurs. 

Nul  ne  pourra  auffiêtre  promu  aux  ordres  fa- 
„ crez  qu’un  an  après  avoir  reçu  le  dernier  degré 
,,  des  ordres  moindres,  fi  la  néceffité  ou  l’utilité  de 
„ l’églife  ne  le  requiert  autrement,  fuivant  le  ju- 
,,  gement  de  l’évêcjue. 

Chat.  XII.  De  l âge  requis  pour  les  ordres  majeurs. 
,,  Nul  ne  fera  promu  à l’avenir  à l'ordre  de  foudia-- 
„ cre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ans  ; à celui  de  dia- 
„ cre  avant  l’âge  de  vingt-trois  ans;ni  à la  prctri- 
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Chat.  XIII.  De 
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„ fe  avantvingt-cinq,&cependantles cvcques doi- 
„ vent  fçavoir,  que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cec 
„ âge, ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela  aufdits 
„ ordres;  mais  ceux-là  feulement  qui  en  font  di- 
„ gnes,&  dont  la  bonne  conduite  tienne  lieu  d’un 
„ âge  plus  avancé.  Les  réguliers  ne  feront  point  or- 
„ donnez  non  plus  qu’au  meme  âge,  & avec  pareil 
„ examen  de  l’évêque,  tous  privilèges  à cet  égard 
„ demeurant  nuis  Sc  fans  effet. 

Chap.  XI II  - Ce  qui  ejl  requis  pour  l'ordination  des 
foudiacres  & des  diacres.  •>  On  ne  recevra  aux  ordres 
„ de  foudiacre  & de  diacre, que  ceux  qui  feront  en 
„ réputation  d’une  bonne  conduite , & qui  en  au- 
ront déjà  donné  des  preuves  dans  les  ordres  moin- 
,,  dres  8c  qui  fe  trouveront  fuffifamment  inftruits 
„ dans  les  bonnes  lettres , ôc  dans  toutes  les  autres 
,,  cbofes,qui  regardent  l’exercice  de  l'ordre  auquel 
„ ilsafpirent.  Mais  il  faut  aufli  que  de  leur  part  ils 
,,  ayent  lieu  de  fe  promettre  de  pouvoir  vivre  en 
„ continence  , moyennant  l’affiftance  de  Dieu  ; 
„ qu’ils  rendent  fervice  actuellement  dans  leségli- 
„ les  aufquelles  ils  auront  été  appliquez;  & qu’ils 
„ fçaehent  qu’il  fera  d’une  grande  édification.qu’ifs 
„ reçoivent  la  fainte  communion  au  moins  les  di- 
„ manches  &autres  jours  folemnels;&lorfqu’ilsfer- 
„ viront  à l’autel,  s’approcher  de  la  fainte  eommu- 
„ nion.  Ceux  qui  auront  été  promus  à l’ordre  de 
„ foudiacre  ne  feront  point  reçus  à monter  à un  plus 
„ haut  dégré , s’ils  n’en  ont  exercé  les  fondtionsau 
,,  moins  pendant  un  an  ; à moins  que  l'évêque  ne 
„ juge  à propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne  confe- 
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„ rera  point  deux  ordres  fierez  dans  un  meme  jour, 
^non  pas  même  aux  réguliers, nonobftant  tous  pri- 
„ vileges  ou  induits  accordez  à qui  que  ce  foit. 

Chap  XIV.  Df  î qualité ^ de  ceux  qui  doivent  être  ad- 
mis a l'ordre  de prêtrife.  „ Ceux , qui  apres  avoir  don- 
,,  né  des  marques  de  leur  pieté  & de  leur  fidélité 
„ dans  les  fondions  précedentes,font  élevez  à l’or- 
„ dre  de  prêtrife,  doivent  premièrement  avoir  un 
,,  bon  témoignage  du  public  ; enfuite  ils  doivent 
„ non-feulement  avoir  fervi  du  moins  un  an  entier 
,,  dans  la  fondion  de  diacre  ; fi  ce  n’cfl  que  pour 
„ le  bien  & la  néceflité  de  l’églife , l’évêque  n’en  ait 
„ordonné  autrement:maisils  doivent  encore  préa- 
,,  lablement  être  connus  par  un  bon  examen  , ca- 
,,  pables  d’enfeigner  au  peuple  les  chofes  néceflai- 
„res  au  falut  pour  tout  le  monde  > &d’adminiflrer 
„lesfacremens.Enfin  ils  doivent  être  fi  recomman- 
„ dables  par  la  pieté  & parla  retenue  qui  paroîtra 
yy  danstoute  leur  conduite,  qu’il  y ait  lieu  d’efperer 
y,  qu’ils  pourront  porterie  peuple  à la  pratique  de 
„ toutes  les  bonnes  œuvres , par  le  "bon  exemple 
,,  qu’ils  en  donneront  eux-mêmes  , aufli-bienque 
„ par  leurs  inftrudions.  L’évêque  aura  foin  qu’ils 
,,  célèbrent  lameffe  au  moins  les  dimanches  St  les 
„ fêtes  folemnelles,  & s’ils  ont  charge  d’ames , auffi 
„ fouvent  qu’il  fera  nécefTaire  pour  fatisfaire  à leurs 
,,  obligations  A l'égard  de  ceux  qui  auront  été  pro- 
yy  mus  per faltum  y ceft- à-dire  ayant  manqué  dere- 
y,  cevoir  quelque  ordre  inferieur.pourvu  qu’ils  n’en 
,,  ayent  pas  fait  les  fondions^’évêque  pour  des  cau- 
„ fes  juftes  & légitimes , pourra  ufer  de  grâce  en- 
,,  vers  eux.  G g g iij 
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Ciiap.  XV.  De  l’approbation  de  l'évêque pour  enten- 

An.  1563.  dre  les  confiions. “Quoique  les  prêtresreçoivent  dans 
Xt-V1-  s>  l^ur  ordination  la  puifTance  d’abfoudrc  des  pé- 

C HA*.  XV  Con-  ” . t r ■ -i  1 < * 

fcflVutsdoivcniétre  „ chez,  le  faint  concile  ordonne  neanmoins  que 
y.fl°“'”fJrlof'  „ nul  prctre, iv.cme  régulier,ne  pourra  entendre  les 
,,  conieflîons  des  féculiers,non  pas  même  des  prê- 
„ très , ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  fai- 
,,  re , s’il  n’a  un  bénéfice  portant  titre  & fonction 
„ de  cure,  ou  s’il  n’efl:  jugé  capable  par  les  évêques, 
,,  qui  s’en  feront  rendus  certains  par  l’examen, s’ils 
,,  le  trouvent  nécefïâire  ou  autrement  ; Sc  s’il  n’a 
„ leur  approbation  , qui  fe  doit  toujours  donner 
„ gratuitement  nonobftant  tous  privilèges  & tou- 
„ tes  coutumes  contraires , même  de  tems  imme- 
„ morial. 

Chat  xvi  D Ch  AP.  X VI.  Des  ecclcjtajltqucs  errant  & vagabonds. 

e.cléfufHqucs  cr-  ,,  Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres,  qui  ne  foit 
ranj  & wgabonds.  ^ jUg^  par  pon  évêque, utile  ou  néceflaire  à fes  égli- 

„ les  : Le  faint  concile,  conformément  au  fixiéme 
„ canon  du  concile  de  Calcédoine,  ordonne  que 
„ nul  ne  fqit  reçu  aux  ordres  à l’avenir  , qui  ne  foit 
„ incontinent  admis  & arrêté  au  fervice  de  l’égli- 
„ fe , ou  lieu  de  dévotion , pour  le  befoin  & l’uti- 
,,lité  duquel  il  aura  été  choifi,afin  qu’il  y exerce  fes 
„ fondions,  & qu’il  ne  foit  j oint  errant  & vaga- 
,,  bond  fans  demeure  fixe  & certaine,  que  s’il  quit- 
te le  lieu  qui  luiaura  été  alligné  fins  permiflïon 
„ de  l’évêque , il  fera  interdit  de  fes  fondions.  Nul 
J}  eccléhaftique  étranger  ne  fera  reçu  non  plus  par 
,,  aucun  évêque  à célébrer  les  divines  myfteres,  ni 
„ à adminiftrer  les  facremens  fans  lettres  de  recom- 
,,  mandation  de  fon  ordinaire. 
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Ch  A P.  XVII.  Du  rétabli ffcment  des  fonctions  des  or- 
dres inferieurs  à la  prctrtfe  dans  toutes  les  fjifes , où  il  y 
aura  du  fonds  pour  cela.  “ Afin  que  les  fonctions  des 
,,  faints  ordres  depuis  celui  du  diacre  jufqu’à  celui 
„ de  portier,  qui  dès  le  tems  des  apôtres  ont  été 
,,  reçues  6c  pratiquées  avec  édification  dans  l’églife, 
ôcdonr  l’exercice  fe  trouve  depuis  quelque  tems 
,,  interrompu  en  plufieurs  lieux,  (oient  remifeserv 
,,  ufagefuivantlesfaintscanons.ôc  que  les  heréti- 
„ ques  n'ayent  pas  fujet  de  les  traiter  de  vaines  &c 
„ inurilesde  faint  concile  fouhaitant  extrêmement 
„ d’en  rétablir  l’ancien  & pieux  exercice , ordonne 
„ que  les  fonctions  ne  s'en  feront  à l’avenir  que 
„ par  ceux  qui  feront  actuellement  dans  lefdits  or- 
„ dres  i ôc  il  exhorte  au  nom  de  Notre- Seigneur 
„ tous  les  évêques,  6c  leur  commande  d’avoir  loin  , 
,,  d’en  faire  rétablir  l’ufage  autant'  qu’ils  le  pour- 
„ ront  commodément  dans  les  églifes  cathédrales, 
„ collégiales  ôc  paroifïîales  de  leurs  diocéfes , où  le 
„ nombre  du  peuple&le  revenu  de  l’églife  lepour- 
„ ra  permettre , ôc  d’afiigner  fur  une  partie  du  re- 
„ venu  de  quelques  bénéfices  fimples,  ou  fur  la  fa- 
„ brique  de  l’éghfe,  fi  le  fonds  eft  fuffifant  , ou  fur 
„ l’un  6c  fur  l’autre,  des  appointerions  pour  ceux 
,,  qui  exerceront  ces  fonctions  ; ôc  s’ils  s’y  rendent 
,,  négligens,  ils  pourront  à la  diferetion  de  l’ordi- 
„ naire,  être  punis  par  la  privation  d’une  partie 
„ defdits  gages,  ou  même  du  total.  Que  s’il  ne  fe 
„ trouve  pas  fur  le  lieu  de  clercs  dans  le  célibat  pour 
„ faire  les  fonctions  des  quatre  ordres  mineurs, on 
„ en  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariez,  qui 
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' » foient  de  bonne  vie , capables  de  rendre  fervice. 

An.  i 5<î 3 • .»  pourvu  qu’ils  ne  foient  point  bigames  , qu’ils 
» ayent  la  tonfure  , 8c  qu’ils  portent  l’habit  cleri- 

- cal  dans  l’églife. 

aux.  Chap.  XVIII.  De  l'ordre  & de  la  maniéré  de  proce- 

l'^ubuffcmcm  dei  der  dans  l'éreclion  des  Jeminaires  pour  élever  des  eccléfîaf- 
fcmuiairej.  tiques.  - Les  jeunes  gens , s’ils  ne  font  bien  élevez  8c 
••bien  inftruits , felailTent  aller  aifément  aux  plai- 

- firs  Seaux  divertilTemens  du  fiéde;  & n’étant  pas 
« polïible  fans  une  protedion  de  Dieu  trcs-puif- 

fante  Sc  toute  particulière-  qu’ils  fe  perfedion- 
» nent,  8c  perfeverent  dans  la  difcipline  ecclélîal- 
» tique , s’ils  n’ont  été  formez  à la  pieté  & à la  re- 

- ligion  dès  leur  tendre  jeunelTe,  avant  que  les  ha- 
•*  bitudes  des  vices  les  pofledent  entièrement,  le 
» faint  concile  ordonne  que  toutes  les  églifes  ca- 
»*  thédrales , métropolitaines , 8c  autres  fuperieures 
» à celles-ci , chacune  félon  la  mefure  de  fes  fa- 

* cultez  8c  l’étendue  du  diocéfe , feront  tenues  8c 

- obligées  de  nourrir  , d’élever  dans  la  pieté , 8c 

- d’inîtruire  dans  la  profelfion  8c  difcipline  ecclé- 
fiaftique,  un  certain  nombre  d’enfans  de  leur 

•>  ville  8c  diocéfe,  ou  de  leur  province  , fi  dans  le 
••  lieu  il  ne  s’en  trouve  pas  fumfamment , dans  un 
» college  que  l’évêque  choifira  proche  des  églifes 

- mêmes,  ou  dans quelqu’autre endroit  commode 
« pour  cela. 

- On  n’en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui 

- n’ait  au  moins  douze  ans , qui  ne  foit  né  de  légi- 

- time  mariage,  8c  qui  ne  fçache  paisiblement  lire 

• 8c  écrire  , 8c  dont  le  bon  naturel  8c  les  bonnes 

inclinations 
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Inclinations  ne  donnent  efperance  qu'il  fera  pro- Ct 
pre  pour  s'engager  à fervir  toute  fa  vie  dans  les  “ An.  15^3. 
tondions  eccléfiaftiques.Veut  le  S.  concile  qu’on  “ 
choififle  principalement  les  enfans  des  pauvres  “ 
gens  ; mais  il  n’en  exclut  pas  pour  cela  ceux  des  “ 
riches , pourvu  qu’ils  y foient  nourris  & entrete-  “ 
nus  à leurs  dépens , 5c  qu’ils  témoignent  beau-  ** 
coup  d’afleétion  pour  le  feryice  de  Dieu  & de  w 
I’églife.„ 

« L’évcque  après  avoir  diviféces  enfans  en  au- t( 
tant  de  clafles  qu’il  jugera  à propos,  fuivant  leur tf 
nombre , leur  âge,  leur  progrès  dans  la  difcipline  “ 
eccléfiaftique  , en  appliquera  enfuite  une  partie  “ 
au  fervice  des  églifes,  lorfqu’il  le  croira  conve-  “ 
nable , & retiendra  les  autres  pour  continuer  tc 
d’être  inftruits  dans  le  college , ayant  toujours <c 
foin  d’en  remettre  d’autres  en  la  place  de  ceux  “ 
qu’il  en  aura  tirez  » de  ftuniere  que  ce  college  “ 
foit  un  perpétuel  feminaire  de  minières  pour  le <c 
fervice  de  Dieu.  » 

« Et  afin  qu’ils  foient  plus  aifément  élevez  dans  “ # 

la  difcipline  eccléfiaftique , on  leur  donnera  tout ft 
d’abord  en  entrant  la  tonfure  , & ils  porteront  “ 
toujours  l’habit  clérical.  Là  ils  apprendront  la  *f 
grammaire , le  chant , le  calcul  eccléfiaftique , 5c t( 
tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres , 5c  s’appli- te 
queront  à l’étude  de  l’écriture  fainte , des  livre?  “ 
qui  traitent  des  matière?  eccléfiaftiques , des  ho-  ‘f 
melies  des  faints , & à ce  qui  concerne  la  manie-  tf 
re  d’adminiftrer  les  facremens , ôc  fur-tout  à u 
ce  qu’on  jugera  à propos  de  leurenfeigner  pour  ‘‘ 
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■■  — „ les  rendre  capables  d’entendre  les  confelfions  ï 

An.  *5^3*  })  enfin  ils  s’y  inftruiront  de  toutes  les  ceremonies 
,,  ôc  ufages  de  l’églife.  L’évêque  aura  foin  encore 
„ qu’ils  affiftent  tous  les  jours  au  facrifice  de  la 
,,  mefl'ej  qu’ils  fe  confeffent  au  moins  tous  les  mois , 
„ ôc  qu’ils  reçoivent  le  corps  de  Notre- Seigneur 
,,  Jesus-Christ  , félon  que  leur  confeffeur  le  trou- 
,,  vera  à propos , rendant  fetvice  les  jours  de  fêtes 
„ dans  leglife  cathédrale,  ou  dans  les  autres  du 
„ lieu. 

» Toutes  ces  chofesôc  toutes  les  autres  qu’il  fera 
„ néceflaire  ôc  à propos  d’établir  pour  le  luccès  de 
„ cet  ouvrage , feront  réglées  par  les  évêques , af- 
„ fiftez  du  confeil  de  deux  chanoines  des  plus  an- 
,,  ciens,  ôc  choifis  par  les  évêques  mêmes , félon 
,,  que  le  Saint-Efprit  leur  infpirera  i ôc  ils  tiendront 
,,  la  main  par  les  fréquentes  vifites  de  ces  colleges , 
, que  ce  qu’ils  auront  une  fois  établi  foit  toujours 
,,  obfervé.  Ils  châtieront  féverement  les  opiniâtres, 
,,  les  difcoles  ôc  les  rebelles,  les  incorrigibles  , ÔC 
# „ ceux  qui  fémeront  parmi  les  autres  le  vice  ôc  le 

„ déreglement  > les  chafl'ant  même  de  la  maifon 
„ s’il  eft  néceflaire.  Enfin  ils  auront  en  une  fingu- 
„ liere  recommandation  tout  ce  qu’ils  croiront 
„ pouvoir  contribuer  âconferver  ôc  à affermir  un 
,,  établiffement  fi  faint  ôc  Ci  pieux , Ôc  éloigneront 
,,  tout  ce  qui  pourroit  y fervir  d’obftacle. 

» Et  d’autant  qu’il  fera  néceflaire  d’e  faire  fonds 
,,  de  quelques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du 
„ college , pour  les  gages  des  maîtres  ôc  des  domef 
,,  tiques , pour  la  nourriture  ôc  pour  l’entretien  des 
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jeunes  gens , 8c  pour  toutes  les  autres  dépenfes  \*( 
outre  les  revenus  déjà  deftinez  en  certaines  égli-  “ 
Tes,  & autres  lieux  a l’inftruction  des  enfans,  qui tc 
feront  cenfez  de  là  même  réellement  appliquez  “ 
au  nouveau  feminaire  par  le  foin  8c  la  diligen-  “ 
ce  de  l’évêque  du  lieu  : les  mêmes  évêques  afliftez 
du  confeil  de  deux  du  chapitre,  dont  l’un  fera" 
choifi  par  l'évêque , 8c  l’autre  par  le  chapitre  me-  “ 
me , & de  deux  autres  eccléfiaftiques  de  la  ville , " 
dont  l’un  fera  pareillement  nommé  par  l’évcque  " 
& l’autre  par  le  clergé  du  lieu , feront  diftraétion  <c 
d’une  certaine  partie,  ou  portion  de  tous  les  re-  “ 
venus  de  la  menfe  épifcopale  8c  du  chapitre , 8c  tc 
de  toutes  les  dignitez  , perfonats,  offices,  pré-  “ 
bendes , portions , abbayes  8c  prieurez , de  quel-  cf 
que  ordre  même  régulier,  ou  de  quelque  nature  ** 
8c  qualité  qu’ils  foient , des  hôpitaux  qui  font  " 
donnez  en  titre  ou  regie.fuivantlaconftitution  " 
du  concile  de  Vienne,  qui  commence,  quia  contin -,c 
git,&c  généralement  de  tous  bénéfices  ,mcme  ré-  ** 
guliers,  de  quelque  patronage  qu’ils  foient , mê-‘* 
me  exemts , même  qui  ne  feroient  d’aucun  dio-  " 
cèfe , 8c  qui  feroient  annexez  à d’autres  églifes , K 
monafteres  , hôpitaux  , ou  autres  lieux  de  dé-  “ 
votion  , axemts  même  , quels  qu’ils  puiflent  ** 
çcre  > enfemble  des  fabriques  des  églifes  8c  autres (t 
lieux , 8c  de  tous  autres  revenus  eccléfiaftiques,  “ 
même  des  autres  colleges,  dans  lelquels  toute- ct 
fois  il  n’y  aura  pas  actuellement  de  féminaire  " 
d'écoliers,  ou  des  maîtres  appliquez  à l'a  ance-" 
ment  du  bien  commun  de  i’églife  : car  le  faint  ** 
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„ concile  veut  & entend  que  ceux-là  foient  exemfj; 

An.  i 5 <>  3 . )}  excepte  à l’égard  des  revenus  qui  fe  trouveront 
)}  fuperflus  , après  l’entretien  honnête  déduit  de 
„ ceux  qui  compofent  lefdits  féminaires , où  lef- 
„ dites  focietez  & communautez , qui  en  quelques 
„ lieux  s’appellent  écoles , comme  auffi  des  reve- 
3,  nus  de  tous  les  monafteres , à la  réferve  des  men- 
„ dians  ; même  de  dixmes  pofledées  de  quelque 
„ maniéré  que  ce  Toit  par  des  laïcs , & fur  lef- 
3,  quelles  on  ait  coutume  de  tirer  la  contribution 
iy  pour  les  fubfides  eccléfiaftiques , ou  appartenan- 
„ tes  à des  chevaliers  de  quelque  ordre  ou  milice 
„ que  ce  foit , excepté  feulement  aux  freres  de  faine 
„ Jean  de  Jerufalem.  Et  fera  appliqué  & incorpo- 
3,  rée  audit  college,  ladite  part  & portion  de  tous 
„ les  fufdits  revenus  ainfi  diftraite  ; & meme  on  y 
j,  pourra  joindre  6c  unir  quelques  bénéfices  fimples 
3,  de  quelque  qualité  & dignité  qu’ils  foient , auffi- 
„ bien  que  des  preftimonies  ou  portions  jpreftimo- 
„ niales , ainfi  qu’on  les  appelle,  avant  meme  qu’el- 
„ les  viennent  a vacquer  ; fans  préjudice  toutefois 
,,  du  fervice  divin , & des  interets  de  ceux  qui  les 
j,  poflederont  : ce  qui  ne  biffera  pas  d’avoir  lieu  6c 
,,  de  l’exécuter , encore  que  lefdits  bénéfices  foienc 
„ réfervez  6c  affe&ez  à d’autres  ufages , fans  que 
„ l’effet  de  ces  unions  & applications  de  ces  bené- 
,,  fices  puifTe  être  empêché  ou  retardé  par  la  réfi- 
„ gnation  qui  en  pourroic  être  faite , ni  par  quel- 
j , qu’autre  voye  que  ce  foit  j mais  elles  fubfifteront 
,,  6c  auront  lieu  de  quelque  maniéré  que  lesbéné- 
„ fices  pulfent  vacquer , meme  en  cour  de  Rome, 
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nonobftant  toute  conftitution  contraire.  „ 

- L’cvêque  du  lieu  pourra  par  eenfures  ecclé-  “ 
fiaftiques  & autres  voyes  de  droit,  en  appellant" 
meme  s’il  le  juge  à propos , le  fecours  du  bra$ct 
féculier , contraindre  au  payement  de  la  part  & “ 
portion  de  la  contribution , lespofl'efleurs  des  bé- tf 
nefices , dignitez , perfonats , & autres  dont  on  a et 
fait  mention , non  feulement  pour  ce  qui  les  re- <c 
garde , mais  pour  la  part  des  contributions  qui te 
devra  être  prife  fur  les  penfions  qu’ils  auront  à <e 
payer  fur  le  revenu  de  leurs  bénéfices,  leur  lait-  ** 
Tant  pourtant  entre  les  mains  tout  le  fonds  de  ces te 
pennons , à la  réferve  de  la  portion  de  la  contri-  “ 
bution , dont  ils  vuideront leurs  mains,  nonob-  “ 
fiant  tous  privilèges , exemptions , quand  elles <c 
feroient  telles  qu’elles  duflent  requérir  une  déro-  (l 
gation  fpéciale,  toute  coutume  meme  de  tems  “ 
immémorial, appellation  ni  allégation quelcon- <c 
conque  qui  puiffe  être  mife  en  avant  pour  ernpê- te 
cher  l’exécution.  Et  en  ce  cas  que  par  le  moïen  de  <c 
ces  unions,  pleinement  exécutées,  ou  que  par  tf 
d’autres  voyes  le  feminaire  fe  trouve  totalement u 
doté  ou  en  partie  ; alors  la  portion  de  chaque  bé-  ** 
néfice  qui  aura  été  diflraite  &c  incorporée  par <r 
l’évêque  en  la  maniéré  qu’on  vient  d’expofer,  u 
fera  remife  totalement  ou  en  partie , félon  que  “ 
l’étac  des  chofes  le  réquerera. ,, 

“ Que  fi  les  prélats  des  églifes  cathédrales  & au- u 
tresfuperieursferendoient  négligens  àl’établif-  “ 
fement  Ôc  au  maintien  de  tels  léminaires , ou  re-  ** 
fufoient  de  payer  leur  portion  , il  fera  du  devoir  ** 
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430  Histoire  Ecclesiastique. 

» de  larchevêque  de  reprendre  vivement  l’évêque; 
» & ce  fera  au  fynode provincial  à reprendre  l’ar- 
•>  chevêoue  ou  autres  fuperieurs  en  dégié , & à les 
» obliger  à tenir  la  main  à tout  ce  que  deAus  ; & en- 
» fin  à avoir  un  foin  particulier  de  procurer  & avan- 
►»  cer  au  plutôt  & par  tout  où  il  le  pourra  un  cu- 
••  vragefi  faim  & fi  pieux.  A l'égard  du  compte  des 

• revenus  dudit  feminaire,  ce  fera  à l'évêque  à le 
» recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux  dépu- 
» tez  du  chapitre , & de  deux  autres  du  clergé  de  la 
••  ville,  De  plus,  afin  qu’avec  moins  dedépenfe  on 
»•  puiffe  pourvoir  à l’établilTement  de  telles  écoles, 

- le  faint concile  ordonne  que  les  évêques , arche- 
» vêques  , primats  , & autres  ordinaires  des  lieux 
» obligeront  ceux  qui  pofledent  des  fcholafliques, 
•»  & tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  prében- 
»>  des  aufquelles  eft  attachée  l’obligation  de  faire 
» leçon  & d’enfeigner , & les  contraindront  même 
» par  la  fouftradion  de  leurs  fruits  & revenus , d’en 
*>  faire  les  fondions  dans  lefdites  écoles , Ôcd’y  in- 
••  ftruire  par  eux-  mêmes , s’ils  en  font  capables  , les 
«•  enfans  qui  y feront  , finon  de  mettre  en  leur 

• place  des  gens  qui  s’en  acquittent  comme  il  faut, 
» qu’ils  choifiront  eux-mêmes,  & qui  feront  ap- 

- prouvez  par  les  ordinaires.  Que  fi  ceux  qu’ils  au- 
•»  ront  choifis  ne  font  pas  jugez  capables  par  l’é— 

- vêque,  ils  en  nommeront  quelqu’autre  qui  le  foit , 
» fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appellation , & s ils 

- négligent  de  le  faire  , l’évêque  même  y pour- 

• voira. 

» Il  appartiendra  auffi  à l’évêque  de  leur  pref- 
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crire  ce  qu'ils  devront  enfeigner  dans  lefdites  éco-  *■  ■ . 

les , félon  qu’il  jugera  à propos,  & à l’avenir  ces cc  An.  15 
fortes  d’offices  ou  de  dignitez  , qu’on  nomme  ‘c 
fcholaftiques , ne  feront  données  qu’à  des  doc-  ‘f 
teurs  ou  maîtres,  ou  à deslicentiez  en  théolo-  11 
gie,  ou  en  droit  canon , ou  à d’autres  perfonnes  ‘c 
capables  qui  puiffent  s’acquitter  par  elles-mêmes  “ 
de  cet  emploi , autrement  la  provifion  fera  nulle  “ 

& fans  effet , nonobftant  privilèges  8e  conftitu-  “ 
tions quelconques,  mêmedetems  immémorial.  “ 

Que  fi  dans  quelques  provinces  les  églifesfe  trou-  “ 
vent  réduites  à une  fi  grande  pauvreté , que  l’on  K 
ne  puiffe  établir  de  colleges  en  toufes,  alors  le  “ 
fynode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec  deux  “ 
de  fes  plus  anciens  fuffragans , auront  foin  d’éta-  tf 
blir  dans  l’églife  métropolitaine,  ou  dans  quel- f* 
qu’autre  églife  de  la  province  plus  commode , un  “ 
ou  plufieurs  colleges,  félon  qu’il  le  jugera  à pro-  *• 
pos , du  revenu  de  deux  ou  de  plufieurs  defdites  “ 
églifes , qui  ne  font  pas  fuffifantes  pour  entrete-  ** 
mr  aifément  chacune  un  college,  8c  là  feront  in-  “ 
ftruits  les  enfans  defdites  églifes:  Au  contraire  , <f 
dans  les  églifes  qui  ont  de  grands  & puiffians  dio-  “ 
cèfes , l’évêque  pourra  avoir  en  divers  lieux  un  ** 
ou  plufieurs  feminaires , félon  qu’il  conviendra  i “ t * 
mais  ils  feront  tous  entièrement  dépendans  de  <f 
celui  qui  fera  érigé  ôc  établi  dans  la  ville  épif-  * 
copale.  - 

- Enfin , fi  au  fujet  defdites  unions , ou  de  la  “ 
taxe , affignation  ôc  incorporation  defdites  parts  “ 

& portions  de  la  contribution , ou  par  quelqu’au-  “ 
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1 1 » tre  occafion  que  ce  Toit , il  furvenoit  quelque  dif- 

An.  h ficulté  qui  empêchât  rétabliflement  dudit  femi, 

»•  naire  , ou  cjui  le  troublât  dans  la  fuite  , l’évêque 
*>  avec  les  députez  ci-deflus marquez , ou  le  fynode 
r provincial , fuivant  l’ufage  du  pais , pourra , félon 
«•  l’état  des  églifes  & des  bénéfices , regler  & or- 
p donner  toutes  les  chofes  en  général  & en  parti- 
p culier , qui  paroîtront  néceflaires  & utiles  pour 
p l’heureux  progrès  du  feminaire  , & modérer 
» même  ou  augmenter  s’il  en  eft  befoin , ce  qui  a 
v-  p été  dit  ci-deflus. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc, 
comme  on  1*  voit,  & comme  il  eft  important  de 
le  remarquer.  i°.  Que  les  églifes  cathédrales  au- 
ront chacune  un  college  ou  feminaire  auprès  d’elle 
pour  l’éducation  d’un  certain  nombre  de  jeunes 
enfansde  la  ville,  du  dioccfe,  ou  de  la  province, 
qui  feront  choifis  par  lefdits  feigneurs  évêques, 

Iiour  être  entretenus  &c  élevez  religieufementdans 
edit  college,  & y être  inftruitsdeladifciplinede 
l'églife.  2°.  Que  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
lefdits  feminaires  auront  tout  au  moins  douze  ans , 
feront  nez  de  légitime  mariage,  fçauront  lire  6c 
écrire  raifonnablement , 6c  auront  des  difpofitions 
s*  4 qui  faflènt  bien  efperer  d’eux  pour  l’état  eccléfiaf- 
tique.  j*.  Que  les  enfans  des  pauvres  feront  plutôt 
choifis  que  les  autres,  6c  les  riches  ne  feront  pas 
exclus,  mais  y feront  nourris  à leurs  frais  & dé- 
pens , pourvu  que  leur  plus  grand  deflein  foit  le  . 
iervice  de  Dieu.  4°.  Que  ces  enfans  feront  divifez 
eu  autant  de  claûès  qu'il  plaira  à l’évêque , Clivant 
• F • leup 
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leur  âge  ôc  leur  progrès , ôc  qu’ils  feront  mis  au  fer- 
vice  de  l’églife  quand  on  les  en  jugera  capables. 
50.  Qu’ils  feront  toujours  habillez  clericalement , 


An.  ij6). 


& s’occuperont  ordinairement  à la  grammaire,  au 
chant , au  calcul  eccléfiaftique,  étudieront  l’ccri- 
ture  fainte,  les  livres  eccléfiaftiques  , les  home- 
lies  des  peres,  la  maniéré  d’adminiftrer  les  facre- 
mens , ôc  particulièrement  la  confeffion  , le  rituel 
ôc  les  ceremonies  de  l’églife.  6°.  Qu'ils  fe  confére- 
ront tous  les  mois,  & communieront  quand  leur 
directeur  le  jugera  à propos.  70.  Que  les  médians 
5c  incorrigibles  feront  punis  ôc  même  châtiez  , fé- 
lon les  cas.  Le  furplus  regarde  les  fondations  def- 
dits  feminaires , ôc  ce  qu’on  doit  faite  pour  les  do- 
ter fufhfamment. 

Ces  décrets  de  la  vingt-troifiéme  feflion  furent  l. 

. 0 .1  , r 11  Oppofition  de 

unanimement  approuvez»  il  n y eut  que  lix  prélats  <,Ueiqu«  rre$  »« 
qui  demandèrent  feulement  que  l’on  y fît  quelques  deiartfi- 
changemens  peu  importuns  dans  une  déclaration 
explicative,  qui  fans  toucher  aux  décrets  les  ref- 
traindroient  a ce  qui  feroit  expliqué.  Le  decret  fur 
la  réfidence  fouffrit  beaucoup  } lus  de  difficultez . 

Onze  évêques  fe  déclarèrent  contre,  les  uns  en  le 
réjettant  entièrement  , les  autres  en  ne  l’approu- 
vant qu’en  partie.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  oppofitions  : les  décrets  furent  lus  ôc  reçus  du 
plus  grand  nombre  ; ôc  l’on  indiqua  la  feflion  pro- 
chaine par  le  décret  fuivant. 

Déplus  le  même  faint  concile  de  Trente  afligne  u. 
au  feizié  ne  deSeptembre la  prochaine  feflïon,dans  dic^cru'  ZT' 
laquelle  il  fera  traité  du  facrement  de  mariage  , & fluvime' 
TomcXXXM.  Iii 
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d’autres  points  de  docline  concernant  la  foi  , fi 
dans  cet  efpace  de  teins  on  en  peut  mettre  quel-, 
ques  uns  en  état  d'être  décidez:  comme  aufli  pa- 
reillement des  provifions  des  cvêchez,dignitez,  fie 
autres  bénéfices  eccléfiaftiques  , fit  de  divers  arti- 
cles de  réformation  : cependant  cette  feffion  fut 
remife  fie  ne  pût  être  tenue  que  l'onzième  de  No- 
vembre. 

Cet  heureux  fucccs  de  la  fefiïon  faifoit  efperer 
la  fin  prochaine  du  concile,  lorlque  le  comte  de 
Lune  ambafiadeur  du  roi  d Elpagne  demanda  aux 
légats,  que  l'on  y invitât  une lecondc fois  les  Pro- 
teftansifon  intention  étoit  bonne»  il  vouloir  leur 
procurer  encore  ce  moyen  de  converfion,  ou  qu’ils 
fu fient  confondus  fans  refiource  i mais  cette  invi- 
tation réitérée  eut  trop  prolongé  le  concile  , s’ils 
s’y  fufient  rendus , Se  il  ne  duroit  déjà  que  depuis 
trop  long  tems.  Il  y en  a qui  croyent  que  le  comte 
de  Lune  n’avoit  fait  cette  demande  qu’à  l’inftiga- 
tion  de  là  majefté  catholique  , fie  pour  faire  divers 
fion.  Quoiqu’il  en  foit,ellene  fut  point  reçue  , ôc 
l’invitation  nefe  fit  point.  On  nomma  des  théo- 
logiens pour  examiner  les  matières  fcparées  des 
facremens , comme  les  indulgences,  les  vœux  des 
religieux , l’invocation  desfaints,  le  culte  des  ima- 
ges, 8c  le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune 
necefloit  de  faire  des  difficultez  qui  ari croient  l’a- 
vancement du  concile,  8c  de  mutie  des  obflacles 
qui  le  prolongeaient  (ans  fin,  on  s’en  plaignit  à 
l’empereur  ficaupape.  fie  l’on  reçut  des  ordres  de 
n’avoir  point  égard  à ces  difficultez  , quand  elles 
ne  feroient  pas  lolides. 
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Suivant  ces  ordres  les  légats  firent  travailler  for-  — — — 
tement  à l'examen  des  matières,  2c  pour  montrer  An.  15^3. 
aux  ambaffadeurs  qu’on  défiroit  traiter  aufli  de  la  l i i. 
réformation  , ils  drefTerent quarante-deux  articles  »0y”t  «iTh"- 
qu’ils  envoyèrent  au  pape  , plutôt  pour  l’inftruire  ,r“e»“ 
que  pour  fçavoirde  lui  ce  qu’ils  feroient.  Ils  n’ou-  EiiiWntdWe-  - 
blierent  pas  de  lui  marquer  que  dans  le  décret  de 
la  dernierefelïion  fur  i etabliffement  desleminai- 
res  dans  chaque  diocéfe  , quelques-uns  avoient 

t , j / 1 r>  1 * \ , ; rom.  ad  légat.  II. 

voulu  quon  déclarât  en  termes  exprès  qu  on  eta-  Auguji.  mpudtun- 
bliroit  un  feminaire  à Rome  ; mais  qu’ils  s’y  J,m‘ 
étoient  oppofez , afin  qu’on  ne  crut  pas  que  le  con- 
cile voulût  impofer  la  loi  au  Ciint  liège;  qu’ils 
avoient  toutefois  promis  que  lefouverain  pontife 
l’exécuteroit  conformement  à la  dignité  de  la  place 
qu’il  occupoit  ; qu’ils  prioient  donc  que  les  effets 
répondirent  à leurs  promefles.  Sa  fainteté  leur  fit 
répondre  par  le  cardinal  Borromée  qu’elle  ne  vou- 
Joit  plus  confulter  perfonne  fur  les  articles  de  la  ré- 
formation qu’ils  luienvoyoient , non  plus  que  fur 
ce  qu’ils  pourroient  lui  envoyer  dans  la  fuite,  pour 
ne  point  caufer  de  nouvelles  difputes , à caufede 
la  diverfité  des  efprits;  qu’il  falloit  penfer  ferieu- 
fement  à finir  le  concile  i & que  fi  apres  avoir  réglé 
les  décrets  pour  les  dogmes  & pour  la  difeipline  , 
autant  que  le  requeroient  le  fervice  de  Dieu  & 
l’honneur  du  faint  fiége,  ils  avoient  pour  eux  le 
plus  grand  nombre  des  peres,  il  falloit  qu’ils  con- 
duflentaulli-tôt  fans  aucun  égard  aux  oppofitions 
des  autres,  & fans  craindre  leurs  ménaces. 

Cette  lettre  du  pape  eft  du  quatorzième  d’Aouc, 
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il  ne  parle  point  de  l’établiflement  d’un  feminaire 
à Rome  -,  mais  Borromée  dans  fa  lettre  aux  légats, 
les  aflura  que  c’étoit  le  deflein  du  pape  d’en  établir 
un  à Rome  ; 8 c en  effet  ce  deflein  ne  tarda  pas  à 
être  exécuté. 

Lorfqu’on  eût  propofé  les  articles , il  y en  eut 
deux  furlefquels  on  difputa  vivement.  Le  premier 
fut  fur  les  mariages  clandeftins , fi  on  devoit  les 
déclarer  nuis,  eu  égard  aux  grands  défordres  qui 
en  naifloientv  les  ambafladeurs  de  France  fçaehant 
que  cesdéfordies  étoient  fort  communs  dans  leur 
pays , prélenterent  le  vingt-quatrième  de  Juillet 
une  requête  au  concile  au  nom  de  leur  roi , pour 
demander  qu’on  décidât  la  nullité  de  ces  fortes 
de  mariages , en  établiflant  les  anciennes  cérémo- 
niesjque  fi  pour  des  raifons  importantes  on  jugeoit 
à propos  de  faire  autrement , on  déclarât  du  moins 
qu’un  mariage  fait  fans  lapréfence  du  curé  , avec 
trois  ou  quatre  témoins  ne  feroit  pas  légitime;&que 
les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  parens  feroient  nuis,  afin  de  re- 
tenir les  enfans  dans  leur  devoir,  les  empêcher 
d’être  la  honte  de  leurs  familles,  8c  de  contrac- 
ter  des  engagemens,  dont  l’unique  motif  étoit  le 
libertinage. 

Ils  ajoutèrent , que  pour  appliquer  un  remede  â 
la  négligence  des  parens,  qui  le  mettoient  peu  en 
peine  d’établir  leurs  enfans,.  ils  croyoient  qu’il 
étoit  néceflaire  qu’on  fixât  un  âge  dans  lequel  les 
mêmes  enfins  pourroiont  d'eux-mêmes  fe  marier, 
fi  les  parens  n’y  avoient  pas  déjà  pourvu.  Cette 
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queftioncaufa  beaucoup  de  difputes,  tant  fur  l’au-  “ 

torité  de  l’églife  à cet  égard  , que  (ur  l'utilité  d’un  An.  i 56  3. 
pareil  reglement.  Le  pape  fuivant  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife,  fit  écrire  à Tes  légats  de  faire  ce 
qu’ils  jugeroient  le  plus  avantageux  ; il  les.av^r- 
tilloit  néanmoins  qu’il  avoit  tant  d’horreur  pour 
le  rapt,  qu’il  penfoit  à faire  un  décret  pour. défen- 
dre de  regarder  comme  un  vrai  mariage  celui  que 
contraéfoit  un  ravi  fleur  avec  la  perfonne  qu’il  en- 
levoiti  qu'il  voulait  là-defl'us  remettre  les  anciens 
canons  en  vigueur  , mais  qu’il  aimoit  mieux  leur 
confier  ce  foin  là. 

Dans  l’autre  article  qui  n’ctoit  pas  moins  épi-  Le»  hJcLn  Je- 
neux;  il  s’agifloit  de  la  collation  des  bénéfices  fa-  ^mcsTs 
cerdotaux , c’eft- à-dire  , à charge  d’ames  Les  évê-  cure», 
ques  croyoïent  qu  il  etoit  conforme  a la  ration  &c  1 tl. 1.  ».  m. 
à la  juflice,  qu’il  n’y  eut  aucun  mois  de  l’année 
dans  lequel  le  pape  eut  droit  d'y  nommer,  & que 
la  collation  fut  dévolue  toute  entière  aux  évêques, 
qui  connoifloient  mieux  que  lui  les  fujets  de  leurs 
diocéfes.  Pie  IV.  comprenoit  affez  combien  l’on 
diminueroit  par-là  fôn  autorité.  Mais  ne  voulant 
pas  que  cette  affaire  pût  retarder  le  progrès  du  con- 
cile & arrêter  fa  conclufion  , il  propola  trois  cxpe- 
diens  à fes légats , afin  qu’on  en  choisît  un.  Le  pre- 
mier,que  tous  les  bénéfices  à charge  d’ames  , en 
quelques  mois  qu’ils  fuflènt  vacans , feroient  à la 
collation  des  évêques  , à condition  que  pareille- 
ment le  papenommeroit  aux  bénéfices  (impies.  Le 
fécond  , qu’il  ne  donneroit  les  bénéfices  que  infor- 
ma, dignuniy  comme  on  s’explique  à la  Daterie  ; eiv 
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forte  que  ceux  qui  voudroient  les  obtenir,  fe  pré- 
fenteroient  à l’ordinaire  pour  être  examinez  , & 
faire  connoître  s’ils  en  étoient  capables.  Letroifié- 
mc,  qu’il  confereroit  dans  fes  mois  tous  les  bénéfi- 
ce^ cures  à des  fujets  dignes  & du  diocéfe,  dont 
les  ordinaires  luienvoyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  réformation  que  les  légats 
avoient  communiquez  au  cardinal  de  Lorraine, 
enfuite  à du  Ferrier , & enfin  aux  autres  ambaffa- 
deurs , chagrinèrent  fort  lesdei^c  prerrliers,  parce 
qu’il  leur  lembloit  qu’on  ne  faifoit  aucun  cas  de 
leur  confeil , &:  des  moyens  qu’ils  proposaient  pour 
finir  le  concile  en  peu  de-tems,  fans  faire  de  nou- 
veaux décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  & écrivit 
au  pape,  qu’il favoriferoit  de  tout  fon  pouvoir  le 
progrès  &:  la  conclufion  du  concile,  dont  il  défi- 
roit  de  voir  la  fin.  Il  y eut  poury  arriver  plufieurs 
mouvemens  à Rome,pendantlefquelslesambalTa- 
deurs  demandèrent  qu’on  fît  plufieurs  change- 
mens , qu’ils  expoferent  ; entr'autres,  qu’on  nom- 
mât un  certain  nombre  deperes  de  chaque  nation 
pour  drefter  les  canons  & recueillir  les  Suffrages. 
Ce  fut  le  comte  de  Lune  qui  propofii  aux  légats  ce 
changement,  qu’il  avoit  déjà  demandé  fans  Succès. 
Il  neréüflltpas  mieux  cette  fois.  Les  légats  lui  ré- 
pondirent, que  l’ufageétoit contraire  àfa deman- 
de, qu’on  l’avoir  oblervé  dans  tous  les  conciles, 
excepté  dans  ceux  de  Confiance  &:  de  Balle.  Que 
celui  de  Trente  S’y  étoit  tenu  in  violablement  atta- 
ché fous  Paul  III.  & Jules  III.  Et  que  comme  le  roi 
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catholique  preffoit  qu’on  déclarât  ces  trois  con-  — , 

vocations,  comme  n'étant  qu’un  même  concile,  As.  1565. 
& celle  d’apréfcnt  fous  Pie  IV.  comme  la  conti- 
nuation des  deux  autres  , il  ne  convcnoit  pas  que 
l’ambaflàdiéiis  de  ce  prince  condamnât  tacitement! 
une  coutume  fi  bien  établie.  Que  fi  l’on  faifoirce 
qu’il  demandoit , on  donneroit  atteinte  à tous  les 
décrets  publiez,  non-feulement  dans  ces  derniers 
tems  , mais  encore  à ceux  de  la  derniere  convoca- 
tion , comme  n’étant  pas  légitimes,  ce  qui  renver- 
feroit  toute  l’autoiité  du  concile. 

Cette  converlation  fut  un  peu  vive  de  part  fie 
d’autre,  fie  le  comte  de  Lune  fur- tout  s’échauffa 
beaucoup  ; mais  il  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doit  avec  tant  d’inftance.  Sorti  d’avec  les  légats  il 
alla  trou  ver  le  cardinal  Navagero , auquel  il  le  plai- 
gnit de  ce  qu’il  étoit  peu  écouté , fie  encore  plus  de 
ce-qu’on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  ne 
cheichoit  qu’à  s’oppofer  à la  conclufion  du  conci- 
le. Navagero  lui  avoüa  , que  fi  l’on  avoit  de  lui 
cette  idée , il  y avoit  donné  occafion,&  lui  dit  que 
pour  prouver  que  l’on  s’étoit  trompé,  il  devoit  fai- 
re tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  accélérer  la 
fin  du  concile.  Le  comte  le  lui  promit, & Navage- 
ro fans  le  flatter  lui  dit  (culement'qu’il  efperoitque 
fes  promefles  ne  feroient  pas  fans  effet.Ils  parlèrent 
enfuite  de  l’article  où  l’on  partait  de  réformer  les 
princes  laïques  : le  comte  lui  fit  entendre  qu’il  ne 
le  goûtoit  point, quoique  Navagero  voulût  lui  per- 
fuader  que  tous  les  articles  de  la  réformation 
étoient  tellement  liez  qu’on  ne  pouvoitaccepterles 
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uns  fans  fe  foûmettre  aux  autres.  Mais  cette  répon- 
fe  ne  fatisfit  point  le  comte  , qui  fe  plaignit  enfuice 
de  ce  que  dans  la  derniere  ieilion  , quoique  toutes 
les  nations  eufl'ent  témoigné  qu’elles  deliroient  que 
l’on  déclarât  lur  quel  droit  étoit  fondé  Linftitution 
des  évêques,  on  n’avoitrien  voulu  décider.  Qu’au 
contraire  on  avoir  été  prêt  d’écouter  le%  Italiens  & 
les  hfpagnols  fur  les  prérogatives  de  la  puiflance 
pontificale  , fans  l’oppofition  des  François.  Nava- 
gero  réponditque  rien  ne  marquoit  mieux  l’amour 
desprélidens  du  concile  pour  la  paix,puifquel’op- 
pofition  d’une  feule  nation  beaucoup  moins  nom. 
breufe'cnfuffrages  que  les  autres,  les  avoit  arrêtez 
& empêchezde  pafler outre;  & de  définir  une  cho- 
fe  fi  avantageufe  à l’autorité  du  fouverain  pontife  ; 
qu’en  la  fupprimant.il  ne  paroifloit  pas  jufte  de  fai- 
re une  déclaration  fur  le  pouvoir  des  évêques.puif- 
qu’on  devoir  commencer  par  le  chef.  Qu’ainfi  il 
n’y  avoit  aucune  raifon  jufte  de  fe  plaindre  des  pré- 
fidens  de  n’avoir  rien  fait  définir  là-deflùs,  contre 
le  fentiment  & les  voeux  des  Efpagnols- 
Après  cela  les  légats  s’affemblerent  fréquemment 
dans  le  logis  du  cardinal  Moron  , où  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  étoient  appeliez;  & là  on 
examinoit  les  remarques  que  les  amballadeurs 
avoient  faites  fur  les  articles  de  la  réformation, pour 
les  réduire  dans  une  forme  qui  ne  fût  fujetteàaucu- 
nediipute  Mais  aiant  reçu  unecopiedeslettresque 
le  comte  de  Lune  avoir  écrites  contre  eux  au  fou- 
verain  pontife  &àl’amballadcurd’Avila,  ils  réfo- 
lurent  d’abotd  de  lui  donner  une  téponfe  telle  , 

qu’elle 
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qu’elle  pût  le  convaincre  qu’il  n’avoir  écrit  que  des  

menfonges.Maisaïanc  depuis confideré  qu’une  tel-  1S'  1 L 3* 
le  rcpoide  pourroit  l’aigrir , 6c  le  porter  à mettre  de 
nouveaux  obftacles  au  projet  de  la  rcfcrmntion  , 

6c  à la  concluhon  du  concile,  ils  prirent  le  parti  de 
la  douceur,  6c  cherchèrent  uniquement  à fe  jufti- 
fier  devant  lui , en  lui  faifant  comprendre  qu’ils  n’a. 
voient  agi  que  félon  les  réglés  6:  avec  prudence. 

Le  comte  leur  répartit , qu’il  n’avoit  jamais  crû  Ieco^t?ieur re. 
ou’ils  ne  fe  fulfent  conduits  avec  beaucoup  de  fi- 
ceüe  dans  tout  ce  qu’ils  avoienc  fait  j mais  qu’il  ne  cuiicr«  dVvccue* 

1 | \ C * / Italiens. 

pouvoit  dillimuler  que  plulieurs avoient  murmure 

I-  . yf  » » / 1 . 1 •.  , . . Psliwcirté  ili4. 

iur  lesallemblces  patticuueres  qu  ils  tenoientchez  Ub.  u.cjp-  $.  n.6m 
eux,  où  l’on  voyoit  une  vingtaine  d’évêques  Ita- 
1 ens , pendant  qu’il  n’y  avoir  que  deux  Efpagnols 
fie  autant  de  François.  Les  légats  répondirent  à cet- 
te plainte , que  comme  il  étoit  de  leur  devoir  d'é- 
loigner les  diificultez  6:  d’appaifer  les  difputes , ils 
ne  pouvoient  le  faire  fans  le  fecours  6c  le  confcil 
de  ceux  qu’ils  croyoient  plus  propre  à procurer  l’u- 
nion ; que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Italiens  fe  fuf- 
fent  trouvez  chez  eux  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres , cela  ne  devoit  pas  paroître  extraordi- 
naire, puifque  le  concile  ccoit  compofc  de  cent- 
cinquante  Italiens,  pendant  qu’il  n’y  en  avoittouc 
au  plus  que  foixante  Ôc  dix  des  autres  nations  : mais 
que  s’il  vouloir  examiner  les  chofes  fans  préven- 
tion , il  connoîtroit  qu’il  fetrouvoit  à leurs  affem- 
blées  beaucoup  plus  d’éveques  des  antres  p.iïs  qu’il 
ne  penfoir,  pmfqu’cutre  ies  deux  cardinaux  de  Lor- 
raine 6c  Madrucce  ils  y ayoient  encore  invite  les 
Tome  XXXIII,  K k K 
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ambafladeurs  cccléfiaftiques  de  l’empereur  Ce  dil 
roi  dePologne,qui  y afliftoient  cffeéfivement  com- 
me il  auroit  pû faire  lui-meme  s’il  étoit  eccléfiafti- 
<jue , ce  qu'ils  auroient  fouhaité  ; afin  qu’il  y pût 
voir  comment  les  chofes  s’y  paffoient  , Ce  la  fin 
qu’on  s’y  propofoit.  Enfin  la  converfation  fe  termi- 
na par  de  grandes  honnetetez  de  part  & d’autre. 
Le  comte  promit  de  s’employer  pour  faire  expé- 
dier les  affaires  promptement , & d’exhorter  les 
prélats  de  fa  nation  à approuver  tout  ce  qui  feroit 
décidé  avec  fagefTe  & modération. 

Les  légats  en  informant  le  fouveratn  pontife  du 
fuccès  de  cet  entretien,  lui  parlèrent  en  meme  tems 
de  l’article  de  la  fufpenfion  du  concile , qu’il  leur 
avoit  infinué , mais  quiavoit  été  rejette  j ils  lui  ex- 
poferent  qu’il  n’y  avoit  que  des  raifons  de  politi- 
que, qui  pouvoient  engager  les  princes  à défirer 
cette  fufpenfion  ; mais  qu’elles  dévoient  ceder  au 
bien  de  toute  la  chrétienté.  Et  en  effet  cette  idée 
fe  diffipa  en  peu  de  tems  5 Ce  ce  qu’on  avoit  paru 
demander  d’abord  avec  chaleur,  fut  bien- tôt  après 
oublié  entièrement.  Le  comte  de  Lune  n’en  conti- 
nua pas  moins fes plaintes:  llfe plaignoit  fur-tout 
de  ce  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  affem- 
blées  particulières  , Ce  il  menaça  que  s’ils  les  con- 
tinuoient , il  affembleroitchez  lui  tous  les  prélats 
fujets  du  roi  d’Efpagne,  tant  Efpagnols  qu’italiens. 
Ce  qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  à ces  affem- 
blées.  Les  légats  fans  avoir  égard  à cette  ménacc, 
dont  ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité,  fecondui- 
firent  toujours  à l’ordinaire,  avec  cette  differencç 
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que  dans  l’appréhenfion  d’irriter  le  comte , ils  ne  ..  ■ - - 

tinrent  plus  ces  a Semblées  particulières  dans  leur  A N. ï 56*. 
logis , mais  dans  les  maifons  des  prélats.  Le  treize 
d’Août  les  légats  convoquèrent  une  congrégation 
générale  pour  reprendre  l’affaire  de  Grimani  pa- 
triarche de  Venilê , dont  on  a parlé  ailleurs.  Tous 
les  juges  s’y  trouvèrent,  excepté  l’éveque  de  Pre- 
mislie  qui  étoit  malade  & cette  congrégation  dura 
fept  heures. 

Tousconvinrentunanimementquelalettreécrite  rxir 
par  Grimani  a Ion  grand  vicaire  d Udine  depuis  res  pour  i-.ibioiu- 
plufieurs  années  fur  certaines  propofitions  avan-  c°i’mtuPJtturclie 
cées  par  un  prédicateur  au  fujet  de  la  prédeftina-  ma 

tion , & fur  laquelle  lettre  étoit  fondée  toute  lac-  atJuf- 
culation , ne  contenoit  aucune  expreflion  qui  mé- 
ritât d’être  cenfurée,  S:  qu’il  n’y  avoir  rien  qu'on  ne 
trouvât  dans  faim  Auguftin  , dans  faint  Profper  , 
dans  faint  Bernard,  dans  faint  Thomas,  Ce  dans 
beaucoup  d’autres  doéfeurs;  que  c’étoit  le  fend- 
irent de  tous  les  théologiens  aufquels  on  avoir 
communiqué  cette  affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de, Ayala  évêque  de  Ségovie  qui  fe  fervirent  de 
uelque  reftriétion , en  difant,  qu'ils  convenoienc 
e cet  avis , mais  qu’ils  n’étoient  pas  contens  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  examiné  plus  mûrement  l’affai- 
re, ni  produit  les  opinions  des  théologiens  de  Ro- 
me. Quelques-uns  dirent  que  dans  cette  lettre  la 
théologie  Icolaftique  n’y  étoit  pas  bien  traitée  ; 
mais  que  le  patriarche  dans  fon  apologie  avoir 
réparé  cette  faute.  Les  légats  prièrent  les  j uges  de 
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donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par  écrit,  pour 

An.  1563.  0tjfervcr  Ja  forme  du  jugement:  & les  Vénitiens 
dépêchèrent  un  courrier  au  fenat , pour  les  infor- 
mer du  fuccès  de  l'affaire. 

Les  légats  en  écrivirent  aufliaupape,  qui  leur 
répondit  de  fuivre  les  réglés  de  la  juftice.  C’eft 
pourquoi  dans  le  mois  fuivant  la  fentence  fut  ren- 
due comme  on  verra. 

Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’applica-  • 
^ans  tion  les  articles  du  facrement  de  mariage  & defes 
TJi  a^us  5 dans  les  congrégations  particulières  des 

cianjdtins.  3 théologiens , & dans  celles  des  prélats , & qu’on  en 
eût  rédigé  les  canons  & les  decrets  dans  une  con- 
vtjunu  [nm.  i.  gregation  generale  apres  quatorze  autres  particu- 
uVï’-  V /* ,1-  lieres,  on  recueillit  enfin  le  trente-uniémede  Juil- 
let  les  fuffrages  & l’on  difputa  beaucoup  fur  les 
mariages  clandeftins , û l’on  devoit  les  déclarer 
nuis  ou  valables  > 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  faire  qu’un  feul 
décret  de  reformation  qu’on  mettroit  à la  fin  des 
canons,  & comme  par  ces  canons  oncondamnoit 
l’opinion  de  ceux  qui  nioient  la  validité  de  ces  ma- 
riages, qui  avoient  été  contractez  auparavant  ; on 
déclaroit  nuis  dans  le  décret  les  mariages  qui  fe- 
roient  à l’avenir  contractez  fans  témoins  au  nom- 
bre de  trois  au  moins , ou  célébrez  lans  le  confen- 
tement  des  parens,  en  cas  que  le  garçon  n’eut  pas 
atteint  l’âge  de  dix-huit  ans,  & la  hlle,l’âge  de  fiei- 
ze.  Pour  faire  recevoir  ce  décret  plus  facilement , 
on  ne  le  fit  pas  eu  forme  de  définition , mais  feu- 
lement comme  une  loi  de  réfonnation.  Ce  décret 
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fuc  d’abord  -propofé  en  ces  termes  : 

« Que  la  fainte  eglife  infpirée  par  le  faint  Ef-  - 
prit,  remarquant  les  grands  défavantages  6c  les  « 
péchez  grieis  qui  s’enfuivent  des  mariages  clan-  » 
deftins , principalement  de  ceux  qui  demeurent  « 
dans  un  état  de  damnation  , lorfquc  fouvent  a-  - 

!>rès  avoir  abandonné  leur  première  femme,  avec  - 
aquelle  ils  avoientcontradé  en  fecret , ils  con-  •• 
tradent  en  public  avec  une  autre  6c  vivent  avec  - 
cette  derniere  dans  un  continuel  adultéré  ; l’égli-  «• 
fe  autrefois  a condamné  ces  mariages  fous  de  grié-  - 
ves  peines , fans  toutefois  les  avoir  déclarez  nuis  : « 
mais  le  faint  concile  obl'ervant  que  ce  remède  a « 
peu  fervi  jufqu’à  préfent  à cauie  de  la  défobéif-  « 
iance  des  hommes , ordonne  qu’à  l’avenir  ces  • 
mariages  qu’on  contrade  en  fecret  fans  trois  té-  « 
moins  feront  nuis , comme  le  concile  les  décla-  - 
re  tels  par  fon  décret.  De  plus , le  meme  conci-  “ 
le  déclare  aufli  nuis  les  mariages  contradez  par  “ 
les  fils  de  famille  avant  l’age  de  dix-huit  ans , 6c  “ 
par  les  filles  avant  celui  de  ièize  ans , fans  le  con-  “ 
lentement  de  leurs  païens , en  biffant  toutefois  “ 
dans  leur  force  les  autres  loix  publiées  contre  les  “ 
mariages  clandeftins.  „ 

Le  lendemain  feptiéme  d'Aoûtle  décret  fat  en- 
core corrigé , 6c  propofc  à la  congrégation  dans  les 
termes  fuivans:  Le  faint  concile  ordonne  que  tou- c* 
tes  les  perfonnes  qui  contraderont  d’orénavant te 
des  mariages  ou  des  époulàilles  fans  la  préfen-  “ 
ce  de  trois  témoins  au  moins , loient  inhabiles  à “ 
contrader  ces  mariages  6c  époulàilles  ; 6c  qu’ain-  “ 
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,,  fi  tout  ce  qu’ils  feront  pour  contracter  ces  fortes 
„ tie  mariages  foit  nui  , comme  le  concile  les  dé- 
„ clare  nuis  par  ce  preient  decret.  » 

A l’écrard  du  mariage  des  enfans  de  famille  les 
opinions  lurent  differentes,  pour  fçavoir  fi  le  ma- 
riage des  mâles  avant  vintit  ans  feroit  nul  s’il  étoit 
contracté  fans  le  contentement  des  parens,  &.  ce- 
lui des  tilles  avant  dix-huit  ans  complets , à moins 
que  les  parens fommez  par  leurs  enfans  d'y  confen- 
tir , ne  ie  refufafi’ent  fans  raifon  i ce  qui  feroit  fou- 
rnis au  jugement  de  l'évêque , parce  qu’alors  l’évê- 
que ayant  jugé  qu’il  n'y  avoit  aucune  raifon  vala- 
ble de  refus,  les  fils  pourroient  fe  marier  avec  I4 
permilfion  dudit  évêque. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  qu’on  ajou- 
tât un  autre  canon  à ceux  qui  avoient  été  propo- 
fez,  dans  lequel  oncondamnâtl’erreurdeCaivin  , 
qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  eft  diflous  ou 
par  la  différence  de  religion,  ou  par  l’abfence  af- 
fectée de  la  femme  , ou  parce  que  les  perfonnes 
mariées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  pro- 
pofition  fut  approuvée  de  quarante  évêques , 2c 
acceptée  dans  la  fuite  du  contentement  de  tous. 
Quant  aux  mariages  clandeftins , U dit  que  quand 
même  on  n’auroit  point  égard  à l’injure  qu’on  fai- 
foit  à Dieu , en  contractant  ces  fortes  de  mariages, 
pourvu  qu’on  fît  attention  à ce  qu’en  fouffroit  l’é- 
tat civil , il  étoit  ailé  de  connoître  qu’il étoit  abfo- 
lument  néceflaire  de  les  déclarer  nuis  , qu’il  reve- 
noit  à la  république  de  grands  avantages  de  i’infti- 
pution  des  mariages  légitimes,  2c  de  la  défenfe  de 
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ceux  qui  n’ont  aucun  fondement  i que  ces  avanta- 
ges ctoient  au  nombre  de  quatre  , l’union  des  pa- 
rentez,  la  foi  conjugale,  les  enfans,  & la  grâce  du 
facrement  i que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de 
fouffrir  que  le  mari  pouvant  à fa  fantaifie  rompre 
le  lien  conjugal,  habitât  impunément  avec  une  a- 
dultere  qu’il  regarderoit  comme  fa  femme , répu- 
diant fa  véritable  époufe,  comme  fi  c’étoit  une  con- 
cubine. Que  par-là  on  donnoit  fouvent  occafion  à 
l’églife , de  rejetter  de  vrais  mariages,  & d’en  ad- 
mettre d’autres  qui  étoient  adultérins  ; que  les  en- 
fans  en  fouffroient , parce  qu’il  arrivoit  qu’on  mé- 
prifbitles  légitimes  comme  des  bâtards , & qu’on 
préferoit  de  vrais  bâtards  aux  autres.  Qu’cnfin  on 
profanoit  la  grâce  du  facrement , & que  l’on  com- 
mettoit  un  facrilege.  Qu’il  fouhaitoit  donc  qu’ou- 
tre les  autres  folemnitez  requifes  on  ajoutât  dans 
le  décret  que  la  bénédiction  du  prêtre  feroit  nécef- 
faire  pour  rendre  le  mariage  facrement  ; & que 
puifque  les  hérétiques  vouloient  que  leurs  miniftres 
fifl'ent  la  bénédiction  des  noces,  il  étoit  beaucoup 
plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  l’églife 
catholique , où  font  les  vrais  miniftres  Sc  les  vrais 
prêtres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille  contrac- 
tez fins  la  volonté  de  leurs  parens , le  même  car- 
dinal ajouta , qu’il  falloir  de  même  les  déclarer  nuis 
comme  le  décret  le  preferivoit.  Que  la  raifon  &c 
la  lumière  naturelle  nous  apprennent  que  le  devoir 
d’un  pere  eft  de  donner  une  .époufe  à fon  fils.  -Il 
rapporta  plufieurs  exemples  de  l’écriture  fainte  , 
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cjui  prouvoient  conftamment  que  les  filles  avoient 
été  mariées  parleurs  peres  ; mais  que  s'il  arrivoit 
que  ces  peres  refufaflent  leur  confentement  6c  vou- 
luüénr  que  leurs  filles  entraient  dans  un  cloître,  ou 
époufaflent  un  hommequ’elles  n’aimeroient  point, 
c’étoit  à l’évêque  à y pourvoir.  Enfin  il  pro,  où  le 
changement  du  mot  de  Pdnrwt.vwdansle  decret , te 
dit  qu’il  falloir  mettre  plutôt  Patrum,  parce  que  cet- 
te autorité  de  marier  les  enfans  n’eft  que  dans  le 
pere  ; ce  qui  efi:  conforme  au  droit  naturel  te  au 
droit  civil,  aux  loix  des  empereurs  Théodofe , Va- 
lentinien , Juftinicn , qui  ont  défendu  les  mariages 
aufquels  les  peres  s’oppofent,  6c  les  évoques  ni  les 
conciles  n’ont  point  été  contraires  à ces  loix. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  meme  avis  , 
6c  dit  qu’il  ne  voyoit  pas  les  raifons  que  pouvoir 
avoir  lcglife  de  changer  une  coutume  établie  de- 
puis tant  de  fiécles  , pour  introduire  une  pareille 
nouveauté  : qu’il  falloir  plutôt  réformer  les  abus  en 
défendant  les  conditions  qui  rendoient  fouvent  ces 
mariages  nuifibles,  & même  fous  des  peines  trés- 
fevércs.  Le  même  fentiment  fut  embralfé  par  Jean 
dcTrevifanpatriirchede  Venifc,  qui  foûtint  mê- 
me que  l’églife  n’avoic  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces 
mariages  nuis,  parcequ’elle  nepeutannuller, dit- 
il  , ce  qui  a toute  la  nature  6c  l'eflence  du  facremenr, 
quoique  les  cérémonies  requiies  y manquent  -, 
qu’ainfi  l’on  ne  pouvoit  déclarer  nuis  les  mariages 
des  enfans  de  famille  contractez  fans  le  confente- 
ment des  peres,  parce  que  par-là  on  les  priveroit 
de  la  liberté  qu’ils  ont  reçue  de  la  nature  même. 


Livre  cent  soixante-cinquieme.  44 9 
Que  fi  cette  nature  les  rend  propres  au  mariage,  ■ “ ' 
la  fille  à douze  ans  complets  & le  garçon  àquator-  AN*  ‘5 
2e  , c’cft  s’oppofer  au  droit  naturel  de  foûmettreà 
la  volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu’â  dix- 
huit  ans  dans  les  mâles  & jufqu’i  feize  ans  dans  les 
filles. 

L’archevêque  de  Grenade  dit  que  fi  l’églife  avoir  txvu. 

« . as  I»  • . 1 0 L'archcvcqii?  de 

bien  pu  annuller  des  mariages  auparavant  contra c-  Grenade  fc  déclare 
tez  & fûrs  par  le  droit  naturel , tels  c^ue  ceux  qui  fe  de 

faifoient  entre  le  fidèle  & l’infidéle , a plus  forte  rai-  _ it,d* 
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ion  elle  a beaucoup  plus  de  droit  lur  les  mariages 
qui  font  feulement  à contracter.  Qu’il  eft  certain 
qu’elle  a le  pouvoir  d’établir  des  empêchemensdi- 
iimans  entre  ceux  à qui  ilétoit  auparavant  libre  de 
contracter  par  tout  autre  droit;  il  cita  pour  exem- 
le  l’empêchementd’affinitéfpintuelle,qui  eftune 
,oi  purement  eccléfiaftique  : Il  ajouta  que  la  péni- 
tence étoit  un  facrement , & que  néanmo  ins  l’égli- 
fe  ôtoit  l’efficacité  à l’abfolution  donnée  par  les  prê- 
tres qui  n’en  avoientpasle  pouvoir.  Qu’ainfi  l’on 
ne  pouvoir  douter  que  l’églife  n’eût  cette  puiflan- 
ce  d’annullerces  mariages;  mais  qu’il  s’agiifoit  de 
fçavoir  s’il  étoit  à propos  qu’elle  le  fît , & qu’il  le 
croïoit  à caufe  des  inconvemensqui  ayoient  été  ex- 
pofez  par  d’autres;  qu’il  étoit  inutile  d’objeCter  que 
ce  feroit  une  nouveauté , vû  que, fi  cette  raifon  va- 
loit  , il  s’enfuivroit  qu'on  ne  devroit  jamais  faire 
aucun  nouveau  reglement  pour  le  bon  ordre  &c 
l’utilité  de  l’églife. 

Caftanea  archevêque  de  Roflano parla  à fon  tour,  Av*d"’wd^ 
& dit  qu'il  étoit  inutile  de  difeuter , fi  l’églife  avoic  vVe  R0*1"1®* 
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~ un  tel  pouvoir  > & que  quand  delà  feroic  vrai,com- 

An.  » me  Je  pjus  grand  nombre  des  théologiens  le  recon- 
noifToit  i il  opinoit  que  Le  concile  ne  de  vroit  ni  exa- 
miner cette  queftion , ni  faire  aucune  loi  là-deflus 
Que  tous  lesexemples  d’autres  empêchemensqu’on 
avoit  produits  ne  prouvoicnt  rien  -,  que  l’cglife  ne 
les  avoit  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à contra- 
rier deux  perfonnes  qui  auparavant  pouvoient  le 
faire  , mais  que  dans  la  conjoncture  préfente  ces 
perfonnes  demeuroient  toujours  habiles.  Qu’enfin 
quoiqu’il  en  foit,  il  ne  convenoit  pas  de  faire  une 
loi  là-deflus,pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  oc- 
cafionde  détruire  les  facremens,  & parce  que  ce- 
la ne  s’étoit  point  pratiqué  dans  les  nécles  préce- 
dens , quoiqu’on  eût  les  mêmes  raifonsdele  faire.. 
Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  de  famille,  le  mê- 
me prélat  remarqua  qu’un  fils  forti  de  fon  pays  ne 
pouvoir  pas  avoir  aifément  le  confentement  de  fon 
pere , & que  fl  on  refufoit  de  le  marier  avant  qu'il 
i’eût  obtenu,on  l’expoferoit  à un  danger  manifefle 
de  vivre  dans  l’impureté. 

Lxrx.  Après  que  Fofcararo  évêque  de  .Modene  eut 
le fur  combattu  ce  fentiment , Antoine  Cerron  évêque 
±1“™'  ‘iU  “f'  d’Almeria  opina  comme  beaucoup  d’autres , que 
l’églife  devoit  déclarer  nuis  les  mariages dandef- 
tins.  En  quoi  il  fut  fuivi  par  Martin  Rithovius  Fla- 
mand évêque  d'Ypres,  à quelques  différences  près 
peu  importantes  que  chacun  mcla  dans  fon  opi- 
nion. Nous  payons  les  fcntimens  des  autres  pré- 
lats , dont  les  uns  furent  pour  la  validité , les  autres 
pour  la  non-validité  des  mariages  dandeftins,pour 
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Le  P.  Laynez  fod- 


Livre  cent  soixante-cinquieme.  4 jx 
■venir  à l’opinion  du  pere  Laynez  général  des  Je- 
fuites. 

Ce  pere  entreprit  de  prouver  que  le  mariage 
clandeltin  n ’étoit  pas  mauvais  par  (a  nature , que 
nos  premiers  peres  s’étoient  ainfi  mariez,  6c  que 
les  théologiens  moraux  les  croyoient  licites  dans 
plufieurs  conditions. 

Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que  l’é-  Lep  L] 
glife  n’avoit  jamais  annullé  ces  mariages;  vu  que  t.enE que ics mam- 
le  decret  du  pape  Evarilte  qu  on  avtnt  allégué  , Eom. 
demandoit  beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne  font 
pas  néceflaires  au  mariage , & qu’il  n’efl:  pas  croya- 
ble que  ce  pape  les  eût  exigées  comme  établilïant 
fa  validité;  qu’on  lifoit  dans  Tertullien  allez  pro- 
ches des  tems  d’Evarifte , que  les  mariages  fecrets 
étoient  bons  : qu’il  falloir  feulement  conclurre 
qu’Evarifte  vouloir  qu’un  mariage  fût  nul , lorf- 
qu’il  n’y  avoir  point  de  confentement  intérieur, 
comme  il  arrive  allez  ordinairement,  ce  que  mar- 
quent les  propres  paroles  de  ce  pape  à la  fin  de  fon 
décret  ; a moins  que  lu  •volonté propre  n'y  intervienne.  Il 
dit  en  troifiéme  lieu,  que  le  décret  propofé  furies 
mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confente- 
ment des  parens,  ne  lui  paroi'.loit  pas  d’une  gran- 
de utilité  ; parce  que  les  parens  pourroient  par-là 
empêcher  pendant  plufieurs  années  les  mariages  de 
leurs  enfans , & les  expofer  à vivre  dans  l’impure- 
té. Il  ajouta  que  ce  décret  ne  feroit  reçu  ni  des  hé- 
rétiques ni  de  plufieurs  nations  catholiques,  & qu’il 
en  arriveroit  une  infinité  d’adulteres  ; ce  qui  ren- 
verleroit  la  fuccelfion  légitime  des  familles.  Enfin 
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il  conclut  qu’étant  au  moins  douteux  fil’églife  avoit 
An.  1563.  je  pOUvoir  de  faire  ce  décret , il  ne  Falloir  pas  ha- 
zarder  fon  autorité;  & il  infifta  fur  ce  que l’églife 
ne  pouvoir  pas  changer  ce  qui  étoit  de  droit  divin,, 
ni  reûraindre  ce  que  lcyangile  accorde. 
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LITRE  CENT  SOIXANTE-SIXIEME. 

LE  S difputes  des  prélats  & des  théologiens  1. 

fur  les  mariages  clandeftins,  & fur  ceux  des  nczco'mrc  b !ï 
entans  de  famille,  durèrent  depuis  le  vingt- qua- 
triémede  Juillet  jufqu’àla  fin  de  ce  meme  mois,  r*u*vui* , lift. 

11  . r 1 \ r 1 J tnutt.  T>  J.  i 11. 

& ayant  etc  reprîtes , on  les  ht  encore  durer  de-  i«. 

puis  l'onzième  d’Août  jufqu’au  treiziéme, en  pré- 

îence  des  plus  célébrés  Théologiens  qui  avoient 

été  appeliez  avec  les  procureurs  pour  entendre  les 

peres.  On  n’oublia  donc  rien  pour  examiner  cette 

queftion  avec  foin , & pour  féparer  dans  le  décret  t 

ce  qui  pouvoir  être  utile  & avantageux  , d'avec 

ce  qui  fouffroit  quelques  inconveniens.  On  diftri- 

bua  un  écrit, qu'on  difoit  être  dupere  Laynez,  où 

ce  Jefuite  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages 

clandeftins , & s’efForçoit  de  montrer  que  ces.  ma-  1 1 

. 1 . .a  rc  1 • / l/ambalKidciir  de 

nages  ne  doivent  point  être  caliez.  Mais  cet  écrit  Vcnifcs’oppofc  a la 
fit  peu  d’impreftion.  On  fit  un  peu  plus  d'atrention 
à la  rémont-rance  que  firent  les  ambaftadeurs  de  JiAl~ü:cin'u^JuJ 
Venifè,  dès  qu’ils  eurent  appris  qu’on  avoir  def-  , i»m.  1. 

fein  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  pré-  Uttr' ? 
tendroient  que  les  mariages  confommez  étoient 
diflous  par  l'adultere.  Les  ambafladeursrepréfen- 
terent , que  par  cet  anathème  , fi  on  le  laifloit  dans 
le  canon  projetté  fur  ce  fujet,  on  offenferoit  beau- 
coup les  peuples  de  l’églife  Orientale,  principale- 
ment ceux  qui  habitoient  les  ifles  de  la  domina- 
tion de  la  république  , comme  celles  de  Candie ,, 
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Ils  propofent  un 
autre  modèle  de 
canon. 
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de  Chypre,  de  Corfou  , de  Zanthe  &deCepha- 
lonie  , ôc  beaucoup  d’autres,  dont  le  repos  étant 
troublé,  cauferoit  du  dommage  à l’églife  catho~ 
lique;  que  quoique  l’églife  Grecque  fût  féparéedc 
la  Romaine  en  partie , il  n’y  avoit  pas  à défefperer 
qu’elle  neferéünîtun  jour;  puifque  les  Grecs  qui 
habitoient  les  pays  fuiets  à la  république  , quoi- 
qu’ils veculTent  félon  leur  rite , ne  lailfoient  pas 
d’obéir  aux  évcques  nommez  par  le  fouverain  pon- 
tife. Qu’ils  étoient  donc  obligez, pour  remplir  leur 
fonction  d’ambafTadeurs,  de  repréfemer  au  con- 
cile , qu’il  ne  devoit  point  frapper  ces  peuples  d’a- 
nathcme,  ce  qui  lesirriteroit  & les  obligeroit  à fe 
féparer  entièrement  du  faint  fiége.  Qu’il  paroillbit 
allez  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’aduitere  & d’en  épou- 
fer  d’autres , étoit  très  ancienne  chez  eux,&  qu’ils 
n’avoient  jamais  été  ni  condamnez  ni  excommu- 
niez par  aucun  concilecrcumenique,  quoique  l'é- 
glife  Romaine  &c  Catholique  n’eut  pas  ignoré  cette 
pratique;  qu’il  étoit  d’ailleurs  facile  d’adoucir  le 
décret,  fans  blelfer  la  dignité  de  l’églife  , & en 
confervant  le  refpeâ  dû  au  fentimentde  plufieurs 
dotteurs  , en  le  donnant  en  ces  termes. 

- Anathème  à quiconque  dira  que  la  fainte 
» églife Catholique,  apoftolique&c  Romaine,  qui 
» eft  la  mere  & la  maîtrelTe  des  autres  s’efttrom- 
»*  pée  ou  fe  trompe, lorfqu’elle  a enleigné  & qu’elle 
» en  feigne  que  le  mariage  peut  être  dilfous  par  l’a- 
» dultere  de  l’un  des  époux , & que  ni  l’un  ni  l’au- 
- tre,  ou  la  partie  innocente  , qui  n’a  point  fujec 
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» de  l’accufer  d’adultere , ne  doit  contracter  un 
» nouveau  mariage  -,  & que  celui-là  commet  un 
- adultéré  , qui  ayant  répudie  fa  femme  pour  ce 
» crime,  enépoufe  une  autre  , & celle  qui  ayant 
» quitté  fon  mari  adultéré  , fe  marie  avec  un  au- 
» tre. 

On  examina  dans  la  congrégation  de  l’après- 
dîne  du  meme  jour  cette  demande  des  ambaflà- 
deurs  de  Venife,  ôc  la  formule  qu’ils  venoient  de 
propofer,  &le  plus  grand  nombre  ayant  été  d’a- 
vis de  faire  droit  fut  leur  réquifîtion , il  fut  conclu 
qu’on  ne  prononceroit  l’anathême  que  contre  ce- 
lui qui  diroit , que  l’églife  a erré  &c  erre , en  enfei- 
gnant  que  le  nœud  du  mariage  n’efl  pas  rompu  par 
l’adultere. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfair  du  peu  d’égard 
que  les  légats  avoient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur 
avoit  envoyez,leur  dépêcha  Antinori  pour  les  leur 
lignifier  de  vive  voix.  Dans  une  audience  qu’il  eut 
du  cardinal  de  Lorraine  , pour  mieux  fonder  les 
intentions  de  cette  éminence , il  lui  dit , qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  l’accompagner  dans  fon  voya- 
ge de  Rome,  & lui  faire  rendre  fur  le  chemin 
tous  les  honneurs  qui  convenoiem  à fa  dignité  : 
mais  tous  ces  complimens  n’étoient  qu’un  prétex- 
te ; puifqu’Antinori  avoit  ordre  au  contraire  de 
perfuader  avec  adreflè  à ce  cardinal  de  ne  point 
partir  de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé.  Il 
étoit  encore  chargé  derepréfenteraux  légats  com- 
bien le  pape  fouhaitoit  laconclufion  du  concile,. 
& de  les  engager  à profiter  des  conjon&uresfavo- 
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IV. 

Le  pape  dépêche 
Antinori  i Trente 
& les  ordres  qu  •! 
lui  donne. 
PtlUwcw.  ut f*>f. 
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Y. 

Les  lésais  écri- 
▼ nt  au  pape  fur  les 
op>ofirion$  du 
c > nce  de  Lune. 

P*U*vtcin • ibid. 
***•  f *•  î- 

Vifconti , tom.  1. 
d*ns  le  billet  de  l* 
lettre  6\.  du  J. 
et  Août  f.  X43. 


VI. 

LVmpcreu  récrit 
iui  cardmal  Moron 
& i celui  de  Lorrai- 
ne. 

PtlUvuin.  ibid , 
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râbles  pour  le  terminer , & de  n’avoir  aucun  egard 
aux  oppolitions  du  comte  de  Lune. 

Les  légats  écrivirent  au  pape, qu’ils  fouhaitoienc 
comme  lui  la  fin  du  concile, & qu’ils  y travailloient 
avec  ardeur  ; mais  qu’il  n'étoit  pas  aifé  de  réduire 
le  comte  de  Lune , dont  le  parti  étoit  foûtenu  d’un 
grand  nombre  d’évêques  , & de  beaucoup  d’am- 
bailadeurs , principalement  de  ceux  de  l’empereur. 
Qu’il  étoit  bon  de  faire  honneur  au  cardinal  de 
Lorraine  ; mais  que  l’exccs  étoit  à craindre  , pour 
ne  pascaufer  d’ombrage  aux  autres.  Que  le  bruit 
de  la  légation  de  France,  à laquelle  le  pape  le  vou- 
loir nommer,  en  avoir  fait  murmurer  plufieurs  , 
fans  en  excepter  même  les  François,  qui  en  avoient 
eu  du  chagrin,  quoiqu'ils  euflènt  été  les  promo- 
teurs de  cette  affaire;  & qui,foit  pour  détruire  ce 
bruit , ou  pour  en  arrêter  les  eifets , avoient  lait  ex- 
près des  remarques  trop  vives  fur  les  articles  de  la 
réformation, qu’on  leuravoit  communiquez; qu’il 
n’y  avoir  pas  lieu  de  croire  qu’il  refleroit  à Trente 
apres  la  feflion,&  qu’ils  croyoient  qu’ou  le  lui  per- 
fuaderoit  difficilement. 

Vers  le  même  tems  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  qu’il  n’approuvoit  nullement  la  proroga- 
tion du  concile,  mais  qu'il  fouhaitoit  qu’on  ne  le 
finît  point  qu'à  l'avantage  de  la  république  chré- 
tienne; qu’ainh  il  ne  défapprouvoit  pas  ce  que  lui 
mandoit  le  cardinal  de  Lorraine,  que  fa  faintete 
follicitoitfort  la  fin  du  concile,  avec  le  fecoursdes 
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pas  biffer  fans  aucune  décifion  plufieurs  articles  ' 

de  réformation , pour  lefquels  le  concile  avoit  été  ^N‘  1 5^ 
convoqué  j & qu’on  devoit  fur-tout  ne  rien  faire 
précipitamment, puifqu’en  Unifiant  tout  d’un  coup 
le  concile  , les  peuples  en  feroient  fcandalifez,  & 
l’ùglife  en  fouffriroit  plus  de  dommage , que  fi  l’on 
n’avoit  jamais  penfé  à l’affembler.  Il  ajoûtoit  fur 
la  fin  de  fa  lettre , qu’il  croyoit  qu’on  ne  devoit  pas 
feulement  traiter  de  la  réformation  en  général, 
mais  s’appliquer  avec  un  foin  particulier  a exami- 
ner les  demandes  de  chaque  peuple.  Que  pour  lui, 
il  efperoit  que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au 
concile  ou  au  pape  , on  feroit  enforte  de  le  con-  ’ 
tenter,  puifqu’il  ne  demandoit  rien  pour  fes  avan- 
tages temporels,  mais  pour  le  bien  des  âmes  qui 
lui  étoient  foûmifes,  & pour  la  religion  de  l’Em- 
pire , où  il  vouloit  en  conferver quelques  reftes. 

L’empereur  manda  auflï  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne en  particulier  , qu’il  avoit  appris  que  le  pape 
vouloit  abfolument  faire  terminer  le  concile  pa» 
une  voye  qui  ne  lui  paroifloit  pas  la  plus  légitime. 

Qu’il  n’avoit  jamais  penfé  que  les  raifons  d’une 
politique  toute  humaine  dûflent  prévaloir  dans 
cette  occafion  j que  fi  on  les  fuivoit , il  prévoyoit 
tout  lefcandalequien  arriveroit. 

Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardinal  r t r. 
de  Lorraine  pour  terminer  le  concile,  & pouretre  dinai  de  Lorraine 
envoyé  en  qualité  de  légat  en  France,  comme  il 
l’avoit  défire  jufqu’alors.  Il  témoigna  dés- lors  qu’il 
demeureroit  à Trente  juf^u’après  la  leflïon  pro- 
chaine ; qu’il  travailleroit  a faire  accorder  l’ufage 
Tome  XXXIII.  M m m » 
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■ ■ ■ du  calice  , pour  faciliter  la  converfion  des  Protef- 

An.  1563. 

tans,  & l’alienation  de  quelques  revenus  eccléfiaf 
tiques, avec  le  confentement  du  clergé,  pour  aider 
à payer  les  dettes  du  royaume  ; qu’il  n’accepteroit 
pas  la  légation  de  France  qu’on  lui  offrait,  pour 
arrêter  les  calomnies  des  mauvaifes  langues  , Sc 
renverfer  les  accufationsdes  hérétiques.  Qu’enfm 
il  ne  vouloir  rienregleren  France,pas  meme  avec 
l’autorité  du  pape  , fans  l'agrément  des  évêques. 

1 VI”C  d-  Maisdeux  jours  avant  que  de  tenir  ce  difeours, 

nai  dè'Lomine  àu  c’eft-à-dire , le  feiziéme  d’Août , ce  cardinal  avoic 
r7ïiuviti*  n fut-  écrit  au  pape  d’un  ftyle  bien  different.  Il  lui  man- 
1 b.  ix.  t.  5.  ».i  i.  doit  qu’informé  du  défir  qu’avoit  fa  fainteté  de  finir 

Dans  Us  mémoires  J 1 % f 

p-i*r  u unitt  i>  heureufement  le  concile,  apres  avoir  déterminé 

Trente.  r » • 1 

Lettres  du  c*rdi-  non-  leulement  ce  qui  a rapport  au  dogme  > mais 
encore  la  réformation  fcricufe  de  tous  les  ordres  , 
m-  4*j •&/»•*■  d avoit  fait  partir  le  fleur  de  Lanfac  pour  la  cour 
de  France,&  l’avoit  chargé  de  repréfenter  à la  reine 
régente  ce  qu’il  penfoit  ü-dellus  ; ce  que  Lanfac 
avoic  fait  avec  tant  de  fageffe  & de  prudence,  qu'il 
en  attendoit  un  bon  fucccs , & qu’il  efperoic  que  de 
la  part  de  fon  roi  il  n’y  auroit  aucun  obftacle  qui 
pût  empêcher  de  finir  le  concile.  Qu’il  ne  doutoit 
pas  que  fa  fainteté  n’approuvât  fa  conduite;  qu’il 
apprenoit  que  l’empereur  ne  défapprouvoit  pasfes 
raifons,  mais  qu’il  attendoit  d’en  et!  ,-  plus  exacte- 
ment inflruit  par  le  gentilhomme  qu’il  lui  avoit 
dépêché  fur  cette  affaire  ; que  s’il  apportoit  de  bon- 
nes nouvelles , il  en  féroit  aufli  tôt  part  à fa  fainte- 
té ; qu’en  attendant  il  alloit  travailler  à faire  en- 
forte  qu’onpût  tenir  la  feffion  fur  la  fin  du  mois. 


— BigifeecU: 


L 1 VRE  CENT  SOIXAN  T E-SlXIEMf.  459 
où  l’on  acheveroit  tout  ce  qui  regardoit  la  réfor-  . 
mation  & le  facrement  de  mariage,  quoique  les  AN‘ 
peres  fulTent  fort  divifez  fur  l’article  des  mariages 
clandeftins;  mais  qu’il  efperoit  avec  le  fecours  du 
Saint-Efprit  rétablir  l’union  entr’eux  ; qu’aufli-tôt 
après  la  feffion  , il  fe  mettroit  en  chemin  pour 
Rome  , afin  de  renouvelleraux  pieds  defafainteté 
le  zélé  qu’il  avoir  de  la  fervir,&  de  lui  faire  connoî* 
tre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoiié  que  lui  , & 
qu’il  n’oublieroit  rien  pour  foûtenit  l’opinion 
avantageufe  qu’elle  avoir  conçue  de  lui. 

Le  vingt-feptiéme  du  meme  mois  d’Août , on 
reçut  à Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empereur,  d,e  1 

. , . \ r lA'i  deurs  de  convenir 

par  leiquelles  ce  prince  mandoita  lesambaliadeurs  avec  ic  comte  de 
que  les  décrets  fur  la  réformation  qu’on  leuravoit  LT‘mc.  au.  « 
communiquez,étoient  drefTezavec  tant  d’artifice,  *• !' 

qu’il  fembloit  qu’on  vouloir  rendre  cette  réforma- 
tion  infupportable  aux  princes , afin  qu’ils  la  rejet- 
taflent , & que  la  honte  en  retombât  iur  eux,  pen- 
dant  que  la  cour  Romaine  en  réjettant  la  faute  fur 
les  autres,  continueroit  à vivre  dans  fon  ancien 
relâchement. 


Enfuite  entrant  dans  le  détail  il  difoit,  qu’il  y 
avoir  plufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concer- 
noient  l’ordre  eccléfiaftique  , &qui  lui  paroi  îoient 
excellentes;  mais  que- la  difficulté  étoit  de  les  met- 
tre en  pratique  dans  les  lieux  de  fon  empire  ; qu’il 
fouhaitoit  donc  que  les  évêques  d’Allemagne  fe 
trouvaffent  au  concile,  ou  du  moins  leurs  procu- 
reurs , 6c  qu’il  ne  doutoit  point  qu’étant  inftruits 
de  cette  affaire , ils  ne  foûtinffent  les  interets  des 
bons  prélats.  M ni  m ij 
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■ ■ Il  ajoûtoit , que  dans  le  vingt-neuvième  chapi- 
An.  i 5<tj. 

tre  on  annulloic  toutes  lesconftitutions  des  prin- 
ces contre  les  immunitez  du  clergé  ôc  des  biens 
eccléGaftiques  ; qu’un  pareil  decret  ne  feroit  ja- 
mais reconnu  ni  par  lui  empereur,  ni  par  les  au- 
tres princes  Que  bien  loin  de  vouloir  opprimer 
la  liberté  eccléliaftique  , il  prendroit  toujours  fa 
défenfe  -,  & qu’il  l'avoit  toujours  protégée  -,  mais 
qu'il  falloir  obferver  que  chaque  royaume , outre 
les  loix  générales , avoit  encore  fes  conftitutions 
particulières  ; que  félon  le  droit  commuu,  lesec- 
défiaftiques  avoient  auffi  leurs  privilèges  diftin- 
guezôc  limitez  > qu’il  croyoit  que  les  princes  trou- 
veroient  beaucoup  de  difficultez  fur  ce  décret , 
comme  il  l’avoit  déjà  vû  dans  un  écrit  des  Fran- 
çois ; qu’il  ne  pouvoit  donner  une  réponfe  certai- 
ne fur  un  article  qui  renfermoit  tant  de  matière. 
Que  fi  les  préfidens  vouloicnt  abfolument  le  faire 
paiTer  , fes  ambafladeurs  dévoient  faire  remarquer 
combien  il  feroit  difficile  de  le  faire  accepter,  ôc 
encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’Empire  , à 
caule  des  prétentions  particulières  des  eccléfiaf- 
tiques , qui  le  croyoient  bien  fondez  à les  foûte- 
nir.  Que  li  fans  aucun  égard  à toutes  ces  raifons  , 
on  vouloir  palier  outre  , & faire  approuver  le  dé- 
cret, il  falloir  qu’apics  en  avoir  communiqué  avec 
les  amballadeurs  d’Efpagne  5c  de  France  , ils  dé- 
claraffient  folemnellement  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
peimis  de  confentir  à fa  publication  , qui  devoir 
caufer  tant  de  dommage  aux  droits  de  l’Empire , 
5 e proteftalTent  contre  tous  les  troubles  ôc  les  dé. 
fordresqui  en  arriveroient. 
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Enfuite  l’empereur  changeoit  plufieurs  choies  

dans  les  autres  articles , lefquels  changemens , ou  1 5 f 5- 

croient  aflez  conformes  aux  fentimens  du  concile , x- 
ou  avoient  ete  déjà  faits  auparavant.  Par  exemple,  fait  l’emprreur  dan* 

1 ■ -r  • -i  1 \ 1 1 n-  • kl  articles  de  la  ré. 

dans  le  troilicme  article  , ou  les  chants  eneminefc  formation, 
croient  interdits  dans  les  églifes  : ce  prince  fouhai- 
toit  qu’on  ne  touchât  point  à ces  chants  figurez,  <*•/**• 
qui  excitoient , difoit-il , à la  pieté.  Dans  le  qua- 
trième & dans  le  dernier , qui  défendoient  aux 
princes  de  violer  la  liberté  eccléfiaftique  par  priè- 
res ou  par  ménaces  dans  les  élections  : il  deman- 
doit  qu’on  n’empcchât  pas  les  prières,  quand  elles 
feroient  légitimes  & modérées.  Dans  le  huitième 
où  l’on  ordonnoit  que  les  feigneurs  ne  préfen- 
teroient  qu’une  feule  perfonne  aux  bénéfices  ; il 
montroit  que  c’étoit  plus  l’avantage  des  ordinai- 
res qui  avoient  la  collation , que  les  feigneurs  pré- 
fentaffent  plufieurs  fujets  5 ic  il  loüoit  enfuite  ce 
que  fes  ambalfadeurs  avoient  propofé  , que  les 
feigneurs  nommeroient  chaque  fois;  enforte que 
fi  le  premier  qu’ils  prcfenteroient  n’étoit  pas  trou- 
vé capable,  ils  en  nommeroient  un  fécond.  Dans 
le  neuvième  on  lifoit,  qu’où  les  revenus  des  cures 
étoient  trop  modiques,  on  y fuppléeroit  ou  par  les 
décimes,  ou  en  cottilant  les  paroifïiens.  L’empe- 
reur marquoit , que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  en 
Allemagne,  où  les  dixmes  font  la  plupart  polfe- 
dées  par  des  laïques,  qui  les  avoient  achetées  de 
l’égliie , & où  les  cottilations  étoient  fi  fréquentes 
pour  d’autres  befoins,qu’on  ne  devoir  pas  impo- 
ler  aux  peuples  une  nouvelle  charge  ;qu’ainfi  ce 

Mmm  iij 
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■ 1 leroit  afl'ez  d'y  pourvoir  par  l’union  de  quelques 

N*  ‘5 6 3’  bénéfices.  Dans  l'article  treiziéme,  on  privoicdu 
droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  joüifloient  pas 
par  titre  de  fondation  ou  de  dot , & qui  ne  le 
prouveroient  pas  par  de  bons  titres  : comme  cet 
article  faifoit  tort  a plufieurs , qui  étoient  dans  une 
poffeflion  très-ancienne , quoiqu’ils  ne  puffent  pro- 
duire aucuns  titres  pour  appuier  leur  droit,  ou  qui 
en  joüifloient  par  privilèges,  ou  par  la  conceflion 
du  fouverain  ou  d’autres  princes  : ia  majefté  or- 
donnoit  à les  ambaffadeurs  de  fe  joindre  aux  au- 
tres pour  faire  effacer  cet  article.  Dans  le  vingt- 
deuxième  on  refufoit  le  baifer  du  livre  des  évan- 
giles ou  de  la  paix  à tous  les  laïques , même  à 
l'empereur  : ce  prince  difoit , qu’il  étoit  plus  pru- 
dent d’attirer  les  princes  aux  grandes  folemnitez 
par  quelques  marques  d'honneur  &c  de  diftinéf  ion. 

Dans  le  même  article  on  avoit  inféré  que  dans 
toute  aétion  , foit  publique  ou  particulière  , les 
évêques  précederoient  tous  les  laïques  , de  quel- 
que état  ou  condition  qu’ils  fuffent.  L’empereur 
prétendoit  que  cet  article  étoit  plutôt  une  dépra- 
vation qu’une  réformation,  propre  à infpirer  de 
l’orgueil  aux  ecclefiaftiques , & qu’on  ne  pouvoit 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  coutumes. 
Dans  le  vingt-troifiéme,  on  prefcrivoiti  tous  les 
évêques  de  vifiter  leurs  diocéles;  & on  ordonnoit 
que  les  peuples  fourniroier.t  aux  frais  & à la  dé- 
penfe.  Sa  majefté  répondoit,  que  cela  ne  pouvoit 
s’ohferveren  Allemagne  , où  les  prélats  ne  vou- 
loient  point  faire  leurs  vifites  fans  un  grand  cor- 
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tege , & par  conféquent  fans  beaucoup  de  dépenfe, 
& où  ils  ne  pouvoient  même  vilîter  entièrement 
leurs  dioccfes,à  caufe  de  leur  trop  grande  étendue; 
qu’il  jugeoit  donc  plus  à propos  qu’on  ordonnât 
aux  évcques  de  faire  eux- memes  les  vifites  des  en- 
droits les  plus  proches,  & de  commettre  des  archi- 
diacres pour  les  autres  lieux  plus  éloignez.  Dans  le 
trente  troifiéme l’empereur  obfervoit  qu’on faifoit 
bien  d’exiger  les  dixmes  ; mais  qu’il  falloir  confer- 
ver  l’indemnité  d’un  grand  nombre  de  laïques , 
qui  avoient  acquis  cette  exemption  à jufte  titre. 
L’empereur  enfuite  faifoit  fes  réflexions  fur  les  no- 
tes de  fes  ambafladeurs , dont  il  en  approuvoit  p I u - 
fleurs  : comme  dans  le  premier  chapitre, qu’il  fal- 
loir ordonner  que  les  cardinaux  feroient  tirez  de 
tous  les  pays.  Dans  le  troifiéme,  qu’on  réciteroit, 
ou  chanteroitles  pfeaumes  pofément,&  d’une  ma- 
niéré propre  à infpirer  la  pieté  ; qu’on  défendroit 
aux  ccclehaftiqucs  la  chafle,  les  jeux  & lesdanfes; 
que  les  amendes  pécuniaires  feroient  converties  en 
de  pieux  ufages  par  les  ordinaires, ôc  autres  fembla- 
bles  obfervations.  Samajefté  finifloit  en  exhortant 
fes  ambafladeurs  à l’informer  exactement  de  tout 
ce  qui  fepafl'eroit, comme  ceux  de  France  en  agif- 
foient  àl’égard  de  leur  maître , avant  que  de  don- 
ner leuriéponlè  aux  légats;ce  que  les  princes,  dit- 
il,  avoient  droit  d’exiger  à la  rigueur;  puifque  les 
légats  le  faifoient  avec  tant  d’exaétitude  à l'égard 
du  pape,  qu’on  les  accufoit  d’ôter  la  liberté  au  con- 
cile. 

Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  arri- 
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Confeil  du  comte 
de  Lune , qui  n’eft 
poini  approuvé  de» 
Impériaux. 
PmIUvuw  ut  fuf. 
Ub.  11.*.  6.  n.  I. 
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vafl'ent , les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  à 
Trente  à la  réformation  de  ces  articles,  foit  en  les 
réduifant  à un  moindre  nombre,  afin  qu’ils  fuf- 
f-nt  en  état  avant  le  jour  marqué  pour  la  feflion  , 
foit  pour  faire  plaifir  aux  ambafladeurs , qui  n’en 
approuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en  reftoit  néan- 
moins deux  qui  étoientfortà  chargea  l'empereur» 
l’un, qui  regardoit  les  princes  laïques, & qui  les  foû- 
mettoit  comme  les  autres  à la  réformation  pour  ce 
qui  les  pouvoit  concerner, & quel’on  avoir  exprimé 
néanmoins  en  termes  plus  moderçz.  L’autre  , par 
lequel  on  annulloit  les  droits  de  patronage  fondez 
fur  un  privilège.  Les  miniftres  Impériaux  firent 
voir  leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , & celui-ci 
fut  d’avis  qu’on  ne.s’oppoferoit  pas  particulière- 
ment à ces  deux  articles , lorfqu’ils  leroient  pro- 

Eofez,  de  peur  que  cela  ne  donnât  atteinte  à la 
berté  du  concile  j mais  <qu’il  falloir  répondre  en 
général  qu’on  ne  les  approuvoit  pas  ; & que  quand 
on  voudroitles  confirmer,  il  falloir  alors  s’y  oppo- 
fer  de  toutes  fes  forces.  Mais  les  Impériaux  n’ap- 
prouverent  point  ce  conleil,  comme  trop  violent 
& propre  à caufer  du  bruit.  L’évêque  de  Cinq- 
Eglifes  étant  malade,  l’archevêque  de  Prague feul 
alla  contre  cet  avis  trouver  les  légats, & leur  fit  con- 
noître  combien  l’empereur  etoit  oppofé  à la  pro- 
pofition  de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron 
répondit , qu’il  étoit  fort  furpris  que  fa  majefté 
Impériale,  qui  demandoitune  réformation  gene- 
rale avec  tant  d’ardeur,  voulut  en  fouftr^ire  les 
princes  féculiers. 

Il 
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II  dit , que  les  préfidens  ayant  voulu  fçavoir  les  • 

intentions  du  pape  avant  que  de  propofer  la  quef-  An.  i y <»  3 « 
tion,  fa  fainteté  s’étoit,  pour  ainfi  dire  , dépouillée  *‘f- 
de  fes  droits  & de  Tes  prérogatives  , pour  biffer  au  ▼eut  qu'on  traite 
concile  une  liberté  entière , & qu’aujourd’hui  l’em-  des  pVna*mitloa 
pereur  loin  d’imiter  Ton  exemple,  vouloir  preferire  VaIImM'.c,  ibid.  uf 
desloix:  mais,  continua-t’il,  files  Impériaux  font  ^ 
des  proteftations  contraires,  les  légats  ne  bifferont 
pas  d'exécuter  les  ordres  qu’ils  ont  reçus,  &:  enfuite 
congédieront  les  peres.  Il  ajouta,  que  cependant 
ils  auroient  fort  fouhaité  d’engager  les  évêques  1 
donner  leurs  avis  fur  les  autres  articles,en  biffant 
celui  contre  lequel  il  s clevoit , quoiqu’il  fût  le 
principal.  Qu’ils  fe  plaignoient  hautement  des  a- 
bus  qui  étoicnt.tollerez en differens pays,  qui  n’é.- 
toient  pas  de  la  domination  de  l’empereur.  Qu’ils 
alfuroient  qu’il  étoit  inutile  d’avoir  fait  un  décret 
fi  fevére  pour  établir  la  réfîdencc,  fi  on  ne  levoit 
pas  tous  les  obftacles  que  les  princes  y mettoient , 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoir  faire  que  les  évêques  ré- 
fidaffent , lorfque  l’épifcopat  étoit  tellement  avili, 
que  le  plus  petit  gouverneur  de  province  les  regar- 
doit  comme  des  valets.  Que  fi  l’empereur  étoit 
informé  de  cedéfordre,  bien  loin  d’être  contraire 
au  concile,  il  l’exciteroit  à remédiera  un  fi  grand 
mal. 

L’archevêque  de  Prague  répliqua , qu’il  ri’avoit 
jamais  crû  que  les  légats  dufTent  propofer  un  pa-  dei*«chevèqucde 
reil  decret.  Que  perlonne  n ignoroit  avec  com-  poniéduicgatMo. 
bien  de  modération  l’empereur  s’étoit  comporté  ro“- 
jafqu’à  prélent,  & qu’il  s’étoit  entièrement  remis 
Tome  XXXIIJ.  N n n 
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7“  à la  prudence  des  légats , même  dans  les  chofê* 

N*  qvi’jl  avoir  droit  d’exiger:  quece  prince  avoir,  crû 

pouvoir  propofer  fans  crime  les  inconveniens  qui 
pouvoient  en  arriver  à fes  états  -,  & qu’on  ne  de- 
voit  pas  lui  répondre  avec  tant  de  féverité  ; qu’il 
falloir  examiner  férieufement  les  difficultez  qu’il 
formoit  fur  ces  deux  articles  , puifqu’il  fçavoit 
mieux  que  les  autres  ce  qui  convenoit  au  bien  de 
l’Empire. 

Le  légat  Moron  repartit  qu’auffi-tôt  qu’on  au- 
roit  envoyé  à ce  prince  les  deux  articles  en  la  ma- 
niéré qu’on  les  avoit  corrigez , ils  ne  doutoient  pa» 
que  l’empereur  ne  les  agréât.  L’archevêque  de 
Prague  approuva  cette  refolution  peu  apres  le 
cardinal  Moron  ayant  remarqué  quelque  divifion 
parmi  les  Impériaux , manda  l’archevêque  de  Pra- 
gue , qui  lui  dit  , que  l’empereur  ne  refuferoit  point 
d’admettre  les  decrets  comme  on  les  avoit  retou- 
chez ; que  ce  qui  l’avoit  oflenfé , étoit  qu’on  paroif- 
foit  y condamner  les  décrets  des  diettes  d’Allema- 
gne dans  les  affaires  eccléfiaftiques  ; mais  qu’il  fal- 
loir avoir  quelque  égard  pour  ce  prince , en  atten- 
dant fa  réponfe  qui  ne  tarderait  pas. 

Moron  de  fon  côté  exeufa  l’aigreur  qu’il  avoit 
fait  paraître,  & pour  faire  connoître  à l’archevêque 
combien  il  étoit  dévoilé  à l’empereur , il  lui  offrie 
fous  le  fecret  de  lui  faire  lire  ce  que  le  pape  écrivoit 
touchant  la  confirmation  du  roi  des  Romains;  mais 
on  ne  peut  bien  entendre  ceci, qu’en  remontant  un 
peu  plus  haut.  Cette  affaire  qui  fit  affez  de  bruit 
alors , a beaucoup  de  rapport  avec  celles  du  concile» 


- _ Digiîi z cal  by  .Google 


LlYRE  CÈNT  SOIXANTE -SIXIEME.  4^7 
Maximilien  fils  de  Ferdinand  empereur  avoit 
été  élu  roi  des  Romains  le  trentième  de  Novembre 
de  l’année  precedente  à Francfort  -,  mais  ce  prince 
n’avoit  pas  voulu  obferver  la  coûtume  de  les  pré- 
décefleurs , qui  s’étoient  fait  reconnoître  & confir- 
mer par  le  pape.  Pie  IV.  ne  cefl'a  d’infifter  depuis 
ce  tems-Ià  pour  engager  Maximilien  a demander 
fa  confirmation  au  faint  fiége.  C’ctoit  un  des  prin- 
cipaux articles  des  inilrudions  données  au  cardi- 
nal Moron , lorfqu’il  étoit  allé  trouver  l’empereur 
à Infpruck.  Il  y avoit  eu  d’ailleurs  quelques  autres 
défauts  dans  l’éle&ion  de  Maximilien  ; mais  le  pa- 

S)e  s’étoit  offert  d’y  fuppléer,  fi  ce  prince  vouloir 
avorifer  le  parti  catholique.  Moron  ne  put  né- 
gocier cette  affaire  ; le  nonce  Delfino  s’en  chargea 
dans  la  fuite  , & fur  fes  inftances  le  pape  exigea 
que  Maximilien  demanderoit  d’être  confirmé  par 
le  faint  fiége , à qui  il  prêteroit  d’ailleurs  ferment 
de  fidélité  par  écrit. 

Mais  Maximilien,  de  l’avis  même  de  Ferdin  and 
fon  pere,  refufa  de  demander  fa  confirmation  au 
pape.  Iloppofoit  au  ferment  qu’on  lui  demandoit, 
que  fes  prédécefleurs  ne  l’a  voient  pas  obfervé.  Que 
fi  quelques-uns  parleurs  ambafladeurs avoient  pro- 
mis en  recevant  la  couronne  du  pape  de  défendre 
la  religion  catholique , il  ne  refufoit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Le  pape  voyant  fa  fermeté  fe  relâ- 
cha de  quelque  chofe,  pourvu  qu’il  parût  un  enga- 
gement du  prince  envers  le  faint  fiége.  Mais  Maxi- 
milien ne  put  fe  réfoudre  à prêter  un  ferment , que 
Ri  Maximilien  I.  ni  Charles  V.  n’avoient  point, 

N n n ij 
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X [ V. 

Définis  que  le 

fape  trouve  dans 
clc&ion  du  roi 
des  R o nuit) s. 

1 

P alla  vie  ht.  ut  fup, 
hO.  ti.  e.  6.  n. 


XV. 

Le  pape  deman* 
de  que  le  roi  def 
Romains  lui  prête 
obéiflance , ce  que 
celui-ci  rciufe. 

P allsvicin.  ibid. 

lib.  fri.  cap.  6.a>7» 
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diioit-il , prêté.  Les  Impériaux  prétendoienc , que 

An.  1563.  fa  on  avojt  quelquefois  mis  ce  ferment  en  ufage  , 
ce  n’avoit  etc  que  pour  s'accorder  au  gcnie  des  em- 
pereurs de  ce  tems-là,  de  qui  le  fiége  apoftolique 
ctoyoit  devoir  exiger  cette  précaution  ; mais  que 
xvi.  les  chofes  étant  changées , l'empire  étant  poflê- 
cmmicê  dé  par  des  princes  entièrement  dcvoüez  au  faine 
ferment  que  le  p*-  fiége,  ces  cérémonies  étoient  inutiles;  que  le  fer- 
Ttiimum.  a j.  ment  du  canon  Tibi domine , avoit  été  en  ufage , lorfi. 
ttkii.nf.  i.n.H.  que  l’empereur  alloit  prendre  la  couronne  dans  le 
territoire  de  Rome  ; mais  que  les  rois  des  Romains 
fe  contentant  de  la  première  couronne , cette  cé- 
rémonie étoit  abolie. 

Ils  ajoûtoient  qu’on  nevoyoit  aucun  vertige  de 
ce  nouveau  ferment  avant  que  les  rois  des  Romains 
f uflent  élus  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  prati- 
quoit  aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup  plus  gran- 
de autorité , fe  partant  dans  la  plus  célébré  alfcm- 
blée  d’Allemagne,  que  ce  qu’on  pourroit  fi  ire  dans 
le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles  IV.  qu’on 
apportoit  en  preuve , n’étoit  d’aucune  autorité  , 
parce  que  ce  prince  avoit  été  élu  dans  le  tems  que 
Loüis  de  Bavière  regnoit  : d’où  il  s’enfuivoit , qu’il 
n’étoit  pas  fiirprenant  que  le  pape  lui  eût  impofé 
la  loi  , comme  on  a coutume  de  faire  envers 
celui  qui  n’eft  fouverain  que  de  nom  , & qui  a 
befoin  du  fecours  des  autres  jpour  l’être  réellement. 
Que  Pambartadeurdelui-mcme  fans  aucun  ordre 
du  prince , avoit  offert  cet  autre  ferment  que  faifoic 
l’empereur  régnant  lorfqu’il  recevoir  fa  couronne 
du  pape  : mais  qu’il  feroit  honteux  de  s’y  foûmec# 
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tre  aujourd'hui,  les  chofes  ayanttellement varié  , 
qu’on  ne  faifoic  plus  aucune  mention  des  ancien- 
nes cérémonies.  Que  fi  ces  fermens  avoient  été 
faits  par  Charles  V.  & par  Maximilien  I.  félon  cet- 
te ancienne  formule  alléguée  par  le  pape,  il  n’é- 
toit  pas  croyable  que  les  titres  en  eufTent  été  per- 
dus dans  le  fac  de  Rome , comme  les  partifans  du 
pape  le  prétendoient  ; puifqu’on  avoir  coutume  de 
les  enfermer  dans  le  château  de  faint  Ange  où  Clé- 
ment VII.  s’étoit  retiré  avec  ce  qo’il  avoit  de  plus 
précieux. 

Les  Impériaux  refuterent  avec  la  même  force  les 
autres  preuves  apportées  par  les  Romains,  d’où  ils 
concluoient  que  Maximilien  devoir  refufer  le  fer- 
ment qu’on  lui  demandoit.  Le  pape  qui  avoit  pré- 
vu cette  fermeté  du  roi  des  Romains  avoit  dit  à 
ceux  qu’il  avoit  chargé  de  fes  inftruétions,  que  fi 
ce  prince  perfeveroit  dans  fon  refus , il  ne  falloir 
plus  parler  de  cette  affaire  de  peur  de  l’aigrir  , &s 
c’étoit  le  parti  qu’on  avoit  pris  ; mais  il  étoit  trop 
doux, pour  plaire  aux  flatteurs  de  la  cour  de  Rome. 
On  trouva  mauvais  que  le  pape  abandonnâtle  tout* 
& à force  d’intrigues  on  obtint  premièrement  que 
l’on  envoyeroit  à Rome  une  copie  autentique  du 
ferment  que  Maximilien  avoit  prêté  à Francfort , 
dans  lequel  l’archevêque  qui  lui  mettoitla  couron- 
ne luifaifoit  cette  demande.  **• Voulez- vous  ren-  “ 
dre  avec  refpeéf  la  fidélité  fi c la  foûmiflion  dues  ** 
au  faint  pere  en  Jésus- Christ,  fie  feigneurpon-  “ 
tife  Romain  , fit  à la  fainte  églife  Romaine  j ôc  le  ** 
roi  avoit  répondu  je  le  veux , s’çbligeant  à cela  fie  “ 

N n n iij 
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' 11  à d'autres  chofes  en  jurant  lur  le  livre  des  faints 
>5*5-  évangiles.  Secondement  que  l'ambalTadeur  de  Ma- 
ximilien porteroit  au  pape  dans  fa  chambre  une 
lettre  de  ce  prince  , par  laquelle  il  s’engageroit  i 
rendre  à fa  lainteté  tous  les  bons  offices,  & feroit 
profeffion  de  la  fervir  dans  les  termes  employez 
de  tourtems  par  fes  prédécefleurs , ou  par  fon  pere 
Ferdinand , ou  par  ion  oncle  Charles  V.  En  troi- 
fiéme  lieu , que  le  même  ambafladeur  prononceroic 
en  plein  confiftoire  une  formule  durefpecl  dû  au. 
faint  fiége , ôc  qu’il  y liroit  la  lettre  du  roi  au  pape, 
laquelle  à la  vérité  ne  renfermeroir  point  le  ter- 
me d’obéijfance , mais  feulement  ceux  de  dévouement 
6c  de  foümijfion.  En  conféquence , après  bien  des  ré- 
fléxions  de  part  6c  d’autre  , 6c  beaucoup  de  démar- 
ches réciproques , on  lut  dans  un  confiftoire  qui  fe 
tint  dans  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivante, 
une  lettre  latine  de  Maximilien  au  pape,  conçue 
en  ces  termes  ; “ Très- bienheureux  pere  en  Jesus- 
,,  Christ,  feigneur  très-reverend,  cnmerecom- 
„ mandant  à votre  fainteté  , à qui  je  protefteque 
„ mon  refpect  augmente  toujours  pour  elle  , je  lui 
„ envoyé  George  comte  Delfeftain,  qui,  fuivant 
,,  la  coutume  de  mes  Ancêtres,  vous  demande  ref- 
,,  pe&ueufement  que  vous  faffiez  6c  accordiez  après 
t,  mon  élection  pour  être  roi  des  Romains , ce  que 
„ les  trçs-faints  pontifes  Romains  ont  accoutumé 
„ de  faire  6 1 d’accorder.  G’eft  pourquoi  faifant  pro- 
,,  feffion  de  rendre  à votre  fainteté , ôc  au  lâint  lié- 
„ ge  apoftolique , maintenant  ôc  pour  l’avenir  tout 
„ ce  qu’on  trouvera  que  mes  Ancêtres  luiopt  ren» 
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du , &c  principalement  Maximilien  & Charles  V.  “ 

& en  particulier  le  féréniffime  Ferdinand  mon 
pere  & mon  feigneur  -,  je  ne  doute  point  que  votre cc 
fainteté  à fon  tour  ne  déclare  mon  inclination  & te 
ma  bienveillance  à Ton  égard,  puifque  vous  me  “ 
trouverez  toujours  plein  de  refped  pour  elle  & “ 
pour  le  faint  fiége , pour  qui  Dieu  faile  tout  heu- 
reufement  fucceder.  „ 

Enfuite  le  pape  de  l’avis  & du  confentement  des 
cardinaux  confirma  l’éleétion  de  Maximilien , fup- 
pléant  aux  défauts  qui  s’y  trouvoient , & qui  font 
rapportez  dans  l’aéle.  On  ftatua  de  même  que  dans 
le  confiftoire  fuivant,  qui  fe  tint  deux  jours  apres 
le  feptiéme  de  Février , on  recevroit  l’ambafladeur 
de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il 
y parut  en  effet  chargé  des  lettres  de  fon  maître  ÿ 
& apres  le  difeours  ordinaire , il  promit  affedtion, 
refpedt , confédération  & bons  offices , affeilant 
de  ne  point  employer  le  terme  d ’obedtentia,  & de 
mettre  celui  d’obfequium  en  fa  place. 

Pendant  ce  tems-ià  Philippe  IL  roi  d’Efpa^ne 
s’imaginant  que  l’établiffement  d’un  tribunaide  veut  établir  l’in* 
l’inquifition  à Milan  feroit  un  rempart  bien  folide  ,ulfiuon  l Mllan' 
contre  l’héréfie,  tenta  leredion  de  ce  tribunal  dans 
ce  duché  , & le  pape  donnant  dans  fes  vues  le  lui 
permit.  Des  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  le 
Milanois,elle  excita  l’indignation  des  uns, la  fraïeur 
des  autres , & le  foulevement  des  plus  fenfez.  On 
eût  beau  leur  dire,  que  ce  tribunal  ne  feroit  com- 
pofé  que  d’Italiens  qui  agiroient  avec  moins  de  fé- 
vérité  que  les  Efpagnols , oncraignit  le  meme  abus. 
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de  l’autorité  ; & les  exemples  de  ce  qu’on  avoit  vu 
de  Tes  yeux  , ou  de  ce  qu’on  avoit  entendu  dire, 
augmentoienc  encore  les  idées  du  mal , loin  de  les 
aftoiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel,  qu’on  appréhenda 
un  foulevement  général  dans  le  Milanois,  & que 
pour  éviter  cette  crifte  extrémité  le  pape  retira  fa 
parole  , Scie  tribunal  ne  fi.it  point  établi. 

Le  feptiéme  de  Septembre  fuivant  on  tint  une 
congrégation  générale , où  l’on  reçut  d’abord  l’am- 
bafiadeur  de  Malte,  qui  fut  placé  au  dernier  rang 
après  les  ambafiadeurs  eccléfiaftiques  des  princes 
laïcs  , c’eft  à-dire,  après  l’évêque  de Cortone,  & 
on  fit  leélure  de  la  bulle  du  pape,  pour  la  confier- 
vation  des  droits  des  patriarches , des  archevêques 
&des  évêques. 

Cet  ambafladeur  de  Malte  fie  nommoit  Martin 
Royas  ; il  dit  que  le  grand-maître  de  fion  ordre 
n’avoit  pas  pu  envoyer  plutôt  à Trente  , à caufie 
du  bruit  qui  couroit  que  la  flotte  Ottomane  s’ap- 

{>rochoit , & que  le  pirate  Dragut  ménaçoit  toute 
’ifle  de  fa  fureur.  Parlant  enluite  de  fon  ordre  il 
en  vanta  l’antiquité,  les  privilèges,  les  exploits, 
le  zélé  pour  la  religion , & promit  qu’il  feroit  tou- 
jours dans  la  difpoiition  «Je  le  témoigner  avec  la 
même  ardeur.  Le  promoteur  répondit  que  le  con- 
cile recevoir  les  exeufes  du  grand-maître,  & les 
promeffes  qu’il  faifoic,  après  quQi  on  reprit  la  ma? 
tjere  du  facrement  de  mariage. 

Le  principal  fujet  de  la  difpute  roula  fur  les  ma- 
riages clandeftins , & pour  en  faciliter  le  décret , 
J’pn  propolà  upe  autre  formule  dans  laquelle  on 

adouciflbiç 
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àdouciflôitla  défenfequ’on  en  vouloit  faire  par  ces  1 

paroles.  - Qu’à  moins  toutefois  que  l’évêque  ne  le  An.  IJ*  J« 
«'jugeât  à propos , que  le  mariage  contrarié  publi- 
• quement  en  face  de  l’églife  avec  quelque  empê- 
« chementqui  ne  pourroit  pas  être  découvert  (ans 
» 'fcajidale,hk  enfuite  rehabilicé  fans  témoins, a près 
» avoir  ôté  cet  empêchement.  Le  concile  déclare 
enfuite  que  les  mariages  fie  les  fiançailles  contractez 
devant  trois  témoins,  pouvoient  être  prouvez  par 
deux  d’entr’eux , ou  par  une  autre  voye  légitime. 

A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille,  xx. 
on  retoucha  encore  le  décret  qui  les  concernoit , d<°eVdejUmrri!- 
on  exige  néanmoins  comme  dans  la  première  for-  cnfjns  de 
mule  , l’âge  de  dix-huit  ans  pour  les  garçons  fie  de  nuyet*.  mi 
lerze  pour  les  hiles  ; fie  1 on  ajouta  qu  il  etoit  necel- 
faire  d’avoir  le  contentement  du  pere  ou  du  grand 
pere  catholique , avec  ce  tempérament  toutefois  , 
que 'fi  étant  priez  de  le  donnerais  le  refufoient  in- 
juftement , ou  qu’ils  fulTem  trop  long-tems  abfens,  * 

le  mariage  feroit  célébré  avec  la  permilfion  de  l’or- 
dinaire. Enfin  l’on  ordonna  que  ces  décrets  obli- 
geroient  un  chacun  trente  jours  après  qu’ils  au- 
roient  été  publiez  pour  la  première  fois. 

Comme  le  roi  de  France  avoit  mandé  à fes  am-  ^ ^ 

bafladeurs  de  faire  enforte  qu’on  déclarât  nuis  les  nombre  des  té- 
mariages  qui  ne  feroienc  pas  contractez  devant 
le  prêtre  en  préfence  de  trois  témoins  \ ce  qu’ils  *.»•«*• 

avoient  demandé  par  un  aCte  public  au  nom  du 
roi  très-chrétien  dans  la  congrégation  du  vingt- 
quatrième  de  Juillet. Le  cardinal  de  Lorraine  avoir 
prié  qu’on  changeât  la  forme  du  décret,  en  pref- 
Tome  XXXIII.  Ooo 
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" — - crivant  la  préfence  du  prccre , comme  néceflaireà 

AN.  156 J.  la validité  du  mariage.  Mais  parce  que  la  préfen- 
ce de  tant  de  perfonnes , & principalement  du  prê- 
tre fembloit  trop  reflerrer  l'efficacité  de  ce  facre-i 
ment , on  fe  contenta  d’exiger  la  préfence  de  trois 
témoins,  non-feulementdansla  première  formu-, 
le,mais  encore  dans  la  fécondé  & la  troifiémepro- 
pofée  par  les  peres  que  le  concile  avoit  choifis  pour 
ce  fujet , fans  faire  aucune  mention  du  curé  ou  du 

{>rêtre,quoiqu’à  caufe  des  demandes  des  François, 
es  peres  fullent  fort  partagez  pour  déterminer,  fi 
Ton  mettroit  cette  condition  ou  non.  Plufieurs 
convenoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  té- 
moins au  lieu  de  deux  , parce  qu’il  fe  peut  faire, 
difoient-ils , que  l’un  des  deux  ou  meure  ou  fe  re- 
tire dans  des  pays  étrangers  , ce  qui  feroit  caufe 
qu’un  tel  mariage  manqueroit  de  preuves.  Enfui- 
te  on  parla  de  la  qualité  des  témoins , & l’on  die 
• qu’il  nefalloit  pas  prendre  des  perlonnes inconnues 

&c  errantes  v que  ces  témoins  dévoient  être  domi- 
ciliez; qu’enfin  les  a êtes  des  mariages  dévoient  être 
inferitsdans  des  regiftres  non  par  un  fecretairequi 
pouvoir  être  ignorant,  ou  fe  laifler  corrompre  t 
mais  par  le  curé  mieux  inftruit  des  réglés  de  l’églife, 
&c  qui  craindroit  d’être  puni  s’il  nes’acquittoit  pas 
fidèlement  de  fon  miniflere:Toutes  ces  raifons  dé- 
terminèrent lesévêques,  les  ambalfadeurs,  &c  mê- 
me les  princes  à confentir  que  la  préfence  du  curé 
fût  déclarée  néceflaire  pçurla  validité  du  facrement 
de  mariage  ; mais  les  peres, voulurent  qu’il  ne  fut  re- 
gardé que  comme  funple  témoin  , contre  la  de- 
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mande  des  François  qui  vouloient  qu’il  préfidât  au 
facrement  avec  autorité,  ce  qui  difoit  plus  que  fim- 
pie  témoin. 

Enfin  on  acheva  d’opiner  le  dixiéme  de  Sep- 
tembre , & tous  les  funrages  furent  partagez  en 
quatre  clafles.  La  première  réfufoit  à l’églife  le 
pouvoir  d’annuller  les  mariages  clandeftins,&ceux 
des  enfans  de  famille  contractez  fans  le  confente- 
ment  de  leurs  peres.  La  fécondé  au  contraire  re- 
connoifl'oit  en  elle  cette  puiflànce,  & piétendoit 
qu’elle  pouvoit  l’exercer.  La  troifiéme  convenoit 
qu’à  la  vérité  l’églife  avoir  ce  pouvoir,  lorfqu’il  y 
avoit  une  raifon  fuffifante  ; mais  que  dans  le  cas 
en  queflion,  il  n’y  avoit  aucune  raifon.  La  qua- 
trième prétendoit  que  puifqu’on  ne  s’accordoit  pas 
fur  ce  pouvoir,  que  lesuns  reconnoifloienr,  & les 
autres  nioient,  il  ne  convenoit  pas  de  réduire  la 
queftion  à un  dogme  , & d’en  faire  un  décret  , à 
caufe  du  trop  grand  nombre  de  contradicteurs. 
Mais  après  avoir  long  tcmsdifputé  , prefque  tous 
avant  la  tenue  de  la  feflîon  convinrent  de  deux 
points;  l’un  que  le  dogme  étoit  renfermé  dans  la 
délibération  ; l’autre  , que  le  dogme  étoit  vérita- 
ble dans  la  partie  qui  n’étoit  point  oppoiée  au  dé- 
cret , puifqu’on  reconnoiffoit  dans  l’cgliiè  cette 
puillance  , lorfqu’ily  avoit  un  jufte  fujct , en  quoi 
prefque  tous  les  Théologiens  du  fécond  ordre  con- 
venoient  unanimement.  C’eft  pourquoi  la  quef- 
tion fut  réduite  à fçavoir,  s’il  y avoit  une  jufte  rai- 
fon d’annuller  les  mariages  dandeftins,  ce  qu’on 
examina.  Cent  trente-fix  peres  opinèrent  en  fa- 
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veur  du. décret,  cinquante-fix  lui  furent  oppofèz». 
& les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

Apres  qu’on  eut  examiné  ce  qui  concernoitle 
mariage  , on  voulut  procéder  des  le  onzième  de 
Septembre  à L’examen  de  1a  réformation  des 
mœurs  ; mais  avant  que  de  pafleràcette  matière  , 
les  préfidens  du  concile  craignant  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouvoient  encore  oppofez 
au  décret  contre  les  mariages  clandeftins  ne  causât 
quelque  facheufedivifion , voulurent  encore  ten- 
ter de  les  accorder.  On  tint  donc  le  treiziéme  du 
même  mois  une  aflemblée  chez  le  premier  légat, 
en  préfence  de  fes  collègues  , 8c  des,  autres,  cardi- 
naux, de  tous  les  ambalfadeurs  eccléfiaftiques,d’ua 
grand  nombre  de  prélats  les  plus  fçavans , & des 
Théologiens  du  fécond  ordre , & même  de  beau- 
coup de  laïques,  parce  que  l'entrée  futpermife  ce 
jourdà  à tout  le  monde. 

Le  cardinal  Ofius,le  leul  d’entre  les  légats  qu’on 
pût  regarder  comme  excellent  Théologien  , our 
vrit  la  difpute;  il  avertides.uns  & les  autres  qu’ils 
avoient  été  affemblez , non  pour  faire  montre  de 
leurs  talens  dans  la  controverfe,  mais  pours’applir 
quer  uniquement  à chercher  la  vérité  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ; que  les  préfidens  com, 
ptoient  beaucoup  fur  le  jugement  des  peres  -,  mais 
que  n’étant  pas  d’humeur  à fe  laifler  emporter  pat 
le  plus  grand  nombre,  ils  vouloient.  des  raifons. 
qui  pufTent  les  convaincre.  Que  toutes  les  difficul-r 
tez  n’avoient  pas  été  levées  dans  les  difputes  pré- 
cédentes. Qu’il  enreftpic  toujours  une  principale,,. 
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«pii  étoit  de  fçavoir,  comment  l’églife  pouvoit  in-  * * 

troduire  le  nouvel  empêchement  dont-  il  s’agif-  AN‘ 
foit  i d’autant  que  dans  tous  les.  autres- établis  juf- 
qu’à  prêtent,  on  avoit  toujours  eu. égard  à quel- 
que crime  qui  eût.  précédé  > & pour  lequel  on  avoir 
mis  un  empêchement  entre  les  cQptraétansÿ mais 
que  cela  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  queftion  qu’on 
alloit  agitée  : furquoi  il  lespria  d’éxpofer  leurs  avis 
en  paix  & avec  un  efprit  tranquille. 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  décret  dirent  L^Joiogie-.s 
d’abord,  que  c’étoit  à leurs  adverfairesà  les  atta-  «“ohucm ip^rier 

1 , m rr  lar  cette  mauere. 

quer  \ que  pour  eux  ils  etoient  en  pofleflion , & f Mitsui  tin.  ut  fup. 
qu’il  leur  fuffifoit  de  répondre,  puifque  cette  pof-  * *'  7‘ 
teffitm  étoit  fondée  fur  le  jugement  des  peres  & 
des  théologiens  i que  ç’en  étoit  allez  pour  foutenir 
le  décret, .tant  qu’il  ne  feroit  pas  renverfé  par  des 
preuves  oppofées.  Les  autres  répliquèrent  que  le 
droit  de  polTefiion  favorifoit  les. détenteurs  de  l’an- 
cienne coutume  de  l’églife  , dans  laquelle  ils  ne 
vouloientpasqu’on introduisît  aucun  changement. 

Ceux  qui  tenoient  pour  le  décret  répartirent,  que 
l’églife  étoir  en  polfeflion  d’établir  des  empêche- 
mens  qui  rendent  les  mariages  nuis  ; qu’ainli  celui 

3ui  nioit  que  l’églife  eût  ce  pouvoir,  étoit  obligé 
e le  prouver.  Enfin  le  premier  légat  voulut  que 
ceux  qui  foutenoient  le  nouveau  décret,  expolafi. 
fent  leurs  raifonsi-mais  il  s’éleva  un  autre  fujet  de 
difpute , en  ce  que  ledeflein  de  quelques-uns  étoit 
de  ne  parler  que  du  pouvoir  , fans  taire  mention 
de  la  convenance,  dont  l’examen  étoit  du  relTort 
dés  peres..  Cette  difpute  donna  occafion  à Jeaa- 

Qo  o iij 
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Al  Pelletier  docteur  de  Sorbonne , de  remarquer  que 

An.  t ) 6} - c'étoit  manquer  de  refpeâ:  envers  l’églife , de  dire 
qu’elle  ne  peut  pas  faire  une  chofe , & qu’il  croyoit 
qu’on  parleroit  mieux  en  difant , qu’elle  ne  doit 
pas.  A quoi  l’on  répliqua , qu’il  n’y  avoit  rien  d’in- 
décent dans  ce -.terme  , loriqu’il  s’agiffoit  des  fa- 
cremens  , & qu’il  n’y  avoit  pas  plus  du  mal , que  fi 
l’on  nioit  que  l’églile  eût  le  pouvoir  de  conférer 
le  baptême  avec  de  l’eau-rofe  , & la  confirmation 
. . avecdel’huile  de  noix. 

Didace  Payna  féculier  prit  la  parole  & dit , 
que  l’églife  pouvoir  changer  la  nature  du  maria-  * 
ge , en  ôtant  au  contrat  fon  efficace,  comme 
cela  étoit  manifefte  dans  les  empcchemens  qu’elle 
avoit  établis  entre  les  contraétans;  qu’il  lui  avoit 
■été  permis  de  les  établir,  parce  qu’ils  étoient  op- 
pofez  à quelqu’un  des  biens  pour  lelquels  le  ma- 
riage a été  inftitué.  Qu’au  refte  il  étoit  certain 
que  la  clandefiinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
traire à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  dégré^ 
Un  autre  lui  répartit,  que  les  maux  qui  font  oc- 
cafionnez  par  les  mariages  clandeftins  ne  font 
qu’accidentels , parce  qu’ils  viennent  de  la  mé- 
chanceté des  hommes,  qu’ainfi  il  n’en  falloir  pas 
juger  comme  de  ceux  qui  ne  font  occafionnez  que 
par  les  loix  que  l’on  a faites  au  ftijet  de  ce  facre- 
Inent,  comme  la  defenfe  de  le  marier  dans  un 
degré  défendu.  A quoi  Payna  répondit, que  quand 
on  établie  des  loix  pour  enipc..  her  quelques  a&tons, 
il  n’y  a qu’une  leule  réglé  à oblerver,  quieftd’en- 
«vifager  le  nul  qui  en  peut  arriver , de  quelque 
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maniéré  que  ce  foie  , ou  par  accident  ou  naturel- 
lement, puifque  dans  l’un  & dans  l’autre  cas  ce 
mal  eft  nuilible , &c  a par  conféquent  befoin  de 
remede. 

Forerius  Dominicain  , théologien  de  Portugal, 
fe  fervit  d’un  autre  exemple.  Il  dit , que  l’églife 
déclaroit  nul  le  mariage  précédé  d’un  adultéré 
commis  par  celui  qui  avoit  contribué  à la  mort 
de  l’époux  ou  de  1 ’cpoufe  ; & de-là  il  conclut  qu’il 
étoit  aufli  permis  à l’églife  d’annuller  un  mariage  , 
qui  devoit  être  fuivi  d’un  adultéré , comme  il  ar-> 
rivoit  allez  l'ouvent,  &c  pour  cette  raifon  il  pré- 
tendoit  détruire  l’objeéhon  du  légat  Ofius,  puis- 
qu’il 11’étoit  pas  moins  nécelfaire  d’obvier  à un 
crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre  , que  de 
preferire  une  peine  contre  celui  qui  étoit  déjà 
commis.  Ces  congrégations  durèrent  deux  jours  , 
& les  peres  ne  laifloient  pas  d’y  parler  de  tems  en 
te  ms. 

Le  pere  Laynez,  qui  outre  fa  qualité  de  géné- 
ral desjefuites,  avoit  encore  celle  de  théologien 
du  pape,contefta  à l’églife  le  pouvoir  d’annuller  les 
mariages  clandeftins , &:  inhiba  fur  cette  preuve  , 
que  pendant  quinze  fiécleselle  n’avoit  jamais  fait 
une  l.emblable  loi, .quoique  les  mêmes  inconve- 
niens  dont  on  1e  plaignoit  fullent  arrivez.  On  lui 
répondit,  que  leglile  avoit  toujours  elperé  d’y 
remedier  utilement,  &que  n’ayant  pû  y réülfir  , 
il  falloir  en  venir  là.  Que  fi  la  railon  qu’il  appor- 
toit  étoit  recevable  , les  conciles  ne  pourroienc 
4*  faire  aucune  loi  nouvelle , puifqu’il  feroic  toujours 
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permis  de  leur  oppofer  que  l’églife  pendant  quinze  . 
cens  ans  n’avoit  point  établi  ces  loix. 

Adrien  Valentini  Vénitien  , de  l’ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  excica  encore  plus  de  bruit,  en  pro- 
duiiânt  l’exemple  du  faux  concile  de  Rimini , te 
du  fécond  d'Ephelè,  pour  prouver  que  filegrand 
nombre  étoit  contre  fon  fentiment,  il  ne  devoir 
pas  s’en  embarraffer , puifque  dans  ces  conciles  le 
plus  petit  nombre  avoit  foutenu  le  meilleur  parti. 

On  fe  trouva  offenfé  de  ce  qu’il  comparoir  des 
conciles  illégitimes  à celui  de  Trente,  &on  s'éle- 
va contre  lui. 

Enfin  apres  beaucoup  de  conteftations  de  part 
fit  d’autre,  les  congrégations  fe  terminèrent  ians 
aucun  fruit  , & chacun  demeura  attaché  à fon 
opinion , fans  convenir  d’aucun  tempérament  Ces 
conteftations  ayant  empêché  de  tenir  la  feflion  le 
feiziéme  de  Septembre , comme  on  fe'l’etoit  pro- 
pofé  , elle  fut  remife  au  jour  de  faint  Martin  on- 
zième de  Novembre  , malgré  les  plaintes  de  quel- 
ques prélats , aufquelles  on  crût  qu’on  ne  devoit 
point  avoir  d'égard.  Pendant  cet  intervalle  l’on 
termina  l’affaire  du  patriarche  Grimani.  Les  com- 
miflaireschoifis  pour  l’examiner  s'étant  affemblez 
le  même  mois  de  Septembre,  déclarèrent  fur  l’a- 
vis des  Théologiens , que  les  lettres  de  ce  patriar- 
che produites  avec  ion  apologie  ,n’étoient ni  he- 
xétiques  ni  fufpc&es  d’herefie  , ni  même  feanda- 
leules.  Que  cependant  on  ne  devoit  pas  les  rendre 
publiques  , à caufe  de  quelques  endroits  difficiles 
qui  n’y  étoient  pas  expliquez  affez  exa&ement.  % 

Grimani 
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■Grimani  toutefois  ne  put  obtenir  ni  le  Pallium  en 
qualité  de  patriarche  , ni  la  pourpre  Romaine , en 
forte  qu'on  n’examina  dans  le  concile  que  la  feule 
queftion  fpeculative  qui  regardoit  quelques  écrits 
aece  patriarche , Initiant  à rinquifition  de  Rome 
à examiner  la  queftion  de  fait  touchant  certains 
chefs  dont  on  l’accufoit , entr’aittres  , d'avoir  eu 
des  liaifons  fort  étroites  avec  des  gens  qu’on  avoit 
reconnus  dans  la  fuite  pour  héréciques,  & d’au- 
tres accufations  produites  contre  lui  fur  fes  fenti- 
mens.  ».  . ô # • 

Le  dix- huitième  du  même  mois  de  Septembre 
ou  environ  , le  cardinàl  de  Lorraine  partit  pour 
Rome  , accompagné  de  beaucoup  d’évêques  & de 
Théologiens , même  de  differentes  nations  , & 
^archevêque  de  Prague  fut  du  nombre.  Le  pape 
fit  de  grands  honneurs  au  cardinal  de  Lorraine  , 
le  logea  dansfon  palais,  &c  le  vifita  même  publi- 
quement. 

Dans  ces  mêmes  jours  Jean-François  Commen- 
don  arriva  a Trente  , où  il  avoit  été  appelle  de 
Venife  parles  légats.  Le  pape  averti  que  les  trou- 
bles de  Pologne  augmentoient  de  jour  en  jour, 
quïl  étoit  à craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne 
prévalût,  & que  ces  premiers  mouvemensde  ré- 
volte , qui  font  toujours  violens  , ne  caufafl'ent 
quelque  grand  changement  dans  ce  royaume  , 
envoya  ordre  à Commendon  de  s’y  tranfporter 
en  qualité  de  fon  nonce , & de  prendre  les  inftru- 
étions  du  cardinal  Ofius  évêque  de  Varmie  , un 
des  légats  du  concile , qui  lui- même  avoit  confeillé 
Tome  XXXIII.  P p p 


I 


An.  i j 6 3. 


XXVII. 

Départ  du  cardi- 
nal de  Lorraine 
pour  Rome. 

FmlUuicin.  iblL 
l.  it.c»  1 1.  n.  8. 

Mémoire s pour  U 
tonale  de  Trente , 
JO  J. 


XXV  lit 

Commendon  cft 
envoyé  nonce  en 
Pologne. 

T»lUvtciH'  ibid. 

t »\  H » ?• 
Cr.li.inl  , vit  de 
Ccmmindontlv.  *- 
tb*(.  *• 


Digitized  by  Google 


4Si  Histoire  Ecclesiastique. 

“ àlafainteté  de  faire  partir  ce  nonce  au  plutôt , afin 

À.'.  1563»  qu’il  put  le  trouver  a la  diette  qui  fe  dévoie  tenir  à 
Varfovie  , pour  empêcher  autant  qu’il  pourroit 
par  fa  préfence  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fût 
corrompue,  maintenir  l’ordre  eccléiîaftique  , qui 
tenoit  le  premier,  rang  dans  le  lenat  5c  dans  les 
états  de  Pologne  , contre  la  fureur  & la  violence 
des  auteurs  des  nouveautez;  5c  fur-tout  de  retenir 
le  roi  dans  le  devoir,  £c  l’encourager  i défendre  la 
caufe  de  la  religion.  Commendon  partit  dans  le 
mois  de  Novembre,  Sc  arrivai  Varfovie  fort  à pro- 
pos , après  avoir  fait  toute  la  diligence  que  la  ri- 
gueur de  la  laifon  Se  la  difficulté  des  chemins  lui  pu- 
r rent  permettre.  Le  roi  lui  donna  toutes  les  démon- 
flrations  d’eftime  & d'amitié  qu’il  pouvoit  fouhai- 
ter , & fit  tant  de  cas  de  la  modeftie,  de  l’honnêteté 
8c  de  la  force  d’efprit  du  nonce  , que  quoiqu’il  fe 
laiflat  ordinairement  emportée  i les  paffions  8c  à 
les  déreglemens , il  eût  toujours  de  l’admiration 
pour  fa  vertu , £c  ne  manqua  jamais  de  refpeét  ôc  de 
déference  pour  lui.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel 
fut  le  fucccs  de  cette  légation. 

xxrx.  Dans  le  tems  que  Commendon  arriva  à Trente  , 

T fcnucll  man-  . , „ . 1 ... 

lié  à Rome  par  le  l’évcque  de  Vintimiile  en  partit , non  pour  accom- 
P **  pagner  le  cardinal  de  Lorraine  à Rome , comme 

le  pape  1 avoir  d’abord  réfolu  , mais  pour  fe  ren- 
v,'co*ü  haviu  jpg  à la  cour  d’Lfpacne  ; ôc  comme  fa  route  étoit 
Je  pafler  par  Rome,  il  devança  le  cardinal  , afin 
d’informer  fa  fiiinteté  de  l’état  préfent  du  concile , 
& la  mettre  plus  en  état  de  s’en  entretenir  avec 
cette  éminence  quelle  attendoit.  Vifconti  fut 
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chargé  de  deux  fortes  d’inftructions.  Dans  les 
premières  drefTces  par  Paleorte,  on  expofoit  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  & agité  dans  les  congrégations 
générales  &c  particulières,  &:  les  raifons  qu'on  a- 
voit  apportées  fur  chaque  article  de  la  reforma- 
tion -,  dans  les  autres  diétées  par  le  légat  Moron 
& fes  collègues,  on  parloir  des  interets  des  prin- 
ces , du  crédit  des  ambafladeurs,  des  difpohtions 
des  prélats  , & principalement  des  defléins  qu’on 
devoir  prendre  dans  la  fuite;  c’eft-à-dire,  ou  de 
continuer  le  concile,  ou  de  le  rompre  , ou  de  le 
terminer , ou  enfin  de  le  fufpendre  feulement.  Les 
légats  croyoient  le  premier  fort  mauvais  , à caufe 
des  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver  > le 
danger  d’un  fchifme  , à caufe  des  divifions  entre 
les  peres  , ou  de  la  mort  de  quelque  prince  , qui 
changeroit  la  face  des  affaires  : la  trop  longue  ab- 
fence  des  évêques  hors  de  leurs  dioccies , les  gran- 
des dépenfes  aufquelles  le  faint  fiége  ne  pourroit 
fournir  : enfin  la  hardielTe  de  plulieurs  évêques 
unis  enfemble , qui  le  rendoient  formidables  par 
les  nouvelles  demandes  qu’ils  failoient  fans  celle  , 
ou  des  prérogatives  de  l’épifeopat  ou  de  bénéfices  ; 
ce  que  failoient  aulli  les  princes  , qui  croyoient 
que  tant  que  dureroit  le  concile,  ils  pouvoient  in- 
quiéter ôc  chagriner  le  fouverain  pontife. 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile  , les  légats 
la  croyoient  aulh  très  dangereule  , à caufe  du 
fcandale  qu’elle  cauferoit , quoiqu’ils  crufient  aufli 
qu’on  pouvoir  diminuer  ce  lcandale,  en  publiant 
auparavant  tous  les  décrets  d’une  réformation 

P p p îj 
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parfaite  , enforteque  le  public  fût  perfuadé  que  la 
crainte  de  cette  réformation  n’avoit  point  fait  ron> 
pre  le  concile  : au  refte  ce  parti  leur  paroiiToit 
toujours  nuifible , à caufe  de  la  trop  grande  auto- 
rité des  ambafTadeurs. 

Après  avoir  réfuté  & la  prorogation  & la  rup- 
ture du  concile , on  montroit  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  le  finir  , tant  pour  l’utilité  des  fi- 
dèles , que  pour  la  dignité  de  l’églife  j mais  qu’il 
y avoir  lieu  de  craindre  que  l’empereur , & les  rois 
de  France  &d’Efpagnen’y  formafient  oppofition. 
Que  cependant  comme  le  roi  de  Portugal,  les 
princes  d’Italie,  & principalement  les  Vénitiens, 
en  fouhaitoient  la  fin , & que  d’ailleurs  les  Fran- 
çois s’ennuyoient  de  fa  longueur,  il  y avoir  lieu 
d’efperer  que  l’on  ne  mettroit  pas  tant  d’obftacles 
à fa  conclufion.  Ils  ajoûtoient  cependant,  qu’ils 
croyoient  la  fufpenfion  encore  plus  facile  \ que 
tous  les  princes  qui  ne  vouloient  pas  la  guerre  y 
cenlèntiroient  , parce  que  comme  alors  les  er- 
reurs des  hérétiques  ne  feroient  point  folemnelle- 
ment  condamnées , ils  ne  penferoient  pas  à fe  ven- 
ger , & ne  fe  verroient  pas  contraints  de  prendre 
les  armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion. 
Que  fi  l’on  terminoit  les  points  de  la  réformation 
avant  la  fufpenfion  du  concile  , pour  répondre 
aux  défirs  des  princes  qui  le  demandoient  avec 
tant  d’inftance , il  étoit  confiant  que  tout  le  mon- 
de demeureroit  en  repos.  Mais  ils  remarquoient,. 
qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fût  auteur  de 
cette  fufpenfion,  ni  meme  qu’il  la  proposât  > qu’il 
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falloir  feulement  faire  enforte  que  les  princes  U 
demandaient  à fa  fainteté,  qui  de  fon  côté  paroî- 
troit  ferme  à vouloir  que  le  concile  finît  entière- 
ment. Ils  remarquoient  encore  que  l’empereur 
étant  âgé  8c  d’une  fanté  foible  , renvoyoit  toutes 
les  affaires  à Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains , 
& que  comme  il  y avoit  une  étroite  liaifon  entre 
lui  8c  le  roi  d’Efpagne  fon  beau-frere , il  falloir 
beaucoup  le  ménager;  que  comme  ce  prince  fou- 
haitoit  fort  de  voir  fes  affaires  terminées  avec  lx 
cour  Romaine , & qu’on  y eut  quelque  égard  pour 
lui , il  falloir  les  expedier  félon  le  projet  que  les 
légats  avoient  envoyé  à Rome,  8c  lui  députer  en- 
fuite  un  nonce  particulier,  pour  lui  faire  plusd’hon- 
neur , d’autant  que  fc  trouvant  aflfez  fouvent  loin 
de  fon  pere  Ferdinand , & dans  d’autres  pays , DeL- 
fino  ne  pouvoit  traiter  avec  lui. 

Les  légats  concluoient , que  quelque  parti  qu’on 
voulue  prendre  , ou  pour  finir  le  concile  facile- 
ment , ou  pour  le  fufpendre  utilement , ou  pour  le 
rompre  avec  plus  de  dignité  , on  11e  pouvoit  fè 
difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  quiconcer- 
noit  la  réformation  de  la  difeipline  : Que  ce  moïen 
réüfliroir  heureufement  aufli-  tôt  que  les  peres  com- 
prendroient  que  les  intentions  du  pape  feroient 
que  les  décrets  fuflene  reçus  félon  le  plus  grand 
nombre  des  fuffrages;  que  quand  même  quelques- 
uns  s’oppofêroient  dans  les  chofes  qui  n’étoienc 
pas  du  dogme,  la  réformation  étant  parfaite  8c 
entièrement  achevée  , on  pourroit  s'expliquer 
avec  plus  de  confiance  , en  cherchant  quelque 
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4S<f  Histoire  Ecclesiastique. 
moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoient  remarquerdeuxehofes, 
l’une,  qu'à  la  vérité  ils  a voient  quelque  crédit,  & 
vivoient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  les 
ambafladeurs  ; mais  que  comme  ceux-ci  étoienc 
chargez  des  ordres  de  leurs  princes  , ils  ne  pou- 
voient  le  difpenfer  de  les  exécuter.  L’autre,  que 
le  cardinal  de  Lorraine,  quoique  trcs-uni  avec  les 
Efpagnols,  n’avoit  pas  toutefois  allez  d’autorité 
fur  eux  pour  les  attirer  dans  fon  parti.  Telles  fu- 
rent les  inftruéfions  de  Vilconti. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus 
embarralfezqu’auparavant , par  rapport  aux  or- 
dres que  le  roi  de  France  envoya  au  cardinal  de 
Lorraine  & aies  alnball’adeurs , touchant  le  décret 
de  la  réformation  des  princes  laïcs.On  avoit  envoie 
à ce  prince  ces  articles  de  réformation  non  corri- 
gez , mais  dans  la  première  formule  qui  paroilfoit 
trcs-levére.  C’elt  ce  qui  fit  croire  aux  miniftres  de 
France  que  le  concile  vouloit  donner  atteinte  à l’au- 
torité roïale.  C’eft  pourquoi  le  roi  fit  écrire  le  vingt- 
huitième  d’Août  aux  fieurs  du  Ferrier  fit  Pibrac  les 
ambafladeurs  au  concile  ; qu’ayant  lu  leurs  lettres 
du  onzième  du  meme  mois  , fie  les  articles  de  ré- 
formation qu’ils  lui  avôienten  voyez , il  étoit  obli- 
gé de  leur  mander  que  loin  de  louffrir  qu’on  lit 
rien  dans  le  concile  qui  pût  diminuer  l’autorité 
royale,  ni  augmenter  celle  du  clergé  , il  vouloit 
qu’ils  fi  lient  leurs  remontrances  , conformément 
au  mémoire  qu’il  leur  envoyoit , fie  qu’ils  empç- 
chalïent  tout  ce  qui  feroit  préjudiciable  à les  droits 
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& à ceux  defon  royaume.  Qu’apitsces  remon- 
trances ils  euflent  à fe  retirer  à \ enife , où  il  leur 
feroit  fçavoir  ce  qu’ils  auroient  à faire  i & qu’avant 
que  de  partir,  ils  ayertiflent  lesprtlats  de  demeurer 
à Trente  pour  y continuer  à travailler  au  Lien  du 
concile  8c  de  tente  l’églife. 

Dans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoic  à fes  am- 
bafladeurs,fa  mojeltediloit  en  fubfhnce, qu’ayant 
vû  les  articles  propofez  par  les  prélats,  8c  jugeant 
qu’ils  tendoient  tous  à diminuer  l’autorité  des  rois, 

f>our  augmenter  celle  des  eccléfiaftiques,  il  ne  vou- 
oit  pas  qu’on  pût  dire  que  par  la  préfence  de  les 
ambafladeurs  il  eût  approuvé  ce  qui  y feroit  fait 
au  préjudice  deldits  rois  & princes.  Que  quoiqu’il 
fût  alluré  que  fes  ambafladeurs  n’avoient  rien  omis 
pour  remontrer  8c  faire  entendre  aux  peres  les  ar- 
ticles, dont  ils  étoient  chargez  par  leurs  inftruc- 
tions,  néanmoins  confidérant  la  manière  dont  on 
procedoit  dans  le  concile,  il  vouloit  qu’aufli-tôt 
ces  lettres  reçues , ils  fifl'ent  vivement  entendre  aux 
peres  qu’il  n'avoit  jamais  rien  tant  déliré,  8c  qu’il 
ne  défiroit  rien  tant  que  de  voir  le  fruit  d’un  fi; 
faint  concile  , par  une  bonne  8c  ncceftàire  réfor- 
mation des  eccleliaftiques , qui  avoient  caufécant 
de  lcandale  à ceux  qui  s’étoient  léparez  de  l’é- 
’glife  Romaine , 8c  que  leurs  ordres  étoient  de  pour- 
luivre  avant  toutes  chofes  ladite  réformation  de 
l’églife,  tant  dans  fon  chef  que  dans  les  membres  : 
Il  a joûtoit  toûjours , en  parlant  à fes  ambafladeurs  , 
qu'ils  n’ignoroient  pas , 8c  que  les  articles  de  rélor- 
Wtion  qui  leur  avoient  été  communiquez,  le  leue 
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" * avoient  fait  fuffifamment  connoître  ; que  les  peres 

An-  i 563,  du  concile  encreprenoient  la  réformation  des  rois 
& des  princes , qu’ils  tendoient  à vouloir  ôter  leurs 
droits  , prérogatives  & privilèges  , dont  leurs 
prédécefleurs  avoient  joui  de  tems  immémorial; 
qu’ils  vouloient  déroger  & caflër  toutes  les  ordon- 
nances royales  ; qu’ils  comptoicnt  d’anathémati- 
fer  d’excommunier  lefdits  rofc  & princes  8c 
leurs  fujets  ; ce  qui  occafionneroit  la  defobéiflan- 
ce , la  fedirion  8c  la  rébellion  defdits  fujets  envers 
leurs  princes , quoiqu’il  n’appartînt  pas  aufdits  pe- 
res de  toucher  à ces  articles , tout  le  monde  étant 
convaincu  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu’à  la 
réformation  d’eux-mêmes  & de  gens  de  leur  or- 
dre , fans  fe  mcler  du  gouvernement  civil , & de 
la  jurifdiétion  féculiere  , qui  n’étoit  pas  de  leur 
reffort,  8c  qui  dijferoit  en  tout  de  la  jurifdiélion 
eccléfiaftique. 

Que  leldits  peres  fçavoient  bien  que  toutes  les 
fois  que  les  conciles  s’étoient  ingerez  de  ces  for- 
tes de  chofes,  les  rois  5c  les  princes  s’y  étoient  fi 
fortement  oppofez  ; que  de-là  étoient  venues  des 
féditions  8c  des  guerres  qui  avoient  caufé  beau- 
coup de  dommage  à la  chrétienté  ; ce  qui  étoit 
bien  contraire  à ce  que  fa  majeftéentendoitdece 
concile. 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pe- 
res dans  le  concile , qu’il  les  avoit  chargez  de  s’op- 
pofer  fermement  à tout  ce  qui  pourroit  être  fait 
ou  décidé  de  contraire  à fes  droits , 8c  à tous  au- 
tres privilèges  des  rois,  ôc  de  fe  retirer,  li  malgré 
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leurs  remontrances  & oppolitions.on  vouloir  com- 
mettre  quelqu’un  de  ces  attentats  : Qu'à  l’égard  des 
prélats  François  qui  étoient  à Trente , Ton  inten- 
tion , comme  il  étoit  déjà  marqué  dans  la  lettre , 
étoit  qu’ils  continuaient  d’y  demeurer  pour  y fe- 
courir  le  concile  de  leurs  lumières,  & de  leur  zélé, 
embrafler  ce  qu'ils  croiroient  pouvoir  ctre  utile 
au  bien  de  la  Chrétienté  , mais  à condition  que 
dès  qu’ils  verroient  <jue  le  concile  voudrait  déci- 
der quelque  chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
France  & de  la  royauté  en  général , ils  imiteraient 
les  ambaffadeurs  , fit  comme  eux  le  retireraient 
avant  la  décifion,&  fans  attendre  pour  cela  de  nou- 
veaux ordres  de  fa  part. 

Il  y avoit  aufli  une  lettre  pour  le  cardinal  de 
Lorraine  , à qui  le  roi  mandoit  qu’il  fçavoit  fa  lïn- 
cere  affeétion  pour  le  concile , & avec  quel  zélé  il 
y avoit  procédé  : qu’il  connoifloit  auflï  le  befoin 
que  fon  royaume  avoit  des  remedes  qu’on  en  ef- 
peroit , fie  qu’il  avoit  lieu  de  croire , qu’il  n’omet- 
trait rien  pour  agir  félon  Tes  bonnes  intentions  ôc 
avancer  le  fruit  qui  en  devoir  naître  ; qu’il  le  prioit 
de  continuer  les  bons  fervices  que  la  religion  atten- 
doit  de  lui  i afin  que  le  fucccs  fût  tel  qu’il  le  déli- 
rait : Que  fi  les  peres  vouloient  réformer  les  rois , 
fie  donner  atteinte  à leurs  droits , fie  à leurs  privilè- 
ges ; il  compoit  qu’il  ne  voudrait  pas  par  1a  pré- 
lence  approuver,  ni  donner  occalïonàuneentre- 
prife  fi  préjudiciable  ôc  de  telle  importance  à tous 
les  rois  fie  princes  chrétiens  : Qu’il  efperoit  plutôt 
qu’il  feretireroit , comme  il  l’en  prioit  en  effet. 

Tome  XXX1U.  Qjq  q 
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Ces  lettres  furent  rendues  au  cardinal , lorfqu’il 
étoit  furie  point  de  partir  pour  Rome  ; c’eft  pour- 
quoi la  veille  de  (on  départ  il  répondit  à fa  majefi- 
té  , qu’il  avoit  appris  avec  un  vrai  plaifir  par  les  let- 
tres du  vingt- huitième  d’Août  , continent  a pi  es* 
l’heureufe  viétoire  qu’elle  avoit  remporté  fur  les 
Anglois  , apres  la  réduétion  de  la  ville  du  Havre 
de  Grâce , elle  avoit  voulu  donner  à tous  fes  fujets. 
l’heureufe  nouvelle  de  la  déclaration  de  fa  majori- 
té, qu’il  efperoit  que  fon  régné  6c  fon  gouverne- 
ment feroient  heureux  6c  favorables , qu’il  prioit  le 
feigneur  de  conferver  long-tems  fa  majefté  avec 
tout  le  bonheur  que  tous  les  lujets  lui  défiroient. 
Enfuite  parlant  du  concile  il  dit:  Par  les  lettres  de 
vôtre  majefté  il  vous  a plu  m’avertir  que  vous  aviez 
appris,  que  les  prélats  qui  compolent  le  concile 
vouloient  entreprendre  de  réformer  les  rois,ôc  en- 
fuite  déclarer  quelques-uns  inhabiles  à jouir  de 
leurs  royaumes;  ce  que  votre  majefté  ne  pouvoir 
trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous  puis  afturer,  Sir  h, 
que  les  cliofes  ne  fe  font  pas  pafl'ées  comme  on  vous 
l’a,  fait  entendre, ôcqu’il  n’etoit  pas  beloin  que  vôtre 
majefté  prît  la  peine  de  nous  en  écrire,  6c  de  nous 
faire  retirer  dans  ce  cas.  Il  n’eft  pas  croyable  que 
dans  une  fi  fainte  compagnie  que  celle-ci , dans 
laquelle  on  ne  propofe  rien  que  nous  ne  jugions 
être  avantageux  pour  le  repos  6c  le  bien  de  la  Chré- 
tienté, on  ofat  prendre  de  fi  fàcheufesrélolutions 
aufquelles  il  n’y  a aucun  de  vos  ambafladeurs,  rü 
de  nous  autres,  qui  voulut  y confentir,  étanttous 
trop  bien  inftiuus  de  ce  que  nous  devons  à nône 
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louverain , pour  ne  pas  avertir  aufti-tôt  fi  l’on 
faifoit  de  femblables  propofitions.  Et  à l’égard  de  AN‘  l)6$' 
celle  de  la  reformation  des  princes , elle  a été  faite 
par  meilleurs  les  légats,  quinel’ont  pu  refuferaux 
inftances  de  quelques  évêques  fujets  de  certains 
princes, dont  ils  font  11  maltraitez  contre  les  droits 
& privilèges  de  leglifè , qu’ils  fouhaiteroient  fort, 
qu’en  failànt  une  bonne  & générale  réformation, 
on  mît  ordre  à ces  oppreflions. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver , S 1 R E , qu’on 
ait  penfé  ni  voulu  toucher  aux  droits  & à l’autori- 
té des  fouverains , Se  fur-tout  aux  vôtres , ni  à au- 
cune chofe  qui  vous  pût  porter  quelque  préjudice  : 

Audi  avons-nous  dans  ce  concile  les  ambafladeurs 
de  l’empereur,  ceux  de  votre  majellé,  celui  du  roi 
catholique , & beaucoup  d’autres  qui  ne  le  fouffri- 
roient  en  aucune  maniere.Et  nous  qui  avons  l’hon- 
neur d’être  les  très-humbles  fujets  de  votre  tnajeflé, 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  rois  chrétiens  , 
nous  ne  conientirions  jamais  à aucune  choie  qu’on 
voulût  entreprendre  contre  yotre  fervice  : J’elpere 
au  contraire  que  le  Saint-Elprit  qui  afiifte  toûjours 
cesfaintes  aflemblées , nous  fera  la  grâce  de  pren- 
dre de  fi  bonnes  réfolutions  dans  tout  ce  que  nous 
déciderons,  que  la  chrétienté  en  fera  loulagée  ô c 
votre  majefté  très  contente.  Ne  prêtez  donc  plus 
l’oreille,  S 1 R e , à de  femblables  bruits,  & foyez 
alluré , que  vos  très-humbles  fujets  & ferviteurs  qui 
font  ici,  ne  lailferont  rien  palier  dont  votre  ma- 
jefté ne  foit  aufli  tôt  fidèlement  8c  promptement 
avertie.  ? 

Qqq  ij  •- 
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Le  vingt-deuxième  de  Septembre  quelques  jours- 
après  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine  , l’ambaf- 
fadeur  du  Ferrier  ayant  obtenu  une  audience  du 
concile  dit  en  préfence  des  peres  : Il  y a plus  de 
cent  cinquante  ans  que  les  rois  très -chrétiens  ont 
demandé  au  pape  la  réformation  de  la  difeipline 
eccléfiaftique  j ce  fut  pour  ce  fujet  qu'ils  envoyè- 
rent leurs  ambalTadeurs  au  concile  de  Confiance, 
de  Balle , de  Latran  , & deux  fois  à celui  de  Tren- 
te. Les  difeours  de  Jean  Gerfon  ambalTadeur  au 
concile  de  Confiance,  de  Pierre  Danez  évêque  de 
Lavaur  ambalTadeur  au-premrer  concile  de  Tren- 
te, de  Pibrac  qui  efl  ici  notre  Collègue,  & de  l’il- 
luflre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécondé  te- 
nue, * ontafTez  expliqué  leurs  demandes  qui  ten- 
dent toutes  à la  réformation  des  mœurs  du  clergé. 
Avec  tout  cela  il  nous  faut  encore  jeûner  & pleu- 
rer , non  pas  foixante  & dix  ans  comme  les  J uifs, 
mais  deux  cens  ans  de  fuite , & plaife  à Dieu  , que 
nous  n’en  ayons  pas  pour  trois  cent  & davantage. 
Si  quelqu’un  dit , qu’on  nous  a contenté  dans  qua- 
tre iellions , où  l’on  a fait  tant  de  canons  & de  dé- 
crets & prononcé  tant  d’anathémes  ; certes,  fic’clt 
fatisfaire  que  de  payer  une  choie  pour  une  autre 
malgré  le  créancier,  nous  avoüons  qu’on  nous  a 
fatisfait,  autrement  on  nous  doit  encore,  puilque 
vous  fça vp7  ^ je  nous  n’avons  jamais  demandé  d’a- 
nathéAies  fur  les  dogmes  & définitions  de  la  doc- 
trine catholique , comme  nous  l’avons  dit  une  in- 
finité de  fois  aux  légats.  Vous  ne  l’ignorez  pas , il- 
luftres  anabafladeurs  de  fa  majellé  Impériale  a-qui  . 
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nous  avons  fi  fouvent  communiqué  nos  ordres  de — ■ 

la  part  de  notre  fouverain , ni  vous  prélats  Italiens  ^N'  1 5 6 i • 
& Espagnols  à qui  le  fieur  de  Lanfac animé  de  zé- 
lé pour  le  bien  fie  la  gloire  de  Dieu,  en  a fouvent 
parlé. 

Mais , diront  quelques-uns,  il  falloit  avoir  égard 
aux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  définît 
le  dogme,  nous  l’accordons,  mais  on  n’en  devoit 
pas  moins  aux  inftances  du  roi  trcs-chrétien  re- 
connu pour  fils  aîné  de  1 cglife  Romaine  depuis  plus 
de  huit  cent  ans.  L’on  dira  encore  qu’il  y a dequoi 
nous  payer  avec  cette  lifte  .d’articles  de  réforma- 
tion , qui  ont  été  propofez  le  mois  precedent,  8c 
fur  lefquels  vous  opinez  aujourd’hui  , puifqu’ils 
femblent  renfermer  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à la 
difeipline  del’églife.  Mais  écoutez,  carc’eft  ici  le 
but  de  notre  dilcours.  Nous  avons  vû  ce  mémoi- 
re , nous  y avons  fait  quelques  legeres  obfervarions 
en  petit  nombre  , que  nous  avons  remifes  depuis 
long  tems  entre  les  mains  des  légats , à qui  nous 
avons  marqué  quels  étoient  nosfentimensjfic  pour 
ne  point  trop  déférer  à notre  jugement  dans  une 
matière  fi  importante,  nous  avons  auffi  tôt  envoyé 
ce  mémoire  à notre  roi,  qui  après  avoir  confulté 
les  princes , les  grands  de  (on  royaume  fi c les  con- 
feillers,  gens  trcs-habiles  6c  d’une  prudence  con- 
fommée  , nous  a répondu  qu’il  étoit  trcs-charmé 
que  le  concile  s’appliquât  à l'aftaire  delà  réforma- 
tion fi  importante  à toute  la  republique  Chrétien- 
ne, mais  qu’il  n’avoit  rien  trouvé  dans  ce  mémoi- 
re capable  de  contenir  les  Catholiques  dans  leur 
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devoir,  de  concilier  les  adverfaires  ôc  de  fortifier 
1 5^3-  les  foibles  ; qu’il  y avoir  peudechofes  quiconvinf- 
fent  avec  l'ancienne  difeipline , ôc  beaucoup  qui  lui 
croient  oppoléesi  quecen’étoit  pas  là  lecataplaf- 
me  du  prophète  Haie  pour  guérir  les  playes  de  la 
république  chrétienne  , mais  un  remede  qui  aug- 
mente le  mal , comme  cet  enduit  d’Ezechiel  qui 
couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  maniérés  d'ex- 
communier les  princes  font  làns  exemple  dans  l’c- 
glife  primitive  ; ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  ré- 
volte 6c  la  rébellion  chez  des  peuples  féditieux  qui 
n’aiment  que  la  difeorde.  Qu’en  fin  tout  cet  article 
qui  parle  de  la  réformation  des  rois  6c  des  princes, 
ne  tend  qu’à  détruire  entièrement  les  libertez  de 
leglile  Gallicance,  6c  blefler  l’autorité  des  rois  très- 
chrétiens. 

Ces  rois  très  chrétiens , pourfuivit  du  Ferrier  , 
ont  toujours  vécu  dans  la  foi  6c  dansl  obéïllànce  à 
l’églife  Romaine  6c  aux  fouverains  pontifes»  ils  ont 
à l’exemple  du  grand  Confla’ntin  , de  Theodofe  , 
de  Valentinien , de  Juif  imen  , 6c  des  autres  empe- 
reurs chrétiens , fait  pluüeurs  loix  ecclcfîaftiques  , 
qui  bien  loin  de  déplaire  aux  papes,  ontmcmecré 
inf  érées  par  quelques- uns  dans  leurs  décretsiChar- 
lemagne  ôc  Louis  IX.  les  deux  principaux  auteurs 
de  ces  loix,  leur  ont  paru  dignes  d’être  mis  au  nom- 
bre des  faines.  Les  évêques  de  France  6c  tout  l’or- 
dre ecclefi.ift ique  ont  réglé  êcgouvei  né  (ainrement 
l’églife  Gallicane  félon  ces  loix  , non- feulement 
depuis  la  Pragmatique-Sandion , comme  quel- 
ques-uns le  croyent  fauflèment , ou  apres  le  con- 
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cordât  de  Leon  X.  &c  de  François  I.  niais  même  ‘ 

plus  de  quatre  cens  ans  avant  que  les  décrétales  An,  15^3. 
euflent  paru. 

Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  décrétales  qu’on 
a fubftitucesen  leur  place  , en  partie  maintenues. 

fiar  les  édits  de  Philippe  le  Bel , de  Philippe  de  Va- 
ois , de  Charles  V.  de  Charles  VI.  &c  de  Charles 
VIL  & d’autres  rois  très  chrétiens;  nôtre  roi  Char- 
les ( nom  heureux  pour  le  maintien  delà  religion 
Catholique  en  France  dans  tous  les  fouverains  qui 
l’ont  porté)  veut  les  laiflèrdans  l'on  entier.  Il  veut 
maintenir  la  liberté  de  l’églife  Gallicane  , contre 
les  attentats  ambitieux  & la  malice  d'hommes  im- 
portuns, qui  ont  voulu  les  changer,  & leur  don- 
ner atteinte  dans  ces  derniers  tems  ; parce  qu’elles 
ne  contiennent  rien  qui  foit  contraire  aux  dogmes 
de  l’églife  catholique, aux  anciens  décrets  des  làints 
peres , Sc  aux  conciles  de  l’églife  univerfelle. 

Il  ajouta  que  ces  loix  n’ordonnoient  point  aux 
évêques  de  rélider  feulement  neul  mois  de  l’année, . 
ni  de  pi  ccher  feulement  les  jours  de  fêtes-,  comme 
faifcit  ledécretdelafellion(  récedente  , mais  bien 
de  rélider  toute  l’année, Sc  de  prêcher  tous  les  jours 
en  Avcnt,  en  Carême  & les  dimanches  ; qu’elles 
ne  leur  défendoient  pas  de  vivre  fobrement  & avec 
pieté  , ni  de  diftriouer  , ou  plutôt  de  rendre  les 
biens  dont  ils  ontl’ufage,  fie  non  pas  l ufufruit  aux 
pauvres  qui  en  lont  les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  avec 
la  même  ironie.  Il  dit  enfuiteque  les  rois  de  Fran- 
ce & les  loix  de  l’églife  Gallicane  avoient  toujours 


Digitized  by  Google 


^AN.tj*3. 


J.  Piiri.  cmp.  1 
V.  18. 


4 Histoire  Ecclesiastique. 
défendu  les  penfions , les  réfignatioas  en  faveur  ou 
avec  regrez,  la  pluralité  des  bénéfices,  les  anna- 
tes,  les  préventions:  Comme  auflî  de  plaider  fur 
lepoflefl'oire  devant  d’autres,  que  devant  les  juges 
royaux, ni  furtoute  autre  caufe  civile  hors  du  roïau- 
me.  Que  l’on  avoit  toujours  permis  en  France  les 
appellations  comme  d’abus  ; & que  le  roi  qui  eft 
le  fondateur  & le  parron  de  toutes  les  églifes  de  fon 
royaume,  pouvoir  fe  fervir  des  biens  des  eccléfiaf 
tiques  dans  les  néceftîtez  prenantes  de  fon  état.  Il 
dit  que  fon  prince  s’étonnoitde  deux  chofes  , l’une, 
que  les  peres  revêtus  d’un  grand  pouvoir  dans 
le  miniftere  divin , & aifemblez  feulement  pour  ré- 
tablir la  difciplineeccléfiaftique  , fe  fulTentmis  en 
tête  de  vouloir  réformer  ceux  à qui  il  faut  obéir, 
6c  pour  lefquelsil  faut  toujours  prier,  quand  ils  fe- 
roient  rudes  6c  fâcheux  : l’autre  comment  on  pou- 
voit  excommunier  les  rois  & les  princes  , qui  font 
établis  de  Dieu  fans  les  avertir  auparavant  i forma- 
lité qui  fe  feroit  même  avant  que  deproceder,  con- 
tre le  dernier  des  hommes,  qui  perfifteroit  dans 
quelque  horrible  péché.  Que  fiiint  Michel  n’ofa 
pas  maudire  le  diable, ni  Miellée  & Daniel  des  rois 
très-impies  ; que  cependant  les  peres  répandoient 
toutes  leurs  maledi&ions  furies  rois  & les  princes, 
6c  qui  pis  eft  , fur  un  roi  très-chrétien  qui  vouloit 
maintenir  les  loix  de fes  ancêtres,  & les  hbertezde 
l’églife  Gallicane. 

Il  les  pria  de  la  part  du  roi  fon  maître  de  ne  rien 
déterminer  contre  les  loix,  leur  déclarant  que  s’ils 
le  faifoientjil  avoit  ordre,  lui,  fon  collègue,  & 
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tes  autres  François,  de  s'oppofer  aux  décrets , & 
qu’ils  s’y  oppofoient  par  avance  : Mais, que  fi  les 
peres  fans  s’attaquer  aux  princes,  vouloient  tra- 
vailler férieufement  à ce  que  le  monde  attendoit 
d'eux , le  roi  entendoit  qu’ils  fecondaflenr  ce  bon 
deflein.  Jufques-là  il  parla  au  nom  de  Charles  IX. 
Enfuite  il  conjura  le  Ciel  6c  la  Terre  6c  le  concile 
de  confiderer  £ la  demande  de  ce  prince  n’étoit  pas 
jufte , £ ce  qui  fe  pratiquoit  en  France , ne  devoir 
pas  être  établi  par  tout  le  monde  : fi  dans  la  con- 
joncture préfente  ce  n’étoit  pas  à eux  de  penlcr 
non  pas  feulement  à l’églife  & à la  France,  mais 
à leur  prope  réputation , 5c  à leurs  revenus , qui 
ne  fe  pouvoient  conferver  par  d’autres  moyens  que 
par  ceux  qui  avoientfervi  à les  acquérir  : Que  par- 
mi tant  de  confufions,  il  falloit  un  peu  revenir  à 
foi,  6c  ne  pas  crier  quand  Jesus-Christ  appro- 
che. Envoyé^- nous  dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que 
pour  rétablir  .l’églife  dans  fon  premier  luftre , ra- 
mener les  égarez  à leur  devoir,  & réformer  les  prin- 
ces , ils  dévoient  imiter  Ezechias , qui  ne  fuivit  pas 
l’exemple  déteflable  de  fon  pere,  ni  celui  des  qua- 
tre rois  précedens  quiétoient  vicieux  \ mais  remon- 
ta plus  haut  pour  trouver  des  ancêtres  parfaits , qui 
lui  pulfent  lervir  de  modèle  : Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  s’arrêter  auxaétions  de  leurs  derniers 
prédecelléurs , quoique  ce  fulfent  des  hommes  très- 
lçavans  i mais  remonter  jufqu’aux  Ambroifes,  aux 
Anguftins  , aux  Çhryfofiomes  qui  avoient  vaincu 
les  hérétiques,  non  pas  en  provoquant  les  princes 
£ la  guerre , ni  en  s'arrêtant  à de  petites  chofes  9 
Tome  XXXI JJ.  ‘ Rrr 
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L’évêque  de  Mon- 
tefufcone  réfute  le 
difeours  de  du  Fer- 
rier. 
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mais  par  l’oraifon , par  la  bonne  vie  & par  Ir 
prédication  : Que  fi  une  fois  ils  fe  transformoient 
en  Ambroifes , en  Auguftins , en  Ch  ry  folio  mes, 
ils  feroient  devenir  les  princes  desTheodofes,des 
Honorius,  des  Arcadius, des  Valentiniens , & des 
Gratiens > ajoutant  qu’il  prioit  Dieu  de  leur  en  faire 
la  grâce. 

Les  peres  furent  très-irritez  de  ce  difeours,  ôc 
l’on  en  fît  des  plaintes  de  tous  cotez , dès  le  lende- 
main vingt- troificme  de  Septembre , le  prélat  qui 
devoit  prier  le  premier  dans  la  congrégation  s’ap» 
pliqua  a le  réfuter. 

Ce  prélat  étoit  Charles  de  Graflis  Boulonois  évê- 
que de  Montefiafcone,  qui  fut  dans  la  fuite  élevé 
au  cardinalat.  Les  François  présentant  qu’on  ne  les 
ménageroit  pas  dans  cette  réfutation  , ne  fe  trou- 
vèrent pas  exprès  à l’affemblée.  Et  de  Graflîsavanc 

3ue  de  venir  au  fond  , commença  fon  exorde  en 
ifant , qu’il  avoit  préparé  autre  chofe,  mais  que 
le  difeours  de  du  Fcrrier  qu’il  avoit  entendu , l’a- 
voit  obligé  de  changer  de  lujet.  Qu’il  fouhaiteroic 
fort  que  cet  ambafladeur  produisît  les  ordres  de  fon 
roi  qui  l’autorifoient  dans  (a  conduite  r Qu’il  ne 
pouvoit  croire  qu’il  en  eut , quand  il  rappelloit  dans 
fa  mémoire  que  Pépin  avoit  été  couronné  par  Bo- 
niface  archevêque  de  Mayence , fuivant  les  ordres 
du  pape  Zacharie , & Charlemagne  fils  de  Pépin 
établi  premier  empereur  d’Occident  par  Leon  III. 
en  récompenlè  de  fes  grands  exploits  contre  les 
infidèles  -,  qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans  a« 
Voient  reçu  du  fiege  apoftolique  le  nom  de  très*  ' 
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Chrétiens , pour  avoir  protégé  &c  maintenu  la  li- 
berté eccléfiaftique.  Eft  - il  permis  de  penfer,  ajoû- 
ta-t’il,  que  les  ordres  de  l’ambafladeur  foient  éma- 
nez d’un  prince  fuccefleur  de  ces  grands  rois?  Qui 
a jamais  entendu  dire  qu’on  Te  foit  oppofé  dans  un 
concile  aux  délibérations,  comme  les  tribuns  fai- 
foient  parmi  le  peuple  Romain , pour  exciter  des 
(éditions  ? Il  remarqua  qu’autrefois  quand  il  s’agif. 
foit  de  délibérer  dans  les  conciles  fur  la  réforma- 
tion des  mœurs , il  étoit  meme  défendu  aux  em- 
pereurs d’y  aflifter  : comme  le  pape  Nicolas  I.  l’é- 
crivit à l’empereur  Michel;  & que  maintenant  dans 
le  tems  que  le  faint  Efprit  parloit  par  la  bouche 
des  prêtres , un  ambafladeur  laïc  le  glorifioit  de 
réfifter  au  Saint  Efprit  , & de  protefter  contre  fes 
dédiions. 

Où  eft,  s’écria-t’il , ce  grand  Conftantin  qui  ne 
voulut  porter  aucun  jugement  des  évêques,  ni  pro- 
noncer contre  quelques  uns  i quoiqu’il  en  fut  prié 
partant  de  peres?  Qu’un  ambafladeur  ofe  s’ériger 
en  juge  de  tous  les  peres  : Eft-il  croyable  que  cela 
fe  falle  du  confentement  d’un  roi  trcs-Cnrétien? 
Par  quel  titre  les  François  repréfentent-ils  le  con- 
cile comme  débiteur  à leur  royaume  ? Eft-ce  par- 
ce que  les  malheurs  qui  l’accablent  font  propres  aux 
peres  ? Eft-ce  parce  que  c’eft  la  feule  charité , qui 
aflemble  les  évêques  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de chrétien,  & leur  fait  prendre  tant  de  peines , 
prodiguer  leur  bien  , expofèr  leur  vie  pour  remé- 
dier aux  maux  de  ce  royaume?  Que  doit-on  répon- 
dre à ces  reproches  de  l’ambaffadcur , qui  pour  déi 
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■ fendre  les  loix  de  fon  pays , dit  qu’ elles  n’empê- 

^Vn.  i 563.  cl10ient  pas  les  évêques  de  prêcher,  de  faire  l’au- 
mône, & de  pratiquer  beaucoup  d’autres  bonnes 
œuvres.  N’eft-ce  pas  là  un  pur  iophiime;  Comme 
fi  le  roi  en  permettant  ces  devoirs  de  pieté  , pou- 
voit  difpofer  à fa  volonté  de  ce  qui  concernoit  les 
immunitez&la  jurifdiétion  eccléhaflique,  difliper 
les  biens  de  l’églife , faire  juger  les  évêques  & les 
clercs  par  des  tribunaux  féculiers  contre  les  réglés 
de  la  tradition  apoftolique,  les  décrets  des  conci- 
les & des  papes , & le  fentiment  de  prefque  tous  les 
faints  peres  contraires  à ces  prétentions. 

Qu'on  life  ce  qu’a  ordonné  là-defTus  la  pape  Ni- 
colas I.  dans  fes  lettres  aux  évêques  aflemblez,  le 
pape  Symmaque  dans  un  concile  Romain  ; ce  quo 
le  même  Nicolas  écrivit  à l’empereur  Michel,  &s 
faint  Grégoire  de  Nazianze  aux  empereurs  de  fon 
tems  -,  qu’on  life  ce  que  fàinc  Auguflin  dit  dans  fon 
dialogue  contre  Potitien,  où  il  afiiire  cjue  les  em- 
pereurs dévoient  appuyer  les  loix  eeelefiaftiques, 
& ne  leur  être  jamais  contraires.  Qu’on  life  les  dé- 
cretsde  Grégoire  VII.  ceux  d’innocent  III.  dans 
le  concile  de  Latran  ; & ce  qu’a  ordonné  le  conci- 
le de  Confiance  dans  la  feflîon  dix-neuviéme  tou- 
chant les  libertez  & immunitez delcglife.  Quand 
l’ambalTadeur  rappelle  les  peres  avec  tant  de  con. 
fiance  à l’ancienne  difeipline  de  Péglife , il  devroit 
aufli  fans  faire  mention  des  nouveaux  privilèges  du 
roi,  ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté  de  l’églife, 
& rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que  Dieu  dit  i 
-cette  meme  églife  par  le  prophète  Daniel.  Cette  no* 
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lion  (S'  ce  royaume  qui  ne  lui  feront  p as  fournis  périront. 
Enfin  cet  évcque  conclut  en  demandant  aux  légats 
êc  aux  pcres , qu’ils  fe  fiflcnt  repréfenter  la  haran- 
gue de  l’ambafladeur  , ôc  les  ordres  du  roi  pour  en 
délibérer. 

Dans  le  tems  qu’on  attaquoit  avec  tant  de  vi- 
vacité le  difcouis  de  du  Ferrier,  il  en  parut  une 
apologie , dans  laquelle  l’auteur  adreflânt  la  parole 
aux  peres  du  concile,  s’exprimoitainfi.  Si  vous  re- 
mettez la  caufc  des  defordres  de leglife fur  nos  rois; 
prenez  garde  que  vous  ne  parliez  comme  Adam  à 
Dieu.  La  femme  (pue  vous  m’ave^  donnée  pour  être  ma 
compagne  , m’a  prefenté  de  ce  fruit , O'  j'en  ai  mangé. 
Nous  avoiions  que  les  rois  qui  nomment  des  évê- 
ques indignes  , pèchent  grièvement , mais  avouez 
aufli  que  les  papes  qui  approuvent  cette  nomina- 
tion , commettent  un  plus  grand  péché.  Quand 
nous  avons  demandé  qu’on  s’appliquât  à la  réfor- 
mation feulement , en  laiflant  les  dogmes , nous 
n’avons  pas  prétendu  qu’on  laiflat  incertains  les 

Erincipaux  articles  de  la  icligion  Catholique  fur 
îfquels  il  y aujourd’hui  tant  de  difputes  ; mais 
comme  lesCatholiques  conviennent  de  ces  articles, 
nous  avons  crû  qu’il  falloir  plutôt  réprimer  la  cor- 
ruption des  mœurs  d’où  naiflent  toutes  les  hérefies: 
Nous  avons  dit  que  Les  articles  propofez  n’étoienr 
pas  un  remede  propre  à confirmer  les  Catholiques,. 
& à convertir  les  hérétiques , parce  qu’on  n’y  re- 
gloit  rien  touchant  la  réformation  des  mœurs  des 
miniftres  de  l’églife,  & principalement  des  évêques 
ignorans,  qui  ne  fçavent  pas  l’écriture  fainte , 6c 
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Apologie  du  dif- 
cours  de  du  Ferrier. 

Mémoires  pour  le 
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" “ ‘ dont  il  y a aujourd’hui  un  fi  grand  nombre; 

An.  i jtfj.  On  ne  fe  repent  point  d’avoir  dit  que  ces  arti- 
cles étoient  contrairesaux  anciens  décrets  des  SS. 
Peres , comme  la  pluralité  des  bénéfices , les  pen- 
fions,  les  réfignations  in  fxvorem,  qu’on  connoîc 
allez,  quoiqu’elles  n’y  (oient  pas  nommées , les  re- 
grez  & autres  provifions  de  bénéfices  entièrement 
inconnues  à l’antiquité,  aullï-bien  que  ce  cjui  con- 
cerne les  annates  & les  menus  fervices  qui  dérogent 
aux  conftitutions  des  anciens  papes.  Nous  avons 
dit  que  les  bienheureux  Charlemagne  & Loüis  IX. 
rois  trcs-chrétiens  avoient  établi  des  loix  ecclé- 
fiaftiques  fuivant  lefquelles  les  évêques  avoient 
gouverné  l’églife;  niais  nous  n’avons  pas  dit,  que  le 
roi  qui  eft  aujourd’hui  majeur  puiffe  faire  de  nou- 
velles loix  eccléfiaftiques.  Cela  n’eft  pas  contenu 
dans  nos  inftruétions , & quand  il  y leroit  ; nous 
ne  dirions  que  ce  qui  efl  établi  par  la  fainte  écritu- 
re , le  droit  canonique  & civil , & ce  que  les  au- 
teurs eccléfiaftiques  Grecs  & Latins  ont  laiffé  à la 
pofterité  long-tems  avant  le  livre  des  décrétales. 
Quand  nous  avons  dit,  c^ue  les  évêques  n’avoienc 
que  l’ufage  des  biens  de  l’eglife , nous  prions  qu’on 
nousexeufe;  nous  devions  plutôt  dire  qu’ils  n’en 
font  que  les  difpenfateurs,  ce  qui  eft  fort  different» 
& cela  avec  faint  Paul , qui  aima  mieux  vivre  du 
travail  de  fes  mains,  que  d’être  à charge  aux  fidè- 
les; ou  fi  ceux  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  à 
nos  paroles,  ne  veulent  pas  nousexeufer  ; qu’ils  fe 
plaignent  de  faint  Jerome , de  faint  Auguftin,  & 
d’autres  anciens  peres , qui  ont  dit  non-leulement 
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que  les  biens  eccléfiaftiques  appartiennent  aux  - 

pauvres  v mais  que  les  clercs  n’ acquièrent  que  pour  An  i 5 6 3 « 
l’eglife  & non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  & d’écrire, 
que  nous  avons  dit  que  les  rois  avoient  une  autori- 
té très-libre  lur  les  biens  de  l’églife  , dont  ils  pou- 
voient  difpofer  à leur  choix,  doivent  ici  reconnoî- 
tre  ou  leur  ignorance , ou  leur  ftupidité;  puifque 
fi  nous  avions  ainfi  parlé  , nous  aurions  agi  con- 
tre les  ordres  de  notre  fouverain  ; Nous  avons  feu- 
lement dit , que  le  prince  pouvoit  difpofer  de  ces 
biens  dans  une  néceffitétrcs-preffante,  &que  dans 
Un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin  de  s’adreflèr  au  fou- 
verain pontife.  Ceux  qui  entendent  le  latin,  com- 

! rendront  la  force  de  nos  termes  : Nous  avons  par- 
é contre  l’anathême  que  les  articles  de  la  réforma- 
tion des  princes  prononçoicnt  contre  eux,  & nous 
avons  ajouté  que  perfonne  ne  devoir  ctre  excom- 
munié fans  avoir  été  auparavant  averti , ni  con- 
damné fans  être  cité  : ce  que  nous  avons  appliqué 
au  roi  très-Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  l’archange  faint  Michel , doit  s’entendre  dans 
le  fens  de  l’apôtre  faint  Jude  qui  l’a  écrit  : car  quoi- 
qu’on puiffe  & que  l’on  doive  meme  quelquefois, 
a l’exemple  de  Nathan,  reprendre  les  princes  8c 
les  magiftrats , on  ne  doit  pas  néanmoins  les  mau- 
dire ni  les  charger  d’injures.  Enfin  quand  nous 
avons  dit,  que  la  puifTance  des  rois  vient  de  Dieu, 
nous  l’avons  dit  Amplement,  comme  le  prophète 
Daniel  & faint  Paul  l’ont  écrit:  Nous  n’avons 
point  penfc  à cette  diftinétion  de  médiate  & ctim * 
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médiate.  On  parle  enfuite  de  la  conftitution  de  Bo« 
nilace  VIII.  unam  fanéîam, dont  les  François,  dit- 
on  , fçavent  la  caufe  & l’origine  par  l’hiftoirc  &les 
a&es  légitimes  du  parlement  de  Paris.  Ainfi  finir 
cette  apologie. 

Du  Ferrier  non  content  de  cette  pièce,  qu’il  fie 
imprimer  dans  la  fuite,  auffi-bicn  que  fon  dilcours, 
écrivit  encore  au  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoic 
parti  pour  Rome.  Il  lui  manda  que  plufieurs  ayant 
pris  en  mauvaifepart  l’oppofition  qu’il  avoit  faite 
aux  articles  de  la  réformation  des  princes,  avoienc 
ofé  dire  qu’il  l’ avoit  faite  fans  aucun  ordre  du  roi, 
& que  quelques-uns  mêmes  qui  fe  difoient  Théo, 
logiens , traitant  fon  difeours  d’hérétique , ou  du 
moins  de  fufpeét  d’hérefie , de  fcandaleux  ou  d’of. 
fenfant  les  oreilles  pieufes , & fe  vantant  de  l’a- 
voir écrit  pendant  qu’il  parloit  ^quoique  ce  qu’ils 
publioient  fût  beaucoup  altéré  : il  s’étoit  vu  obligé 
de  le  publier  lui-même,  afin  que  chacun  pût  juger 
s’il  avoit  comparé  fon  roi  à celui  d’Angleterre  # 
s’il  l’avoit  voulu  fbuftraire  de  l’obéiflance  à l’égli- 
fe  Romaine  ; s’il  avoit  dit  que  les  rois  pouvoient 
à leur  gré  prendre  les  biens  de  l’é^life  c II  ajoûta, 
que  fe  doutant  bien  qu’on  auroit  écrit  à fon  émi- 
nence beaucoup  de  chofes  à fon  défavantage  , il 
lui  envoyoit  une  copie  fidellede  fon  difeours  pour 
convaincre  d’ignorance  & de  défaut  de  jugement 
ceux  qui  l’avoient  voulu  calomnier,  qu’il  le  fup- 
plioit  de  prendre  la  peine  de  le  lire,  & qu’il  étoir 
difpofé  & réfolu  de  le  communiquer  avec  la  même 
fidélitéà  tous  ceux  qui  le  lui  demanderoient.  Qu’il 
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le  foumettoit  en  particulier  à facenfure , & lefup-  T * 
plioit  de  croire  qu’il  l’avoit  fait  (ans  aucune  inten-  An.  156}. 
tion  mauvaife , & pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
laide  délibérer  en  fa  préfence  dans  un  concile  ge- 
neral fur  une  chofe  de  fi  grande  importance  , &c 
pour  laquelle  fes  prédécelfêurs  avoient  rendu  en 
parlement  de  fi  fages  arrêts.  Cette  lettre  de  du 
Ferrier  eft  du  vingt-deuxième  de  Septembre. 

Comme  fon  affaire  faifoit  beaucoup  de  bruit , A*ukw*j> 
& qu’il  fçavoit  qu’on  avoir  écrit  au  cardinal , pour  n,4u,eA  1511  F-m“ 

k*  - 1 . 1 1 • • 1 1 • 1 n-  r ‘ 1 au  mime  Cârdmal 

prévenir  contre  lui , il  lui  adrella  une  fécondé  , 

lettre  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  , dans  la-  * ,n*4°- 

quelle  il  lui  marque  qu’aprcs  avoir  vû  les  articles  s°'’  ^ ,oy 
des  princes  -,  & confideré  le  tort  qui  en  revien- 
droit  aux  anciens  droits  de  la  couronne  & aux  li- 
bertez  de  l’églife  Gallicane,  fi  cela  étoit  ainfi  dé- 
terminé dans  un  concile  général  ; il  avoir  penfé  à 
former  fon  oppofition  , comme  il  lui  avoir  été  or- 
donné par  fa  majefté  , & par  fon  éminence  avant 
fon  départ  de  Trente;  il  ajoute,  que  comme  cela 
n’avoit  pû  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’ctoit  pafle 
dans  ce  concile  , depuis  que  les  ambafladeurs  de 
France  y étoient  , fans  rappeller  les  principaux 
points  du  premier  difcours  de  fon  éminence  à fa 
réception  ; & fans  établir  les  fondemens  de  la  li- 
berté ancienne  de  l’églife  Gallicane,  il  n’étoit  pas 
étonnant  que  quelques  petits  efprits  euffent  pris  fon 
zélé  en  mauvaife  part , & euffent  donné  une  inter- 
prétation maligne  à fa  conduite;  qu’il  n’avoit  rien  à 
le  reprocher , & ne  croyoit  pas  qu’on  pût  rien  con- 
damner juftement  dans  tout  ce  qu’il  avoitdit  ou  fait. 

Tome  XXXUl  S Cf 
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Les  paroles  de  fon  difeours  qui  avoient  le  plus 
irité  fes  adverfaires , croient  celles-ci , qu'on  ne  peut 
empêcher  les  rois  très-Chrétiens  , qui  font  les  maîtres  des 
François  (3  de  toute  la  France  , de  fe  feruir  de  tous  les 
biens  (3  revenus  de  leurs  fujets , même  eccléfajliques , dans 
une  prenante  nécejjité  de  l'Etat.  Ils  difoient , que  par 
ces  paroles,  il  avoit  voulu  inferer  que  l'autorité  du 
pape  n'étoit  pas  néceffaire,  & par-là  empêcher  la 
permifiion  que  le  cardinal  efperoit  obtenir  du  pape 
pour  le  roi;  comme  fi  , du  Ferrier  répondoit,<ii«s 
un  tres-prejjant  befoin  de  l'Etat , cette  per  million  étoit 
néceffaire  & fi  la  fituation  dans  laquelle  fe  trou- 
voient  aujourd’hui  les  affaires  de  France  pouvoit 
être  rapportée  à cette  claufe.il  ajoutoit , que  quant 
à la  pluralité  des  bénéfices , il  en  avoit  dit  un  mot 
en  paffant , comme  il  l’avoit  écrit  au  roi  ; que  fi  fon 
éminence  avoit  été  préfente,  il  auroit  dit  quelque 
chofe  des  cardinaux  ; mais  qu’il  n’en  avoit  parlé 
non  plus  que  du  pape  , qu’avec  beaucoup  de  reC 
peél  & d’honneur,  fuivant  en  cela  les  intentions 
de  la  majefté. 

Du  Ferrier  non  content  de  ces  lettres  , alla 
trouver  le  premier  légat,  à qui  il  Le  plaignit  de  ce 
qu’on  ofoit  foupçonner  qu’il  eut  agi  & parlé  lans 
les  ordres  de  fon  prince;  & des  qu’il  fut  forti  d’a- 
vec le  légat,  il  en  écrivit  au  roi  de  France,  con- 
jointement avec  Pibrac.  Leur  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Septembre. 

Ils  y mandent  au  roi  qu’ils  avoient  reçu  fes  in- 
ftruétionsdu  dix-huitiéme  du  mois  paffé,  & qu’ils 
les  avoient  communiquées  au  cardinal  de  Lorrai- 
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ne  fuivant  fes  ordres.  Qu'en  rendant  les  lettres  — 

que  fa  majefté  écrivoit  aux  prélats , il  les  avoit  ^N‘  Iî^î* 
exhortez  de  fa  part  à continuer  de  demeurer  au 
concile,  pour  y employer  leurs  foins  au  bien  de 
l'églife  ; mais  que  plulieurs  avoient  mal  obfervé 
ces  ordres,  puilque  le  jour  du  départ  du  cardinal 
de  Lorraine , ou  peu  de  jours  avant  ou  apres , l’ar- 
chevêque d’Ambrun  , les  évêques  de  Senez  , de 
Sées,  de  Metz,  de  Vannes , de  Vence  ôcd’Avran- 
ches  s'en  étoient  retournez  en  France.  Que  levê- 
que  de  Vabres  étoit  allé  à Malte  voir  le  grand-maî- 
tre fon  frere  ; que  fept  ou  huit  mois  auparavant 
les  évêques  de  laint  Papoul , de  Cornoiiailles , de 
Comminges  , & l’abbé  de  Cîteaux  étoient  allez 
à Rome  ; que  depuis  les  évêques  d’Evreux , de 
Meaux , de  Soiffons , de  Dol , du  Mans  & de  Tul- 
les étoient  partis  pour  la  même  ville  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  i qu’enfin  l’évêque  de  Paris  s’étoit 
aufli  retiré,  ayant,  difôit-il,  fon  congé  de  fa  ma- 
jellé  : enforte  qu’il  ne  fe  trou  voit  à prélent  à Tren- 
te que  l’archevêque  de  Sens,  les  évêques  de  Leic- 
toure,  de  Châlons , de  Saintes  , de  Mande,  de 
Verdun,  de  Nîmes,  de  Lavaur,  & l’abbé  de  Clair- 
vaux  , parce  qu’il  ne  falloit  pas  compter  l’évêque 
d’Angers,  qui  étoit  dangereufement  malade. 

Ils  ajoutent , que  l’aftairedu  mariage  du  feu  roi 
de  Navarre  n’avoit  jamais  été  propolée  au  conci- 
le, depuis  qu’ils  y étoient  , qu’ils  n'auroient  pas 
manqué  d’en  avertir  fa  majelté , fi  on  avoit  voulu 
en  parler  j qu’il  étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été 
mife  en  délibération  à Rome, comme  fes  miniftres 

S f f ij 
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■ dans  cette  cour  l’en  avoient  fans  doute  informés 

An.  Que  lorfqu’ils  reçurent  les  lettres  de  fa  majefté,.. 

les  légats  avoient  ordonné  la  correétion  des  arti- 
cles de  la  réformation  des  princes ,.  & qu’avant 
qu’on  les  proposât , les  peres  opineroient  fur  les 
autres  chefs  de  réformation  ; mais  que  quelques- 
uns  s’imaginant  qu’on  n’en  parleroit  plus  , ils  a- 
voient  différé  de  faire  leur  oppofition , conformé- 
ment aux  ordres  de  fa  majefté,  jufqu'à  ce  que  les 
légats  furent  contraints  de  préfenter  derechef  ces 
articles  ; plus  de  cent  prélats , de  cent  cinquante 
qui  étoienc  alors  au  concile , ayant  promis  même 
par  écrit , comme  les  légats  l’avoient  affuré , de  ne 
point  opiner  lur  aucun  article  de  la  réformation', 
qu’on  ne  proposât  auparavant  ce  qui  concernoit 
les  princes , ce  qui  avoit  été  fait  contre  toutes-les 
loix  divines  & humaines,  & plus  rigoureufement 
que  la  première  fois-,  quoiqu’on,  leur  eût  voulu 
perfuader  le  contraire  i que  c’étoit  afin  que  fa  ma- 
jefté en  jugeât,  qu’ils  lui  envoyoient  tous  les  arti- 
cles, dans  le  dernier  deiquels  elle  trouveroit  que 
non- feulement  les  peresdu  concile  entreprenoient 
de  réformer  les  rois,  mais  qu’ils  vouloient-mcme 
leur  ôter  leurs  anciens  privilèges,  lefquels  étoient 
réfervez  dans  la  première  propofition  i ils  rendene 
enfuite  raifon  de  leur  remontrance  , & de  l’effet 
qu’elle  avoit  produit , & concluent  qu’ils  atten- 
dront de  nouveaux  ordres  de  fa  majefté  pour  fça- 
voir  ce  qu’ils  feront , & que  cependant  ils  ne  fe 
trouveront  plus  aux  congrégations  , jufqu’à  ce: 
qu’elle  leur  en  ait  autrement  ordonné,. 
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Ces  articles  fur  la  rélormation  des  princes , qui 
faifoient  tant  de  bruit , étoient  au  nombre  de  dou- 
ze, ôc  l'on  y précendoit. 

I.  Que  les  clercs  ne  puflent  être  jugez  par  les 
féculiers , quand  meme  leur  titre  de  clericature 
ferait  douteux  , ou  qu’ils  renonceroient  à leurs  pri- 
vilèges, non  pas  meme  fous  prétexte  de  l’utilité 
publique , ou  du  fervice  du  prince  i & que  les  ma- 
giftratsne  puflent  procéder  contre  eux  pour  caufe 
d’aflaflinat  , meme  dans  les  autres  cas,  fans  une 
déclaration  precedente  dé  l’ordinaire. 

II.  Que  dans  les  caufes  Ipirituelles  , bénéficia- 
les,  matrimoniales,  d’hérélie,  de  décimes,  de  pa- 
tronage, civiles,  criminelles  & mixtes  , apparte- 
nantes de  façon  ou  d'autre  au  for  eccléfiaftique , 
tant  pour  les  perfonnes  que  pour  les  biens  , déci- 
mes , quatrièmes  , ou  autres  portions  qui  font  à 
l’églife  ; & pour  les  bénéfices  patrimoniaux  , les 
fiefs  Eccléliaftiques  , & la  jurildiéfion  temporelle 
des  églifes'  ; les  juges  léculiers  n'euflent  point  à 
s’entremettre  ni  au  petitoire  ni  au  poflefloire  , en 

\ vertu  de  quelque  appel  que  ce  pût  être,  foit  com- 
me d’abus,  ou  fous  prétexte  de  juftice  déniée,  ou 
de  rénonciation  faite  aux  privilèges  ; & que  ceux 
qui  auroient  recours  aux  juges  féculiers  dans  ces 
caufes,  feraient  excommuniez  & privez  de  leurs 
droits. 

III.  Que  les  féculiers  ne  pourraient  établir  des 
juges  dans  les  caufes  eccléfiaftiques , non  pas  me. 
me  par  autorité  apoftoiique  , ni  par  coutume  im- 
mémoriale j & que  les. .pères  qui  recevraient  de 
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" telles  comnuflions  des  laïcs  , quelque  privilège 

An.  i 5 <»  3 . qu’il  y eue  feroienc  fufpens , privez  de  tous  béné- 
fices & grâces  , & inhabiles  à en  pofleder  ja- 
mais. 

IV.  Que  les  fcculiers  ne  pourroient  comman- 
der au  juge  eccléfiaftique  de  ne  pas  excommunier 
fans  leur  permiflîon,  ni  l’obliger  de  révoquer  ou 
fufpendre  l’excommunication, citer  & condamner, 
ni  auffi  d’avoir  Tes  propres  exécuteurs  ; & qu’au- 
cun de  quelque  dignité,  état  ou  condition  qu’il 
fût , foit  empereur , loit  roi , ou  tout  autre  prince, 
ne  pourroit  faire  d édits  à l’égard  des  perfonnes, 
ni  des  caufes  eccléfiaftiques  , ni  s’entremettre  en 
rien  de  ce  qui  concerne  l’églife,  maisferoit  tenu 
de  prêter  main-forte  aux  juges  eccléfiaftiques. 

V.  Que  la  jurifdiétion  temporelle  des  eccléfia- 
ftiques ne  feroit  point  troublée , ni  leurs  fujets  ap- 
peliez devant  les  juges  féculiers  dans  les  caulcs 
temporelles. 

VI.  Qu'il  ne  feroit  permis  à aucun  prince  ou 
magiftrat de  promettre  par  brevet  ou  autrement, 
de  parole  ou  par  écrit  aucun  bénéfice  à vaquer  dans 
fes  états,  ni  de  donner  aucune  elperanced’en  ob- 
tenir, ni  des  abbez  des  réguliers  , ni  des  chapi- 
tres.Que  fi  quelqu’un  obtenoit  par  cette  voye  ou 
bénéfice,  ou  office  ou  dignité,  ou  adminiftration 
ou  confirmation  , il  en  leroit  aufti  tôt  privé  & dé- 
claré inhabile  à en  poffieder  jamais  d’autres,  de 
quelque  nature  qu’ils  fuflent  ; que  les  réguliers  ou 
d’autres  qui  auraient  pourvu  ces  perfonnes  indi- 
gnes , (oient  excommuniez  ipfofuâo. 
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VII.  Qu'on  ne  toucherait  point  aux  fruits  des  —■  -•  - 
bénéfices  vacans  des  cglifes  cathédrales , ni  à tous  An.  1565. 
autres,  fous  prétexte  de  droit  de  patronage  , de 

garde  , ou  de  protection  , ou  fous  couleur  d’y 
mettre  des  œconomes  ou  des  vicaires  , dans  la  vue 
de  protéger  les  pauvres  8c  les  églifes , ou  pour  aller 
au-devant  des  difientions  ; Se  que  les  féculiers  qui 
fe  chargeraient  de  telles  com millions  feraient  ex- 
communiez, 8e  les  clercs  fufpensSc  privez  de  leurs 
bénéfices. 

VIII.  Que  les  eccléfiaftiques  ne  pourraient  être 
obligez  de  payer  les  taxes , les  gabelles , les  déci- 
mes, péages,  fubfides,  fous  quelque  nom  que  ce 
fût  , non  pas  meme  fous  celui  de  don  gratuit  ou 
de  prêt,  ni  pour  leurs  biens  d’églife,ni  pourceux 
de  leur  patrimoine , 8c  qu’on  les  laifleroit  joiiir  des 
immunitez  qui  leur  ont  été  accordées  par  les  faints 
canons.  Que  cependant  dans  les  provinces  ou 
royaumes  où  ces  eccléfiaftiques  feraient  dans  une 
pofleftion  trcs-ancienne  d’allifter  aux  états,  où  l’on 
eft  dans  l’ufage  de  cottifer  également  les  fcculiers 
ôe  les  clercs , pour  des  néceflitez  publiques  8c  tres- 
preflantes;  comme  pour  faire  la  guerre  contre  les 
Turcs  ôe  autres,  on  pourrait  les  obliger  à ces  fub- 
fides , pour  le  tems  feulement  que  dureraient  ces 
befoins. 

XI.  Que  les  princes  ne  pourraient  toucher  aux 
biens  meubles  ôe  immeubles,  décimes  , cens,  8c 
autres  droits  eccléfiaftiques  , encore  moins  aux 
biens  des  communautez  8c  des  particuliers  , fur 
lefquels  l’églile  aurait  quelque  droit;  ni  d'ailleurs 
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affermer  aucuns  pâturages  ou  herbages  naiffans 

An.  1563.  qui  viennent  dans  un  fonJs  appartenant  à l’églife, 
fans  le  confentement  folemnel  de  l’évêque  ou  du 
bénéficier.  Déplus*  que  fi  les  évcques  retenoient 
quelque  chofe  qui  appartînt  à l’églife  ou  à fes  vaf- 
faux , ils  feroient  obligez  de  le  reftituer  au  plutôt , 
& qu’ils  pourroient  forcer  ceux  qui  le  retenoient. 

X.  Que  les  lettres  apoftoliques  , fentences , ci- 
tations, décrets  & mandemens  des  juges  ecclefia- 
ftiques  , & fpécialement  tout  ce  qui  venoit  de  la 
cour  de  Rome  fans  exception  * feroient  intimez 
& publiez  félon  leur  teneur  pour  être  exécutez  i S : 
que  ceux  qui  à caufe  des  pragmatiques  n’auroient 
pu  être  jufqu’alors  intimez  & publiez , feroient 
exécutez  librement,  fans  nulle  oppofition  , aulli- 
tôt  que  les  aûes  auroient  été  préfentez , fans  qu’il 
fûtbefoin  ni  pour  cela , ni  pour  prendre  polfeffion 
des  bénéfices  , de  demander  cette  permilïion  ap- 
pellée  l ’Exequatur  ou  Placet , non  pas  même  fous 

1 prétexte  d’obvier  aux  fàulfetez  &c  aux  violences  , 

finon  dans  les  citadelles  ou  dans  les  églifes,  où  l’on 
ne  reconnoifToit  que  l’autorité  du  prince.  Que  lices 
lettres  étoient  fulpeétes  de  faulfeté , ou  telles  qu’il 
pût  en  arriver  du  fcandale  ou  du  tumulte  ,1’évcque 
pourroit  comme  délégué  du  fiége  apoftolique , en 
ordonner  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

XI.  Que  les  princes  & les  magiftrats  ne  pour- 
xoient  loger  leurs  officiers , domeftiques  ôc  foldats , 
leurs  chevaux  & leurs  chiens  dans  les  maifonsdes 
évêques,  des  clercs,  & des  religieux  , ni  dans  les 
monafleres  ; qu’ils  ne  pourr oient  de  même  rien 

exiger 
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exiger  d’eux  pour  le  partage  ou  pour  la  nourri- 
ture. 

XII.  Que  fi  quelque  royaume , province  ou 
ville  précendoit  n’être  tenue  à rien  de  tout  cela , 
en  vertu  de  privilèges  obtenus  du  faint  fiége  , il 
faudroit  les  prcfenter  au  pape  dans  le  terme  d’un 
an , apres  la  clôture  du  concile , afin  que  fa  fainteté 
les  confirmât,  félon  le  mérité  des  lieux  , faute  de 
quoi , le  terme  expiré  , le  tout  feroit  tenu  pour 
nul. 

Le  comte  de  Lune  revint  encore  fur  la  claufe  , 
les  légats  propoftns , dont  il  demanda  de  nouveau  la 
fuppreflion/elon  les  ordres  réitérées  qu’il  enavoit 
re^us  du  roi  catholique  fon  maître.  Il  remontra 
que  fon  prince  ayant  confideré  qu’étant  fouverain 
d’une  grande  partie  de  là  Chrétienté,  il  fe  fentoit 
obligé  à ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire  que  de 
fon  tems  on  eût  introduit  une  claufe  , qui  pourroit 
porter  de  grands  préjudices  aux  conciles  qu’on  tien- 
droit  dans  la  fuite;  qu’après  avoir  vû  l’écrit  des 
légats,  il  n’en  étoit  point  fatisfait,  ni  de  la  pro- 
mefle  qu’ils  faifoient  de  donner  à la  fin  du  con- 
cile une  déclaration  lâ-dertus  , parce  qu’il  pouvoir 
arriver  de  changemens  qui  feroient  oublier  cette 
explication  promife,&  qui  laifléroient  la  claufe 
fans  y toucher  ; qu’il  n’étoit  pas  plus  fatisfait  des 
mefures  que  le  cardinal  Moron  difoit  avoir  pri- 
fes  avec  l’empereur  ; fçavoir , que  les  ambaflâ- 
deurs  , après  avoir  demandé  aux  légats  la  permif- 
fion  depiopofer,  pourroient  toûjours  le  faire  mal- 
gré  leur  refus;  qu’outre  que  cette  conduite  bleffe- 
Tome  XXXUl  Ttt 
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roit  la  liberté  des  peres , ces  demandes  & permif- 
fionneferviroient  d’ailleurs  qu’à  prolonger  les  af- 
faires , fie  à fournir  de  nouveaux  obftacles. 

Le  comte  ajouta  , que  fur  ces  confidérations  le 
roi  fon  maître  lui  avoit  ordonné  de  nouveau  de 
pourfuivre  fur  la  claufe  en  queftion  , une  déclara- 
tion claire,  fie  au  cas  de  refus,  de  faire  une  protef- 
tation  en  forme.  Mais  ces  ordres  furent  fans  exé- 
cution -,  le  comte  fit  à la  vérité  la  demande  de  la 
déclaration  que  Philippe  II.  défiroit,  il  embarraf- 
fa  plufieurs  fois  les  légats  dans  leS  réponfes  qu’il 
exigeoit  d’eux  y il  y eut  quelques  lettres  fie  quelques 
démarches  de  part  & d’autre  y mais  le  tout  fe  termi- 
na à un  refus  de  la  part  des  légats , fie  à des  raéna— 
ces  fans  effet  de  protefterde  la  part  du  comte. 

Des  le  fixiéme  de  Septembre  les  légats  avoient 
propofez  les  vingt  fie  un  articles  de  la  réforma- 
tion , fie  déclaré  que  les  congrégations  commen- 
ceroient  dès  le  lendemain.  La  diverfté  des  avis 
fit  qu’elles  furent  un  peu  tumultueufes.  Le  cardi- 
dinal  de  Lorraine  parcourant  ces  articles  l’un  apres 
l’autre  dit  fur  le  premier  , qui  traitoit  de  l’élec- 
tion des  évêques,  qu’au  lieu  de  dire  fimplement, 
qu’il  falloit  choifir  ceux  quiétoient  dignes,  il  fal- 
loir décider,  que  ce  choix  ne  devoit  tomber  que 
for  les  plus  dignes.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  ajoû- 
toit  qu’il  falloit  tout  faire  gratis  , il  croyoit  que 
l’on  11e  devoit  pas  priver  le  pape  d’une  année  du 
revenu  , ni  le  cardinal  pronolanc  de  fon  droit  y 
qu’il  falloit  être  févere  feulement  for  les  autres 
profits.  Continuant  de  parcourir  les  autres  arti- 
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clés  , il  dit  fur  le  quatrième , qu’il  ne  falloir  pas  que  ' 
les  évêques  défendaient  la  prédication  à tous  les  An.  ijtfj. 
réguliers,  qu’il  fuffifoit  d’obliger  ces  derniers  à fe  * 

Jiréfenter  aux  ordinaires  pour  être  examinez.  Sur 
e fixiéme,qui  étoit  l’exemption  des  chapitres  de 
chanoines , il  dit  que  rien  n’étoit  plus  pernicieux 
que  ces  exemptions , & qu’il  falloir  les  abolir  , à 
moins  que  l'évêque  ne  fût  fufpeét  dans  fa  foi. 

Qu’il  y avoit  trois  caufes  de  ces  exemptions  per- 
pétuelles, l’une  particulière  à la  France,  qui  ve- 
noit  de  l’avarice  de  l’anti-pape  Clement  Vil.  élu 
pendant  le  fchifme; l’autre,  qui  avoit  pour  four- 
ce  la  lâcheté  & l’avarice  de  plulieurs  évêques  , qui 
pour  de  l’argent  vendoient  leur  jurifdiûion  fur  les 
chapitres  i la  troifiéme , qui  venoit  de  ce  que  tous 
les  chanoines  en  France  dans  les  premiers  tems 
étoient  religieux,  & avoient  un  prélat  ou  abbé, 
auquel  ils  étoient  fournis;  ce  qui  n'étoit  point  dans 
les  chapitres  d’aujourd'hui , qui  fe  difoient  exemts  . 

& qui  n’étoient  point  réguliers.  Que  la  poffeffion 
qu’ils  difoient  avoir  de  tems  immémorial , étoit 
encore  plus  frivole  , puifqu’un  abus  ne  pouvoir 
preferire  contre  un  ufage  légitime  , & trcs-an- 
cien.  Et  de-lâ  il  conclut  ,■  ou  qu’il  falloir  accorder 
l’exemption  à tous  les  chapitres,  ou  qu’on  dévoie 
la  leur  ôter  à tous  fans  exception , ou  enfin  les  ré- 
duire au  droit  commun.  Il  ajouta,  qu’il  approu- 
voit  fort  que  les  évêques  n’entrepriflènt  rien  fans 
confulter  leurs  chapitres , dans  les  lieux  où  l’on 
choifilToit  de  bons  fujets  ; mais  qu’aujourd’hui 
qu’on  donnoit  les  bénéfices  à des  gens  fans  aucun 
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: 1 " mérire , il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  les  con- 

‘ »<}•  fcluftnt.  Yï  r M 1 


A l’égard  des  pénitences  , dont  il  étoit  parlé 
dans  le  neuvième  article,  ce  cardinal  confeilla  de 


ÏLIX. 

Différais  avis 
d'autre*  évêques 
Jiir  ces  articles. 

P*lUvtcin.  ut fup. 
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s’adrefler  au  pape,  Sc  de  le  prier  d’établir  des  pé- 
nitenciers dans  chaque  province,  pour  remettre 
en  vigueur  la  pénitence  publique,  fuivant  les  dé- 
crets des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix-neuviè- 
me article , qui  parloit  des  cures  ou  bénéfices  à 
charge  d’ames,  il  n’approuva  pas  qu’on  les  don- 
nât au  concours , de  peur  qu’il  ne  parût  qu’on  de- 
man doit  ces  bénéfices:  mais  il  confeilla  de  publiée 
un  édit,  pour  avertir  que  fi  l’on  connoifloit  un 
fujet  digne  , on  eût  à le  nommer  à l’évêque,  qui 
l’examineroit,  & qui  choifiroit  entre  tous  ceux 
qu’on  auroit  nommez  le  plus  digne. 

Elius  patriarche  de  Jerufalem , qui  parla  le  fé- 
cond, ne  fut  pas  d’avis  fur  le  deuxième  article 
qu’on  ôtât  toutes  les  exemptions  des  chapitres  ou 
collèges  d’eeelefiaftiques.  Il  dit  qu’il  approuvoit 
fort  qu’on  établît  les  autres,  pourvu  qu’on  en  ex- 
ceptât celles  qui  étoient  de  fondation , ou  par  un 
concordat  fait  entre  les  parties  avec  ferment , fie 
approuvé  par  le  faint  fiége.  Qu’au  refle  il  ne  falloit 
rien  faire  fans  entendre  les  raifons  des  autres,  afin 


que  les  évêques  ne  parurent  pas  juges  dans  leur 
propre  caufe,vû  que  la  plupart  de  ces exemprionr 
avoient  été  accordées  par  Grégoire  VlI.&Innocent 
III.  dont  la  fageffe  étoit  reconnue.  L’archevêque 
d’Otrante  donna  cet  avis , que  comme  il  n’étoic 
permis  à aucune  puiflance  de  reftraindre  celle  du 


— Digitizedijy  GpQgle 


Livre  cent  soixante-sixTeme.  517 
pape  , il  falloir  fe  fervir  de  cette  claufe  ,fauf  en 
tout  l'autorité  du  ficge  apojloli que.  Sur  le  dix- huitième 
chapitre  il  réjetta  la  defenle  de  pofTeder  plulieurs 
bénéfices,  aflurant  qu’elle  étoit  contraire  au  cha- 
pitre de  multa,&c  aux  conciles  de  Lyon  Sc  de  Latran  , 
& qu'elle  détourneroit  plufieurs  nobles  d’embraf- 
fer  I état  eccléfiaftique.  L’archevcque  de  Grenade 
loüa  fort  le  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine 
fur  le  neuvième  article  , pour  l’établilTemcnt  des 
pénitenciers.  Paul  Emilie  Veralle  évcque  de  Ca- 
paccio  , parlantfur  le  cinquième  article , qui  trai- 
toit  des caufes criminelles  contre  les  évêques  , dit, 
que  les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoi- 
tre , & cita  le  canon  quorumdam , dift.  14.  &:  le  ca- 
non quanrvisô.  q.  z.  Sur  le  dix-neuvicme  il  désap- 
prouva la  conduite  des  évêques  & du  pape,  qui 
pourvoyait  des  curez  fur  le  rapport  des  examina- 
teurs,prétendant  qu’en  une  affaire  dt  cette  impor- 
tance  ils  dévoient  les  examiner  eux-mêmes.  Sur 
le  vingt  & unième  , où  tous  les  premiers  jugemens 
des  peres  font  accordezaux  ordinaires  , il  déniait- 
da  qu’on  en  exceptât  les  caufes  majeures. 

Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara,  opina  fur 
le  premier  article,  qu’on  devoir  examiner  les  évê- 
ques, (ce  que  Clement  VIII  établit  dans  la  fuite  ) 
qu’il  falloir  faire  un  décret  qui  ordonnât  que  tous 
ceux  qui  feroient  promus  à l’épikopat  par  le  pape  ; 
auroient  des  atteftations  de  leur  évcque , ou  du  lé- 
gat apoftolique  de  la  province. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague,  opina  fur  le  fixiéme  article,  autrement 

T t t iij 
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. ^ ‘ que  le  patriarche  de  Jerufalem,&  dit  .qu’excepter 

N-  1 5^3*  }cs  immunitez  de  fondation , c'étoit  la  mêmecho- 
fe , que  de  fe  mettre  peu  en  peine  d'un  monftre  no 
avec  un  pied  attaché  à fa  tcte,  ou  ne  vouloir  pas 
réformer  1 etablilfement  d’un  hôpital , parce  qu’il 
n’auroit  été  fondé  qu’à  condition  qu’il  ne  feroic 
jamais  vifité  par  le  médecin.  L’archevêque  de  Reg- 
gio  fut  d’un  avis  contraire  ; &ne  voulut  pas  qu’on 
abolît  en  général  toutes  les  exemptions  des  chapi- 
tres. Les  autres  prélats  dirent  aufli  leur  avis  avec  la 
même  liberté,  &les  congrégations  durèrent  jus- 
qu’au deuxième  d’Üélobre.  Le  pere  Lay  nez  géné- 
ral des  Jefuites  parla  le  dernier  , Se  fi  l’on  en  exce- 
pte ce  qu’il  dit  fur  les  prérogatives  du  faint  fiége , 
qu’il  étendit  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoit , le  relie 
parut  en  général  aflezlenfé.  Il  oblerve  entr’autres, 
qu’il  y avoit  trois  chofes  à défirer  dans  les  décrets 
propofez,  qu’on  fût  plus  court,  qu’on  s’attachât 
moins  à réformer  les  anciens  canons,  & qu’on 
des  loi*  d’une  exécution  plus  facile.  Qu’il 
3 * 3 " 3C-  y avoit  cette  différence  entre  la  loi  divine  & la  loi 
humaine , qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  la  première 
fût  fi  modérée;  parce  que  le  légifiateur  donnoit  les 
forces  pour  l’obferver  , au  lieu  que  l’autre  devoit 
être  proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour  qui 
elle  étoit  faite , fon  auteur  ne  pouvant  les  augmen- 
ter. Il  remarqua  qu’on  accabloit  une  bonne  partie 
du  clergé  fans  toucher  aux  évêques;  que  dans  ces 
articles  de  rcfoimation  il  y avoit  beaucoup  de 
chofes  contre  lelouverain  pontife,  les  cardinaux, 
jes  archidiacres , les  chanoines,  les  curez  régu- 
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liers , 6c  rien  fur  les  évêques. 

Il  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  article,  oùAN-  1 5^3- 
il  étoit  parlé  des  conciles  provinciaux  , qu’on  les 
affembleroit  avec  peine  , 6c  qu’ils  feroient  fuivis 
de  conciles  nationaux,  qui  cauferoient  de  grands 
préjudices  à. l’églife.  Qu’il  n’approuvoit  pas  qu’on 
prefcrivît  un  terme  fixe  pour  tenir  des  conciles 
généraux,  parce  que  cela  fourniroit  aux  rebelles 
un  prétexte  d’appeller  des  fentences  6c  des  juge- 
mens  du  louverain  pontife  au  futur  concile  , 6c 
détruiroit  l’obéïfi'ance  6c  l’unité  de  la  république 
chrétienne.  Sur  le  fixiéme  article  qui  concernoit 
les  exemptions,  il  fut  d’avis  qu’on  n’obfervât  pas 
la  même  conduite  à l’égard  des  mêmes  chapitres  : 
qu’en  Efpagne  on  pouvoit  les  foumettre  aux  évê- 
ques, qui  étoientgens  de  bien  6c  d'une  vie  réglée; 
mais  qu’il  falloir  garder  une  autre  conduite  dans 
les  pays  où  les  évêques  étoient  hérétiques  ou  dé- 
réglez. Il  infifta  fort  fur  un  reglement  qu’on  de- 
voit  faire  touchant  le  train  & l’équipage  des  évê- 
ques, fur  la  maniéré  dont  on  devoit  donner  les 
évêchez,  fur  les  tranüations  qui  ruinoient  la  réfi- 
dence  11  demanda  qu’on  fît  un  décret  fur  les  pen- 
fions,  pour  déclarer  injuftes  celles  qui  étoient  fai- 
tes , & pour  empêcher  qu’on  n’en  accordât  à l’ave- 
nir que  pour  de  bonnes  raifons.  Qu’on  ne  poffe- 
dât  qu’un  bénéfice , lorfqu’d  feroit  fuffifant  pour 
l’entretien  , lequel  11e  feroit  point  méfuré  fur  la 
Boblefié  de  la  perfonne , mais  fur  les  fondions 
aufquelles  le  bénéfice  étoit  deftiné  ; parce  que  l’é- 
glife ne  tendoit  pas  à l’avantage  de  lès  mimflres., 
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' mais  que  c'étoit  ceux-ci  qui  dévoient  tendre  à l’u- 

An.  1563.  tilité  de  l’églife  ; qu’enfin  un  feul  pouvoit  poffe- 
der  plufieurs  beneHces  , quand  ce  feroit  pour  le 
bien  de  l’églife. 

li.  Apres  qu'on  eut  opiné  fur  les  vingt  ôc  un  arti- 

, m °"eTamciVdë  des  de  la  reformation , le  deffein  étoit  de  paffer  à 
b tciorraiiion  des  l’exarnen  de  celui  qui  concernoit  les  princes  laï- 
Pxiuvicîn. ques  : mais  cet  examen  tut  lurlis , parce  qu’on  at- 
31.  tcncj0jt  la  réponfe  de  l’empereur.  Le  quatrième 
d’Oétobre  les  ambatfadeurs  Vénitiens  expolerent 
aux  légats  que  leur  république  ayant  toujours  con- 
fervé  dans  leur  entier  la  liberté  & les  immunitez 
de  l’églife,  elle  ne  devoit  point  ctre  comprifedans 
le  décret  qu’on  préparoit  pour  la  réformation  des 
princes  : Qu’ainfi  ils  demandoient  qu’on  différât 
de  quelques  jours , afin  que  le  ténat  pût  les  inftrui- 
re  de  ce  qu’ils  dévoient  propofer  touchant  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges , & de  leurs  ufiiges. 

Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens  , & 
dirent  qu’ils  vouloient  lolemnellement  interpeller 
le  concile  fur  cette  affaire  , & que  le  fecretaire  de 
l’ambaffadeur  d’Efpagne  expofat  la  demande  en 
leur  nom  comme  en  celui  de  fa  nation. 

Ces  demandes  des  ambaffadeurs  eurent  leur  ef- 
fet , & les  légats  faifiint  réflexion , qu’il  étoit  â 
craindre  de  vouloir  toujours  l’emporter,  confen- 
tirent , quoique  malgré  eux , que  l’on  remettroit 
à un  autre  teins , l’examen  de  l’article  de  la  réfor- 
mation des  princes , ôt  que  cependant£>n  celcbre- 
roit  la  ieflion. 

On  nomma  enfuite  des  peres  pour  dreffer  les 
• canons 
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canons  ôc  les  décrets , ôc  deux  jours  apres  on  reçut 
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à Trente  des  lettres  du  notice  Delfino , ôc  de  l’em-  A N. 
pereurmeme,  où  l’on  preffoit  fortement  les  peres 
de  terminer  le  concile,  malgré  les  oppofitions  des 
Efpagnols,  ôc  l’empereur  promettoit  d’appuyer  à 
cet  effet  le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le  pape 
écrivit  auffi  dans  le  même  fens  , mais  il  recom- 
manda beaucoup  de  ménager  les  ambaffadeurs  de 
France,  ôc  le  fieurduFerrier  en  particulier,  ôc  ex- 
horta à le  gagner  plutôt  par  la  douceur  que  de  rien 
faire  qui  pût  juftement  l’aigrir  ; mais  cette  exhor- 
tation devenoit  prefque  inutile  : Le  mal  étoit  fait, 
çn  avoit  pouffé  ces  ambaffadeurs  à bout , ôc  du  Fer- 
rier  étoit  déjà  forti  de  Trente  fort  irrité  pour  aller 
joindre  Pibrac  à Venife.  Le  feul  parti  qui  leur  ref- 
toit  à prendre  étoit  d’etre  réfervez  fur  la  reforma- 
tion des  princes  laïcs  fur  laquelle  ils  vouloient  faire 
quelques  décrets.  Ils  en  informèrent  le  pape  lefei- 
ziéme  d’Oétobre,  ôc  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  part  des  plaintes  que  l’on  faifoit  con- 
tre lui-même  aTrente,  au  fujet  de  quelques  béné- 
fices qu’il  avoit  conférez,  ôc  dans  la  collation  des- 
quels il  avoir  violé  les  décrets  du  concile.  Voici  ce 
ffont  il  s’agiffoit  : 

Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lorraine  

avoit  faite  dans  un  conlifloire , Alphonfe  Rofl'etto  Jp" îî 
évêque  deComacchio  avoit  été  nommé  à l’évêché  knCScc.  quM  1- 
deFerrare  par  la  démiffion  du  cardinal  d’Eft,  mais  ' 
pn  avoit  réfervé  à celui-ci  tou?  les  revenus  du  be-  m.  »î  «f. 
néfice  excepté  mille  écus,  ôc  on  lui  avoit  encore  u 
fiiiflë  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de  I’é* 

Tome  XXXIZZ.  V un 


tir. 
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''  vêché  de  Ferrare.  Dans  le  meme  jour  le  cardinal 
An.  15*3. 

qui  n’avoit  que  vingt-cinq  ans  avoit  été  pourvu  de 
l’églife  d’Aufch  par  la  démiflion  d’Hippolyte  car- 
dinal de  Ferrare  fon  oncle , qui  s’étoit  retenu  les 
mêmes  droits  que  le  neveu  fur  Ferrare , & peu 
apres  Hyppolyte  pafla  encore  de  l'archevcché 
d’Aufch  à celui  de  Narbonne. 

La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  à un 
trafic  fi  honteux  de  bénéfices,  chagrina  d’autant 
plus  les  peres  du  concile,  qu’un  fi  mauvais  exem- 
ple donné  par  le  pape  même  qui  devoit  être  le  pro- 
tecteur 2c  le  défenlèur  des  canons , étoit  capable 
de  ruiner  prefque  tout  le  bien  qu’ils  avoient  déjà 
fait , & de  mettre  obftacle  a celui  qu’ils  dévoient 
faire.  Ils  s’en  plaignirent  donc  au  pape  même  avec 
refpeét  ,mais  avec  allez  de  force  pour  lui  faire  fen- 
tir  quel  tort  il  caufoit  par-là  au  concile. 
t Le  pape  s’exeufa  fort  mal,  & répondit  que  le 

*cFonfc  du  pape  cardinal  d’Eft  avoit  été  déjà  jugé  propre  à l’églife 
piiimcs.  de  Ferrare,  dont  il  jouilioit  depuis  deux  ans,  qu  ain- 

Ttiu-uitin.  tta,  fi  de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  eu  befoin  drune  nou- 
ixtitn  'tB'rr m.  velle  difpenfe  ; que  pour  ce  qui  concemoit  la  re- 
tent^on  ^es  fru>ts  de  l’églife  qu’il  quittoit,  le  con- 
cile n’avoit  encore  fait  aucun  décret  là-deffus,8c 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  rapporté,  que 
cela  dépendoit  entièrement  du  pape.  Qu’il  n’y  a- 
voit  eu  non  plus  aucune  nouvelle  difpenfe  pour  le 
cardinal  Hippolyte  de  Ferrare  , qui  avoit  feule- 
ment permuté  l’archevêché  d’Aulch  pour  celui  d» 
Narbonne,  en  s’engageant  toutefois  à rénoncer 
à ce  dernier  ou  à celui  de  Lyon , dont  il  étoit  aufii 
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l'adminiftrateur  dans  le  tems  déterminé  par  le  con- 
cile , qui  étoit  de  fix  mois  depuis  le  jour  de  la  prife 
depofleflion;  qu’il  ne  joüiffoifpas  encore  de  Nar- 
bonne , 6c  qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  il  en  joüiroic 
àcaufe  des  Calvinifl.es:  Que  bien  que  le  concile  ne 
fût  pas  encore  confirmé  par  le  pape , il  étoit  ex- 
preffément  marqué  dans  les  conceflions  du  Cy  node, 
qu’elles  ne  dérogeroient  en  rien  à aucun  décret  du 
faint  fiége  : Qu’au  relie,  le  cardinal  de  Lorraine 
avoir  pris  toute  cette  affaire  fur  fon  compte,  offrant 
de  la  juftifier  quand  on  le  fouhaiteroit. 

La  réponfe  de  l'empereur  au  fujet  du  décret  de 
la  réformation  des  princes  arriva  enfin  à Trente  , 
où  elle  fit  d’autant  plus  de  plaifir  que  ce  prince 
levoit  toutes  les  diflicultez  que  l’on  avoir  formées 
•fur  ce  decret.  Cette  réponfe  etoit  adreflée  au  comte 
de  Lune , comme  à celui  qui  avoit  le  plus  accumulé 
les  obftacles  au  décret  en  queftion  , 6c  l’empereur 
apres  lui  avoir  reprélenté avec  force  combien  tou- 
tes les  démarches  violentes  font  à craindre,  6c  com- 
bien toutes  fes  oppofitions , fes  ménaces , 6c  les  pro- 
teftations  étoient  blâmables,  il  ajoute,  qu’au  relie  il 
ne  lui  parloit  pas  ainfi  pour  l'engager  a faire  quel- 
que démarche  qui  ne  plairoit  pas  à fon  roi , mais 
feulement  parce  qu’il  leroit  très-faché  qu'une  pa- 
reille affaire  broüiilât  Philippe  II. avec  le  pape  dans 
lin  tems  où  la  république  Chrétienne  avoit  befoin 
que  tous  les  princes  Catholiques  fuffent  bien  unis  *, 
qu’il  le  prioit  donc  de  tendre  à une  union  parfaite, 
6c  de  faire  réflexion  furies  expediens qu’il alloic  lui 
“propofer  pour  accommoder  ce  différend,  dont  il 
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reur  qui  facilite  le 
décret  des  princes. 

PaUuUUtn  ut fuf  ' 
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' ‘ 1 ' efperoic  que  lui  & les  légats  feroient  contens  ; ctf 

An  1 5 ^ 3 • feroit , dit  l’empereur , de  déclarer  en  termes  for- 
mels , que  cette  claufe  , les  légats  propo fans,  ne  donne 
aucune  atteinte  aux  droits , reglemens  ôc  coutu- 
mes des  conciles  paflez,  & de  ceux  qu'on  pourroic 
aflembler  dans  la  fuite.  Que  fi  l’on  n’obtenoit  pas 
cette  déclaration  , il  faudroit  ou  prefler  Jes  légats 
d’y  confentir,  ou  omettre  tout-a-fait  l’article  de 
la  réformation  des  princes  laïcs,  ou  faire  feulement 
mention  comme  par  maniéré  de  récit , de  ce  en 
quoi  ils  lont  accufez  de  blefler  dans  leurs  états  la 
liberté  5c  l’immunité  eccléfiaftique , en  les  avertit 
fiant  de  le  réformer  eux-mêmes  là-deffus.  L’empe- 
reur ajoute  qu’il  y a des  raifons  très-fortes  pour 
amener  les  légats  à ce  point  : qu’il  eft  évident  que 
non-feulement  lui-mcme,  mais  aufli  les  François 
& les  Efpagnols  combattent  vivement  cet  article 
qui  leur  eft  fort  à charge  ; qu’on  doit  avoir  egard 
à leur  oppofition , & ne  pas  s’expofer  à irriter  ceux 
qui  ont  la  fouveraine  autorité  dans  l’églife  Catho- 
lique , fur-tout  le  roi  d’Efpagne , qui  jufiqu’à  pré- 
fient s’eft  appliqué  avec  tant  de  gloire  à conferver 
fies  fiujets  dans  l’obciffance  due  au  fiaint  fiége.  Enfin 
fi  le  comte  ne  veut  pas  fie  rendre  à ces  raifons  , 
l’empereur  lui  propofe  de  protefter  feulement  en 
particulier  devant  les  légats , 5c  non  pas  publique- 
ment en  pleine  congrégation  ; ôc  il  finit  en  offrant 
la  médiation  de  fies  ambafladeurs  pour  terminée 
cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains  à qui  le  corrtte  de  Lune  a- 
voit  pareillement  écrit  le  renvoya  à la  réponfe  cpi« 
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lui  fait'oic  l'empereur  fon  pere  : la  lettre  elt  du  qua- 
torzième d’Ocfobre. 

Dès  le  treiziéme  on  avoit  remis  aux  peres  u fl 
modèle  de  décret  fur  les  mariages clandeftins,  où 
l’on  exigeoit  pour  la  validité  du  mariage  , la  pré- 
sence de  deux  témoins  au  moins,  & du  curé,  ou 
d’un  autre  prêtre  commis  par  lui , ou  par  l’ordinai- 
re, on  avoit  aufll  retranché  la  claufe  qui  annul- 
loit  les  mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  con- 
sentement des  parens.  Le  pape  avoit  écrit  qu’en  Se 
regardant  comme  un  particulier  , il  croyoit  que 
l’églife  avoit  le  pouvoir  dont  on  difputoit , & que 
des  perfonnes  habiles  qu’il  avoit  confultées  à 
Rome,  penfoient  de  même.  Cependant  ceux  qui 
étoient  d’un  Sentiment  contraire.  Se  donnoient  de 
grands  mouvemens  pour  faire  décider  conformé- 
ment à leur  opinion  , entr’autres  le  cardinal  Ma- 
drucce  : mais  comme  on  étoit  allé  jufqu’à  trois  fois 
aux  avis  , qu’on  avoit  exactement  pefé  toutes  les 
raifons , 8c  que  la  matière  étoit  amplement  difeu- 
tée , les  légats  pour  retrancher  ces  longues  differ- 
tations  , qui  ne  Servoient  qu’à  mettre  la  divifiori 
parmi  les  peres  , ordonnèrent  qu’on  donneroic 
ion  Suffrage  en  un  mot  par  un  placei , ou  non  placet , 
c’eft-à-dire , nous  le  trouvons  bon,  ou  nous  ne 
l’approuvons  pas.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le  plus 
grand  nombre  le  vingt- fîxiéme  d’Oétobre  & con- 
tinué le  lendemain.  Mais  fi  la  plupart  fe  conten- 
tèrent en  cette  occafion  de  donner  ou  de  refufer 
leur  Suffrage , fans  appuyer  leur  Sentiment  de  preu- 
ves, ils  Se  dédommagèrent  Sur  les  articles  de  la  ré- 
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On  prend 
tidc  des  mariage» 
clandeftins. 

PalUvicin,  ibiü. 
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Ecrit  pré  (en  té  aux 
ligatiparlcs  évê- 
ques contre  les  ar- 
chevêques. 

PalUvieirt.  ibid. 
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Ce  que  le  pape 
régla  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine 
toucham  le  conci- 
le. 

TaiUvisin.  ut fup. 
lib.  13.  f,  6.  n.  I. 
Çr  it 


516  Histoire  Ecclesiasti qui; 
formation  de  la  difeipline , & principalement  fur 
les  prérogatives  des  archevêques  au-defliis  des 
évêques. 

Quarante  évêques  préfenrerent  aux  légats  fur 
ce  fujet  un  écrit  figné  d’eux , dans  lequel  ils  deman- 
doient  qu’on  abolît  l’ufage  d’obliger  les  fuffrsgans 
d’aller  tous  les  ans  la  fécondé  fête  de  pâques  ou  eux- 
mêmes , ou  par  leurs  procureurs  à Véglife  métro- 
politaine , & pour  montrer  que  ce  n’étoic  pas  leur 
intérêt  propre , qui  leur  faifoit  faire  cette  deman- 
de , ils  propoferent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  me- 
me joug  les  archiprétres  &:  les  curez  à l’égard  des 
évêques,  excepté  le  tems  auquel  on  devoir  tenir  le 
fynode  du  diocèfe , ou  quand  l’évêque  jugeroit  à 
propos  de  les  mander.  Cet  ufage , difoient-ils,  ne 
lire  fon  origine  que  des  fynodes  que  l’on  avoic 
coutume  de  tenir  plufîeurs  fois  par  an  > on  les  a 
aboli,  & l’ufage  de  fe  préfenter  ainfi  tous  les  ans 
quelque  inutile  & incommode  qu’il  foit,  eft  demeu- 
ré. Les  légats  pour  concilier  les  efprits  nommèrent 
deux  évêques  ôedeux  archevêques  qui  accommo- 
deroient  cette  affaire  entre  eux. 

Les  légats  ayant  ainfi  tout  réglé , ne  fçavoienç 
s’ils  dévoient  avancer  la  feflion , ou  attendre  l’ar- 
rivée du  cardinal  de  Lorraine  , lorfqu’ils  reçurent 
un  ordre  du  pape  de  ne  rien  faire  fans  cette  émi- 
nence, le  pape  leur  apprit  en  même  tems  une  par- 
tie de  ce  qui  s’étoir  pafle  entre  lui  & le  cardinal , 
& il  parut  qu’ils  avoient  été  trcs-contens  l’un  de 
l’autre.  Le  cardinal  écrivit  en  France  les  lettresles 
plus  obligeantes  en  faveur  de  Pie  IV.  il  loüa  foq 
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2éle  pour  la  réformation , fon  amour pourlebien  ■” — — - 
de  l’églife  , & pria  inftamment  le  roi  de  France  IS<Î3* 
d’ordonner  à Tes  arabafiadeurs  de  retourner  incef- 
famment  â Trenre  , & de  s’y  comporter  avec  plus 
de  modération  qu’auparavant. 

Pour  lui  il  fortii  de  Rome  le  vingtième  d’Oc-  tviir. 
tobre , & le  meme  jour  le  pape  écrivit  a les  légats  nai  L tom inc  de 
une  lettre  fort  longue,  dans  laquelle  il  marquoit  ^°™cifcs1""ctsdl* 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  fatisfâit  au-  r*iuwm. 
4e-li  de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre, qu’il  lui  avoir  «/•*•»•  *•<»■*• 
beaucoup  loüé  la  fageffe  & l’habileté  des  préfidens 
du  concile , & qu’il  partoit  plein  de  zélé  pour  le 
terminer.  Il  leur  recommandoit  de  le  traiter  apres 
fon  arrivée  comme  leur  collègue  , & de  faire  pa- 
roître  aufli  en  partie  la  même  eftime  & la  même 
confiance  à l’égard  du  cardinal  Madrucce. 

Le  pape  mandoit  encore  aux  légars  qu’il  fou- 
haitoit  fort  qu’on  s’accordât  fur  l’article  des  ma- 
riages clandeftins,  & que  dans  l’impoflibilité  d’y 
rcüflir , il  falloir  décider  fuivant  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Qu’il  approuvoit , qu’on  accor- 
dât aux  évêques  la  faculté  de  difpenfer  dans  les 
chofes  qui concernoient  les  mariages,  & dans  les 
autres  cas  occultes  qui  n’étoient  pas  du  for  con- 
tentieux-, qu’on  établît  des  loix  de  difeipline  tou- 
chant les  cardinaux  en  gardant  la  proportion  avec 
les  eccléfiaftiques  inferieurs  ; qu’on  fît  un  dé- 
cret pour  défendre  aux  légats  même  à latcre  de 
conférer  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  des 
évêques.  Que  les  expeéfatives , c’eft-â-dire  , les 
concevons  du  premier  bénéfice, qui  viendioit  â 
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52-8  Histoire  Ecclesiastique:» 
vaquer  dans  quelque  diocèfe  , les  mandemens  par 
lefquels  on  ordonnoit  aux  évêques  de  conférer  ces 
bénéfices  , qui  vaqneroient  dans  leurs  mois  à une 
certaine  personne  i les  réferves  par  lefquelles  le  pa- 
pe fe  retenoit  la  nomination  à certains  bénéfices  , 
& d’autres  coutumes,  fufi'ent  ou  reftraintes  ou  an- 
nullées  au  choix  du  concile  : Que  les  premières 
inftancesdes  caufes  fufi'ent  laifiees  aux  ordinaires, 
à l’exception  de  quelques-unes  plus  graves-i  qu’à 
la  fin  du  concile  on  reprît  tous  les  décrets  depuis 
qu’il  avoit  commencé  fous  Paul  III.  ôf  qu’on  en 

I>romît  la  confirmation  au  nom  du  pape  : Que  les 
égats  afliira  fient  les  prélats  Efpagnols  qu’il  étoit 
content  de  leur  conduite  , ôc  que  Ci  quelques-uns 
d’eux  vouloient  apres  le  concile  fe  rendre  à Ro- 
me, il  les  embrafieroit  avec  joye  & les  gratifieroiç 
de  bénéfices.  Qu’ils  marquaient  la  mêmechofe  à 
l’évêque  de  Modene  , &c  aux  autres  prélats  d’Ita- 
lie f qui  le  croyoient  prévenu  contre  eux  à caufe 
du  décret  de  la  réfidence.  Qu’ils  priafl'ent  l’archç- 
vêque  d’Otrante  & l’évêque  de  Parme  d’employer 
tous  leurs  foins  pour  finir  les  affaires,  & conclure 
au  plutôt  le  concile.  Cette  lettre  fut  envoyée  le 
vingt-uniéme  d’Oébobre  avec  une  autre  du  cardi- 
nal Borromée,  qui  expliquoit  chaque  article,  & 
fatisfaifoit  à ceux  du  mémoire  que  Vifconti  avoic 
apporté  à Rome, 

Cependant  pour  empêcher  le  comte  de  Lune 
de  former  de  nouveaux  obftacles  fur  la  déclaration 
qu’il  demandoit  à l’occafion  de  la  claufe , les  légats 
fropojans,  on  crut  que  le  plus  court  expédient  étoip 
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que  le  pape  publiât  lui-même  cette  déclaration. 
C’eft  pourquoi  on  en  drefla  diffetentes  formules , 
qui  revenoient  toutes  à la  première  que  l’empe- 
reur avoit  imaginée, par  laquelle  on  déclaroit  qu’en 
vertu  de  ces  paroles,  on  ne  prétendoit  point  ajou- 
ter ou  retrancher  du  droit  que  chacun  avoir  de  de- 
mander , ou  de  parler , fans  fe  fervir  du  terme  de 
propofer.  Là-defliis  le  pape  fit  drefi'er  à Rome  fix 
differentes  formules  debulle^our  être  envoyées  a 
fes  légats,  afin  de  choifir  la  plus  convenable.  Ils 
s’attachèrent  à la  plus  courte,  & chargèrent  l’am- 
bafladeur  de  Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lu- 
ne, qui  ne  la  voulut  pas  recevoir  d’abord,  n’y  tou- 
vant  point  ce  qu’il  demandoitjquoiqu’elle  fût  auf- 
fî  ample  qu’il  pou  voit  la  fouhaiter,  & qu’elle  fut 
fort  approuvée  5 c des  Portugais  & des  Impériaux. 
Enfin  apres  beaucoup  de  mouvemens  l’on  convint, 
que  la  déclaration  ne  feroit  point  faite  par  le  pape, 
mais  par  le  concile. 

Les  légats  eurent  encore  d’autres  conteflations 
à efTuyer  avec  le  comte  de  Lune  fur  l’article  des 
premières  inftances  des  caufes  : cet  ambaflàdeur 
vouloit  qüe  le  décret  fût  conçu  de  telle  forte,qu’en 
exceptant  l’autorité  pontificale,  il  ne  feroit  néan- 
moins jamais  permis  au  pape  deconnoître  d’au- 
cune caufeen  première  inftance,  félon  le  droit  or- 
dinaire, mais  feulement  en  dérogeant  en  termes 
exprès  au  décret  du  concile  , quand  il  le  voudroit. 
Mais  comme  on  ne  jugeoit  pas  recevable  un  décret 
ainfi  formé,  les peres  qui  furent choifis  au  nombre 
defeize  pour  le  drcfTsr,  ni  les  évêques  d’Aftorga 
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fie  de  Ciudad  Rodrigo  ne  voulurent  point  prendre 
ce  parti , fie  le  ccynte  de  Lune  protefta  que  fi  le  dé- 
cret étoit  tel  qu’ils  le  projetaient,  il  ne  fe  trouve- 
roit  point  à la  fefficn , & défendroit  à tous  les  fu- 
jets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trouver. 

Pendant  que  ces  choies  fc  traittoient  à Trente 
avec  tant  de  chaleur  entre  les  légats  fie  les  Espa- 
gnols-, le  pape  dans  un  confiftoire  du  vingtième 
d’Octobre,  lur  le  rapport  du  cardinal  Alexandrin 
grand  inquifiteur  , a la  requête  du  procureur  Fif- 
cal,  5c  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoit  pro- 
noncé une  Sentence  contre  plusieurs  évêques  citez 
à comparcître , fie  contumaccz  pour  crime  d’heré- 
fie.  Ces  évêques  étoient  le  cardinal  de  Châtillon 
OdetdeCohgny  , qui  avoit  fuivi  le  parti  des  Pro- 
teftans,  fi:  que  les  fions  appelloient  le  comte  de 
Beauvais,  parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville. 
Saint  Pvomain  archevêque  d’Aix,  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Jean-Antoine 
Caraccioli  fils  du  prince  de  Melpne  évêque  de 
Troyes , Jean  Barbançon  évêque  de  Pamiers, 
Charles  Guillart  évêque  de  Chartres , Jean  de  Saine 
Gelais  évêque  d'Ulez,  fie  Louis  d’Albret  évêque 
de  Lefcar.  Quelques  auteurs  y joignirent  Claude 
Regin  évêque  d’Oleron , fie  difent  qu’on  avoit  défi 
Sein  de  punir  de  la  même  peine  François  de  Noail- 
les  évêque  de  Dacqs , mais  qu’ayant  appris  qu’il 
étoit  en  chemin  pour  l’Italie,  on  crut  qu’il  étoit 
juSle  de  lui  laifler  le  moyen  de  fedifculper  lui-mê- 
me , fiippofé  qu’il  voulut  le  faire.  Ces  évêques 
a voient  été  citez  dès  le  mois  d’ Avril , mais  la  Sen- 
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tênce  ne  fur  prononcée  que  le  vingtième  d’Octo- 
bre.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent  dépofcz , 6; 
d’autres  feulement  fufpens. 

Une  autre  affaire  , qui  fit  encore  beaucoup  d’é- 
clat, & qui  fut  regardée  comme  un  reffèntiment 
- du  pape  contre l'ambafladeur  de  France,  fiic  la  ci- 
tation de  Jeanne  reine  de  Navarre,  qui  profef- 
foit  ouvertement  l'hcréfie.  Le  pape  après  avoir 
écouté  les  accufations  formées  contre  cette  prin» 
ceffe , s’étoit  cru  en  droit  de  la  citer  à Rome  Sens 
lui  avoir  donné  que  lix  mois  pour  comparaître  2c 
rendre  compte  de  fa  foi , ôc  des  crimes  dont  elle 
étoit  accufée.  En  cas  de  refus  de  fa  part , il  l’a  voie 
déclarée  convaincue,  ôc  en  confequence  déchue 
de  Ion  droit  de  louverainetc , ôc  dépoiiiilée  de  fes 
états.  Cecte  procedure  aufli  contraire  en  elle-mc- 
me  à la  juftice  qu’aux  libertez  de  leglife  Gallicane 
étoit  manifeftée  dans  un  aéte,qui  fut  affiché  à Ro- 
me. Le  cardinal  de  la  Bourdaifiere , ôc  celui  de 
Lorraine  s’y  étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Romaines  l’avoient  emporté  fur 
ledroit  Scia  juftice.  Lecardinal  de  Lorraine  ayant 
appris  ce  monftrueux  jugement,  fecrut  obligé  de 
le  reprocher  au  pape:  il  lui  en  écrivit  avec  force 
avant  que  d’etre  arrivé  à Trente.  Le  pape  lui  ré- 
pondit que  c’étoit  une  chofe  faite,  6c  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  la  reine  Jeanne  d’en  empêcher  les  con- 
fequences  : Il  parla  fur  le  même  ton  au  fujet  du 
cardinal  de  Châtillon,  6c  des  autres  prélats  Fran- 
çois citez  à Rome  ; 6c  foûtint  ce  qu’il  avoit  fait. 

Le  roi,  la  reine,  6c  tous  les  grands  du  royau- 
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me  de  France , n’ayant  pu  fouffrir  cette  conduite; 
l’on  fit  auffi-tôt  expedier  des  ordres  à Henri  Clu- 
tin  d’Oyfel , qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  au  (leur 
de  l’Ifle  dans  l’ambaflade  de  Rome  : & ces  ordres 
contenoient  en  fubftance,  que  le  roi  n’avoit  pas 
cru  les  premiers  bruits«qui  s’étoient  répandus  en 
France , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  lui-même  la  fen- 
tence  affichée  & publiée  à Rome,  dont  il  avoit 
conçu  tout  le  refl'entiment  poflible , parles  raifons 
qu’il  avoit  fait  mettre  par  écrit:  i°.  Que  la  reine 
de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois, 
le  danger  les  regardoit  tous  également , & que 
tous  par  confcquent  étoient  obligez  de  la  foûte- 
nir;  & le  roi  en  particulier, qui,  comme  Ton  pro- 
che parent,  devoir  prendre  les  intérêts  d’une  veu- 
ve dont  il  faifoit élever  les  enfans , & dont  le  mari 
étoit  mort  en  défendant  la  religion  contre  les  pro-  * 
teftans.  Que  comme  cette  reine  étoit  feudataire 
du  royaume  de  France,  à caufedes  grands  biens 
qu’elle  y avoit , il  étoit  des  intérêts  du  royaume 
qu’elle  ne  pût  être  attirée  à Rome  ni  ailleurs,  &c 
qu’elle  ne  comparût  point  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureurs ; puifque  dans  les  caulesmêmes,  dont  la 
connoiflance  appartient  par  appel  au  pape,  les 
fujets  deFrance  ne  pouvoient  être  contraints  d’aller 
à Rome,  8c  que  fa  fainteté  étoit  obligée  de  don- 
ner des  juges  fur  les  lieux  -,  que  cela  étoit  donc 
contre  la  dignité  royale  , contre  le  droit  & la  fû- 
reté , & contre  la  réputation  du  royaume,  & du  roi 
même. 

Que  le  roiji  l’infçu  duquel  cette  procedure  avoit 
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cté  faite,  fe  trouvoic  extrêmement  offenié  du  mé- 
pris qu’on  avoir  fait  de  fa  dignité  ; que  fi  cette  ac- 
eufation  avoit  été  formée  à caufe  de  la  religion  fie 
pour  la  gloire  de  Dieu , il  falloir  avant  toutes  cho- 
ies, que  le  pape  fongeatau  falut  de  l'ame  de  cette 
princeffc  ; fie  que  fuivant  la  parole  de  Dieu  , il  fe 
fervît  de  remedes  convenables , au  lieu  de  proferi- 
re  fes  royaumes  & fes  biens , 5c  de  les  donner  err 
proie  au  premier  venu.  Que  le  pouvoir  fouverain 
n’avoitété  donné  au  pape  qu’afin  de  pourvoir  au 
falut  des  âmes  , & à la  tranquillité  du  Chriftianif. 
me,  & non  pas  pour  dépoüiller  les  princes  de 
leurs  états,  &difpofer  de  leurs  biens  à la  fantaifîe. 
Que  le  roi  le  prioit  donc  avec  toute  la  foumifïion 
& le  refpeét  qu’il  lui  devoir,  de  révoquer  la  fen- 
tence  cju’il  avoit  rendue  contre  cette  reine , fie 
d oter  a fes  miniftres  par  un  aéte  public  qui  feroic 
fait  fur  ce  fujet,  la  connoiflànce  de  cette  affaire. 
Que  s’il  le  refufoit , il  fe  trouveroit  obligé  de  fe 
fervir  des  remedes  dont  fes  ancêtres  avoient  cou- 
tume d’ufer  en  de  pareilles  occafions , félon  les 
loix  de  fon  royaume  ; mais  qu’il  proteftoit  avanc 
toutes  chofes  , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il  em- 
ployeroit  dans  une  caufe  fi  jufte,  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné,  5c  le  fecoursdefesamis,  fie 
qu’il  en  faudroit  rejetter  toute  la  faute  fur  ceux 
qui  luiimpofoient  cette  ncceflué  par  leur  entre- 
prife  téméraire. 

L’on  envoya  féparement  à d’Oyfel  d’autres  or- 
dres plus  amples  touchant  la  caufe  des  évcques,> 
l’onrapporta  aufllfurce  fujet  des  arrêts  du  parle-- 
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nient  c!e  Paris,  ffel’exemplè  de  Maxime  évêque 
de  Valence,  qui  avoit  été  accufé  de  plufieurs  cri- 
mes , 6c  au  fujet  duquel  néanmoins  Boniface  I.  pro- 
nonça que  la  connoiflance  de  cette  affaire  appar- 
tenoit  aux  évêques  de  lcglife  de  France. 

Malgré  ces  rémontranccs  le  pape  ne  laifTa  pas 
d’excommunier  la  reine  de  Navarre,  de  quoi  elle 
fe  mit  peu  en  peine  ; mais  enfuite  il  révoqua  5c  an- 
nulla  cette  fentence , 5c  fit  ceifer  les  pourfuites 
commencées  contre  les  évêques  citez. 

Cependant  lesambafladeurs  de  France  étoient 
toujours  à Venife  , ôc’malgrc  les  infhnees  qu’on 
leur  fâiloit  de  revenir  à Trente,  ils  refuferent  d’y 
retourner  fans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  Du 
Ferrier  en  écrivit  à ce  prince  , 6c  après  lui  avoir 
expofé  que  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  fe  re- 
tirer fubiiftoient  toujours:  Il  ajoute  au  fujet  de  la 
préféancefur  l’ambaflàdeur  d’Efpagne  , qu’il  faut 
éviter  que  fa  majefté  ne  fouffre  un  préjudice  fem- 
blable  a celui  de  la  derniere  feflion , afin  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  deuxaétes  publics,  dont  la  pofterité 
puifl'e  inférer  quelque  égalité  entre  elle  5c  le  roi 
d’Efpagne.  Mais  il  infifte  principalement  fur  les 

? >récautions  qu’il  croit  néceîfaires  de  prendre  pour 
a conclufion  du  concile.  Car,  dit-il , fi  ce  qu’on 
nous  a dit  efl  vrai,  que  la  formule  de  la  conclu- 
fion du  concile  envoyée  de  Rome,  porte  que  les 
ambaflàdeurs  la  ligneront , afin  d’obliger  par  ce 
moyen  leurs  princes  à maintenir  les  décrets  dudit 
concile , 5c  faire  la  guerre  à ceux  qui  feront  d’une 
religion  contraire  j il  eft  à craindre  que  cette  fi- 
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gnature, outre  les  troubles  qu’elle  caufera  dans  tou-  

te  la  chrétienté,  n’augmente  beaucoup  le  différend  An.  1563» 
de  la  préféance,  \ûque  cela  ne  peut  fe  faire  fins 
obferver  quelque  ordre  entre  les  ambaffadeurs  , 
qui  ne  peuvent  ligner  dans  le  même  lieu  tous  à la 
fois:  ôc  en  cela  nous  vous  fupplions  d’être  allure 
qu’il  n’eft  pas  à propos  que  nous  nous  trouvions 
au  concile  pour  la  confervation  de  vos  droits,  6c 
de  l’ancienne  prérogative  que  vos  prédeceffeurs 
ont  toujours  euëlur  tous  les  rois  & princes  de  la 
Chrétienté:  que  fi  vos  ambaffideurs  ont  quelque 
prétention  lur  ceux  du  roi  catholique  , ils  feront 
obligez  de  ceder , ou  de  confentir  à quelque  nou- 
veau préjudice,  qui  eft  plus  à craindre  dans  la  con> 
chiffon  du  concile,  à caufe  de  cette  fignatiue,  qui 
demeurera  , que  dans  tout  ce  qui  s’eft  paffé. 

Que  fi  nonobftantces  raifons , & d’autres  cau- 
fes  à nous  inconnues , votre  majeffé  prend  un 

Iiarti  contraire;  elle  confiderera, s’il  lui  plaît,  que 
e préjudice  fera  moindre  en  députant  de  nou- 
veaux ambaffadeurs;  d’autant  qu’ils  fe  pourront 
mieux  exeufer  d’aflifter  aux  aftes  publics , au  lieu 
que  nous  autres  étant  renvoyez  a Trente,  nous 
ne  pourrions  nous  dilpenfer  de  nous  trouver  aux 
felhons,  fans  que  le  monde  ne  publiât  que  ce  fe- 
roit  à raifon  de  la  prciéance;  outre  qu’étant  ab- 
folument  inutiles  à Trente  pour  le  fervice  de  vo- 
tre majeffé , nous  la  prions  de  nous  exeufer,  6c  de 
nous  permettre  de  retourner  en  France,  dont  nous 
fommesabfens depuis  fi  long-tems.  L’ambaffadeur 
dit  enfuite , qu’il  y alloit  de  l’honneur  £e  de  la 
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réputation  du  roi  de  ne  les  point  renvoyer  à T ren- 
te , puifque  fuivant  Tes  ordres , ils  avoient  toujours 
maintenu  dans  les  congrégations  publiques  & par- 
ticulières, que  cette  derniere  indiétiondu  concile 
fous  Pie  IV.  devoir  être  regardée  comme  un  nou- 
veau concile,  fuivant  les  demandes  de  l’empereur 
contre  le  roi  catholique , Sc  autres  princes , auf- 
quels  s’étoient  unis  tous  les  Elpagnols , Italiens, 
& autres  prélats,  ôc  le  pape  meme.  Ces  raifons  fi- 
rent impreflïon  fur  l'efprit  du  roi.;  & de  l’avis  de 
fon  confeil , il  fit  éctire  à fes  ambafladeurs  de  ne 
point  revenir  à Trente. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque  le  cardinal 
•de  Lorraine  arriva  dans  cette  ville  le  cinquième 
de  Novembre.  Comme  il  n’y  avoir  plus  que  trois 
ou  quatre  jours  jufqu’au  tems  marqué  pour  la  fef- 
fion,  on  tint  des  congrégations  fréquentes  , dans 
lefquelles  on  rapportoit  les  décrets  aufquels  on 
avoit  mis  la  derniere  main  ; & comme  on  étoit 
partagé  fur  plufieurs,on  choifït  quelques  peres, 
lefquels  marquoient  à la  marge  les  différences  des 
avis,  afin  qu'ils  fufîént  connüsà  tous  les  prélats, 
aufquels  on  remettoit  le  nouveau  modèle  qui  de- 
voit  être  porté  dans  la  congrégation  pour  y être 
approuvé.  Par  exemple, plufieurs  fouliaitoient  que 
dans  le  premier  chapitre  on  renvoyât  au  pape  la 
forme  d’élire  les  évêques  ; dans  le  fécond  , qu’on 
difpensât  les  évêques  de  l’obligation  de  prêter 
.obeifiance  aux  archevêques;  dans  le  quatrième, qui 
fut  enfuite  le  cinquième , que  les  moindres  caules 
des  évêques  fuffent  jugées  par  le  concile  provin- 
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cial.  Dans  le  neuvième,  félon  le  rang  qu’ils  avoient  r 

d’abord,  que  le  droit  de  vifite  dans  les  évêques  ne  ^N’ 
s’étendît  pas  aux  cglifes  qui  étoient  loûmifesà  des 
chapitres  généraux  s dans  le  dix-feptiéme , que  les 
examinateurs  ne  fulfent  point  choifis  par  le  con- 
cile provincial , mais  par  l’ordinaire , à qui  il  ap- 
partenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pauvres , 
qui  étoient  fçavans , préférablement  aux  riches 
ignorans. 

On  difputa  encore  plus  fur  le  cinquième  arti-  o ^ x ^ ia 
cle , qui  fut  enfuite  le  fixiéme.Quelques-uns  étoient  l’exemption  de» 
d’avis  qu’on  confervât  les  immunitez  8c  lesexem-  ^j”"“s*n(un- 
ptions  des  chapitres , qui  étoient  fournis  à des  uni-  cc'Mllnilin. 
verfitez , 8t  cela  en  faveur  de  celle  d’Alcala.  Celui  ut.  ij.  7-  *• u 
qui  appuyoit  le  plus  ce  fentiment  étoit  André  de  0,51 
Cuefta  évêque  de  Leon  , qui  avoit  attiré  dans  fon 
parti  Mendoza  ôt  beaucoup  d’autres  : mais  ceux 
qui  favorifoient  l’univerfité  de  Salamanque  s’y 
oppoferent , ôc  entr’autres  l’archevcque  de  Grena- 
de, qui  dit  qu’il  vouloit  empêcher  qu’on  ne  fît  tort 
aux  archevêques  de  Tolede  8c  de  Seville  , qui  a- 
voient  auffi  des  écoles  publiques  dans  leurs  diocè- 
fesiôc  rapporta  tous  les  inconveniens  qui  naî- 
troient  de  plufieurs  exemptions  , ce  qui  en  ga- 
gna plufieurs , ôc  en  auroit  gagné  beaucoup  plus , 
li  les  Icaliens,  qui  n’aimoientpasce  prélat , ne  lui 
euffent  été  contraires.  Lorfqu’on  recommençai 
opiner  , l’archevêque  d’Otrante  dit  , qu’il  étoit 
jufte  de  laiflér  les  évêques  des  ifles  joiiir  du  privi- 
lège d’alïîlter  aux  conciles  provinciaux  par  pro- 
cureurs , à caufe  des  difficulcez  de  la  mer.  Le 
Tome  XXXlll  Y y y 
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■ cardinal  Madrucce  n'approuva  pas  les  exceptions 
' qu’on  mettoit  aux  premiers  jugemens  des  caufes 
refervez  à l’ordinaire  : il  avoua  qu’à  la  vérité  le 
pape  avoir  le  pouvoir  d’en  connokre  , mais  qu’il 
en  devoir  ufer  fobrement , & feulement  pour  des 
raifons  très-importantes  : & que  fi  l’empereur  qui 
étoit  le  premier  entre  les  princes  laïcs , vouloic 
attirer  a fon  tribunal  le  premier  jugement  de 
quelque  caufe  , il  doutoit  fort  qu’on  le  lui  per- 
mît. 

La  plus  grande  partie  des  peres  fut  d’avis  qu’on 
établît  des  loix  en  particulier  pour  la  réformation 
des  cardinauxjmais  on  ne  toucha  cet  article  que  fort 
légèrement.  L’archevcque  de  Grenade  remontra 
neanmoins  , que  fi  c’étoit  au  pape  à choifir  des 
cardinaux  , parce  qu’ils  étaient  fes  confeillers  , 
cependant  comme  ils  avoient  le  droit  d’élire  le 
pape,  & que  leur  autorité  concernoit  à cet  égard 
i’églife  umverfelle , il  convenoit  que  ce  fût  à cette 
meme  églife  à preferire  des  loix  pour  leur  âge  , 
pour  leur  mérite  , leur  capacité  , ôc  les  qualitez 
qu’ils  dévoient  avoir.  Dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brague,  Aïala  évêque  de  Sego- 
■vie , & le  cardinal  de  Lorraine  parlèrent  à peu  près 
de  même,  & après  avoir  écouté  ces  difterens  avis , 
on  chargea  les  peres  qui  avoient  été  choifis  pour 
former  les  décrets , de  leur  donner  une  forme , 
qui  pût  cire  agréée  d’un  chacun. 

Sbr  ces  entrefaites  le  courrier  de  Rome  arriva 
à Trente  le  neuvième  de  Novembre,  & apporta 
aux  légats  un  mémoire  , où  l’on  expoloit  les  rab 
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fons  qui  dévoient  engager  les  peres  à finir  le  con- 
cile. Ce  mémoire  écoit  l'ouvrage  du  légat  Moron , 
& contenoit  en  fubftance  , que  comme  d'un  côté 
il  étoit  néceflaire  de  finir  au  plutôt , & que  de 
l’autre  les  matières  propofées  n'étoient  pas  allez 
digérées , Ôc  ne  pouvoient  être  omifes  avec  hon- 
neur > l'unique  expédient  étoit  de  renvoyer  le 
refte  au  fouverain  pontife  i mais  que  comme  les 
légats  ne  pouvoient  ni  honnêtement  ni  avanta- 
geufement  propofer  eux-mêmes  un  pareil  expé- 
dient , le  moyen  le  plus  facile  & le  plus  convena- 
ble étoit  d'en  charger  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoit  approuve  ce  defTein  à Rome , fie  avoit  paru 
fort  porté  à l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s’unifi 
fant  à lui , le  cardinal  gagneioit  les  évêques  de  fa 
nation , & les  miniftres  de  l’Empire  attireroient 
les  prélats  Allemands.  Que  fi  cela  réüiTillbit , il  y 
avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Italiens  n’y 
feroient  pas  oppofez , fie  que  fi  les  Efpagnols  s’éle- 
voient  contre  , il  falloir  genéreufement  méprifer 
l’oppofition  d’une  feule  nation  pourfatisfaire  aux- 
demandes  de  beaucoup  d’autres  plus  confidéra- 
bles.  Tel  étoit  le  précis  de  ce  mémoire,  que  le 
pape  concluoit,  en  ordonnant  i fes  légats  d’avoir 
loin  de  faire  décider  dans  le  concile  tout  ce  qui 
reftoit  en  général,  après  quelques  decrets  particu- 
liers , afin  qu’il  parût  que  c’étoit  par  une  vraye 
néceflité  qu’on  renvoyoit  au  pape  la  décificn  des 
autres  affaires. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres , propoferent 
auffi-tôt  la  choie  au  cardinal  de  Lorraine , qui  lût 

Yyyij 


l 


Av.  I j6). 

liid. 

Ll.  I).  C.f.  K.  17, 


IXVIII. 

Le  cardinal  de 
Lorraine  fc  charge 


Digitized  by  Google 


An.  i 5 <»  3. 

dcprcfemcr  cerné 
moire  aux  peres. 
Ptllmicin.  Mtjuf  ., 
U.  I}.  C.  7.  H.  17. 


LXI  X. 

Congrégation  gé- 
nérale qui  prépare 
à la  felKon. 

PAllnUin.  ut  fup. 
hh.  tj 8.  n.  1.  a. 
& i’ 


540  H ISTOlRE  EC  C LES  lAST  iQU  F., 
le  mémoire  , & reconnût  qu’il  a voit  effectivement 
donné  ces  avis  au  pape.  Cependant  ilconfeillade 
ne  rien  propofer  de  cette  affaire  dans  la  congréga- 
tion qu’on  devoit  tenir  le  lendemain , de  peur  que 
les  difficultez  étant  ainfi  réünies  fur  plufieurschefs, 
elles  ne  devinflent  infurmontables.  Qu'il  falloit 
fe  conduire  comme  on  faifoit  en  guerre  avec  les 
ennemis  , attaquer  les  uns  après  les  autres  , afin 
de  les  vaincre  tous.  Les  légats  approuvèrent  ce 
confeil  , & l’on  fe  prépara  à la  congrégation  du 
lendemain  , à laquelle  le  cardinal  Ofius  ne  pût 
affilier , ayant  la  fièvre,  qu’il  garda  fi  long-tems 
après  la  feffion  , qu’on  craignît  qu’elle  ne  le  quit- 
tât pas  de  tout  l’hyver,  comme  il  en  écrivit  lui- 
même  au  cardinal  Borromée. 

Le  neuvième  de  Novembre  on  tint  deux  con- 
grégations , compofées  feulement  des  prélats  choi- 
fis  pour  mettre  la  derniere  main  aux  canons,  & 
contenter  les  peres  autant  qu’il  feroit  pollible.  Et 
le  lendemain  dixiéme  du  même  mois , on  tint  la 
congrégation  generale  pour  célébrer  la  feffion  le 
jour  fuivant,  auquel  elle  avoir  été  indiquée.  Afin 
qu’on  y joiiît  d’une  plus  grande  liberté , on  en  ex- 
clut tous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  de  fufflage , 
& les  procureurs  de  ceux  qui  étoient  prélens,  au- 
roient  opiné.  On  propofa  en  premier  heu  les  ca- 
nons ôc  les  décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  de 
Lorraine  défapprouva  les  anathèmes  portez  dans 
le  fixicme,  contre  ceux  qui  nieroient  que  le  ma- 
riage non  confommé , pouvoir  être  dûflous  par 
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l'entrée  d’un  des  conjoints  en  religion  v ôc  l’anathê- 
me  dans  le  neuvième  contre  ceux  qui  aflurent  que 
les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  lierez  , ou  les 

{)erfonnes  qui  ont  fait  vœu  de  religion,  nonobftant 
a loi  eccléliaftique  ou  ce  vœu , peuvent  fe  marier, 
8c  demanda  qu’en  la  place  de  ces  deux  mots , loi 
eccléfiajlique  , on  ne  mîc  que  lai  Groplement.  Le  car- 
dinal Madrucce  fut  du  meme  avis , 8c  rejetta  en- 
core l’empcchement  que  le  concile  établilïoit  en- 
tre le  ravifleur  8c  la  perfonne  ravie  ; avant  que 
celle-ci  eût  été  mife  en  liberté , 8c  le  décret  de  l’in- 
validité des  mariages  clandeftins.  Son  fentiment 
fut  fuivi  de  plufieurs  ; quarante-fix  peres  opinèrent 

f)our  le  dernier,  & fept  fe  réferverent  à dire  dans 
a feflion  ce  qu’ils  penfoient. 

Avant  que  les  décrets  de  la  difeipline  fulTent 
mis  en  délibération  , le  premier  des  légats  dit , 
que  plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  devoir  mettre  à 
la  tête  cette  claufe , fauf  toutefois  l'autorité  du  Jiégeapo- 
Jloltque  ; que  d’autres  penfoient  prudemment,  qu’il 
étoit  plus  à propos  de  ne  la  mettre  qu’apres  tou- 
tes les  loix,  de  la  réformation;  parce  qu’ayant  été 
placée  au  commencement  fous  le  pontificat  de 
Paul  III.  il  étoit  raifonnable  que  la  fin  y répon- 
dit. On  recueillit  li-deflus  les  fuffrages,  8c  cent 
trois  peres  y confentirent.  Mais  dans  la  feffion 
tous  convinrent  qu’on  ne  mettroit  cette  claufe 
qu’à  la  fin.  On  propofa  enfuite  les  décrets  ; 8c 
Arrius  Cagligus  évêque  de  Gironne  , ayant  voulu 

I>rotefter  contre,  fut  repris  avec  tant  de  force  par 
e légat  Moron  , qu’il  n’ofa  palier  outre.  Ainfi 
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quand  on  en  vint  aux  voix  , on  fut  aflez  unifor- 
An.  me,  à l’exception  d’un  très-petit  nombre,  & les 

décrets  paiferent  avec  peu  de  changemens. 


Fin  du  Tome  Treme-troi/iéme . 
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fiégc  de  Roiicn  , £4.  Hiftoire  de 
fa  mort  près  le  grand  Àndcly , 94 
&91- 

Bourbon  ( cardinaldc)  quoique  prê- 
tre , on  veut  le  marier  avec  la  veu- 
ve du  duc  de  Guife , 183.  Le  roi 
pour  cet  effet  demande  une  dif- 
penfe  à Rome,  la  mime.  On  déli- 

* bcrc  fi  l'on  s’adreffera  au  concile 
ou  au  pape,  183.  L’affaire  échoiic , 
Se  rien  n’eft  accordé  , la  mime. 

Bourdaifîere  ( cardinal  de  la  ) propofe 
au  pape  le  cardinal  de  Lorraine 
pour  être  légat  au  concile  après  la 
mort  du  cardinal  de  Mantouc , 
ais8.  Rcponfe  aigre  que  lui  fait  fà. 

fainteté,  la  mime. 

Bourges.  Défordres  qu’y  commettent 
les  Caiviniftes , Profanation 

qu’ils  font  au  tohibcaudclabicn- 
. heureufe  Jeanne,'  la  mime. 

Brichameau  , Seigneur  de  Bcauvais- 
Nangis , fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Dreux  , Si  meure  de  fes 
bleffures,  102 

C 

CALICE.  Le  roi  de  France  cn 
demande  l’ufage  au  concile 
pour  fon  royaume  , 

Calvinifles.  Ravages  qu’ils  font  en 
France  . 87.  Leurs  entreprifes  fur 

Touloulc&Bourdeaux,2L:  Elles 

font  découvertes  per  Montluc , 91 
Ils  ufent  de  reprcfiillcs , £e  font 
pendre  Sapine  Si  Gatinc,97.  Leurs 
affaires  font  cn  fort  mauvais  état, 
ta  mime.  Leur  armée  part  d’Or- 
Z Z Z 
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Jeans  pour  venir  ameger  Paris . 98 
Reponfe  que  la  cour  fait  à leurs 
demandes,  Gcnlis  quitte  leur 

parti.  Se  poiurquoi.  100.  Difpofi- 
tion  de  leur  armée  à la  journée  de 
Dreux,  107.  Ils  en  viennent  à une 
bataille  avec  l’armée  Gatholique  , 
mit.  Le  duc  de  Guilc  demeure 
maître  du  champ  de  bataille,  114 
Ceux  de  France  font  un  traité 
aveela  reine  d'Angleterre,  iip 
Canif  us  donne  avis  au  père  L3yncz 
de  la  confultation  des  Théolo- 
giens par  l’empereur  1 InfprucK , 
atf.  Elle  ctoit  contenue  en  douze 
articles  touchant  le  concile  ”,  la 
même.  Reponfe  qu’y  firent  Cani- 
fius  & Staphyle  à ces  articles,  la 
mente. 

Capouï  ( Pierre- Antoine  de)  Arche- 
vêque d’Otrantc.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  la  réfidence,  74 
Caraccioli{ Jean-Antoine  ) Evêque 
de  Troyes  , condamné. à Rome 
comme  fulpcét  d’heréfie,  ; 30 
Carafes , comment  ils  turent  traitez 
par  le  pape  Pic  IV.  11 

Caran ta  ( Parthelcmi  ) Archevêque 
de  Tolcde.  Son  affaire  eft  reprife 
au  concile , Le  pape  veut  l’at- 

tirer à fon  tribunal , 368.  Le  roi 
d’Efpagne  s’y  oppofe  , la  même. 
Cardinaux  qui  ont  des  évêchcz  ; ce 
ui  eft  traité  d’abfurdc  par  le  car- 
inaldc  Lorraine,  3*0.  liindique 
l’âge  auquel  on  doit  les  créer  , la 
même.  Avis  de  l’archcvcquc  de 
Grenade  fur  les  cardinaux  , an 
On  propofe  de  les  comprendre 
dansledécr'tdc  la  réfidence,  352 
On  parle  d’établir  des  loix  pour 
leurréfrrmation  , y 38 

Cafale  ( Cafpard)  Evêque  de  Lciria. 
Son  difeours  au  concile  fur  l’infti- 
tutiou  des  évêques  , 44 


L E • , 

Cajlaüon  traduit  les  dialogues  d’O- 
chin  en  Italien  fur  le  Latin , 17  3 
11  s’attire  par-là  des  reproches  ; ce 
qui  lui  fait  donner  la  confefïïon 
ac  foi,  174. 

Caflanea , Archevêque  de  Roffano  y 
ce  qu’il  dit  fur  la  réfidence  dans 
le  concile  de  Trente,  7} 

Catherine  de  Mcdicis,  mère  de  Char- 
les IX.  fon  entrevue  avec  le  prince 
de  Condé  pour  la  paix , j8.  Les 
Triumvirs  la  confultcnr,  s’ils  don-; 
ncront  bataille , & fa  reponfe , 10  y 
Comment  elle  apprit  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Dreux , «2.  Com- 
bien elle  fçut  difi'muler  en  cette 
occafion,/4  même.  Raifon  qu’elle  a- 
voitdcn’êtr.  pasbien  ailedecettc 
vi&oire , la  même.  Elle  écrit  au  duc 
de  Guile  fur  cette  action  , 117 

Gava  ( Evêque  de  ) parle  contre  la 
réfidence  de  droit  divin , 22 

Cavalcanti  ( Barthdcmi  ) Florentin. 
Son  hiftoirc  & fa  mort  , 143.  Scs 
ouvrages , la  même. 

Cakfes.  Le  comte  de  Lune  difpute 
avec  les  légats  fur  leurs  premières 
inftances , qu’il  veut  ôte*  au  pape  ; 

5*5 

Chapitres.  On  opine  dans  le  concile 
de  Trente  fur  les  immünitez  Se 
leurs  exemptions,  y 37.  Evêques 
qui  parlent  pour  & contre  , la 
même. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Ordres 
qu’il  donne  au  cardinal  de  Lor- 
raine à fon  départ  pour  le  concile 
de  Trente  , 14.  11  d-  mande  au 
concile  la  ré  formation  de  l’eglife 
univcrfelle , la  même.  L’ufigc  du 
calice  pour  la  France , & l’admi- 
nillration  des  facremcns  en  lan- 
gue vulgaire,  uL  Et  qu’on  remé- 
die à la  vie  impudique  des  clercs, 
• 17.  Enfin  le  mariage  des  prêtres  4 
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la  même.  Sa  lettre  aux  pères  du 
concile,  & les  demandes,  a». & 
fuiv.  Son  armée  va  en  Norman- 
die, & attaque  Rouen,  Sei- 
neurs  qui  la  commandoicnt  . la 
même.  11  reçoit  de  troupes  deGaf- 
cons  & d'Efpagnols  conduits  par 
Lanfac,  toi.  Ses  troupes  fe  trou- 
vent en  préfencc  de  l'armée  des 
Calviniftcs,  la  rivière  d’Eure  entre 
deux , 104.  Elles  paiïent  la  riviere 
& fe  mettent  en  bataille,  10  5 .&io( 
Demandes  que  le  roi  fait  faire  au 
concile  par  les  »mbaffadcurs , 179 
&fniv.  Elles  étoient  propolces  en 
trente-quatre  articles, laméme. Ses 
ambafladeurs  prefentent  unede  fes 
lettres  au  concile , 240. 11  fait  la. 
paix  avec  les  Calviniffes  à des  con- 
ditions peu  honorables , 290.  Il 
écrit  au  concile,  8c  tâche  de  jufti- 
ficr  cette  paix , } 37.  Scs  ordres  au 
cardinal  de  Lorraine  8c  à fes  am- 
baffâdcurs  contre  la  reformation 
des  princes , 48g.  Mémoire  qu'il 
envoie  là  deflus,  487.  Autre  lettre 
decc  pri nce au  cardinal  de  Lorrai- 
ne , 489.  Combien  il  eft  outré  de 
la  fcntcnce  du  pape  contre  quel- 
ques évêques  de  France,  jji.Ec 
contre  Jeanne  reine  de  Navarre  , 
la  mcfmc.  Ordres  qu'il  envoyé  à 
d’Ovlelfon  ambafïadcur  à Rome 
à ce  iujet , jji.  Ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ces  ordres  , la  mefme. 
Scs  ambalTadeurs  étant  à V cnilc  ne 
veulent  point  retourner  à Trente , 
5J4.  11  approuve  leur  refus,  ja£ 
Çbatillon  ( Odctdc)  cardinal,  éve^ 
que  de  Beauvais , condamné  par  le 
pape , comme  hérétique , jjo 
Çlairvaux  ( abbé  de  ) dilputc  la  pref- 
fcancc  à Trente  à l’abbé  du  Klont- 
Cailin , 2 J . Sur  quelles  preuves  il 
jtabhflojt  fon  droit,  as. Les  ab.bci 
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du  Mont-Cafïïn  lui  cèdent  A cer- 
taines conditions  , la  mefme.  Dif- 
cours  de  cet  abbé  fur  l’mfti tution 
des  évêques,  Cj 

Clery.  Les  Calviniffes  y brident  le 
tombeau  de  Louis  XI.  87 

Colîgny  ( amiral  de  ) empêche  le 
prince  de  Condé  d'alliégcr  Paris  , 
105.  Sa  belle  retraite  après  la  ba- 
taille de  Dreux,  iij.  11  veut  le  len- 
demain recommencer  le  combat  s 
mais  on  l!en  dilTuadc  ,114.  Sa 
marche  après  cette  bataille,  11& 
11  a le  commandement  de  l'armée ,’ 
la  mefme, 

Colofwarin  ( Jean  ) AmbalTadcur  de 
Hongrie.  Sa  mort  à T rente , u? 

Commendon  , envoyé  par  les  légats 
du  concile  de  Trente  vers  l'empe- 
reur à Infpruck  , 2} }.  Ordres  Se 
inftruâions  qu’ils  lui  donnent, 2. 34 
Son  retour  à Trente , & récit  q u’il 
fait  de  fa  commiflion  , iu-  On  le 
charge  d'en  mettre  par  écrit  le  ré- 
cit ,la  mefm.  On  l'envoyé  nonce  en 
Pologne , 48t.  Il  part  Se  arrive  à 
Varfovic  , 41 2.  Le  roi  le  reçoit 
avec  de  grands  témoigna<!esd’ef- 
time , la  mefme. 

Concile  deTrente.  Le  premier  légat  y 
propofe  l'affaire  de  la  réiîdcuce  , 
Ce  fon  difeours  aux  pères,  2.  Les 
François  dcmandentqu’on  proro- 
ge la  fclîîon  ; ce  qu’ils  obtiennent , 
j.  Grand  bruit  entre  les  peres 
touchant  l'évêque  deGuadix,  au 
fujrtdcfon  dilcours  furl’inftitu- 
tion  des  évêques,  48.  Obfervation 
qu’on  y fait  lur  la  for.mile  pro- 
pofée  par  le  cardinal  de  Lorraine , 
67.  On  reprend  la  proportion  du 
decret  de  la  réfidencc , Le  con- 
cile ordonne  des  prières  pour  la 
profpérité  des  armes  de  France 
çouuc  les  Calviniftes,  84.  AlIcnU 
Zzz  IJ 
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— blce  pour  fixer  le  jour  de  la  feflion 
fuivante , Six  Congrégation  fur  le 
decret  delà  réformation,  175.  Le 
concile  apprend  la  viéfoire  du  roi 
de  France  près  de  Dreux  , 117 
Les  ambalTadcurs  de  France  por- 
tent leurs  demandes  aux  légats , U 
mefme.  Avis  de  plufieurs  évêques 
fur  la  rclïdcnce , i%"j.& fuiv.  On 
y ordonne  une  mefle  lolemnelle 
en  actions  de  Grâces  de  la  vic- 
toire du  roi  de  Franccfurles  Cal- 
viniftes  ,185.  On  change  à Rome 
la  formule  des  Canons , & es  lé- 
gats s’en  plaignent,  197.  Ces  chan- 
gemens  font  fondez  fur  quatre 
articles  , îoz.  La  fefiion  cft  fi- 
xée au  quatrième  de  Février , a 0.5 
Les  François  font  des  dilficultcz 
fur  les  décrets  & far  les  Canons , 
204.  Le  décret  cft  formé  malgré 
les  oppofitions  de  quelques-uns 
207-  Comment  ce  fait  cft  racon- 
té par  Pallavicin , 209.  La  fcllion 
différée  jufqu'au  Jeudi  d’aprèsl’oc- 
tave  de  Pâques,  2 30,  On  donne 
aux  Théologiens  les  articles  du 
mariage  à examiner,  On  y 
lit  nnc  lettre  du  roi  de  France , &: 
ce  qu’elle  contcnoit,  240.^  fuiv. 
Difcours  de  l’ambaflaefcur  du  Fcr- 
rier,  après  la  lcéfure  de  cette  -let- 
tre, m.&  fuiv.  OnchoUitquel- 
ucs  prélats  pour  ré  former  les  abus 
c l’ordre , 247,  Querelle  entre  les 
domeftiques  d’un  prélat  François , 
éç  ceux  d’un  prélat  Efpagnol  , 274 
Reglemcns  du  concile  & de  l'em- 
pereur, à J’occafion  de  ccttc  que- 
relle , U mefme.  Congrégation  où 
l’on  fait  lcélet  d’uni  lettre  de  la 
reine  d'EcofTe , 318.  Autre  où  l’on 
traite  des  abus  de  l’ordre , U mefme. 

La  lèflion  cft  n mife  an  quinziéme 
de  Juin , 325.  Dilcours  de  Bisa- 
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gués  a mba (fadeur  de  France , ail 
concile,  338,  Choqué  de  la  pre- 
mière réponfc  du  concile  , on  lui 
en  fait  une  autre,  jjj>  , & 340 
Avis  des  Pcres  dans  la  con- 
grégation fur  les  abus , 341.  Leur 
partage  au  fujet  de  la  doétrine  du 
lacrement  de  l’Ordre , 323,  Et 
pour  former  les  Canons  fur  l'auto- 
roritédupape,  ? 44.  Di  (pu  te  fur  ces 
termes  , évêque  de  l'étltfe  calbcli - 
que  , 34 g.  On  fixe  la  fcflïon  au 
quinziéme  de  Juillet , U mefme. 
Conteftation  fur  la  prefleance 
entre  l’ambaflàdcur  d’Efpagne  îç 
ceux  de  France,  37  6.  Les  per  es 
donnent  leurs  ftiffragcs fur  l’infti- 
tution des  évêques,  397  Vingt- 
troifiéme  fcffîon  du  concile  , où 
l’évéque  de  Paris  célébré  la  mefle  , 
40 1.  On  y lit  la  bulle  pour  l’élec- 
tion des  deux  derniers  légats , la 
mefme.  L’évêque  de  Pans  y iitJeï 
chapitres  fur  le  facerdoce  , 403 
Autres  chapitres  fur  le  làcremenc 
tic  l’Ordre , aoa.Canons  furie  mê- 
mcfacremcnt,  407.  & fuiv.  Dé- 
cret de  la  rçformation  , 409-  Des 
évêques, curez, & de  la  réfiden- 
ce  , 413.  & fuiv.  Décret  où  l’on 
indique  la  fcflïon  fuivante  , 433 
Examen  fort  long  qu’on  fait  des 
mariages  clandtftins , V ayez,  raa- 
riagcs.On  examine  l’oppofition  de 
l'ambafladcur  de  Vende,  & la  for- 
mule du  Canon  qu’il  propofi-,4j  y 
Congrégation  générale  où  l'on  re- 
çoit ï'ambafladcurdc  Malte,  472 
On  y opine  fur  le  facrement  de 
Mariage , l.i  n.cfme.  Les  fùffragcs 
des  Pcres  font  partagez  en  quatre 
elafles,  473.  Ils  conviennent  de 
deux  poin  ts . la  mefme.  Congréga- 
tion pour  accorder  1rs  Pcres  fitr 
ks  mariages  clandeftms  , 4 q6,  Le$ 
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Théologiens  continuent  à parler 
fur  cette  matière , 477,  Raifons 
des  légats  pour  ne  point  continuer 
le  concile  , 48  t.  Ce  qu’ils  allè- 
guent pour  montrer  qu’il  le  faut 
finir , 484.  Ils  opinent  néanmoins 
en  faveur  de  làfufpenfion  , lancf- 
tne.  Ils  Veulent  achever  la  réfor- 
tnation , quelque  parti  qu’on  pren- 
ne, j 8 j.  On  tient  une  congréga- 
tion ou  l'on  règle  les  décrets  de  la 
fcflîon  fui  vante,  ; ;£■  On  y parle 
de  l'cxemtion  dés  chapitres  , Si 
des  premières  inftanccs,  u7-On  y 
reçoit  un  mémoire  de  Rome  pour 
finir  le  concile,  ; ; 8.  Le  contenu 
de  ce  mémoire,  s 3 9-  Congréga- 
tion générale  qui  prépare  à la  fcf- 
fion , ç4o.  On  y propofe  les  dé- 
crets & les  Canons  qui  font  re- 
çus, Hi 

Condè{  prince  de  ) fait  mourir  le  con- 
feiller  Sapin  , Si  l’abbc de  Gatine, 
22;  Il  s'avance  avec  fes  troupes 
jufqu’à  Juvify , pour  affieger  Pa- 
ris , 28,  Son  entrevue  avec  la  rei- 
ne Mere  , Si  fes  demandes  pour 
la  paix  , 22;  Réponfequcle  cou- 
fcil  du  roi  y fait , la  mefme.  Au- 
tres demandes  de  ce  prince  , auf- 
quellcscm  tâche  de  fitisfairc , Joo 
11  change  le  projet  d’âttaquçr  Pa- 
ris, Si  paffe  en  Normandie , foi 
Avant  fon  dépan  il  fait  mettre  le 
feu  à tous  les  logemens , 10 1.  Il 
veut  retourner  aüîéger  Paris , & 
l’amiral  Colicmy  l’en  empêche  , 
rot- 11  pourfuit  la  route  de  Nor- 
mandie , dans  le  deflein  de  s’em- 
parer du  Havre , la  mefme.  11  s’ap- 
proche de  Dreux  , où  il  cft  atta- 
qué par  l’armée  Catholique,  104 
Si  10 8.  II  y cft  fait  prifonnicr  par 
DainvilJc  , ni.  II  cft  conduit  au 
camp  près  de  Dreux  , ni.  Il  eft 
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reçu  généreufement  du  duc  de 
Guife  Si  avec  beaucoup  d’amitié  , 
lamefme.  Ils  foupent enfemble , Si 
couchent  dans  le  même  lit  , la 
mefme. 

Confejfcurs , doivent  être  approuvez 
par  l’ordinaire  , 411.  Même  les 
réguliers , la  mefme. 

Cordouc  ( Martin  de  ) évêque  de  Tor- 
tonc,  opine  dans  le  concile  furies 
abus,  i4i.  On  n’applaudit  pas  à 
fon  avis , la  me/me. 

Coin» , Sieur  de  Bcrtauvillc,  pendu  à 
Rouen , 

Crofes  ( de)  Capitaine,  décapité  à la 
prife  de  Rouen,  9 1 

Cueva  ( Barthclenii  de  la  ) Efpagnol 
& cardinal, fon  hiftoire  Si  la  mort, 
,j8 

Cures , ou  bénéfices  à charge  d’ames, 
dont  on  traite  dans  le  concile  ; 
4;7.  Les  évêques  veulent  exclure 
le  pape  de  leur  nomination , la 
me/me.  Expédiens  que  le  pape 
propofe,  lamefme. 


D 

DANEZ  ( Pierre  ) évêque  de 
Lavaur,  fon  avis  fur  la  ré- 
fidence,  187.  Il  ne  croit  pas  qu’on 
doive  la  définir  de  droit  divin,  la 
mefme. 

David! s en  Tranfylvanic,  fc  déclare 
pourlaconfefiïon de  Zurich,  1 ç8 
D'Auffuu  lâche  le  pied. à la  bataille 
de  Dreux.  Sc  s’enfuit.  109,  Sa  lâ- 
cheté le  touche  lî  fort , qu’elle  lus 
Calife  une  fièvre  dont  il  meurt  , la 
mefme. 

Defpenfc  ( Claude  ) doéleuf  de  Sor- 
bonne , loupçonné  de  favorifer 
Thé  réfie  . 14C.  On  le  reprend  de  fa 
fa  doctrine  furie  culte  des  images  , 
la  mefme.  Ce  qu’il  avoit  écrit  li; 
Z z z iij 
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deffus,  r+tf.  On  réfute  de  l'admet-  ral  Coligny  après  cette  bataille  J 

tre  à la  (ignaturc  de  la  confcllion  iif,  Nombre  des  morts  des  deux 

de  foi,  149.  La  faculté  veut  qu’il  cotez,  it  5 

fc  rétracte , la  mefme.  Le  cardinal  Dudtth  Hongrois,  6c  évêque  de  Ti- 
de  Lorraine  travaille  à accommo-  na . fait  au  concile  l’éloze  de  Ma- 


der  cette  affaire,  149.  Delptnfefe 
foùmctàune  formule  dreffée  par 
ce  cardinal  , 1 50.  Sa  réponfe  au 
doyen,  5c  fon  aveu,  la  même. 

Diacres.  Leur  ordination  ,6c  ce  qui 
cil  requis,  410 

JJifpenfet.  Manière  dont  s’explique 
le  P.  Laynez  dans  le  concile  fur  ce 
fujet,  3«o.  Ce  que  lecardinal  de 
Lorraine  en  dit  dans  une  congre? 
gation,  jao 

Domcftiijue  d’un  évêque,  ôc  qui  n’ eft 
pas  fon  d:océiàin  , fous  quelles 
conditions  .il  le  peut  ordonner  ! 

417 

Drakovitz.  évêque  de  Cinq-Eglifcs  , 
feul  ambafTadeurdc  Hongrie  , 19 
Il  cfpcrc  beaucoup  de  l’arrivéedu 
cardinal  de  Lorraine , 6c  il  fc  trom- 
pe , la  tnefme.  11  juftifie  les  évêques 
Allemands,  depe  qu’ils  n’avoient 
point  leurs  procureurs  au  concile, 

Dreux.  Le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çoit à Trente  la  nouvelle  de  cette 
bataille , 8 5.  Ordonnances  désar- 
mées Catholiques  5c  Calvinifles  , 
106.  & fuiv.  Commencement  de 
l’adlion  , par  Vaudrav  ficur  de 
Moüi , 108.  Le  corps  de  bataille 
des  Catholiques  défait , & le  con- 
nétable de  Montmorency  prifon- 
nier,  la  mefmc.  Il  eft  entièrement 
mis  en  déroute,  à l’exception  des 
Suides , 1 10.  Le  duc  de  Guifc  vient 
à fon  fccours  Ôc  bat  les  Calvinifles, 
la  mefme.  Le  prince  de  Condc  eft 
fait  prifonnier  par  Dainville  , 111 
L’aélion  dura  plus  de  quatre  heu- 
res , na,  Belle  retraite  de  J’ami- 


ximilicnélûroides  Romains,  53 
Son  opinion  dans  leconcile  fur  la 
réfidence,  86.  Autre  avis  qu’d  don- 
ne fur  le  meme  fujet , r 90 

E 

ECCLESMSTIQVÊS.  Le  roi 
de  France  fe  plaint  au  concile  de 
leur  vie  déréglée  5c  impudique , 17 
Ce  que  le  concile  ordonne  contra 
ceux  qui  font  errans  ôc  vagabonds , 
41* 

Elifabeih  reine  d’Angleterre , décou- 
vre un  complot  contre  elle  ,1*3 
Elle  fait  arrêter  Kartur  de  la  Pôle 
ôc  fon  frère , la  mefmc.  Ce  qu’ils 
avouent  dans  leur  interrogatoire  , 
113.  La  conduite  qu’elle  tient  en- 
vers Catherine  Gray,  114.  Son  trai- 
té avec  les  Calviniftcs  de  France, 

E/le  ( cardinal  d’ ) fc  démet  de  l’évc- 
ché  de  Ferrare  à des  conditions  fi- 
moniaques , 5 a 1.  Le  pape  autori- 
fc  fa  démillion , ôc  le  concile  s’en 
plaint,  la  tnefme.  Réponfc  de  fa 
Sainteté  à ces  plaintes,  51 1 

Evêques.  Avis  de  celui  de  Guadix 
fur  leur  inftitution,  47,  Obfcrva- 
tions  des  Pères  fur  la  formule  de 
leur  inftitution , 67.  On  envoyé 
cette  formule  à Rome  pour  fça- 
voirlefentimcntdu  pape , «9.  On 
remet  l’article  de  Ici  dion  des 
évêques  à une  autre  fcllion,  374 
On  retranche  ce  qui  conc:  rne  les 
évêques  titulaires,  37  J.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  montre  que  c’cft 
un  abus  d’en  nommer,  319.  P& 
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cours  c'e  l’archevêque  de  Lan  cia- 
no  contre  les  évêques  /Jlcmands , 
311.  Ils  font  juftificz  par  l’évêque 
de  Cinq-Eglifes  ,313.  L’évêque 
de  Philadelphie  prend  la  défenfe 
des  évêques  titulaires , 3 14.  Celui 
de  Scraane  parle  aufli  en  leur  fa- 
veur, 354.  Sentiment  du  P.  Lay- 
nez  fur  ces  évêques  ,358.  Avis 
des  Peres  fur  l’inftitution  des  évê- 
ues  , 397.  Un  évêque  nommé 
oit  fc  faire  facrcr  dans  trois  mois , 
413.  Ils  doivent  çux-memes  con- 
férer les  ordres , 4 1 4.  En  quel  tems 
& en  quel  lieu  cela  doitfe  faire, 
41c.  Sous  quelles  conditions  un 
évêque  peut  ordonner  fen  dome- 
ftique  54 14.  Quelques  évêques  de 
France  fufpc dis  d’herefie  condam- 
nez par  le  pape , 530.  Quelques- 
uns  dcpolcz  , d’autres  feulement 
fufpens,  531 

F 

FACULTE  de  théologie  de  Pa- 
ris, fon  affaire  avec  le  docteur 
Defpenfe,  14  6 ,&  fuiv.  Elle  exi- 
ge la  fïgnature  de  fes  articles  dref- 
lez  en  «544,150.  Délibère  de  met- 
tre les  livres  de  l'évêque  de  Valen- 
ce parmi  les  livres  défendus,  155 
Elfe  eft  fuppliée  de  permettre 
qu’on  enfeicne  le  droit  Civil,  la 
mefme.  Sa  requête  au  Parlement 
contre  l’édit  de  Janvier,  155 
Falceita  ( Gilles  ) évêque  de  Caorle , 
s’élève  contre  l'évcque  de  Guadix 
au  fujctdu  difeoursde  celui-ci  tou- 
chant l’inftitution  des  évêques,  48 
Ferdinand  empereur , ordonne  à fes 
ambafTadeurs  au  concile  de  Tren- 
te , de  s’unir  aux  François  , 4.  Il 
fait  une  trêve  de  huit  ans  avec  les 
Turcs,  118.  Il  veut  faire  recevoir 


le  concile  aux  Proteftans;  ce  qu’ils 
-refufent,  119.  Raifons  qu'ils  allè- 
guent , St  conditions  qu’ils  deman- 
dent , 1 to  , & fuiv.  Demandes 
qu’ils  font  à l’empereur  à ce  fujet, 
& fa  reponfc,  ut,  & fuiv.  Son 
arrivée  à Infpruck,  43  3.  Le  ; légats 
du  concile  de  Trente  lui  députent 
Commendon , ta  mefme.  Articles 
que  cet  empereur  fait  confulrer  par 
les  Théologiens  touchant  le  con- 
cile ,255.  Ces  articles  font  chan-: 
gcz  & réformez , 158.  Les  légats 
ne  peuvent  rien  découvrir  de  ce 
qui  s’eft  parte  entre  l’empereur  SC 
Je  cardinal  de  Lorraine  à InfprucK , 
#26j.  Ferdinand  renvoyé  l’evêque 
de  Cinq-Eglifes  avec  des  lettres 
au  pape  8c  aux  légats  , 275.  Qua- 
tre demandes  qu’il  fait  à ces  der- 
niers , la  mefme.  Le  pape  lui  répond 
fur  ces  demandes  , 27 S.  Lettres 
fecrettes  de  cet  empereur  au  pape , 
1 77.  Le  cardinal  Moron  va  le  trou- 
ver à Infpruck , 197.  Réponfedes 
miniftres  Impériaux  à ce  cardin’al 
fur  fes  inrtruefions , 30c.  L’em- 
pereur veut  qu’on  opine  par  Na- 
tions dans  le  concile  , Moron  s’y 
oppofe,  301.  Réponfedes  mêmes 
miniftres  aux  reproches  du  pape , 
30t.  Ce  que  dit  l’empereur  fur  ce 
que  les  légats  confultoicnt  avec 
le  pape , 304.  Il  demande  la  ré- 
formation du  Chef  de  l’églifc,  8C 
ce  que  le  légat  lui  répond  , 30 1 
Reponfc  qu’il  fait  à tous  les  arti- 
cles des  inftruciions  du  légat , 3 07 
Moron  fait  effacer  le  terme  deC hcf 
de  l'écrit  de  l’empereur , & répond 
au  refte,  309I  Ce  qu’il  dit  fur  l’é- 
lcélion  des  cardinaux  Se  des  évê- 
ques, 310.  Ce  qu’il  répond  fur 
l'article  de  la  réfidence,  311.  Le 
pape  confcille  à l’empereur  de  le 
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rendre  à Boulogne  , U mefme.  11 
s'excufc  de  faire  ce  voyage,  en 
écrivant  au  cardinal  Moron  , 311 
11  écrit  au  même  touchant  la  fin 
du  concile,  456.  Sa  lettre  au  car- 
dinal de  Lorraine , 457.  limande 
à Tes  ambafiàdeurs  de  convenir 
avec  le  comte  de  Lune  touchant 
l’article  de  la  ré-formation  des  prin- 
ces , 4 f 9.  Chanecmens  qu’il  fait 
dans  les  articles  de  la  réformation, 
4ffi.  Sa  réponfe  au  fujet  du  décret 
de  la  réformation  des  princes , ar- 
rive àTrente,  j23.Ellecft  adref- 
fée  au  comte  de  Lune , la  mefme.  Il 
lui  parle  de  la  elaufe  , les  légats 
propoftns , 514.  Cette  réponfe  fa- 
cilite le  décret,  U mefme. 

Ferries  ( du  ) ambafladeur  de  France 
au  concile  de  Trente  demande  à 
y parler  , & les  légats  font  diffi- 
culté de  le  permettre,  }(.  On  lui 
en  accorde  enfin  la  permiffion  , 37 
Son  difeours  , & ce  qu’il  conte- 
noit  en  fubftance,/*  mefme.  Prin- 
cipe qu’il  pofe  que  le  cencile  cft 
fuperieur  au  pape  , 213.  Le  car- 
dinal de  Mantouc  lui  foûtient  le 
contraire,  U mefme.  Son  difeours 
au  concile  pris  figf  t différemment , 
félon  les  parties,  243.  Vifcontien 
envoyé  une  copie  à Rome,  14^ 
Difeours  qu’il  avoit  préparé  pour 
protefter  contre  le  concile  ,393 

, Il  ne  fut  point  prononcé  ,•  3 96 
Plaintes  qu’il  Tait  au  concile  tou- 
chant la  réformation  , 492.  Pour- 
quoi il  n’y  fait  point  mention  de 
la  tenue  du  concile  fous  Jules  III. 
la  mefme-  Il  parle  contre  le  décret 
de  la  réfidencc  , 495.  Il  dit  qu’il 
a ordre  de  s’oppofer  à la  réforma- 
tion des  princes  , 497.  Son  dif- 
eours cft  réfuté  par  l'évêque  de 
^Ipnt.efia&one  ,49*.  On  lait  pa- 


roître  une  apologie  de  ce  difeourt 
de  du  Ecrricr  , & ce  qu’elle  con- 
tenoit , 501.  Il  écrit  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  croit  à Rome , 8C 
fc  juftifie,  304.  Il  lui  écrit  une  fé- 
condé lettre  pour  juftifier  quel- 
ques endroits  de  fon  difeours , J05 
Il  fe  plaine  au  premier  légat  qu’on 
l’eût  foupçonné  d’avoir  agi  fans 
ordre,  50 S.  Il  en  écrit  au  roi  con- 
jointement avec  Pibrac , fon  col- 
lègue , 507  , & fuiv.  Il  fort  de 
Trente,  & va  joindre  Pibrac  à Ve- 
nife,  j 11.  Il  refufe  de  retourner 
àTrente,  & mande  au  roi  les  rai- 
fons  de*  fbn  refus , 332.  Le  roi  l’ap- 
prouve & lui  mande  de  refter  à 
Venife,  33  6 

Flamands  ( évêques  & théologiens  ) 
députez  au  concile,  & leiir  arrivée , 
3*5.  lis  demandent  au  concile  un 
décret  contre  la  reine  d’Angleter- 
re, )fg.  Les  légats  reçoivent  des 
ordres  de  n’en  rien  faire , 367 

Fontidonins  évêque  de  Salamanque , 
fon  difeours  en  plein  concile  au 
nom  du  comte  de  Lune  ambaffa- 
deur  d’Efpagne , 32^.  Réponfe  du 
concile  à ce  difeours , 328 

Ftfcarero  Dominicain  évêque  Je 
Modcnc  , foûtient  la  rcfidence  de 
droit  divin  , 80 

Fojfo  ( Gafpard  de  ) archevêque  de 
Rcggio  , fon  avis  fur  li  réfiden- 
cc, 7C 

G 

GjiDDI  ( Thadée  ) Florentin  ,- 
cardinal , fon  hiftoire  & fa 
mort,  137 

Gatirte  ( abbé  de  ) condamné  au  der- 
nier fupplice  par  ordre  du  prince 
de  Coudé , «7 

Gelais  ( Jean  de  fàint)  évêque  d'U- 

fez, 
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fez , fufpcd  d’hcréfîc  fie  condam- 
né parle  pape,  yo 

G en  lie  quitte  le  parti  des  Cal  vinifies  , 
Si  pourquoi;  ioo.  Il  va  au  Lou- 
vre & parle  à la  reine  mcrc  , îoi. 
Il  quitte  les  armes  &fc  retire  dans 
fon  château , la  mime 

Gentilis  ( Valentin  ) fameux  Antitri  - 
nitairc,  paroît  au  fynodede  Pinc- 
zo’*' , iju  Prefentc  fes  erreurs  au 
roi  Sigifmond  comme  desvéritez, 
la  même 

Givry ( Seigneur  de)  tue  à la  batail- 
le de  Dreux,  109 

Gondrin  ( la  Mothe  ) maffacré  dans 
Valence  par  les  Calviniftcs,  82 
Gom.a^ue  ( Frédéric  de  ) neveu  du 
cardinal  de  Mantouc,  fait  cardi- 
nal, I9t 

Gray  (Catherine)  traitée  par  Elifa- 
beth  reine  d'Angleterre  avec  fé- 
verité,  154.  Son  mariage  avec  le 
comte  de  Herfort  déclaré  nul, 
U mime.  Elle  meurt  en  prifon  , 
124 

Grouchie  ( Vincent  de  ) Seigneur  de 
Socquencc  pendu  à Roücn , 9g 
Granvclle  ( cardinal  de)  fait  députer 
Baïus  & Heflclius  au  concile  de 
Trente,  3 gg.  Ecrit  au  pape  en  leur 
faveur,  la  mime 

Gr.iffis  ( Charles  de  ) évêque  de  Mon- 
te-Fiafeone  accompagne  le  cardi- 
nal de  Lorraine  à Ion  retour  de 
Rome,  g,  Eft  envoyé  à Trente 
par  ce  cardinal,  lamème.  Son  ar- 
rivée, Si  la  demande  qu’il  fait  de 
la  part  du  cardinal , 7.  & 8.  Il 
réfute  le  difeours  de  l'ambaffadeur 
du  Ferrier,  498. 11  d-.mandcqn’on 
fcfalTc  repréfenter  ce  difeours.  Si 
les  ordres  du  roi  pour  en  délibé- 
rer, tôt 

Graiiani  envoyé  à Commendon  une 
copie  des  douze  articles  des  Theo- 
Tome  XXXIII. 
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logions  confultcz  par  l’empereur 
touchant  le  concile  , 133 

Grimant  ( Jean  ) Patriarche  d’Aqui- 
léc,  pour  lequel  la  république  de 
Venife  demande  le  chapeau  de  car- 
dinal, 3g 9.  Le  pape  veut  qu’au-, 
paravant  il  fe  juftitàc  de  l’accufa- 
tion  d’heréiîc  , 370.  Ce  patriar- 
che réeufe  le  tribunal  de  l’Inqui- 
fnion  , lamème.  Il  veut  s’en  rap- 
porter au  concile  ; ce  que  le  pape 
rcfûfe  d’abord  , & y conlènt  en- 
fuite,  270.  Grimani  vientàTren- 
tc , & l'on  demande  aux  légats  le 
jugement  de  l’affaire , la  mime.  Les 
légats  veulent  une  bulle  du  pape 
pour  y procéder  , 471.  Le  pape 
eft  fâché  de  ce  refus , & s’en  plaine 
à les  légats , 372.  Il  ne  biffe  pas 
de  leur  expédier  une  bulle  , 373. 
Vingt  - trois  commiffaires  liant 
nommez  pour  examiner  le  procès, 
la  mime.  On  y joint  les  cardinaux 
de  Lorraine  Se  Madruccc,  373. 
Les  légats  convoquent  une  con-; 
grégation  pour  cette  affaire , 443. 
Tous  con  viennent  que  la  lettre  de 
Grimani  ne  méritoit  aucune  ccn- 
furc,  la  mime.  On  déclare  le  pa- 
triarche abfous , les  lettres  n’é-i 
tant  point  fufpcèlcs  d'hcréfic , 
480.  11  ne  peut  néanmoins  obte- 
nir le  Pallium  en  qualité  de  pa- 
triarche, 481 

Gualteri  évêque  de  Viterbe  envoyé 
par  le  pape  à Trente.  A quelle 
fin  ! 2J2.  Caraéfere  de  ce  prélat , 
aa.  Arrivé  à Trente,  il  va  rendre 
vifitc  au  cardinal  de  Lorraine  ,13. 
Ce  qu’il  répond  aux  plaintes  du 
cardinal,  24.  Propofitions quccc 
cardinal  lui  fait , y.  Il  devient 
fufpcél  aux  amba (fadeurs  de  Fran- 
ce, 4g.  Il  fait  un  voyage  à Ro- 
me, & revient  à Trente,  agy.  Il 
Aaaa 
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va  confoler  le  cardinal  de  Lorrai-  dans  la  journée  de  Dreux  après  ta 

ne  fur  la  mort  du  duc  de  Guife  prif-  du  connétable  de  Montmo- 

fon  frère,  170.  Il  juftific  le  pape  rency,  tio.  il  met  l'armée  des 

fur  ce  qu’il  n’a  pas  nommé  Ce  car-  Calviniftcs  en  d fordre , m.  Ac- 

dinal  légat  du  concile,  *71. 11  tâ-  tion  entre  fes  troupes  & celles  de 

che  de  diffuad' r le  cardinal  de  l’amiral  Colirnv  . lia.  Il  dvmeu- 


Lorrainc  de  s’abfenttr  de  Trente, 
183  II  employé. la  paix  de  Char- 
les IX.  avec  1 -s  talviniftcs  pour 
le  prévenir  contre  la  Prince,  191. 
Et  lui  faire  prendre  avi  c plus  de 
chaleur  les  intérêts  du  pape  , l.t 
même 

Cuerrero[  Pierre  ) archevêque  de  Gre- 
nade, fon  avis  fur  la  ré  'dcnce  , 
74,  Il  ne  vcHt  point  confcntir  à 
la  publication  du  décret , 77.  Il 
fe  plaint  de  la  prorogation  de  la 
feflion  ,8 6.  Difputc  vive  qu’il  eût 
avec  l’archcvcquc  d’Otranre  fur  la 
formule  des  décrets  , & des  ca- 
nons, *09.  Il  juftific  les  t rrr.es 
du  décret  touchant  les  fondions 
des  évêques , la  mefme.  11  repro- 
che à l’archcvcque  d’Otrantc  fon 
ignorance  , 1 10.  Lrslmpcriaux  & 
les  Efpagnols  s’affcmbLnt  chez 
lui,  289.  On  y traitte  du  pou- 
voir du  pape,  la  mefme.  S..s  plain- 
tes contre  le  pape  qui  traitoit  mal 
les  évêques,  290.  Son  difeours 
fiir  les  cardinaux,  les  évêques  ti- 
tulaires , C 7c.  321.0'  fuiv.  Son 
avis  fur  l’affaire  du  patriarche  Gri- 
mani , 4 1 3.  Il  va  trouver  le  légat 
Moron , & lui  marque  combien 
l’empereur  cft  oppole  à deux  des 
décrets  de  la  réronnation  , 464. 
Remontrances  qu’il  fait  à ce  lé- 
nat  fur  la  réformation  des  prin- 
ces, 4 5 6 

Guillart  ( Charles  ) cvêqne  de  Char- 
tres , condamne  à Rome  , comme 
fufpccT  d’heréfic , 530 

Guife  ( duc  de  ) ivtablit  le  concile 


rc  maître  du  champ  d.  bataille , 
114.  Accueil  gracieux  qu'il  fit  ait 
prince  de  Cordé  prifonnicr, n6. 
Leroi  lui  donne  le  icuvcrain  com^ 
mandement  de  fes  armées,  118. 
11  fe  difpolcà  pourfuivre  l’aniiral 
de  Coligny  , la  mefme 

H 

H. ri  RF  O RD  ( comte  d- ) épou- 
fc  fccretcmcnt  Carhcrinc 
Gray,  124 

Havre  de  Grâce.  Les  Anglois  s’en 
mettent  en  poffefl  on  , 1 2 5 

Hejfelius  ( Jean  )Théologien  de  Lou- 
vain , fon  arrivée  au  concile  de 
Trente,  365 

I 

JANSENrjS  f cornelius  ) Théo- 
logien de  Louvain  , arrive  air 
concile  de  Trente  avec  quelques 
évêques,  & deux  autres  Théolo- 
giens, 365.  Il  fut  dans  la  fuite 
évêque  de  Gand , la  mefme 

J egnne  reine  de  Navarre , citée  à Ro- 
me où  elle  eft  déclarée  hérétique , 
} 3t.  En  cas  de  refais, déchue  de  fon 
droit  de  fouvcraincté , la  mefme  Sa 
fentence  affichée  à Rome , & elle 
eft  excommuniée,  534.  Le  pape 
fur  les  plaintes  du  roi  de  France 
annulle  la  fmtrncc,  la  mefme 

Jnqmfnon , Philippe  II.  veut  s’éta- 
blir à Milan  471.  Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à ce  fujet , la 
mefme.  Ce  qui  efc  c.iufc  que  ce  tri- 
bunal n’y,  cft  peint  établi , 471 
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Injlances  premières  dans  les  caulès  ; 
le  comte  de  Lune  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoiffe,  519 

Interfaces , qu'on  doit  garder  en  pre- 
nant les  ordres , 418 

L 

jINCELOTTE  envoyé  par  le 
comte  de  Lune  annoncer  aux 
Pcres  du  concile  fon  arrivée  à 
Trente,  118.  Les  légats  (ont fort 
intriguez  fur  fon  rapport  touchant 
la  place  que  le  comte  veut  occu- 
per , ai? 

. Lanfac  ambalfadeur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente,  paroît 
indiffèrent  lur  la  dreifion  de  la 
réfidcnce  de  droit  divin,  3.  Prie 
les  Pères  de  différer  la  fclîion  juf- 
qu'à  l'arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine, j.  11  part  & va  au  devant 
de  ce  cardinal,  la  mefme.  Il  l’ac- 
compagne dans  la  vifitequ’il  rend 
aux  légats , 9.  Sa  lettre  à la  reine 
mere  fur  la  maladie  du  pape,  18. 
Lettre  du  roi  qu’il  préfente  au 
concile  dans  une  congrégation, 
15.  Ce  qu’il  remontre  aux  légats 
touchant  le  décret  de  la  réfiden- 
ce,  1 ix.  Lui  & du  Fcrrier  Ion  col- 
lègue , s’oppolcnt  à la  formule 
dreffée  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, 117.  Us  fe  méfient  du  cardi- 
nal , Je  difent  qu’ils  ne  font  nas 
à Trente  pour  lui  obéir , U mefme. 
Ils  veulent  qu’on  propole  le  de- 
cret delà  réiidencc;  ce  qu’on  leur 
refufe  ai8.  Font  de  nouvelles 
inllanccs  pour  qu’on  propofe  leurs 
trente-quatre  articles,  xij.  Lan- 
fac preffe  les  légats  de  travailler 
à la  reformation , à l’exclulion  des 
dogmes,  181.  Ce  qu'on  lui  refu- 
fe, la  mefme.  Sa  lettre  à la  reine 


mere,  touchant  la  difpenfe  qu’on 
dcmandoit  pour  marier  le  cardi- 
nal de  Po'iillon  prêtre  , avec  la 
veuve  du  duc  de  Guile  , 181.  Il 
preffe  le  légat  Navagero  fur  la  ré- 
formation  , jifi.  Il  éctità  la  reine 
mere,  qu’on  croit  que  le  pape  a 
décidé  la  préféance  en  faveur  du 
roi  d’Efpagne  contre  la  France , 
3 a?.  Affaire  entre  l’ambaffadcur 
d’Efpagne,  & ceux  de  France,  qui 
caule  beaucoup  de  bruit,  383. 
V oyez. , Préléancc.  On  mande  au 
pape  lesmenacis  que  font  Lanfac 
& du  Ferricr  contre  lui,  jtj.  Ils 
préparent  une  proteftation  très- 
vive,  qui  n’cft  point  exécutée, 
59;.  Non  plus  que  le  difeours, 
parce  que  l’accord  fe  fait , 3 9 fi. 
Lanfac  part  de  Trente  pour  re- 
tourner en  France,  la  mefme 
Laynez(. lacquts)  général  des  Jefui- 
tes,  fon  d'fcours  au  concile  de 
Trente , fur  l’inftiturion  des  évê- 
ques, 66.  Comment  il  s’explique 
fur  les  termes  de  droit  divin  , <7. 
11  rejette  la  forniul  : propofée  par 
le  cardinal  d • Lorraine,  67.  Son 
difeours  fur  la  rc.'ormation  , peu 
agréable  aux  François  , 3 5 fi.  If 
parle  fur  le  canon  de  l’élcéiion 
des  évêques , 357.  Ce  qu’il  dit 
des  évêques  titulaires  , 358.  Son 
fentiment  fur  les  évêchcz  & au- 
tres bénéfices , 3 59.  Maniéré  dont 
il  s’explique  fur  les  difpcnfes , 3fio. 
Il  veut  prouver  que  le  pape  cft 
fiipericur  au  concile  , jfii.On  le 
regarde  comme  un  fl  irteur  outré 
de  la  cour  de  Romr,/<r  wr/W.Tous 
les  François  font  choquez  de  fon 
difeours,  tfit.  Il  envoyé  en  faire 
des  exeufes  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne , la  mefme.  JJn  B.  ncditfin  le  ré- 
fute vivement , & fait  l’apologie 
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de  l’opinion  des  docteurs  Fran-  de  France,  14.  Ses  lettres  au  pape 

çois , touchant  l’autorité  du  pape,  après  fon  retour  de  Rome  à 

3 61 . On  accufe  Layncz  d’avoir  Trente,  19.  Propofitions  qu’il  fait 

égalé  le  tribunal  du  pape  à celui  à l'cvequc  de  Vircrbc  envoyé  par 

de  Jcfus-Chrift,  383.  Cetre  pro-  le  pape  à Trente,  15.  Il  cft  vilité 

polîtion  c(t  traitée  de  fcandaleufe  par  le  légat  Scripande,  16.  11  veut 

Si  d’impie , la  mime.  Il  foûtient  qu’on  communique  au  pape  fes 

que  les  mariages  clanddtins  font  d mondes  fur  la  réforme,  17.  Il 

bons , 431.  Ecrit  de  ce  perc  où  il  paroîr  pour  la  première  fois  dans 

attaque  le  décret  contre  ces  ma-  une  congrégation  générale  , 18. 

riages,  453.  Cet  écrit  fait  peu  Son  difeours  en  plein  concile,  zj. 

d’imprcflîon , & n’cll  pas  fortap-  &fiuv.  Le  cardinal  de  Mantouë 

planai , la  même.  Il  contefteà  l’é-  lui  répond  , 34.  Son  entretien  avec 

glifc  le  pouvoir  d’annuller  les  ma-  Vilconti  évêque  de  Vintimille  , 

riages  clandeltins,  479.  Ce  qu’il  41.  Il  ne  veut  dire  fon  avis  qu’a- 

dit  fur  les  articles  de  la  reforma-  près  les  autres , 4 6.  11  cft  peu  édi- 
tion, 51S  tic  du  bruit  que  font  les  évêques 

Lctats  du  pape  Pie  IV.  au  concile  & s’en  plaint , 30.  Il  prend  le 
de  Trente,  voyez.  Mantouë, Mo-  parti  del'évêque  dcGuadix  & des 

ron  , Ofius  , Simonette.  Efpagn  ls , la  même.  Il  parle  pen- 

Lenoncowt  ( Robert  de  ) cardinal , dant  deux  heures  dans  une  con- 

fon  hiftoirc  & fa  mort,  135  grégation,  54.  11  y appuyé  trop 

L’IJle  ( Sieur  de)  ce  qu'il  écrit  à la  fur  les  opinions  Ultramontaines, 

reine  mcrc  touchant  l’évêque  de  la  même.  Il  n’cft  pas  d’avis  qu'on 

Vitcrbc,  zi8  employé  les  termes  de  droit  divin 

Londres , fynode  tenu  en  cette  ville,  dans  l’inftitution  des  évêques , 53. 

& les  trente- neuf  articles,  \i(.  Ce  Son  explication  des  canons  furie 

qui  y eft  décidé  fur  l’Euchariftie,  facrcmcnt  de  l’Ordre,  57.  Il  fe 

128  plaint  qu’on  n’approuve  pas  la  for- 
Lorraine(  cardinal  de  ) le  pape  1-  fait  mule  qu’il  a propofèe,  i 7 . Son 

accompagner  par  Charles  de  Graf-  difeours  fur  la  refidence,  70.  Il  la 

fis,  6.  Caraélcre  de  ce  cardinal,  croit  & la  prouve  de  droit  divin, 

la  même.  On  interrompt  les  con-  * 71.  Il  fc  plaint  du  pape  à l’éve* 

grégations  du  concile  |ufqu’à  fbn  que  de  Vitcrbc  , 77.  Les  légats 

arrivée  , 7.  Lettre  qu’il  écrit  de  font  fon  éloge  en  écrivant  au  pa- 

Brefcia  aux  légats , 8.  U arrive  de  pe  par  Vilconti,  82.  Le  cardinal 

Rome  à Trcntc,&  réception  qu’on  Borromee  lui  écrit  Si  contribue  i 

lui  fit,  8.  & 9.  Vifite  qu’il  rend  fa  réconciliation  avec  le  pape,  83. 

aux  légats,  & difeours  qu’il  leur  A fa  recommandation  Pic  IV.  ac- 

fit  , 9.  Réponfc  des  légats  à fon  corde  des  bulles  à Pcllevé  pour 

difeours,  11.  H exhorte  1rs  légats  l’archevêché  da  S ns , 84.  11  cn- 

à travailler  à une  bonne  réforma-  gage  le  concile  à ordonner  des 

tion  , 12.  Plaintes  qu’il  fait  de  la  prurcs  en  faveur  des  armes  de 

cour  de  Rome  & du  pape , 1 2.  & France , la  même.  Il  reçoit  la  nou- 

ij.  Ordres  qu’il  reçut  en  partant  vtllc  de  la  bataille  de  Dreux,  iy 
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Il  veut  accommoder  l’affaire  du 
dodlcur  Dcfpcnfc  avec  la  faculté, 
î jo.  Les  légats  confèrent  avec  lui 
fur  les  demandes  des  ambaffaduirs 
de  France  , 177.  Son  avis  fur  le 
choix  des  députez  & fur  le  jour 
de  la  ftflion  , 190.  Il  ri  prr lente 
aux  légats  qu’il  ne  peut  gagner 
les  évêques  François  , 203.  llrft 
député  avec  le  cardinal  Madrucce 
pour  former  les  canons , la  mime. 
Ils  choiliflcnt  fept  archevêques  Sc 
autant  d’cvcqucs  pour  les  aider, 
aoii.  11  fc  plaint  de  quelques  pè- 
res du  concile  , 11  s.  Il  promet 
de  ne  point  affilier  à la  ieffion  ; 
Madrucce  l’en  difluade , an.  Les 
ambaffiadeurs  de  France  le  méfient 
de  lui , H7.  Les  légats  s’adrelfcnt 
à lui  touchant  la  place  que  doit 
.occuper  l'amballadeur  d’Efpagnc, 
aiq.  Il  refufe  de  s’en  mêler.  & 
ne  laide  pas  d’en  parler  aux  ara* 
bafladeurs  François,  127.  Son  fen- 
timent  fur  1 inllitution  des  évê- 
ques, qu’il  envoyé  au  pape,  122. 
Difcours  dans  lequel  il  demande 
qu’on  travaille  à la  reformation  , 
132.  Autre  difcours  qu’il  fait  fur 
le  même  fujet,  Son  départ  ’ 
pour  Infpruck  , où  il  va  trouver 
l’empereur,  14S.  Ce  voyage  in- 
trigue fort  la  cour  de  Rome,  2 34, 

Il  arrive  d’Infprucx  à Trente,  2 < 3. 

Il  fait  aux  légats  le  récit  de  fop 
voyage,  16 1.  F,t  leur  apprend  1« 
laintes  que  l’empereur  faifoit 
"eux,  la  même.  Ii  leur  parle  de 
leur  oppofition  à décider  la  réfi- 
dcnce  de  droit  divin,  16 1.  Les 
Impériaux  veulent  le  fa;re  nom-  ’ 
mer  premier  légat  après  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouc , jtj.  Ce 
que  le  pape  répondit  au  cardinal 
oc  la  Bourdailiérc  là-ddTus,  iLS. 


fj7 

Le  cardinal  de  Lorraine  apprend 
la  mort  du  duc  de  Guifc  Ion  fre- 
re  tué  près  d’Orléans,  269-  Il  fc 
flanc  d’être  nommé  premier  légat; 
ôc  belles  promeffes  qu’il  fait  à ce 
fujet,  270.  11  demande  aux  légats 
qu’on  propofe  le  decret  de  la  ré- 
fîdenc c , la  même.  11  fc  plaint  de 
n’avoir  poinc  été  fait  légat  ; & 
Gualtcri  lui  en  dit  les  raifon$,a7t. 
11  s’en  va  à Padouë  & à Vende, 

1 .8  2 . Il  fe  fait  accompagner  de 
beaucoup  d’evêques  de  d>-  Théo- 
logiens , 284,  Vilconti  va  le  trou- 
ver, 5c  le  joint  à Padouë,  lamê- 
me.  Il  lui  pro;  oie  d’engager  l’em- 
pereur à venir  à Boulogne,  28  3. 
Ce  que  lui  répond  là-defliis  le 
cardinal , *8<f.  Il  revient  5c  s’op- 
pofe  au  délay  de  la  ftflion  , 297. 
Il  le  plaint  du  refus  qu’on  fait  de 
travailler  à la  réformation  , 3»7. 
Son  difcours  fur  le  facremcnt  de 
l’Ordre  dans  une  congrégation  , 
318.  11  parle  contre  les  évêques 
titulaires,  3 1 9.  Et  contre  les  car- 
dinaux qui  ont  des  évcchcz,-  320. 
Il  fe  rend  à Ftrrarc  , 5c  fon  en- 
trevue avec  le  cardinal  de  ce  nom,. 
331.  Il  paroît  fort  irrité  contre 
le  cardinal  Moron , au  fujet  du 
fecrct  qu’il  gardoit  , 331.  Il  te— 
vient  & parle  en  faveur  de  la  fu- 
periorité  du  concile  au-deflus  du 
pape  , 3 ; 3.  Il  cil  réfuté  par  l’ar- 
chevêque d’Otramc , la  meme.  Ex- 
polïtion  de  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  concile,  auquel  il  foû- 
met  le  pape  , 3*  <•  Ce  qu’il  pen- 
foitduconcile  de  Florence , 3 £4.. 
I.’évêque  de  Cinq  F.glifcs  le  fon- 
de fur  l’expedient  des  deux  eneen- 
foirs , & des  d ux  paix  à la  meffe,, 
378.  Réponfc  du  cardinal  qui  veut 
que  le  comte  de  Lune  s’abfcnte, 
Aaaa  iij 
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la  mefme.  Ou  qu’on  ne  lui  prefen- 
te  la  paix  Si  l’encens  qu'après  tous 
les  autres  , la  mefme.  Il  menace 
d’appcllcr  au  concile,  Si  depro- 
tefter  contre  le  pape  Pie  IV.  3 8t. 
Deux  lettres  qu’il  écrit  au  pape 
pour  fe  plaindre  fur  cette  affaire, 
387.  C5“  fuiv.  Il  approuve  les  ar- 
ticles de  la  réformation, 43 8. Son 
avis  fur  les  mariages  clandeilins  , 
44*.  Ce  qu’il  dit  des  mariages  con- 
trariez par  les  enlans  de  famille 
fans  la  volonté  des  parens , 447. 
Le  pape  lui  écrit , Si  comment  il 
reçut  la  lettre  , 4 37.  Cette  lettre 
le  détermine  à demeurer  à Tren- 
te jufqu'à  la  feffion  prochaine,  la 
mefme.  Lettre  qu’il  écrit  au  pape, 

4 5 8 . Il  part  pour  Rome  avec  beau- 
coup d'évêques  Si  de  Théolo- 
giens , 48t.  Ordre  Si  lettre  que 
le  roi  lui  envoyé  contre  la  rclor- 
mation  d.  s princes,  48 6.  &48J. 
Sa  réponfe  au  roi  , 490.  Son  avis 
fur  les  vingt  Si  un  articles  de  la 
réformation,  J14.  Il  part  de  Ro- 
me, le  pape  Si  lui  très  - contrns 
l’un  de  l’autre,  517.  Lettre  qu’il 
écrit  en  France  en  faveur  du  pa- 
pe, la  mefme.  Il  reproche  au  pape 
la  conduite  envers  la  reine  de  Na- 
varre , 331.  11  fc  charge  de  pre- 
fnrer  au  concile  un  mémoire  en- 
voyé de  Rome,  540.  Son  avis  fur 
le  canon  , contre  ceux  qui  nic- 
roicnt  la  diffolution  du  mariage 
non  confommé  par  l’entrée  d’un 
des  conjoints  en  religion,  la  mefme 
Jjene  ( co  nte  de  ) ambalîad  .'ur  du 
roi  d’tfpa  ;nc  , annonce  Ibn  arri- 
vée au  concile,  .tf  Ilrmndeaux 
légat*  qu'il  veut  f avoir  quelle  pla- 
ce il  y occupera , 118  L’an  pe- 
rçu- lui  écrit  de  venir  le  trouver 
à Infprucje,  161.  Il- écrit  en  fa- 
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veur  des  évêques  Efpagncls,  con- 
tre les  plaintesdu  pape,  289. Son 
arrivée , Si  réception  qu’on  lui  fait 
dans  la  ville  de  Trente,  29  4.  Les 
ambaffadrurs  François  vont  lui 
rendre  vifitc,  la  mefme.  Il  preffe 
le  cardinal  Moron  de  fupprimer 
laclaufe,  les  légats  propofans , 196. 
Sa  réception  dans  le  concile , SC 
fondifeours,  323.  11  y protcile. 
Si  l’ambaffadeur  du  Ferrier  lui  ré- 
pond, 3 16.  Réponfe  que  le  con- 
cile lui  fait,  328.  11  demande  qu’on 
ôte , ou  qu’on  explique  la  elaufe, 
tes  légats  propofans , 347.  Il  fe  fon- 
de fur  une  lettre  du  pape  à fes  lé- 
gats , la  mefme.  II  fait  furfeoir  cet- 
te affaire  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu 
des  ordres  d’Efpagne,  348. Gran- 
de conteftation  dans  l’églife  à fon 
fujet , le  jour  de  la  fête  de  faine 
Pierre,  37  11  veut  avoir  la  paix 

Si  l'encens  en  même  tcmsquclcs 
François,  380.  On  lui  envoyé  l’ar- 
chevêque d f Grenade  pour  le  flé- 
chir, 383.  On  ne  donne  ni  paix 
nicnccnsà  p-rfonne , la  mefme.  Il 
eft  content  de  la  déclaration  des 
légats  & desPeres,  383  U fc  re- 
tire de  l’églifc , marchant  devant 
la  Croix  , la  mefme.  Il  veut  faire 
exécuter  les  ordres  du  pape  en  fa 
faveur,  391.  11  engage  dans  fon 
parti  plulicurs  évêques  ,lamejme. 

, L’affaire  s’accommode  , 396.  Il 
* av  rtit  les  légats  que  les  évêques 
Efpagnols  font  oppofez  au  decret 
de  l’inftitutkn  des  évêques, 400. 
Il  réduit  les  Efpagnols  au  lènti- 
rnent  de. autres  ,401.  On  fe  plaine 
au  pape  Si  a l’empereur  des  dif- 
ficiiltcz  continu  lies  qu’il  fait, 
434.  On  reçoit  des  ordres  de  n’y 
avo  r aucun  égard  , la  mefme.  Il 
demande  qu’on  invue  les  Protcl- 
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tans  au  concile  ; ce  qu'on  lui  ré- 
fute, 4 u-  Autres  demandes  qu’il 
fait  aux  légats  fur  les  articles  de 
la  ré-formation,  43  L 11  vau  qu'ils 
(oient  drcllci  par  Nations , Se  ré- 
j-onlc  qu’on  lui  fait,  la  mefme.  Il 
s'échauffe  beaucoup  Si  n’obtient 
rien  , 439.  Ce  qui  lui  fait  porter 
fes  plaintes  au  cardinal  Navaccro, 
la  mefme.  Les  légats  apprennent 
qu’il  a écrit  contre  eux  au  pape , 

5e  à l’ambafladcur  d’Efpagnc  à Ro- 
me , 440.  Ils  veulent  le  juftificr 
devant  lui,  441.  Reproche  qu'il 
leur  fait  de  tenir  des  affcmblécs 

Îiarticulieres  d’évêques  Italiens 
a mefme.  Reponfe  des  légats  à ce 
reproche  , la  mefme.  11  revient  fur 
La  claufe  , les  légats propofans , 515. 
Il  demande  qu'on  la  fupprime,  &L 
menace  de  protefter  en  cas  de  re- 
fus, 514.  11  e(V  arrêté  par  une 
bulle  cîu  pape  fur  cette  claufe  , 
418.  Sa  conteftation  avec  les  lé- 
gats fur  1rs  premières  in  (lances  des 
caufes , 4 17.  Il  ne  veut  pas  que 
le  pape  enconnoiffe,  la  mefme.  U 

Îirotcfte  de  ne  fe  point  trouver  à 
a fcftîon , (î  le  decret  pafle , s 30. 
Il  ajoute  qu'il  défendrai  tous  les 
fujets  du  roi  d’F.fpagnedc  s’y  trou- 
ver , la  mefme 

M 

Mj4DRVCCE  cardinal , va 
trouver  l’empereur  à Inf- 
pruck , x ex 

Maillard , doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  aflifte  au  con- 
cile de  Trente  , 140.  Les  Ultra- 
montains fc  prévalent  de  ce  qu’il 
y dttdu  pape,  la  mefme 

Maître  ( Gilles  le } premier  prcfîdcnt 
au  parlement  de  Paris.  Sa  mort, 
14 }.  Son  hiftoirc,  8c  fcsdccilk  ns 
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imprimées , 144 

Malthe , arrivée  de  fonambaPadeur 
au  concile  de  Trente,  m,  Con- 
teftation fur  la  place , la  mefme.  Sa 
rcciption  dans  le  concile  , 47a. 
Place  qui  lui  fut  donnée  ; & fon 
difeours,  la  mefme 

Manioué  ( cardinal  de  ) premier  lé- 
gat au  concile  de  Trente , propo- 
se aux  Pères  le  decret  de  la  refi- 
dencc , a*  Avis  qu’il  leur  donne 
pour  éviter  la  difpute , 5.  Saré- 
ponfc  au  difeours  du  cardinal  de 
Lorraine,  n.  11  exhorte  LsPcrcs 
à parler  avec  douceur  A;  modéra- 
tion en  opinant , ji.  Il  propolc 


d’aflïgner  la  feflion  , Si  dechc 
des  députez  pour-forme  r les  de- 
crets , iso.  Il  difluade  le  pape  de 
faire  le  voyage  de  Boulogne,  19  a- 
Liberté  avec  laquelle  il  lui  écrit, 
conjointement  avec  les  autres  lé- 
gats , t99.  Ils  fe  plaignent  des 
corrections  qu’on  a faites  aux  ca- 
nons , 100.  Ils  reprefentent  au 
pape  les  malheurs  qui  menacent 
le  concile,  lot.  Expédient  que 
le  cardinal  de  Mantouë  trouve 
pour  (atisfaire  l’ambaffadcur  d’Ef- 
pagne  au  fujet  de  ia  préfcancc  , 
xt9-  Les  ambaftadeurs  de  France 
s’y  oppofent  vivement , & l’affai- 
re en  -demeure  là  , 1x0.  Le  pape 
écrit  à ce  cardinal , Si  le  prie  de 
ne  fe  point  retirer  de  Trente, xag. 
Ptopofitions  de  ce  légat  Si  des  au- 
tres , aux  cardinaux  de  Lorraine 
Si  Madrucce  , 218.  11  indique  la 
ft  (lion  au  Jeudi  d'après  l'Octave 
de  Pâques,  xji.  Le  pape  lui 
mande  d’aller  trouver  l’empereur 
à InfprttCK  , furquoi  il  s’exeufe  , 
x t4.  Mcfurcs  qu’il  prend"  con- 
tre les  douze  articles  de  l’empe— 
reui , xiîo.  Il  reçoit  à Trente  la 
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vi/ite  du  duc  de  Mantouc  fon  ne- 
veu, 1 66.  Mort  de  ce  cardinal , 
St  fon  hilioirc , la  mime.  On  tranf- 
portc  fon  corps  à Mantouc,  167 
Mariage,  fes  articles  donnez  à exa- 
miner aux  Théologiens  du  conci- 
le, 13 6.  Congrégation  où  l’on 
examine  ce  facrcmcnt  ,159.  On 
s’accorde  fur  tous  les  articles , à 
l'exception  de  deux  ,251.  L’on 
difpute  vivement  fur  les  mariages 
elandeftins  , 43^.  Les  ambaffi- 
deurs  de  France  demandent  qu’ils 
foient  déclarez  nuis,  la  même.  On 
difpute  s’ils  doivent  être  déclarez 
nuis  ou  valides,  444.  Decret 
qu'on  drclTe  & qu’on  propofe  là- 
dcftiis  ,445.  On  le  corrige,  St 
on  le  propofe  enfuite  corrigé,  la 
mime.  Avis  du  cardinal  de  Lor- 
raine lur  ces  mariages, '44^.  Le 
cardinal  Madruccc  eft  d’un  fenti- 
ment  contraire  , 448.  Le  patriar- 
che de  Venilc  appuyé  ce  dernier 
lèntiment  , la  meme.  L’archevê- 
que de  Grenade  fe  déclare  pour 
la  nullité  , 449.  L'archcvcquc  de 
RolTàno  veut  que  le  concile  n’en 
parle  point , 450.  Diffcrens  avis 
des  peres  fur  cette  queftion,  la 
mime.  Le  P.  Layncz  foûtient  qu'ils 
font  bons,  451.  Il  montre  que 
l’églife  ne  les  a jamais  annuliez, 
la  mime.  Le  concile  veut  pronon- 
cer contre  les  mariages  confom- 
mcz  dillbus  par  l adultcrc  ,453. 
L’ambadadcur  de  Vtnilè  s'y  op- 
pofe , Si  fes  raifons , la  mime.  On 
propofe  un  autre  modèle  de  ca- 
non fur  cette  matière,  454.  L’on 
continue  la  difpute  fur  les  clan- 
deftins,  472.  On  retouche  le  de- 
cret des  mariages  des  enfans  de 
famille , 47 1. 011  examine  le  nom- 
bre des  témoins  néccdàires , la 
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même.  Le  cardinal  de  Lorraine  dc4 
mande  qu’on  preferive  la  prefen- 
ce  du  prêtre,  474.  Les  peres  font 
partagez  en  quatre  elades  fur  les 
elandeftins,  475.  Ils  conviennent 
de  deux  points , St  le  légat  Ofius 
propofe  de  quoi  il  s’agit , 47 6.  Les 
Théologiens  continuent  à parlet 
fur  cette  matière , 477.  La  difpu- 
te fc  termine  fans  aucun  fucces , 
480.  On  reprend  l’article  des  ma- 
riages elandeftins , 525.  Ce  que 
le  pape  avoit  écrit  là  de  dus  , là 
mime.  On  prend  les  voix  par  un 
/impie  Placée  cru  non  Placer , la 
mime 

Marie  reine  d’Ecodc  , écrit  au  con- 
cile de  Trente,  318.  Sa  lettre  eft 
lue  , & le  cardinal  de  Lorraine  fait 
• l’éloge  de  cette  princedc , la  mê- 
me. Elle  eft  foupçonnéc  par  Elifa- 
beth  de  former  des  complots  con- 
tre die,  123.  Elle  fc  fait  ajuger 
le  tiers  des  revenus  Ecclefiafti- 
ques,  . 116 

Marin  ( Leonard  ) archevêque  de 
Lanciano , ne  dit  rien  de  pofitif 
fur  la  réfidcncc  , . 77 

Marlorat , arrêté  à la  prife  de  Rouen, 
& pendu,  Hilioirc  de  ce  mi- 
niftrc  Proteftant,  la  même 

Martin  ( Saint  ) fon  églife  pillée  par 
les  Calviniftcs  , 88.  Ils  prennent 
fon  corps,  & le  brûlent,  89 
Martyr  ( Pierre  ) Vcrmilly  Floren- 
tin , fa  naidance  , fon  hiftoire  St 
fa  mort,  140.  11  quitte  l’Italie , St 
le  retire  chez  les  Hérétiques,  141. 
Ilcmmcnc  avec  lui  Bernardin  O- 
chin , la  mime.  Il  va  en  Angleter- 
re , St  profedelaThéoIogied’Ox- 
ford  , 141.  Il  fe  trouve  au  collo- 
que de  Poidy  , St  s’élève  contre  la 
préfcnce  réelle , 142 

Martyrs  ( Barthélémy  des  ) archcvê- 
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que  de  Braguc,  Voyez.  Barthé- 
lémy. 

Maximilien  élû  roi  des  Romains  , 
jj.  On  en  apprend  la  nouvelle 
au  concile  de  Trente  , la  mime. 
Comment  fe  fit  cette  élcûion  à 
Francfort,  £ t.  Conduite  des  élec- 
teurs Protcfïâns  dans  la  méfié 
qu’on  y célébra , la  même.  Pic  IV. 
veut  qu’il  demande  fa  confirma- 
tion au  faint  fiege , 467.  Maxi- 
milien le  refufe , de  l’avis  même 
de  l’empereur  Ferdinand , la  mi- 
me. Le  pape  fe  relâche  , pourvu 
qu’on  lui  prête  ferment  , 4 £ 7. 
Raifons  des  Impériaux  contre  ce 
ferment  , 468.  Moyens  qu’on 
propofe  pour  accommoder  cette 
affaire  , 469.  On  employé  les 
termes  de  dévoûment  de  de  foû- 
miffion  , 470.  Formule  de  la  let- 
tre de  Maximilien  au  pape  , la 
mime 

JMedtcis  ( Jean  de  ) cardinal , fils  de 
Cofmeducde  Florence.  Sa  mort, 
44.  Bruit  qu’on  fit  courir  fur  cet- 
te mort , ta  mime 

Medicis  ( Ferdinand  de  ) fils  du  mê- 
me Cofme , fait  cardinal , 191 

Mocenigo  archevêque  de  Nicofie  , 
opine  au  concile  fur  la  refiden- 
ce,  1 6 

Mtditta  (cmtear,  envoyé  par  le  mar- 
quis de  Pefcaire  à Trente , 47 

Monte  - puk'umo  (évêque  de)  fen 
avis  pour  la  rcfidcncc  de  droit 
divin  , 1 90 

font  hic  ( Jean  de  ) évêque  de  Va- 
lence , condamné  par  le  pape  , 
(1° 

Montmorency  ( Anne  de)  connéta- 
ble fait  prifonnicr  à la  bataille 
de  Ôreux  , 109.  11  eft  conduit  à 
Orléans  fous  bonne  garde  , ji£ 
T*me  XX Vif. 


Mor on  (cardinal  ) nommé  par  le 
pape  premier  légat  du  concile  de 
Trente,  en  la  place  du  cardinal 
de  Mantoue  , z£8.  Son  arrivée 
à Trente,  & fa  réception,  194. 
Vifirc  qu’il  reçoit , & ce  qu’il  ré- 
pond aux  ambaflideurs  François, 
25  j.  Son  difeours  dans  la  con- 
grégation où  il  fut  reçu , 29  3.  & 
t9 £■  Sa  réponfc  au  comte  de  Lu- 
ne  fur  la  claufe , les  légats  propt- 
fans , 2.96.  Il  va  trouver  l’empe- 
reur à irdprucK  , X 97.  Articles 
des  inftructions  qu’il  avoit  reçues 
de  Rome,  joo.  Ce  qu’il  dit  à ce 
prince  touchant  la  fufpcnfîon  8c 
la  liberté  du  concile,  30  t.  Sa  ré- 
plique à ce  que  dit  l’empereur 
contre  les  raifons  du  pape,  304. 
Ce  qui  fe  paffa  entre  eux  tou- 
chant la  claufe,  les  légats  propo- 
fans , 303.  Ce  qu’il  répond  fur 
la  reformation  du  Chef  de  l'é- 
glifequc  l’empereur  demandoit. 

, 30 6.  Il  fait  effacer  le  terme  de 
Chef  dans  l’écrit  de  l’empereur, 
& répond  à fes  demandes , 309. 
Entretien  fcçret , & articles  dont 
il  convient , 8c  d’autres  qu’il  im- 
prouva  , la  mime.  Il  part  d’Inf- 
prucK , & écrit  de  Motera  à l'em- 
pereur, 314.  Il  en  reçoit  une  ré  - 
ponfe  dont  il  eft  content,  3 1 3, 
Son  arrivée  d’InfpruK  à Trente, 

3 24.  Il  écrit  au  cardinal  Borro- 
mée  touchant  fa  convention  a- 
vcc  l’empereur,  la  mime.  11  re- 
çoit une  lettre  du  même  cardinal 
en  faveur  de  la  prcfiëance  de  l’Ef* 
pagne , 330.  Il  propofe  lés  dc- 
cretsfurladodrincjccuxdcs  abus 
de  l’ordre , de  la  réiidcnce  , & de 
la  réformation  , 400.  Les  légats 
s’aflemblent  chez  lui  avec  lus  çar- 
Bbbb 
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dinaux  de  Lorraine  & Madruc-  voir  d’ordonner  J 405.  Canons 
ce , 440.  Ils  apprennent  que  le  au  nombre  de  huit  fur  le  facre- 

comte  de  Lune  a écrit  contre  eux  ment  de  l'Ordre,  40S.  De  ceux 


au  pape , la  meme.  Ils  tâchent  de 
fc  juftificr  devant  lui,  441.  Ils 
écrivent  au  pape  fur  la  fufpen- 
fion  du  concile  , 441 

JUufotte  arrive  de  Rome  à Trente, 
317.  Il  apporte  au  cardinal  de 
Lorraine  une  lettre  de  fa  Sainte- 
té , la  mime 

N 

Nj4Vj4GERO  cardinal,  nom- 
mé par  le  pape , un  des  lé- 
gats du  concile,  16 8.  Son  arri- 
vée à Trente  en  cette  qualité, 
2 99.  ' Il  eft  p rdTc  par  Lanlac  tou- 
chant la  rélormation  , 316.  Le 
légat  lui  promet  d’accomplir  fa 
demande,  317 

Nîmes  (évêque  de")  fon  fentiment 
fur  les  Annates  dans  ce  concile , 

m 

No  vile  (François  dc)évcque  d’Acqs 
fufpc-t  d’hérélic,  530.  Le  pape 
attend  fon  arrivée  en  Italie  pour 
le  condamner , la  mime 

O 

OC H IN  (Bernardin)  prêche 
fes  erreurs  à Zurich  , 17  z- 
II  cumpofc  fes  trente  Dialogues, 
où  il  fait  l’apologie  de  la  Polyt 
gamic  , la  mime.  Cet  ouvrage  le 
fait  chalTcr  de  Zurch  , 17  3 

Cr.ifoK  ( Baron  d’ ) remonte  le  con- 
nétable de  Montmorency  donc 
le  cheval  fut  tué  fous  lui , 109 

Crdes , leur  nombre,  Si  fi  ce  font 
des  facrcmcns,  403 , & fttiv.  De 
l’ordre  Hiérarchique , & du  pou- 


qui  fc  préfentent  aux  Ordres  , 
41  J.  Examen  qu’on  en  doitfai- 
re , 414.  Du  tems  Si  du  lieu  de 
l'ordination , la  même.  Intirllices 
qu’on  doit  garder  en  recevant  les 
Ordres  ,418.  Age  requis  pour  les 
ordres  Majeurs  ,419.  Ordination 
des  foudiacrcs  & des  diacres  , 
410.  Qualitezdc  ceux  qu’on  doit 
ordonner  prêtres  ,421.  Réta- 
blillement  des  fonctions  des  or- 
dres Inferieurs  à la  prêtrife,  413 
Orléans.  Profanations  que  les  Cal- 
viniflcs  y font  dans  l’eglife  de 
fainte  Croix  , 87 

Onnanette  part  pour  la  Bavière  avec 
dcsinftruclions,  33Z.  Il  fait  fea— 
voir  au  duc  qu’on  ne  peut  accor- 
der à fes  fujets  l'ufage  du  calice , 
35  J 

Ofus  ( Jean  - Baptiflc  ) Romain  , 
évêque  de  Rieti , là  mort  arrivé  e 
à fon  retour  du  concile  de  Tren  - 
te  , 4 4.  Son  évêché  promis  au 
cardinal  Amulio,  la  meme 
O/iiis  cardinal,  évêque  de  Varmic, 
& légat  du  concile , fait  deman- 
der au  pape  la  prrmilGon  de  fc 
retirer  dans  fon  diocefc,  2 69.  Il 
cil  refufe,  & obligé  de  demeu- 
rer à Trente,  la  mime 

Oyfet  ( Sieur  d’)  envoyé  au  roi  d’Ef- 
pagne  pour  faire  transférer  le  con- 
cile , 334.  Réponfc  que  lui  fait 
ce  prince  ,33t.  Sucer  de  au  fieur 
de  l’Ide  dans  l’an, ballade  de  Ro- 
me, 532.  Le  roi  lui  écrit  pour 
,fe  plaindre  au  pape  de  ce  qu’il  a 
condamné  quelques  évêques  ,■ 
53 z.  Et  de  la  fcritencwju’il  a- 
voit  prononcée  contre  la  ruina 
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de  Navarre  , la  même.  Ce  que 
contenoient  les  ordres  qui  lui  lu- 
rent envoyez  , la  mime.  Autres 
ordres  qu'il  reçoit  touchant  la 
caufe  des  évêques  ,535.  Il  fait 
annullcr  la  ientence , fie  ccflêr  les 
pourfuites,  534 

P 

PALF.OTTE , fa  remontrance 
au  légat  Simoncttc  fur  la  pro- 
teftation  des  François  , 384.  Il 
reful'e  abfolumcnt  d'y  faire  une 
reponfe,  la  même 

Pape  , combien  fon  autorité  rele- 
vée par  les  Italiens  au  concile  , 

É 3.  Contcllation  entre  l'ambaf- 
fadeur  du  Fcrricr,  fie  le  premier 
légat  fur  la  fuperioritc  du  pape 
au-deffus  du  concile , ai 3.  Les 
François  ne  veulent  pas  admet- 
tre qu’il  ait  l’autorité  de  régir 
l'églife  univcrfcllc  , 123.  Ils  re- 
jettent toute  evpredîon  qui  peut 
iniinucr  fa  fuperioritc  au-dellus 
du  concile,  343.  Différons  avis 
pour  former  les  Canons  fur  fon 
autorité  , 344.  Remarques  que 
font  les  évêques  François  la-dcf- 
fus  , 34s.  S’il  peut  être  appelle 
■ évêque  de  l’cglife  Catholique  ? 
343 , & fuiv.  Le  cardinal  parle 
en  faveur  de  la  fuperioritc  du 
concile,  3îj.  Le  pouvoir  du  pa- 
pe fur  les  decrets  de  la  foi  n’eft 
pas  de  même  que  fur  les  moeurs , 

Y* 

Pauli  ( Grégoire  ) défend  d’invo- 
quer la  laintc  Trinité  en  prê- 
chant, 163.  Sarnicius  s’y  oppo- 
fc , Sc  Pauli  meprife  fes  avis , la 
mime.  Son  difeours  au  lynodc  de 
Rogow , 164.  Il  y prouve  la  préé- 


T I ERES.  16) 

mincnce  du  Pcre  Eternel  fur  le 
Fils,/* même.  Sarnicius  lui  répli- 
que, t66.  On  frit  le  precez  de 
Pauli  fur  fes  erreurs , 1S9.  On 
le  condamne  à perdre  la  fur-in- 
tendance sic  la  petite  Pologne , 
la  mime.  Sarnicius  lui  fucccde  , 
'7° 

Pellcvc  ^Nicolas  ) obtient  de  Ro- 
me fes  bulles  pour  l’archcvêchc 
de  Suas,  83.  C’cft  à la  recom- 
mandation du  cardinal  de  Lor- 
raine , la  mime 

Philippe  It.  roi  d’Ffpsgne,  fes  avis 
aux  évêques  Elpagnols  du  conci- 
le , 4.  Scs  foupçons  contre  les 
prélats  François  fans  fondement, 
4.  Ce  qu’il  écrit  à de  Vargas 
touchant  la  prcllcancc  de  l'on 
ambaffadeur  , 4 5.  Ordre  qu’il 
donne  de  céder  plutôt  que  de 
rompre  le  concile , la  mime.  Avis 
qu’il  donne  à les  amballadeurs  à 
Trente  fie  à Rome  pour  main-' 
tenir  la  paix^  70.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  pape  qui  fc  plaignoitdes 
évêques  Elpagnols , 193.  Ilpref- 
fc  le  comte  de  Lune  de  fc  ren- 
dre à Trente  , la  mime.  Il  lui  en- 
voyé fes  ordres  pour  être  com- 
muniquez à Pie  IV.  la  mime.  Le 
pape  lui  réitère  fes  plaintes  con- 
tre les  évêques  Elpagnols,  2S9. 
Inftru&ions  qu’il  donne  à Louis 
d’Avila  fon  ambalfadcur  à Ro- 
me , 291.  Ce  que  le  pape  y ré- 
pond ,292.  Rcponfc  du  roi  à 
d’Oyfclqni  demande  qu’on  trans- 
fère le  concile,  335.  Ce  qu’il 
lui  réplique  fur  la  menace  d’un 
concile  National , 33  6.  Il  veut 
établir  flnquifttion  à Milan  , fi c 
n’y  peut  réüflir , 47 1 

Pie  If.  Souverain  pontife , s’applj- 
Dbbb  ij 
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que  à reformer  la  cour  de  Ro- 
me , r.  Conftitution  là-dcflus 
qu’il  envoyé  à fes  légats  au  con- 
cile , 1.  Il  envoyé  au  devant  du 
cardinal  de  Lorraine,  6.  Il  tom- 
be malade,  Se  guérit,  18.  11  ne 
fc  fie  qu’avec  réferve  aux  belles 
protcflations  de  ce  cardinal , 19. 

11  envoyé  autant  qu’il  peut  d’é- 
véques  Italiens  au  concile  de 
Trente , la  même.  Ce  que  le  ficur 
de  l’Ille  mande  au  roi  de  France 
des  inquiétudes  de  ce  pape , 20. 

11  défend  à l’évcque  de  Cefene 
d’aller  à Trente , 21.  Il  y envoyé 
l’évêque  de  Viterbe  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinal  de 
Lorraine,  la  mime.  Les  légats  le 
confultent  fur  la  formule  de  l’inf- 
titution  des  évêques  ,69.  Il  écrit 
à fes  légats  là  deflus , & touchant 
la  prochaine  feflîon , 78.  Ils  lui 
font  leurs  demandes  fur  trois 
Chefs,  82.  On  travaille  à récon- 
cilier le  cardinal  de  Lorraine  avec 
lui,  8;.  Il  accorde  des  bulles  à 
Pellcvé  pour  l’archcvêchc  de 
Sens , la  mime.  11  témoigne  dans 
‘ un  confiftoirc  combien  il  eft  fa- 
ttsfait  de  la  conduite  de  fes  lé- 
gats, 19t.  Il  y ajoute  des  louan- 
ges pour  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , la  mime.  11  a deflein  de  fc 
rendre  à Boulogne  pour  être  plus 
prés  du  concile,  19t.  Il  fait  une 
promotion  de  deux  cardinaux  , 
lamrne.  Remontrances  qu’il  fait 
auroi  d’Efpagnc,  & réponfe  qu’il 
en  reçoit,  192.  Sa  lettre  au  com- 
te de  Lune  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fon  arrivée  à Trente , 193.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Lorraine  pour 
le  faire  entrer  dans  les  intérêts , 
194.  Il  mande  à fes  légats  de  ne 
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rien  faire  que  de  concert  avec  ce 
cardinal,  la  mime.  Réponfe  vive 
des  mêmes  légats  là-dcflus  ,195. 
Ce  qu’il  leur  écrit  fur  la  manié- 
ré dont  on  doit  former  les  de- 
crets Si  les  Canons,  195.  Il  leur 
envoyé  trois  formules  differentes, 
196.  Correction  qu’il  fait  faire 
de  la  formule  des  Canons , 197. 
11  écrit  au  cardinal  de  Lorraine 
fur  la  viétoire  des  Catholiques 
près  de  Dreux,  199.  Chagrin  du 
pape  fur  les  demandes  des  fran- 
çois  au  concile,  214.  Il  écrit  au 
roi  de  France  fur  les  demandes 
de  fes  ambafladeurs , 21  j.  Avis 
qu’il  donne  à fes  légats  fur  ces 
mêmes  demandes , n£.  Lettres 
qu’il  leur  écrit  apportées  par  Vif- 
conti,  223.  Il  fc  croit  fondé  pour 
obtenir  du  coficile  le  titre  d’évê- 

Sue  de  l’églife  univerlelle,  224. 

répond  au  mémoire  envoyé  par 
fes  légats  , 1 2 j.  Il  leur  envoyé 
differentes  bulles  fur  la  réforma- 
tion faite  à Rome  , la  mime.  Il 
refufe  au  cardinal  de  Mantoucla 
permiflion  de  fc  retirer,  1 16.  Ce 
qu’il  répond  par  l’évêque  de  No- 
ie fur  les  demandes  des  François  , 
249.  Règlement  qu’il  preferit 
aux  légats  touchant  les  ambafla- 
deurs.  Si  leur  réponfe,  250.  Il 
veut  engager  le  cardinal  de  Man- 
touë  à aller  trouver  l’empereur  à 
Infprucr  ,234.  Il  répond  aux 
quatre  demandes  de  cet  empe- 
reur , 176.  Il  reçoit  des  lettres 
fccrcttes  de  ce  prince , 277.  Il  y 
répond , 279.  Ce  qu’il  y dit  fur 
la  réfidence,  & fur  la  liberté  du 
concile  , a 80.  Ces  réponfes  ne 
font  point  envoyées  a l’empe- 
reur, 281.  Il  lui  écrit  fuccinôe-r 
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•lent,  &1  lui  promet  unerépon- 
fe  à tous  les  articles  de  Ion  mé- 
moire, lamime.  Sa  réponfc  aux  in- 
flructions  de  l’ambairadcur  d’Ef- 
pagne  à Rome  , a 91.  Gc  qu’il 
ait  touchant  la  claufc , les  légats 
prepefans  , la  mime.  Ce  qu’il  ré- 
pond fur  la  réfidence  & la  con- 
ccflîon  du  Calice,  29V  Inftruc- 
tions  dont  il  charge  le  cardinal 
Moron  auprès  de  l’empereur  , 
199.  Il  fe  juftihc  fur  ce  que  fes 
légats  le  confultent  en  tout ,303. 
Ce  qu’il  fait  répondre  à l’empe- 
reur fur  l’élcètion  des  cardinaux , 
3 10.  Ce  qu’il  ajoûtoit  fur  l’arti- 
cle^de  la  réfidence,  311.  Il  con- 
fcille  à l'empereur  de  fe  rendre 
à Boulogne,  la  mime.  Lettre  obli- 
geante qu’ii  écrit  au  cardinal  de 
Lorraine,  317.  Il  écrit  à fes  légats 
fur  la  preuéance  en  faveur  du  roi 
d’Elpagnc  , 329.  Ce  qu’il  fait 
écrire  au  légat  Moron  en  parti- 
culier là  - deflus  , 330,  11  expli- 
que ces  mots  , les  légats  propo - 
fans , écrivant  à fes  légats , 347. 
Il  révoque  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  fur  cette  claule,  34g.  Il 
mande  à fes  légats  de  lailfcr  le 
concile  j'oiiir  d’une  pleine  liber- 
té, 349.  Il  remet  la  décifion  des 
affaires  a leur  jugement  2£  à leur 
prudence , 3 30.  On  lui  envoyé 
une  nouvelle  formule  fur  l’infti- 
tution  des  évêques , 3 31.  il  veut 
que  le  concile  travaille  à la  ré- 
formation  des  cardinaux  , 353. 
Et  attirer  à fon  tribunal  l’affaire 
de  Carantza  archevêque  de  To- 
Jcde , 3 £ SL  Sa  lettre  aux  légats 
pour  fatisfaire  l’amba  (fadeur  d’Ef- 
pagnefurlaprcllcance,  37g.  Ses 
légats  lui  écrivent  le  mauvais  fuc- 


cès  de  l’expedient  des  deux  paix 
2e  des  deux  enccnfoirs  dans  cet- 
te affaire,  3 £ y.  Le  cardinal  de 
Lorraine  lui  écrit  aufli  & s’en 
plaint , 3 9i.  Réponfc  qu’il  fait 
a fes  légats  là-dcflus , 392.  Autre 
réponfc  fur  la  réformation  pour 
laquelle  les  légats  l’avoient  con- 
fulté  , 43  3 ■ Il  les  exhorte  à fi- 
nir au  plutôt  le  concile  , la  mê- 
me. On  lui  parle  de  l’établi  (Te- 
ment  d’un  feminaire  à Rome  , 
4_i  j.  Ce  qu’il  penfoit  fur  le  rapt 
& lur  les  mariages  clandeltins , 
437-  Trois  expediens  qu’il  pro- 
pofe  à fes  légats  fur  la  nomina- 
tion a«x  bénéfices  cures  & au- 
tres , la  même.  Il  dépêche  Antino- 
ri  à Trente , & ordres  qu’il  lui 
donne , 45  j_.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  oppofitions  du  com- 
te de  Lune , & touchant  le  car- 
dinal de  Lorraine,  436.  L’empe- 
reur écrit  à ce  cardinal  8e  au  lé- 
gat Moron  , la  mime.  Il  veut  exi- 
ger du  roi  des  Romains  qu’il  lui 
prête  ferment  & obéïiîance , 4I7. 
Comment  cette  affaire  fut  ac- 
commodée ? 4 £ j.  Il  fupplce 
aux  défauts  de  i’éledion  de  Ma- 
ximilien , 471.  11  permet  à Phi- 
lippe II.  d’établir  l’inquifition  à 
Milan , la  même.  Il  retire  fa  pa- 
role , & ce  tribunal  n’cft  point 
établi  , 472.  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  plaintes  qu’on  fai- 
foit  de  lui  , 3 21.  On  l’accufoit 
d’avoir  violé  les  decrets  du  con- 
cile dans  la  collation  des  bénéfi- 
ces, la  même.  Réponfe  qu’il  fait 
à ces  plaintes  , 3 2 2 ■ Il  mande 
qu’on  attende  le  cardinal  de  Lor- 
raine pour  tenir  la  fefiion  , 3 it. 
11  écrit  à fes  légats  combien  il 
fibbb  iij 
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étoit  content  de  ce  cardinal,  517. 
Il  fait  une  bulle  fur  la  claufe , les 
légats  propof.tns , 51g.  Il  pronon- 
ce une  fentence  contre  plufieurs 
évêques  de  France  fufpccts  d’hé- 
rélic  , j 3 o.  Citation  à Rome  & 
fa  f-ntcncc  contre  Jeanne  reine 
de  Navarre  , { j 1.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  cardinal  de  Lorraine  qui 
lui  écrit  pour  s'en  plaindre  , la 
même.  Il  révoque  fa  fentence , & 
fait  cefler  les  pourfuites  , 534 

Pincz.oviens , pourquoi  l’on  a don- 
né ce  nom  aux  Sociniens,  igo 
Prélats  ambitieux  taxez  par  l’évê- 
que de  Gironne  dans  le  concile 
de  Trente,  • 175 

Prtjjcancc  difputée  entre  les  abbez 
de  Clairvaux  & du  Mont  - Caf- 
fin  , 15.  Ordres  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  céder  la  preffeance  aux 
François  ,45.  Conteftation  à fon 
fujet  entre  l’ambafladeur  d’Efpa- 
gne  & ceux  de  France,  219.  Au- 
tre difputc  entre  les  Théologiens 
de  ces  deux  Nations , *37.  Ma- 
nière dont  les  légats  accordent 
ce  différend,  n8.  Les  François 
croycnt  que  le  pape  l’a  décidée 
contre  eux , 3 19.  Le  pape  écrit 
à les  légats  en  faveur  du  roi  d’Ef- 
pagne  , la  même.  Conteftation  rc- 
nouvcllce  entre  les  François  Si 
les  Efpagnols,  37 6.  Les  légats 
communiquent  les  ordres  de  Ro- 
me au  comte  de  Lune,  37g.  On 
cherche  de  furprendre  les  Fran- 
çois à la  mcffe  du  jour  de  faint 
Pierre  ,37  9.  On  établit  deux 
prêtres  pour  donner  en  même 
tems  l’encens  & la  paix  aux  deux 
ambafladeurs , la  même.  Les  Fran- 
çois en  murmurent  , Se  grand 
bruit  qui  s’excite,  380.  Menace 
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du  cardinal  de  Lorraine  Se  dcî 
François,  381.  Les  préiidens  fe 
retirent  dans  la  facrilcic  pendant 
le  fermon  , la  même.  Les  Fran- 
çois foûticnnent  leur  droit , Se 
ne  veulent  rien  céder  ,382.  On 
convient  qu’on  ne  donnera  ni 
paix  ni  encens  à perfonne  , 383. 
Comment  les  légats  terminent 
la  difputc  entre  la  France  Se  l’Ef- 
pagne  , 3 9 6.  Le  pape  apprend 
avec  joye  l’accord  entre  les  deux 
amballadeurs , la  même 

Prêtres.  Qualitez  qu’ils  doivent  a- 
voir  pour  être  ordonnez , 421 

Procureurs  des  évêques,  s’ils  ont  cû 
la  liberté  d’opiner  au  concile  ? 

3*4 

ProfeJJîost  de  foi , exigée  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ,15t. 
Le  parlement  exige  la  même  de 
tous  ceux  qui  le  compolcnt  ,1. t 
même.  Deux  confcillcrs  clercs 
fubftitucz  par  les  grands  vicai- 
res de  Paris  à cet  effet , 132 

Prônes  , le  roi  de  France  demande 
au  concile  que  leur  uiage  foie  réT 
tabli,  16 

Proteftans , raifons  qu’ils  allèguent 
pour  refufer  le  concile  , 1 1 9. 
Conditions  qu’ils  veulent  qu’on 
obfcrvc  dans  le  concile , 120.  De- 
mandes qu’ils  font  à l’empereur 
à cefujet,  rat.  Réponfc  de  l’em- 
pereur à leurs  demandes,  122.  Le 
comte  de  Lune  demande  qu’on 
les  invite  au  concile,  434.  Mo- 
tifs qui  l’engageoient  à faire  cet- 
te demande , la  meme.  Les  légats 
ne  la  veulent  point  recevoir , la 
même 

Pfalme  (Nicolas  ) évêque  de  Ver- 
dun , fon  difeours  au  concile  fur 
les  Canons  du  facrcmcnt  de  l’Or- 
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3fe,  £2-  S°n  »vis  fur  1*  réfidcn- 

çcJj2±&  &cu  Son  voyage  à Inf- 
pruot , pour  rendre  foi  & hom- 
mage à l’empereur , 148.  Cere- 
monies de  cette  inveftiture  , U 
même 

Q. 

QVTDEL  (Jczn)  bourgeois  de 
Rouen,  pendu , 

R 

RFFORMATION  demandcp 
par  le  cardinal  de  Lorraine 
aux  légats , 1 1,  Celle  de  l'cglife 
univerfclle  demandée  par  le  roi 
Charles  IX,  14.  Scs  articles  pro- 
pofez  par  les  ambalTadeurs  de 
France,  179.  Ils  croient  envoyez 
par  le  roi  an  nombre  de  trente- 
trois  , 179-  & fuiv.  L’on  y pref- 
fc  le  pape  de  rétablir  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpcccs , 187, 
Les  ambalTadeurs  de  France  réi- 
tèrent leurs  demandes  , 7 X 1 . Ré- 
ponfc  qui  leur  fut  faite  par  les 
légats  , la  même.  Congrégation 
fur  la  réformation  de  ladilcipli- 
ne , 3 j j.  Difcours  du  P.  Layncz 
fur  cette  matière , 5 ££ , & fuiv. 
Réformation  drelîcc  en  quaran- 
te-deux articles  , qu’on  envoyé 
au  pape  , 43  Il  répond  qu’il 
ne  veut  pas  erre  confultc  là  def- 
fus , U même.  Entretien  du  com- 
te de  Lune  avec  le  légat  Nava- 
gero  fur  la  réformation  des  prin- 
ces Laïques , 43s.  Changement 
que  l’empereur  fait  dans  fes  ar- 
ticles, 4$  1.  11  y trouve  deux  de- 
crets fort  à charge  , 4^4.  Avis 
dit  comte  de  Lune  là-dciftis  ,l/t 
mêt/it.  LclégatMoron  veut  qu’on 
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traitte  de  celle  des  princes , 4g  f. 
Conteftation  entre  ce  légat  & 
l'archevêque  de  Prague  là-dclTus , 
U même.  Les  légats  veulent  l’a. 
chcver  avant  la  fin  du  concile  ; 
quelque  parti  qu’on  prenne  ,485^ 
Le  roi  de  France  écrie  à fes  am- 
balTadeurs contre  la  reformation 
des  princes  , 4J!  £,  Scs  articles 
font  néanmoins  propofez  dans  le 
concile,  509.  Ils  font  réduits  au 
nombre  de  douze  , ta  même.  Les 
légats  propofent  les  vingt  & tm 
articles  , 6c  diverftté  des  avis  , 
514.  Avis  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne, & des  autres  évêques,  514. 
& fuiv.  Sentiment  de  quelques- 
uns  fur  les  exemptions , 317.  On 
remet  l’article  de  la  réformation 
des  princes,  fzo 

Rêjidince  , fon  decret  propofé  au 
concile  par  le  cardinal  de  Man- 
touë  , 1.  On  reprend  ce  decret 
dans  la  fuite,  6$.  Difcours  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  ccttc 
matière , jo.  Diverfité  de  fenti- 
• mens  des  évêques , fi  clic  elï  de 
droit  divin , Les  évêques  font 
partagez  en  trois  Claflts , lu  mê- 
me. On  entend  les  Pcrcs  fur  la 
réfidcncc , 8_£-  Pltifieurs  l’établif- 
■fent  de  droit  divin  , 176.  Beau- 
coup d’aurres  opinent  tic  même 
I9Q-  Difticttltez  que  les  légats 
trouvent  à en  taire  recevoir  le 
decret  , 1 1 1.  Les  ambalTadeurs' 
de  France  demandent  qu’il  foie’ 
propofé , nS.  O11  le  leur  accor- 
de , &'  le  decret  cil  enfin  propo- 
fé , 408,  Peines  contre  les  paf- 
tctirs  qui  11c  réfident  pas  , 409 
Oppolition  de  quelques  Pères  à- 
ce  decret , 43^ 

Ricbardot  évêque  d'Arras,  fou  as- 
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• rivée  au  concile  de  Trente , )g  j bafladeur  au  concile  , i r 8.  S* 

Rithevins  (Martin)  évêque  d’Y  près,  réception,  lamime 

arrive  au  concile  de  Trente  ,365  Séminaires  approuver  dans  le  con..' 

Æo/ft/o  (Alphonfe)  évêque  de  Com-  cile  de  Trente,  37  j.  On  lesre- 

machio  j nommé  à l’évêché  de  garde  comme  le  pins  grand  fruit 

Ferrare  par  la  dcmiftîon  du  car-  qu’on  puilTe  tirer  de  ce  concile 

dinald’Eft,  521.  Ce  cardinal s’en  la  mime.  Leur  établi  (Tement  or- 

réfervant  tous  les  revenus  , Si  ne  donné  par  le  meme  concile,  424, 

donnant  que  mille  écus  de  pçn-  L’ordre  & la  manière  d’y  proce- 

fion  , 521.  Le  concile  fe  plaint  der , lamime,  Conduite  qu'on  y 

au  pape  d’un  (i  honteux  trafic , doit  tenir  , & reglcmcns  qu’il  y 

la  mime  faut  obfervcr  ,413.  Ce  que  le 

Rouen  alfiegée  Si  prife  par  l’armée  concile  ordonne  pour  leurs  rc. 

du  foi , 93.  Le  roi  Si  la  reine  venus  , 417.  Peines  contre  les 

mere  y font  leur  entrée , 96.  Pu-  prélats  qui  négligeront  de  les  éta-  9 

nition  qu'on  y fait  des  plus  cou-  blir  , 429.  Pouvoir  des  évêques 

pablcs , la  mçrne  pour  ces  ctabliflemens ,431.  Rc- 

S marques  fur  le  decret  des  femi- 

n aires  , 432 

SACERDOCE  de  la  loi  nouvel-  Seripande  légat  du  concile  , vifite 
le  établi  dans  la  vingt-troi-  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom 
liéme  fclfion  du  concile , 403  de  fes  Collègues,  16.  Ce  qui  fe 

Sacrement.  Charles  I X.  demande  paffa  dans  leur  entretien  , 27.  Il 

qu’ils  foient  adminiftrez  en  hn-  propofe  la  prorogation  de  la  fcf- 

guc  vulgaire,  16  iïon  , 4 Avis  qu’il  donne  au 

Saint  André  ( Maréchal  de)  eft  fait  pape  contre  les  douze  articles  de 

prifonoier  , 113.  D’Aubigny  le  l’empereur,  160.  Il  répond  aux 

tue  d’un  coup  de  pifiolct  ,/<«  meme  plaintes  de  l’empereur,  &fejuf- 

Salmeron  Jcluitc , parle  furies  ma-  tific,  263.  Sa  réponfe  à ce  que 

riages  clandtftins  dans  le  conci-  ce  prince  objeétoit  fur  l’autorité 

le,  237  du  pape , 2^4.  Audi  bien  que  fut 

Sapin  ( Jean  - Baptifte  ) confeillcr  la  réndcnce.  Si  fur  la  claufe , les 

clerc  au  parlement  de  Paris,  pen-  légats  propofans , 265.  Il  mande 

du  par  ordre  du  prince  de  Con-  au  pape  la  mort  du  cardinal  de 

dé,  97.  Le  parlement  lui  fait  ren-  Mantouc  , 16  J.  11  meurt  lui- 

dre  les  honneurs  de  la  fépulture,  même  à Trente  , peu  de  tems  a- 

la  mime  près  , 272.  Il  fait  fa  conftfiion 

Samicnis , fon  difeours  contre  les  de  foi  devant  quelques  évêques, 

erreurs  de  Grégoire  Pauli , 1 (g.  lamimc.  Hiftoirc  de  ce  cardinal. 

Il  eft  invité  au  fynode  de  Pinc-  272.  Ouvrages  qu’il  a compo- 

zov  , & rcfqfc  de  s’y  trouver  , fez  , 273 

269.  Il  fait  faire  un  decret  con-  Sève  ( Odct  de  ) pris  par  les  Calvi- 
tre  les  Sociniens  , 170  niftes  , allant  en  Efpagne  , 97, 

$,ivojt  ( duc  de)  arrivée  dç  fon  ara-  Pour  quelle  raifon  ils  lui  fauye- 

rep* 
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«ntlavie,  U même 

Sforce  ( Alexandre  ) évêque  de  Par- 
me , fon  fcntimcnc  fur  les  abus 
au  concile  ,541.  On  crûc  qu'il 
vouloit  taxer  le  fade  du  cardinal 
de  Lorraine , la  même.  Son  avis 
lur  la  refidence , 187 

Soc'tntanifmc  , fon  progrez  en  Polo- 
gne , 15 6.  Jean  Sigifmond  don- 
ne les  mains  à fa  propagation, 
1 57.  Diffcrcnsnoms  qu’on  adon- 
nez à (es  feélatenrs , 159.  Pour- 
quoi ils  ont  etc  appeliez  freres 
Polonois , l«o 

Sociniens  tiennent  un  fynode  à 
Xianz , Ut.  Un  autre  à Pinczov , 
îii.  Un  autre  à Rogosr  , 1*4. 
Autre  fynode  qu’ils  tiennent  à 
Pinczovr  , réj.  Un  autre  à Mor- 
dis où  l’on  attaque  la  Trinité  , 
E70 

Sole  ( Pierre  ) Dominiquain  , fa 
mort  à Trente , fon  niftoire  Sc 
fon  éloge , 197.  Lettre  qu’il  écrit 
au  pape  fur  la  réfidence  deux 
heures  avant  (à  mort,.  198.  Elle 
eft  rendue  publique , 199 

SoHchier  ( Jean  ) abbé  de  Clair  vaux. 
Voyez.  Ciairvaux. 

SoûJiacrei , ce  qui  eft  requis  pour 
leur  ordination , 420 

Sourieval , fauve  Dreux  des  entre- 
prifes  des  Calviniftcs , 104 

Stuart  ( Robert  ) fait  le  connétable 
de  Montmorency  prifonnicr,  109 
Suffrage»!  , on  demande  dans  le 
concile  qu’ils  foient  difpenftz 
d'aller  tous  les  ans  àl’églilc  Mé- 
tropolitaine , J2tf 

T 

TEMOINS  nécelfaires  pour 
le  facrcmcnt  de  mariage  , 
473 
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Thou  (Chriftophlc  de  ) fait  premier 
préiidcnt  du  parlement  de  Paris , 
après  Cilles  le  Maître  , 145 

Tonfure.  Qui  font  ceux  qui  doivene 
la  recevoir  ? 414.  A qui  les  ab- 
bez  peuvent  la  douncr  ? 417 

Tourne»  (François  de)  cardinal,  fa 
mort,  & (on  hiftoirc,  130.  Il 
, empêche  François  I.  de  faire  ve- 
nir Malanchton  en  France,  152. 
Henry  II.  l’oblige  de  fe  retirer 
dans  fon  abbaye  de  Tpurnus  , 
133.  11  fonde  un  collège  de  Jë- 
fuitcs  à Tournon  , 1.3  5 

Tours.  Ravage  des  Calviniftcs  dans 
cette  ville  lur  les  reliques  de  faint 
Martin , 8S 

Trinitaircs , fcétc  de  Sociniens,  quel- 
les étoient  leurs  erreurs  ? 139 


VA  LE  NC  E , violences  cx- 
ceftivcs  qu’y  commirent  les 
Calviniftcs,  89.  La  MothcGon- 
drin  y eft  cruellement  maffacré , 
la  même 

Valfcnitres , le  maréchal  de  Briftâc 
obtient  fon  pardon  , 97 

Vannini  ( Loiiis  ) de  Tfieodolio  , 
évêque  ÿc  Brt  ntinonc , fa  mort  à 
Tr\nte,i89.  Le  concile  ordon- 
ne & tait  celcbrer  pour  lui  un 
fcrvicc,  la  même 

Veneur  ( Nicolas  le  ) évêque  d’E- 
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